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INTRODUCTION 


La  Société  botanique  de  Lyon  a  pris  naissance  dans  le  courant 
d'avril  de  Tannée  1872.  Le  projet  conçu  par  quelques  botanistes 
désireux  de  voir  s'établir  des  liens  plus  étroits  entre  ceux  qui, 
à  Lyon  ou  dans  les  environs,  cultivent  les  mêmes  études,  fut 
bientôt  mis  à  exécution,  et  grâce  au  zèle  des  diverses  personnes 
dont  on  sollicita  le  concours,  la  nouvelle  Société  franchit  facile- 
ment la  période  d'organisation.  Après  un  peu  plus  d'un  an 
d'exercice,  elle  se  voit  en  mesure  de  publier  les  résultats  de  ses 
travaux.  Nous  souhaitons  que  ce  premier  volume  réponde  aux 
espérances  de  ceux  qui  se  sont  intéressés  à  nos  débuts  et  reçoive 
un  accueil  favorable  de  la  part  des  autres  sociétés  savantes. 

Quel  que  soit,  du  reste,  le  jugement  que  l'on  portera  sur  ces 
premiers  essais  d'une  Société  naissante,  nous  croyons  devoir 
donner  quelques  renseignements  sur  le  rôle  qu'elle  s'est  attribué, 
sur  le  programme  qu'elle  a  cru  pouvoir  se  tracer. 

Animés  tous  d'un  ardent  désir  de  propager  le  goût  des  études 
botaniques,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  s'adresser  surtout  aux 
jeunes  gens  dont  l'intelligence  s'ouvre  facilement  aux  charmes 
de  la  nature.  Aussi  nous  les  accueillons  avec  empressement 
parmi  nous,  alors  même  qu'ils  ne  possèdent  encore  aucune  notion 
scientifique,  pourvu  qu'ils  fassent  preuve  de  zèle  et  de  persévé- 
rance. Pour  leur  feciliter  l'acquisition  des  connaissances  pre- 
mières, la  Société  a  institué  des  herborisations  spéciales  à 
l'usage  des  débutants,  des  conférences  sur  les  principes  élémen- 
taires de  la  botanique  et,  grâce  au  concours  dévoué  de  ceux  de 
nos  membres  qui  se  consacrent  à  cette  aride  éducation,  nous 
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sommes  heureux  de  constater,  après  expérience  faite,  que  cette 
propagande^intelligente  obtient  de  bons  résultats. 

En  essayant  ainsi  de  créer  en  vue  de  Tavenir  une  pépinière  de 
botanistes,  nous  espérons  avoir  droit  à  la  sympathie  de  tous  les 
amis  de  la  science  ;  mais  il  est  certain  qui  si  la  Société  botani- 
que de  Lyon  se  renfermait  exclusivement  dans  ce  rôle  initiateur, 
elle  ne  devrait  point  aspirer  à  prendre  rang  parmi  les  sociétés 
savantes.  La  publication  actuelle  prouvera,  croyons-nous,  qu'elle 
n'a  point  abdiqué  ses  droits  à  ce  titre.  Dans  la  mesure  de  ses 
forces,  elle  abordera  les  nombreux  problèmes  de  la  Botanique 
descriptive,  de  TOrganogaphie  et  de  la  Physiologie  végétale  ; 
elle  étudiera  la  distribution  géographique  des  plantes,  leurs  rap- 
ports avec  la  contitution  géologique  du  éol,  etc.  Il  est  vrai  que 
sous  ces  deux  derniers  points  de  vue  ses  richesses  doivent  être 
généralement  renfermées  dans  le  bassin  spécial  du  Rhône  (partie 
française)  ;  mais  ce  bassin  oflFre  une  variété  que  Ton  rencontre 
rarement  et,  par  suite  d'une  configuration  exceptionnelle,  des 
espèces  méridionales  s'y  trouvent  presque  côte  à  côte  avec  celles 
qui  hantent  les  glaciers  et  les  neiges  éternelles. 

Pour  mener  à  bonne  fin  ce  vaste  travail,  nous  avons  fait  appel 
aux  lumières  de  nombreux  correspondants,  et  leurs  renseigne- 
ments, s'ajoutant  aux  nôtres,  formeront,  avec  le  temps,  un 
ensemble  de  documents  assez  complet  pour  être  consulté  avec 
fruit  parles  futurs  explorateurs. 

En  ce  qui  concerne  la  Botanique  descriptive,  de  récentes  et 
sagaces  observations  ont  élargi  le  cadre  des  espèces  connues. 
Dans  cette  voie,  un  botaniste  lyonnais,  M.  A.  Jordan,  s'est 
acquis  une  réputation  méritée.  Nous  comptons  mettre  à  profit 
les  travaux  et  les  indications  de  ce  maître  habile. 

Les  recherches  d'OrganographieJet  de  Physiologie  constituent 
le  côté  le  plus  ardu  des  études  botaniques.  Il  faut  posséder,  en 
premier  lieu,un  certain  nombre  d'appareils  et  d'instruments,dont 
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quelques-uns  sont  d'un  prix  assez  élevé.  Elles  exigent,  en  outre, 
des  expériences  d'une  assez  longue  durée  pour  la  plupart,  et 
enfin,  indépendamment  de  ces  conditions  matérielles,  qu'il  ne 
lui  est  pas  toujours  facile  de  réaliser,  l'observateur  doit  être 
doué  d'aptitudes  spéciales,  privilège  des  intelligences  les  mieux 
partagées.  Les  travaux  que  nous  publions  aujourd'hui  prouvent 
que  les  hautes  questions  de  la  Botanique  sont,  de  la  part  de 
plusieurs  de  nos  membres,  l'objet  de  sérieuses  études,  et  nous 
avons  le  ferme  espoir  que,  pour  beaucoup  d'entre  nous,  leur 
exemple  ne  restera  pas  stérile. 

La  Société  poursuit,  d'ailleurs,  en  vue  de  ces  importantes  et 
difficiles  questions,  la  réalisation  d'un  projet  que  diverses  cir- 
constances ont  forcé  d'ajourner  jusqu'à  ce  jour.  Il  s'agit  de  la 
création,  aux  frais  de-  la  ville,  d'un  laboratoire  spécial  affecté 
aux  études  organographiques  et  physiologiques  végétales.  Des 
instruments  convenables  et  un  terrain  d'expériences  seraient 
annexés  à  cet  établissement,  qui,  sous  certaines  conditions  régle- 
mentaires, serait  ouvert  au  public  travailleur,  et  rendrait  incon- 
testablement les  plus  utiles  services  à  la  science. 

Enfin,  pour  ne  laisser  aucune  partie  du  domaine  botanique 
inexploré,  plusieurs  de  nos  membres  encouragent  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir  l'étude  des  plantes  cellulaires,  ces  hum- 
bles mais  si  intéressants  représentants  du  règne  végétal,  qui, 
par  une  indifférence  peu  explicable  chez  les  amis  de  la  nature, 
sont  trop  généralement  délaissés  ou  méconnus.  Les  belles  jour- 
nées d'hiver,  saison  favorable  à  la  végétation  cryptogamique, 
sont  utilisées  par  des  herborisations  spéciales.  Des  conférences 
élémentaires  feront  connaître  aux  commençants  les  principaux 
éléments  de  l'organisation  et  les  principes  de  la  classification 
en  cryptogamie,  et,  d'ici  à  quelques  années,  nous  espérons  voir 
cette  section  importante  de  la  Botanique  prendre  une  place 
honorable  à  côté  de  la  Phanérogamie. 
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Noos  Tenons  d'indiquer  à  grands  traits  le  programme  que 
s'est  imposé  la  Société  botaniquo  de  Lyon.  Elle  n'a  point,  évi- 
demment, la  prétention  de  le  parcourir  dans  tous  ses  détails  ; 
mais  s'inspirant  de  l'exemple  de  ses  aînées,  confiante  dans  leur 
bienveillant  accueil,  elle  a  foi  en  son  courage,  et  compte  ne  pas 
rester  indigne  d'une  cité  où  la  Botanique  fut  toujours  en  hon- 
neur et  cultivée  avec  succès  par  des  hommes  dont  nous  nous 
honorons  de  suivre  les  traces  et  les  féconds  enseignements. 
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sua  LE 


ROLE  DES  STOMATES 

DANS  LES  PHÉNOMÈNES  D'ECHANGES  GAZEUX 
ENTRE  LA  PLANTE  ET  L'ATMOSPHÈRE 

Par  A.  nER«ET 


Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'importance  de  la  ques- 
tion visée  par  ces  recherches  ;  il  me  suffira,  pour  montrer  quelle 
place  elle  tient  dans  les  préoccupations  des  physiologistes,  de 
rappeler  que  l'Institut  l'avait  mise  récemment  à  l'ordre  du  jour 
de  la  science,  en  la  proposant  comme  sujet  de  concours  pour 
le  prix  Bordin  à  décerner  en  1872. 

L'unique  travail  dont  elle  a  été  l'objet,  à  cette  occasion,  et 
qui  a  pour  auteur  M.  Barthélémy,  la  résout  en  attribuant  aux 
stomates  le  rôle  de  soupapes  susceptibles  de  s'ouvrir  de  dedans 
en  dehors  pour  donner  passage  aux  gaz  intérieurs  quand  leur 
pression  augmente  ;  mais  infranchissables  aux  gaz  venant  de 
l'extérieur,  dont  l'introduction  dans  l'organisme  s'effectuerait, 
alors,  par  voie  de  dialyse  à  travers  la  cuticule. 

Ces  conclusions  n'ayant  pas  reçu  l'approbation  des  juges 
éminents  qui  composaient  la  Commission  d'examen,  la  ques- 
tion qu'elles  échouaient  à  résoudre  restait  donc  intacte  avec 
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toutes  ses  incertitudes  et  toutes  ses  obscurités  ;  et  dans  Tétat 
actuel  de  la  science  tout  se  réduit  encore,  en  ce  qui  la  concerne, 
à  des  opinions  ainsi  résumées  par  le  savant  rapporteur, 
M.  Duchartre  : 

—  €  Le  rôle  des  stomates  dans  la  vie  des  végétaux  est  aujour- 
€  d'hui  envisagé  de  manières  assez  diverses  par  les  physiolo- 
€  gistes.  La  plupart  d*entre  eux  pensent  qu  ils  sont  destinés 
€  à  favoriser,  grâce  à  la  présence  d'une  ouverture  médiane  libre 
€  ou  ostiole,  IfS  (^changt^s  de  gaz  de  la  plante  avec  Tatmos- 
€  phère,  mais  sans  être  seuls  chargés  de  cette  fonction.  D'autres, 
€  et  en  particulier  J.  Sachs,  vont  jusqu'à  prétendre  que  ces 
€  petits  appareils  sont  la  seule  voie  par  laquelle  les  gaa  et  les 
€  vapeurs  puissent  arriver  de  l'atmosphère  à  l'organisme,  ou 
€  sortir  de  l'organisme  pour  se  répandre  dans  l'atmosphère.  > 

A  l'expression  de  ces  vues  si  fortement  en  désaccord  avec 
celles  de  M.  Barthélémy,  on  peut  ajouter  l'autorité  d'un 
témoignage  qui  s'impose  au  débat,  car  il  émane  de  l'éminent 
physiologiste  dont  les  travaux,  devenus  classiques,  ont  éclairé 
d'une  si  vive  lumière  les  points  les  plus  importants  et  les  plus 
délicats  de  la  question  des  échanges  gazeux  entre  la  plante  et 
l'atmosphère. 

M.  Boussingault,  dans  ses  belles  recherches  sur  les  fonctions 
des  feuilles,  après  avoir  démontré  que  la  face  supérieure  de  ces 
organes,  sous  l'influence  de  la  lumière,  intervenait  plus  active- 
ment dans  la  réduction  de  l'acide  carbonique  que  la  face  infé- 
rieure, quoiqu'elle  fftt  dépourvue  de  stomates  dans  les  végétaux 
sur  lesquels  il  opérait,  conclut  de  là  que  ces  petits  appareils 
n'avaient  pas  de  part  directe  au  phénomène  de  la  respiration 
chlorophyllienne,  et  que  leur  rôle  se  réduisait  à  favoriser  la 
communication  des  cellules  végétales  avec  l'air  atmosphérique 
et  l'acide  carbonique. 

—  €  Il  n'y  a  pas  de  raisom,  dit-il,  à  ce  propos,  pour  qu'on 
€  leur  en  attribue  d'autre,  puisque  les  phénomènes  chimiques 
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€  de  la  végétation,  et  que  la  combustion  du  carbone  pendant  la 
€  nuit,  la  réduction  de  l'acide  carbonique,  la  décomposition  de 
€  Teau  pendant  le  jour,  sont  accomplis  également  par  les  par- 
€  ties  vertes  des  végétaux  aquatiques,  bien  qu'elles  ne  soient 
€  pas  enveloppées  d'une  véritable  cuticule. 

€  Je  puis  ajouter  que  l'épiderme  des  fruits  verts  et  charnus 
€  n'a  point  de  stomates,  bien  que  chimiquement  il  se  comporte 
€  avec  l'eau  et  l'acide  carbonique  comme  les  feuilles  qui  en 
€  sont  pourvues.  > 

Ces  déductions,  si  nettement  affirmées  et  motivées  avec  tant 
de  rigueur,  m'ont  paru  ne  laisser  place  à  aucun  doute  possible 
sur  la  réalité  du  rôle  que  M.  Boussingault  croit  devoir  assigner 
aux  stomates,  et  c'est  pour  fournir  aux  vues  à  priori^  qu'il  émet, 
à  ce  sujet,  la  confirmation  d'une  vérification  expérimentale  que 
j'ai  entrepris  ces  recherches  sur  le  mode  de  production  des 
échanges  gazeux  entre  la  plante  et  l'atmosphère. 

La  question  à  résoudre  peut  se  poser  dans  les  termes  suivants  : 

Les  plantes  terrestres  sont  par  tous  les  points  de  leur  surface 
aérienne  en  rapport  immédiat  avec  le  milieu  gazeux  de  l'atmos- 
phère ;  elles-mêmes  renferment,  soit  qu'elles  les  reçoivent  du 
sol  par  les  racines,  soit  qu'ils  résultent  de  l'accomplissement 
de  certains  actes  vitaux,  des  gaz  particuliers  qui,  diflFusés  dans 
les  cavités  des  tissus,  y  constituent  un  second  milieu  plus  ou 
moins  dissemblable  avec  le  premier.  Cette  dissemblance  a  pour 
effet  nécessaire  de  provoquer  entre  ces  deux  milieux  l'établis- 
sement d'un  double  et  perpétuel  mouvement  d'échange. 

Ce  mouvement,  dont  l'entretien  permanent  est  une  des  con- 
ditions essentielles  du  fonctionnement  actif  de  la  vie  végétative 
s'opère-t-il  par  des  voies  particulières  qui  lui  soient  spéciale- 
ment affectées  ?  Faut-il  compter  au  nombre  de  ces  voieô  les 
orifices  des  stomates  ?  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  à  quelle 
fonction  spéciale  sont-ils  affectés  ?  Voilà  les  points  principaux 
que  je  me  propose  d'aborder  dans  cette  étude  dont  la  division 
sera  celle  du  sujet  lui-même. 
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Elle  comprendra  deux  parties  :  la  première  consacrée  à  la 
recherche  des  voies  d'admission  des  gaz  venant  du  dehors,  la 
deuxième  à  la  recherche  des  voies  d'émission  ou  de  sortie  des 
gaz  venant  du  dedans. 

PREMIÈRE   PARTIE 

Les  seuls  gaz,  abstraction  faite  de  la  vapeur  d'eau,  que  le 
milieu  extérieur  puisse  fournir  aux  végétaux  sont  l'oxygène, 
l'azote  et  l'acide  carbonique,  et  ce  sont  eux,  en  eflFét,  qu'on 
retrouve  dans  le  milieu  intérieur,  avec  des  simples  change- 
ments dans  les  proportions  du  mélange. 

Dans  CCS  conditions,  il  paraîtrait  naturel  de  les  prendre 
directement  pour  sujets  de  recherches  expérimentales  entre- 
prises en  vue  de  résoudre  des  questions  qui  les  touchent 
exclusivement  ;  mais  l'examen  à  priori  de  leur  manière  d'être 
et  de  leurs  propriétés  montre  que  leur  emploi  direct  entraîne- 
rait, dans  la  pratique,  de  telles  difficultés,  qu'on  doit  le  rejeter 
comme  irréalisable. 

S'il  y  a  lieu  d'admettre,  en  eflfët,  préventivement,  la  possi- 
bilité de  leur  introduction  dans  l'organisme  végétal  par  la 
voie  supposée  libre  des  orifices  stomatiques,  on  ne  saurait  non 
plus  oublier  que  cette  voie  n'est  pas  la  seule  qui  leur  soit  natu- 
rellement praticable,  eV  qu'ils  peuvent  encore  s'introduire  du 
dehors,  soit  en  pénétrant  par  les  racines,  après  dissolution 
dans  l'eau  du  sol,  d'où  diverses  causes  physiques  ou  chimiques 
peuvent  ensuite  ;les  faire  dégager  dans  le  trajet  progressif  de 
celle-ci  à  travers  l'organisme  ;  soit  en  se  dialysant  à  travers 
les  portions  continues  de  l'enveloppe  épidermique  aérienne, 
ainsi  que  'les  expériences  de  M.  Barthélémy  et  de  Muller 
tendent  à  les  en  montrer  susceptibles. 

Comme  pour  étudier  séparément  l'un  de  ces  modes  d'intro- 
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ductioD»  il  faudrait,  ou  biea  empêcher  les  deux  autres,  à  Taide 
de  précautions  d'expérience  trop  multipliées  et  trop  difficiles 
pour  être  pratiquement  réalisables  ;  ou  bien  démêler  à  grand' - 
peine  ce  qui  leur  appartient  en  propre  dans  le  résultat  total 
pour  en  déduire  les  corrections  qu'il  conviendrait  d'appliquer 
à  celui-ci  ;  et  que  ces  deux  manières  de  procéder  entraîneraient 
des  complications  qui  les  rendent  à  peu  près  également  impra- 
ticables, j'ai  dû  recourir  à  des  moyens  d'investigation,  moins 
directs,  il  est  vrai,  mais  plus  simples. 

Pour  m'assurer  que  les  ostioles  sont  les  voies  normalement 
affectées  aux  échanges  gazeux  de  la  plante  avec  le  milieu  exté- 
rieur, laissant  momentanément  de  côté  les  gaz  atmosphéri- 
ques, j'ai  cherché  à  les  remplacer  par  un  congénère  tout  à  la 
fois  insoluble  dans  l'eau  et  incapable  de  se  dialyser  à  travers 
les  membranes  végétales  continues,  de  sorte  que  sa  pénétration 
du  dehors,  en  la  supposant  réelle,  ne  pût  s'effectuer  que  par 
des  ouvertures  donnant  librement  accès  dans  l'organisme. 

Les  vapeurs  mercurielles  remplissant  notoirement  la  pre- 
mière de  ces  deux  conditions,  celle  qui  a  trait  à  l'insolubilité, 
restait  à  s'assurer  qu'elles  remplissaient  également  la  seconde  ; 
et,  comme  des  observations  antérieures  m'avaient  appris  qu'elles 
ne  sont  pas  dialysables  à  travers  les  plus  minces  épaisseurs  de 
gomme,  de  gélatine,  de  caoutchouc,  etc.,  toutes  substances 
plus  ou  moins  assimilables  à  cette  membrane,  connue  sous  le 
nom  de  cuticule,  qui  revêt  extérieurement  l'épiderme  de  tous 
les  organes  aériens  des  végétaux,  il  était  naturel  de  prévoir 
qu'elles  ne  se  dialyseraient  pas  davantage  à  travers  les  parties 
continues  de  l'enveloppe  cuticulaire. 

L'expérience  a  pleinement  confirmé  cette  prévision. 

Il  est  facile,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Brongniart,  dans  son 
travail  classique  sur  la  structure  des  feuilles,  d'obtenir  par  la 
macération  de  certains  de  ces  organes,  tels  que  les  feuilles  de 
chou,  d'iris  ou  de  lis,  des  lambeaux  assez  éteùdus  de  cuticule 
qu'on  peut  soumettre  ultérieurement  à  l'épreuve  suivante. 
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Après  les  avoir  exactement  appliqués  sur  une  feuille  de  papier 
sensible  à  Tazotate  d'argent  ammoniacal,  on  leur  superpose 
quelques  doubles  de  papier  sans  colle,  qui  sont  eux-mêmes  re- 
couTerts  d'une  plaque  de  cuivre  amalgamée,  et,  le  tout  étant 
mis  à  la  presse,  on  trouve  que  la  portion  de  la  feuille  de  papier 
sensible,  recouverte  par  le  lambeau  employé,  est  absolument 
préservée  de  l'action  réductrice  des  vapeurs  mercurielles,  ce  qui 
prouve  suffisamment  que  celles-ci  ne  sont  pas  dialysables  à  tra- 
vers la  cuticule. 

On  peut  opérer  d'ailleurs  avec  plus  de  simplicité  et  autant  de 
rigueur  en  remplaçant  dans  l'expérience  précédente  le  lambeau 
cuticulaire  par  une  de  ces  feuilles  dont  la  face  supérieure,  totale- 
ment dépourvue  de  stomates,  ne  présente,  par  cela  même, 
aucune  solution  de  continuité  dans  la  cuticule  qui  la  recouvre  ; 
de  sorte  que  celle-ci,  en  arrêtant  absolument  au  passage  les 
vapeurs  mercurielles,  préserve  de  leur  action  réductrice  toute 
la  portion  de  la  surface  sensible  sous-jacente  au  limbe  foliaire, 
dont  la  silhouette  se  détache  alors  en  blanc,  sans  détails  inté- 
rieurs, sur  un  fond  plus  ou  moins  teinté. 

Puisque  c'est  maintenant  un  fait  acquis  que  les  vapeurs 
mercurielles  ne  peuvent  s'introduire  dans  l'organisme  végétal, 
ni  en  se  dissolvant  dans  l'eau  qui  leur  servirait  de  véhicule, 
ni  en  se  dialysant  à  travers  les  parties  continues  de  la  cuticule, 
les  ostioles  restent  alors  la  seule  voie  qui  leur  soit  accessible, 
et  il  suffira,  par  conséquent,  de  démontrer  quelles  peuvent 
eflFéctivement  s'introduire  dans  l'organisme,  pour  qu'on  doive 
en  conclure  que  cette  introduction  s'est  effectuée  par  l'ouver- 
ture libre  des  stomates. 

Cette  démonstration,  on  peut  le  dire,  est  déjà  faite,  et  on 
en  trouve  tous  les  éléments  dans  les  travaux  depuis  long- 
temps acquis  à  la  science,  relatifs  à  l'action  profondément  alté- 
rante que  les  vapeurs  mercurielles  exercent  sur  les  organismes 
vég'étaux. 
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Reprenant  l'étude  d'un  fait  signalé  en  1797,  par  les  physio- 
logistes hollandais,  Denman,  Prats,  Van  Troostwyk  et  Lauwe- 
renherg,  M.  Boussingault,  dans  deux  remarquables  mémoires 
publiés  en  1867,  a  nettement  précisé  toutes  les  circonstances  de 
ce  fait  capital,  et  on  lui  en  doit  une  savante  analyse  qu'on  peut 
résumer  en  ces  termes  : 

Les  feuilles  qui  sont  les  premiers  et  quelques  fois  les  seuls 
organes  atteints,  deviennent  d'abord  impropres  à  leur  fonction 
respiratoire,  puis  se  couvrent  de  taches  brunes  et  noirâtres  qui 
finissent  par  envahir  tout  leur  parenchyme-,  se  flétrissent  et 
meurent. 

Plus  tardivement  que  le  parenchyme,  les  nervures  et  le  pé- 
tiole, plus  rarement  la  tige,  sont  attaqués  à  leur  tour,  et  tou- 
jours, au  moins  à  l'origine,  dans  les  profondeurs  mêmes  de 
leurs  tissus. 

Dans  les  fleurs,  en  se  bornant  à  celles  qui  sont  simples,  les 
sépales  seuU  soat  attaquables,  les  pétales  ne  sont  pas  touchés  ; 
et,  s'ils  deviennent  caducs,  on  peut  naturellement  attribuer 
leur  chute  à  l'appauvrissement  vital  de  la  plante. 

Avant  d'aborder  l'interprétation  de  ces  faits,  comme  ils  n'a- 
vaient été  vérifiés  que  sur  un  petit  nombre  d'espèces  végétales, 
j'ai  dû  m'assurer,  en  élargissant  leur  cercle  et  en  les  répé- 
tant dans  les  conditions  les  plus  variées,  qu'ils  ne  présentaient 
pas  une  catégorie  restreinte  d'exceptions,  et  qu'on  pouvait,  par 
une  généralisation  légitime,  les  étendre  à  l'ensemble  du  règne 
végétal. 

Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites  dans  ce  but  et  qui 
se  comptent  par  milliers,  assidûment  poursuivies  pendant  une 
période  de  trois  années,  ont  porté  sur  une  série  de  86  espèces, 
aussi  variées  de  types  que  possible,  représentant  48  genres  dis- 
tincts, et  répartis  dans  les  trois  grands  groupes  taxonomiques. 
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DICOTYLEDONES 


RENONCULACÉES. 

Clemalis  «i*«r .  VvVmIj»- 
Pœonia  offlcinalis. 

MAGNOLIACâSS. 

Magnolia  grandi flor a. 
Lyriodendron  tiUipifera. 

NTMPHEACÉBS. 

Nénuphar. 

PAPAVERACÉES. 

Papaver  Rhœas. 
Chelidonium  majus, 

CRUCIFÈRES. 

Hesperis  matronalis. 
Lepidium  sativum. 

VIOLARIÉES. 

Viola  Mcolor. 

SILENEES. 

Dianthus  Mrbatus. 
Dianthus  carthusianorum. 

MALVACEES. 

Malva  sylvestris. 
Althœa  officinalis. 
Hibiscus.  ... 

HIPPOCASTANÉES. 

ŒsctUus  hippocastaneum. 

AMPELIDÉES 

Vitis  vinifera. 

GERANIÉES. 

Pelargonium  panaché. 

TROP-fiOLBES. 

Tropœolum  majus.  . 

BALSAHINÉES. 

Balsamina  hortensis. 

PAPILIONACÉBS. 

Pisum  sativum. 
Fàba  viUgafHs. 


Robinia  pseudo-acacia, 
Olycine  sinensis. 

AMYGDALÉBS. 

Armeniaca  vulgaris. 
Lauro^erasus  officinalis. 

ROSACÉES. 

Spirœa  salicifolia. 
PoteniiUa. 
Fragaria  vesca. 
Ruibus  discolor. 
Rosa  canina. 

POMACÉES. 

Crategus  oxyacantha. 
Pyrus  communis. 
Malus  communis. 
Amelanchier  vulgaris. 
Aronia  rotundiflora. 
Cydonia  vulgaris. 

ONAGRARIEES. 

FucJisia. 

CACTÉES. 

Opuntia  vulgaris. 

ARALUCBES. 

Hedera  hélix. 

CAPRIFOLIACÉBS. 

Lonicera  caprifolia. 
Lonicera  tartarica. 

RUBIACÉBS. 

Oalium  molugo. 
Asperula. 

COMPOSEBS. 

Senecio  cruenta. 
Arnica  montana. 
Anthémis  frutescens. 
Calendula  hortensis. 
Lactuca  sativa. 
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STTRâCÉBS. 

Styrax  of/îcinalis. 

BIGNIONIACÉES. 

Cdbea  scandens. 

CONVOLVULACÉES. 

ConvolvtUus  tricolor. 
Calystegia  sepium. 

VERBASCÉES. 

Verbascum  iMpsus , 

SOLANÉES. 

Pétunia  violacea. 
Solanum  tuberosum. 

SCROPHULARIÉES. 

Linaria. 

LABIÉES. 

Menthapiperita. 
Salvia  pratensis. 

NYCTAGINÉES. 

Mirabilis  jalapa. 

POLYGONÉES. 

Rumeœ  acetosa. 
Fagopyrum  esculentum. 


DBS   STOMATES. 

ARISTOLOCHIÉES. 

Artstolochia  clematitis, 
Aristolochia  sipho, 

BEGONIACÉES. 

Bégonia  peltata, 

EUPHORBUCÉES. 

Ricint^  communis. 
Mercurialis  annua. 

URTICÉES. 

Ficus  carica . 
Ficus  elastica . 

BETULACÉES. 

Alnus  glutfnosa . 

CUPULIFÈRES 

Corylus  avellana. 

SALICINÉES. 

Saliœ  caprœa. 
PopiUus  alba. 
Populus  nigra. 
PopiUits  virginiaca. 
Populus  tr  émula. 


MONOCOTYLEDONES. 


CANNACÉES. 

Canna  indica. 

ASPARAGINÉES. 

Asparagus  offlcinalis. 


PALMIERS. 

Chamœrops  humilis. 

GRAMINÉES. 

Zea  mais. 
Triticum  vulgare. 


ACOTYLEDONES. 


LYCOPODIACÉES. 

Lycopodium  dentatum. 
Lycopodium  apode. 

FOUGÈRES. 

PterisaquUina. 


MOUSSES. 

Sphagnum. 

HEPATIQUES. 

Fagatella  conica. 
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La  marche  à  suivre  pour  mettre  ces  végétaux  en  expérience 
m'était  naturellement  tracée  par  les  recherches  antérieures  de 
M.  Boussingault,  dont  j'ai  conservé  le  manuel  opératoire,  en  le 
modifiant  toutefois  sur  quelques  points  de  détail  d'une  impor- 
tance secondaire. 

Comme  l'observation  la  plus  attentive  ne  révèle  aucune  diffé- 
rence saisissabie  dans  les  effets  produits  par  les  vapeurs  mer- 
curielles,  soit  sur  les  plantes  entières  végétant  en  pot,  soit  sur 
leurs  rameaux  détachés  dont  la  section  plonge  dans  l'eau ,  c'est 
avec  ces  derniers  que  j'ai  opéré  dans  la  plupart  de  mes  recher- 
ches, en  les  employant  de  la  manière  suivante  : 

Le  rameau  expérimenté  trempant,  comme  il  vient  d'être  dit, 
dans  l'eau  par  son  extrémité  coupée,  était  introduit  sous  une 
cloche  à  douille  d'une  capacité  de  16  à  20  litres,  largement 
ouverte  par  en  haut  et  par  en  bas,  afin  d'assurer  un  renouvelle- 
ment incessant  de  l'air  autour  du  sujet  intérieur,  lequel  se  trou- 
vait ainsi  placé  dans  des  conditions  de  milieu  plus  voisines  de 
celles  de  son  état  normal  que  s'il  eût  été  confiné  dans  un  espace 
hermétiquement  clos. 

Pour  la  production  des  vapeurs  mercurielles,  j'ai  remplacé 
l'emploi  du  mercure  en  nature  par  celui  de  plaques  amalgamées 
de  cuivre  de  6  décimètres  carrés  de  surface  totale,  que  je  dispo- 
sais verticalement  de  chaque  côté  du  rameau  qui  devait  être 
soumis  à  leurs  émanations  ;  cette  disposition  permettant  de 
réaliser,  avec  une  très-faible  dépense  de  mercure,  de  très-larges 
surfaces  évaporatoires  de  ce  métal,  dont  je  m'assurais  d'ailleurs, 
à  l'aide  du  papier  réactif  à  l'azotate  d'argent  ammoniacal,  que 
les  vapeurs  saturaient  la  capacité  intérieure  de  la  cloche,  à 
tous  les  moments  de  l'expérience. 

Pour  contrôler  comme  il  le  convenait  la  marche  et  les  résul- 
tats des  expériences  ainsi  conduites,  à  chacune  d'elles  j  ai  tou- 
jours eu  soin  d'en  faire  correspondre  une  autre  en  tout  sem- 
blable, un  point  excepté,  car  j'en  excluais  rigoureusement  le 
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mercure.  Dans  aucun  cas,  quelle  que  fût  la  durée  de  Texpé- 
rience  principale ,  le  rameau  servant  à  l'expérience  compara- 
tive, appareillé  aussi  exactement  que  possible,  ne  m'a  présenté 
d'altérations  visibles,  ce  qui  doit  faire  attribuer  celles  de  son 
congénère  à  la  seule  action  du  mercure. 

J'ai  constamment  vu,  d'ailleurs,  et  à  tous  les  degrés  de  la 
série  végétale,  les  effets  des  vapeurs  mercurielles  se  produire 
avec  les  traits  essentiels  si  nettement  mis  en  relief  par  M.  Bous- 
singault,  et  l'uniformité  caractéristique  qu'ils  affectent  permet 
légitimement  de  conclure  qu'ils  sont  tout  à  fait  indépendants 
de  la  nature  spécifique  du  sujet  expérimenté. 

Dans  ces  conditions,  comme  le  choix  de  celui  de  ces  sujets 
qu'il  s'agissait  d'adopter  pour  mes  expériences  de  recherches 
devenait,  au  point  de  vue  théorique,  absolument  indifférent, 
de  pures  considérations  de  commodité  pratique  m'ont  fait  ordi- 
nairement employer  le  poirier,  dont  les  feuilles  se  prennent 
très-promptement,  lorsqu'on  les  expose  aux  émanations  mer- 
curielles. Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  en  opérant  sur 
lui  plus  habituellement,  je  me  suis  attaché  cependant  à  contrôler 
les  résultats  qu'il  m'a  fournis,  en  m'assurant  qu'on  les  retrou- 
vait, sans  variations  essentielles,  chez  des  végétaux  pris  à  des- 
sein parmi  ceux  dont  le  type  s'écartait  le  plus  du  sien. 

Je  supposerai  donc,  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  qu'on  opère 
sur  un  rameau  de  poirier  parfaitement  intact  et  sain,  dont 
répiderme  ne  présente  aucune  déchirure  accidentelle  capable  de 
donner  directement  accès  dans  l'intérieur,  et  dont  la  section 
plonge  dans  l'eau,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  de  communication  di- 
recte possible  entre  l'organisme  et  l'extérieur  que  par  les  ou- 
vertures des  stomates. 

Sur  un  pareil  rameau,  soumis,  dans  les  conditions  d'expé- 
riences déjà  décrites,  à  l'action  des  vapeurs  mercurielles,  on 
constate,  par  l'emploi  du  microscope,  que  cette  action  limitée 
aux  feuilles  les  atteint  dans  leurs  éléments  constitutifs  les  plus 
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intimes,  car  elle  porte  d'abord  sur  les  granules  de  protoplasma 
contenus  dans  Tintérieur  des  cellules.  L'altération  que  ceux-ci 
subissent  se  traduit  par  des  phénomènes  de  coloration  qui  les 
font  progressivement  passer  du  brun  pâle  au  noir  le  plus  foncé, 
puis  c'est  la  membrane  primordiale  de  nature  également  pro- 
toplasmique,  intimement  adhérente  à  la  paroi  interne  de  l'en- 
veloppe cellulaire,  qui  se  prend  à  son  tour,  en  passant  par  les 
mêmes  phases  ;  et  finalement  le  tissu  parenchymateux  tout 
entier  ne  présente  plus  qu'une  masse  noirâtre  confuse,  où 
toutes  les  parties  semblent  attaquées,  quoiqu'il  n'y  ait  proba- 
blement pas  d'action  directe  exercée  sur  celles  qui  sont  simple- 
ment de  constitution  cellulosique. 

Comme  des  phénomènes  de  coloration  sinon  identiques,  du 
moins  analogues,  peuvent  se  produire  en  dehors  de  toute  inter- 
vention du  mercure,  j'avais  à  me  demander,  dans  l'espèce,  si 
ceux  que  je  viens  de  décrire  étaient  dûs  réellement  aux  vapeurs 
mercurielles  agissant  directement  et  localement  aux  points 
mêmes  où  leur  action  se  manifeste  sensiblement  à  la  vue  ;  ou 
bien,  s'il  fallait  y  voir  une  sorte  de  conséquence  réflexe  de 
quelque  perturbation  apportée  à  l'accomplissement  de  ces 
grandes  fonctions  vitales,  dont  les  feuilles  sont  le  siège,  par  le 
changement  de  composition  du  milieu  ambiant. 

Je  me  suis  assuré  de  l'action  directe  et  locale  des  vapeurs 
mercurielles  en  constatant,  par  de  très-nombreuses  expériences, 
que  cette  action  est  absolument  indépendante  des  variations 
d'état  et  de  nature  du  milieu  dans  lequel  elle  se  produit  ;  et 
comme  elle  ne  cesse  pas  d'affecter  identiquement  les  mêmes 
caractères,  à  la  lumière  la  plus  vive  ou  dans  l'obscurité  la  plus 
complète,  dans  le  vide  ou  sous  pression,  dans  des  gaz 
inertes  tels  que  l'azote  et  l'hydrogène,  ou  dans  l'air  atmosphé- 
rique normal,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'état  hygrométrique  de 
cet  air  entre  les  deux  limites  de  sécheresse  et  d'humidité  extrê- 
mes, on  est  en  droit  de  l'attribuer  exclusivement  au  mercure 
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qui  modifierait  alors  chimiquement  les  points  attaqués,  en  s'y 
fixant  lui-même  par  voie  de  combinaison,  puisque  l'analyse 
chimique  le  retrouve  dans  le  parenchyme  des  feuilles  altérées. 

Comme  la  chlorophylle  est  particulièrement  développée  dans 
les  cellules  de  ce  parenchyme,  on  pourrait  être  tenté  d'en 
inférer  que  l'altération  observée  porte  aussi  sur  elle.  Ce  n'est 
pas  cependant  ce  qui  ressort  de  l'examen  attentif  des  faits,  car, 
d'une  part,  ni  la  chlorophylle  isolée  par  les  méthodes  chimiques 
ordinaires,  ni  la  pulpe  verte  obtenue  en  broyant  des  feuilles 
dans  un  mortier,  ni  le  suc  chargé  de  grains  de  chlorophylle 
qu'on  en  extrait  ne  sont  sensibles  aux  vapeurs  mercurielles  ; 
et,  d'autre  part,  cplles-ci  agissent  sur  les  feuilles  étiolées  ou 
colorées  ou  sur  les  taches  blanches  des  feuilles  panachées  avec 
autant  d'énergie  que  sur  le  parenchyme  vert. 

En  ce  qui  concerne  les  végétaux  étiolés,  mes  expériences, 
qui  ont  été  fort  nombreuses  et  toujours  concordantes,  ont  porté 
sur  les  cinq  espèces  suivantes  :  Faba  vulgariSy  Lacticca  saliva^ 
PhaseoliiSj  Zea  maïs,  Canna  indica. 

Lorsqu'on  opère  comparativement  sur  les  mêmes  espèces  à 
l'état  nattirel,  on  trouve  que  si  l'attaque  est  plus  lente  peut- 
être  dans  le  cas  des  plantes  étiolées,  elle  est  aussi  plus  géné- 
ralement répartie  et  plus  profonde,  car  on  voit  souvent  les  tiges 
elles-mêmes  se  prendre  jusques  au  cœur,  avec  renforcement 
prononcé  de  la  coloration  noire  caractéristique. 

Qu'il  s'agisse  d'ailleurs  de  plantes  étiolées  ou  naturelles,  c'est 
toujours  sur  le  contenu  des  cellules,  c'est-à-dire  primitivement 
sur  les  granules  de  protoplasma,  puis,  un  peu  plus  tard,  sur  la 
membrane  primordiale,  que  s'exerce  l'action  des  vapeurs  mer- 
curielles ;  et,  puisque  ces  vapeurs  n'ont  pu  s'introduire  ni  par 
voie  de  dissolution  dans  l'eau  introduite  du  dehors,  ni  par 
voie  de  dialyse  à  travers  les  parties  continues  de  l'enveloppe 
épidermique,  il  faut  bien  en  conclure  que  leur  iniroduction 
s'est  effectuée  par  passage  à  travers  l'ouverture  libre  des 
stomates. 
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Quelle  que  pût  être  la  valeur  de  cette  conclusion,  comme 
dans  une  question  de  fait,  une  preuve  de  fait  devait  être  plus 
décisive  encore,  j'ai  cherché  à  démontrer  expérimentalement  la 
pénétration  directe  des  vapeurs  mercurielles  par  les  ostioles; 
et,  pour  mettre  cette  pénétration  en  évidence,  il  suffira  de  cons- 
tater qu  elle  est  absolument  empêchée  par  Tocclusion  de  Tuni- 
que voie  qui  puisse  lui  être  affectée. 

Comme  dans  cette  nouvelle  partie  de  mes  recherches  j'aurai 
souvent  à  revenir  sur  l'emploi  des  deux  types  anatomiques 
présentés  par  les  feuilles,  suivant  qu'elles  sont  munies  de  sto- 
mates sur  les  deux  faces  du  limbe  à  la  fois,  ou  seulement  sur 
l'une  d'elles,  et  ordinairement  alors  sur  la  face  inférieure, 
pour  abréger  les  descriptions,  j'appellerai  bistomatées  celles  du 
premier  type,  et  monostomatées  celles  du  second. 

En  opérant  d'abord  sur  ces  dernières  et  en  supposant  qu'il 
s'agisse  de  feuilles  aériennes  n'ayant  de  stomates  qu'à  la  face 
inférieure,  on  obtient  bien  facilement  l'occlusion  de  ces  petits 
appareils  par  l'application  d'enduits  obturateurs  empruntés  à 
des  substances  telles  que  la  gomme,  la  gélatine,  certains  corps 
gras  ou  résineux,  facilement  extensibles  en  couches  minces 
eaÉAAfiiibaeBMMiMtMibMHM^  imperméables  aux  vapeurs  mer- 
curielles, et  incapables,  d'ailleurs,  d'exercer  sucune  action 
nuisible  sur  les  tissus  végétaux. 

On  peut  donner  à  ces  enduits  le  nom  de  réserves^  et  appeler 
réservées  les  feuilles  qui  en  seront  munies. 

Cela  posé,  si  l'on  prend  un  rameau  à  feuilles  monostomatées 
aériennes,  qu'on  applique  sur  les  deux  faces  de  celles-ci  des 
réserves  partielles,  disposées  symétriquement,  par  rapport  à  la 
nervure  médiane,  et  qu'on  expose  le  tout  aux  vapeurs  mercu- 
rielles dans  les  conditions  d'expérience  précédemment  définies, 
on  constate  alors  que,  sur  toutes  les  feuilles  attaquées  sans 
exception,  la  portion  de  parenchyme  au-dessus  de  la  réserve 
inférieure  est  complètement  préservée  et  se  détache  nettement 
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en  vert  sur  le  fond  brun  ou  noir  du  reste  du  limbe  ;  tandis  qu'au 
dessous  de  la  réserve  supérieure,  le  parenchyme  est  aussi 
promptement  attaqué  et  aussi  fortement  coloré  que  dans  les 
parties  non  réservées  supérieurement. 

Cette  expérience,  que  j'ai  bien  souvent. répétée  sur  de  nom- 
breux sujets  et  dans  les  conditions  les  plus  variées,  sans  que 
jamais  elle  ait  cessé  de  présenter  la  même  netteté  caractéristique, 
fournit  du  même  coup  la  preuve  :  P  que  les  vapeurs  mercu- 
rielles  ne  sont  pas  transmissibles  par  voie  de  dialyse  à  travers 
la  cuticule  ;  2°  qu  elles  empruntent  la  voie  des  ouvertures  sto- 
matiques  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  parenchyme  foliaire. 

Je  dois  insister  ici  sur  un  détail  qui  semblerait,  au  premier 
abord,  infirmer  la  rigueur  des  conclusions  précédentes,  tandis 
que  plus  attentivement  examiné,  c'est,  au  contraire,  un  nou- 
veau degré  de  certitude  qu'il  leur  ajoute. 

Si  j'ai  eu  raison  d'affirmer,  comme  je  l'ai  fait  plus  haut, 
qu'en  réservant  partiellement  la  face  inférieure  d'une  feuille 
monostomatée  aérienne,  on  préserve  la  portion  correspondante 
du  parenchyme  de  l'action  des  vapeurs  mercurielles,  cette  pré- 
servation, on  ne  tarde  pas  à  le  reconnaître,  n'est  que  momen- 
tanée ;  car  en  laissant  l'expérience  se  continuer,  on  voit  la  région 
réservée  se  prendre  et  noircir  à  son  tour. 

On  pourrait  interpréter  ce  résultat  en  admettant  que  les  va- 
peurs de  mercure  se  dialysent  lentement  à  travers  la  cuticule 
supérieure  de  cette  région  ;  mais  pour  qu'une  pareille  interpré- 
tation fClt  admissible,  il  faudrait  que  le  changement  de  couleur 
qui  se  produit  à  la  longue  au-dessous  de  cette  cuticule,  envahît 
uniformément  du  haut  en  bas  les  plans  successifs  du  paren- 
chyme sous-jacent,  tandis  qu'on  le  voit  apparaître  à  partir  du 
bord  et  gagner  progressivement  le  centre  ;  ce  qui  est  incompa- 
tible avec  la  supposition  d'une  transmission  dialytique  à  travers 
la  cuticule,  et  s'explique  très-nettement,  au  contraire,  en  ad- 
mettant une  diffusion  latérale  des  vapeurs  mercurielles  qui  ont 
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pénétré  directement  dans  le  limbe  par  leâ  stomates  ouverts  des 
parties  non  réservées  de  la  face  inférieure. 

Ce  qui  confirme,  d'ailleurs,  la  vérité  de  cette  explication, 
c'est  que  les  phénomènes  observés  restent  absolument  les 
mêmes  quand,  au  lieu  de  laisser  à  découvert  la  cuticule  de  la 
surface  supérieure  de  cette  page  inférieurement  réservée,  on  la 
recouvre,  elle  aussi,  d'un  enduit  inperméable  aux  vapeurs  mer- 
curielles,  car  alors  toute  dialyse  est  impossible,  tandis  que  la 
diffusion  latérale  qui  ne  saurait  en  rien  être  influencée  par 
cette  disposition  de  l'expérience,  doit  s'effectuer  toujours  de  la 
même  manière,  comme  on  l'observe  effectivement. 

On  peut  réaliser  la  contre-partie  des  expériences  précédentes 
en  opérant  sur  les  plantes  aquatiques  dont  les  feuilles  flot- 
tantes n'ayant  de  stomates  qu'à  la  face  supérieure  donnent, 
lorsqu'on  les  traite  comme  les  monostomatées  aériennes,  des 
résultats  qui  peuvent  se  déduire  à  priori  de  ceux  fournis  par 
ces  dernières  ;  à  cela  près  d'un  simple  renversement  dans  les 
rôles  respectifs  des  deux  faces  :  et  les  faits  observés  sont  com- 
plètement d'accord  avec  ces  déductions. 

Quant  aux  feuilles  bistomatées,  les  réserves,  quelle  que  soit 
1^  face  sur  laquelle  on  les  applique,  n'ont  plus  le  pouvoir  pré- 
servateur pour  la  portion  correspondante  du  parenchyme  ;  ou 
du  moins,  si  cet  effet  de  préservation  se  produit,  il  n'est  que 
de  très-courte  durée,  puisqu'à  l'opposé  de  chaque  réserve,  il 
y  a  toujours  une  surface  stomatée  par  laquelle  les  vapeurs 
peuvent  librement  pénétrer.  Tout  au  plus,  la  réserve,  en  em- 
pêchant par  un  côté  l'afflux  de  ces  vapeurs,  peut-elle  un  peu 
retarder  la  prise  de  l'autre  côté  qui  se  teinte  alors  plus  len- 
tement ;  mais  la  coloration,  à  mesure  qu'elle  progresse,  envahit 
simultanément  tous  les  points  qu'elle  atteint,  au  lieu  de  se 
propager  des  bords  au  centre. 

Les  feuilles  bistomatées  présentent  cette  particularité  anato- 
mique  signalée  ici,  je  le  crois,  pour  la  première  fois,  de  l'exis- 
tence d'une  communication  librement  établie  entre  les  stomates 
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des  deux  faces  par  la  continuité  des  lacunes  intermédiaires  ; 
communication  dont  on  s'assure  en  constatant,  par  une  expé- 
rience bien  simple,  que  les  vapeurs  mercurielles  peuvent  tou- 
jours être  très-facilement  transmises  d'nne  face  à  l'autre.  Cette 
expérience  consiste  à  prendre  une  feuille  bi-stomatée,  qu  on 
applique  sur  du  papier  sensible  à  Tazotate  d'argent  ;  si  l'on 
recouvre  alors  le  tout  de  quelques  doubles  de  papier  sans  colle, 
puis  d'une  plaque  amalgamée  de  cuivre,  et  qu'on  presse,  les 
vapeurs  traversant  d'abord  les  doubles  arrivent  ainsi  jusqu'à  la 
première  surface  du  limbe,  pénètrent  par  les  stomates  ouverts 
dans  les  premières  lacunes  du  parenchyme,  passent  en  se  diffu- 
sant de  celles-ci  dans  les  suivantes ,  et  la  progression  de  ce 
mouvement  de  diffusion  les  conduit  jusqu'aux  stomates  de  la 
face  inférieure  qui  leur  donnent  immédiatement  acdès  sur  le 
papier  sensible. 

L'action  réductrice  qu'elles  exercent  sur  celui-ci  ne  se  pro- 
duisant qu'aux  points  mêmes  de  sortie,  c'est-à-dire  en  regard 
des  ostioles,  il  résulte  de  cette  localisation  des  effets  réduc- 
teurs, non  plus  une  simple  silhouette,  comme  dans  le  cas  des 
feuilles  monostomatées,  mais  une  véritable  image  où  les  ner- 
vures, dent  l'épiderme  est  dépourvu  de  stomates,  se  dessinent  en 
blanc  sur  un  fond  coloré  produit  par  un  pointillé  très-fin,  dont 
la  teinte  plus  ou  moins  foncée  accuse  le  nombre  proportionnel 
des  stomates  correspondants. 

De  l'ensemble  des  faits  fournis  par  les  expériences  qui  pré- 
cèdent, on  est  en  droit  de  conclure  que  les  vapeurs  mercurielles 
n'exercent  leur  action  altérante  sur  les  végétaux  qu'à  la  con- 
dition de  pénétrer  dans  l'organisme,  et  que  cette  pénétration 
s'effectue  toujours  par  la  voie  des  stomates. 

Ou  peut  donc  affirmer  que  ceux-ci,  lorsque  le  végétal  est 
dans  son  état  normal,  sont  toujours  ouverts;  et  il  suffit  que 
leur  ouverture  soit  ainsi  démontrée  pour  qu'on  soit  en  droit 
d'affirmer  qu'ils  servent  habituellement  à  l'introduction  des  gaz 
de  l'atmosphère  dans  l'organisme. 
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Ces  gaz  se  trouvant  en  effet  moléculairement  associés  aux 
vapeurs  mercurielles  au  moment  où  celles-ci  s'engagent  à  tra- 
vers les  ostioles,  et  leur  étant  d'ailleurs  en  tout  comparables 
pour  la  constitution  physique  et  pour  les  propriétés  dynami- 
ques, on  refusera  certainement  d'admettre,  comme  impliquant 
une  trop  flagrante  contradiction,  que  les  stomates  puissent  au 
même  moment  être  ouverts  pour  donner  librement  passage  aux 
molécules  mercurielles,  et  fermés  pour  arrêter  les  molécules 
d'oxygène,  d'acide  carbonique  et  d'azote,  qui  accompagnent  les 
premières  dans  leur  mouvement  diffusif,  et  qui,  animées  d'une 
plus  grande  vitesse  de  translation,  douées  d'une  fluidité  plus 
parfaite  et  spécifiquement  moins  pesantes,  doivent,  conformé- 
ment aux  lois  de  Graham  et  aux  idées  théoriques  de  Clausius, 
être  d'autant  plus  facilement  transmises  à  travers  des  ouver- 
tures étroites  telles  que  les  ostioles. 

On  peut  donc  regarder  cette  transmission  comme  implicite- 
ment démontrée,  par  le  fait  seul  de  la  transmission  des  vapeurs 
mercurielles;  j'ai  voulu  cependant  aller  plus  loin  en  cherchant 
à  l'appui  de  cette  démonstration,  qu'on  pouvait  regarder  comme 
trop  abstraitement  déductive,  le  complément  de  quelques  preu- 
ves de  fait. 

Il  y  avait  surtout  intérêt  à  tenter  cette  recherche  pour  l'acide 
carbonique,  à  cause  du  rôle  essentiel  qu'il  joue  dans  la  respi- 
ration chlorophyllienne,  dont  le  siège  principal  est  dans  les 
feuilles  où  ce  gaz  afflue  pour  être  réduit  sous  l'influence  de 
la  lumière,  spit  dû  sol  apporté  par  l'eau  que  les  racines  y  pui- 
sent et  qui  le  tient  en  dissolution,  soit  directement  et  en 
nature  de  l'atmosphère. 

Lorsque  l'acide  carbonique  provient  de  l'atmosphère,  les 
expériences  de  M.  de  Saussure  ont  appris  qu'il  cesse  d'être 
réduit  lorsque  sa  proportion  dans  le  milieu  ambiant  dépasse  la 
limite  supérieure  de  12  à  15  p.  ^c  J'ai  pensé  que  si,  à  cette 
dose,  il  entraînait  la  destruction  de  la  fonction  chlorophyllienne, 
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c'était  parce  que  son  action,  après  s'être  exercée  sur  la  subs- 
tance propre  des  grains  de  chlorophylle,  finissait  par  affecter 
les  éléments  protoplasmiques  de  la  cellule  et  par  leur  faire  subir 
une  altération  insaisissable  au  début,  mais  susceptible  de  s'ac- 
cuser à  la  longue,  par  des  phénomènes  de  coloration  analogues 
à  ceux  que  produisent  les  vapeurs  mercurielles,  et  permettant, 
par  conséquent,  l'application  de  la  méthode  des  réserves  à  l'étude 
du  mode  particulier  de  pénétration  de  ce  gaz. 

L'expérience  a  pleinement  confirmé  ces  prévisions  ;  des  feuilles, 
sur  tige  ou  sur  rameau,  qu'on  laisse  pendant  un  assez  long 
temps  exposées  à  l'action  de  l'acide  carbonique,  soit  en  vase 
clos,  soit  dans  un  récipient  ouvert  où  l'on  entretient  un  cou- 
rant permanent  de  ce  gaz,  prennent  lentement  des  teintes  de 
plus  en  plus  foncées,  provenant,  comme  dans  le  cas  des  vapeurs 
mercurielles,  ^e  phénomènes  de  coloration  consécutifs  à  l'alté- 
ration de  la  substance  protoplasmique  intracellulaire  des  tissus 
du  parenchyme. 

Partant  de  ce  fait,  pour  démontrer  que  l'acide  carbonique 
auquel  est  due  cette  altération  profonde  s'est  introduit  dans 
l'organisme  par  les  stomates,  il  suffit  de  répéter  pour  lui,  avec 
des  feuilles  monostomatées  et  bistomatées,  les  expériences  ins- 
tituées à  propos  des  vapeurs  mercurielles  ;  expériences  dont  les 
descriptions  précédentes  me  dispensent  de  donner  les  détails,  et 
dont  les  résultats  généraux  seuls  intéressants  à  connaître  peu- 
vent se  formuler  comme  il  suit  : 

V  Pour  les  feuilles  monostomatées  aériennes,  abritées  de  la 
lumière  solaire,  et  soumises  à  l'action  de  l'acide  carbonique 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  coloration,  les  réserves  ne  sont  préserva- 
trices que  sur  la  face  inférieure  ; 

2*  Pour  les  feuilles  monostomatées  aquatiques,  dans  les 
mêmes  conditions,  c'est  le  fait  inverse  qui  se  produit  ; 

3°  Pour  les  feuilles  bistomatées,  les  réserves,  sur  quelque 
face  qu'on  les  applique  ne  sont  que  temporairement  préserva^ 
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trices,  et  la  coLiation  ciivàliit  unirurmément  la  région  pré- 
servée au  lieu  de  progresser  du  bord  au  centre. 

De  ces  faits  sommairement  indiqués,  mais  qui  offrent  dans 
leurs  détails  un  parallélisme  complet  avec  ceux  qu'ont  déjà 
fourni  les  vapeurs  mercurielles,  il  résulte  qu'à  la  façon  de  ces 
dernières,  et  dans  les  conditions  d'expérience  ci-dessus  men- 
tionnées, l'acide  carbonique  emprunte  de  préférence  la  voie  des 
stomates  pour  pénétrer  dans  l'organisme. 

Cette  conclusion  est  en  contradiction  formelle  avec  celle 
qu'un  habile  physiologiste,  M.  Barthélémy,  a  tirée  de  ses 
recherches  particulières,  en  vertu  desquelles  il  affirme,  au 
contraire,  la  pénétration  de  l'acide  carbonique  dans  le  paren- 
chyme des  feuilles  par  voie  de  dialyse  à  travers  la  cuticule, 
qu'il  assimile  aux  colloïdes  de  Graham  et  à  laquelle  il  attribue, 
en  conséquence,  un  pouvoir  de  condensation  gazeuse  compa- 
rable à  celui  du  caoutchouc,  dont  elle  se  rapproche  d'ailleurs 
beaucoup  par  sa  composition  chimique 

Que,  dans  les  conditions  particulières  où  il  se  plaçait  pour 
expérimenter,  M.  Barthélémy  ait  vu  cette  dialyse  se  produire, 
ce  n'est  pas  ce  que  j'entends  lui  contester;  mais  ces  conditions 
elles-mêmes  diffèrent  trop  essentiellement  de  celles  qui  régis- 
sent, dans  l'état  normal,  les  rapports  des  feuilles  avec  les  gaz 
atmosphériques,  pour  conclure  de  ce  qui  serait  irréprochable- 
ment exact  dans  le  premier  cas  à  ce  qui  doit  se  passer  dans 
le  second. 

Quand  on  dispose  une  feuille  monostomatée  comme  l'a  fait 
M.  Barthélémy,  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  en  rapport  seule- 
ment par  sa  face  supérieure  avec  de  l'acide  carbonique  gazeux, 
pendant  que  sa  face  inférieure  confine  à  un  espace  soit  vide, 
soit  occupé  par  des  gaz  de  nature  différente  et  contenant  une 
substance  destinée  à  fixer  le  gaz  supérieur  au  fur  et  à  mesure 
de  son  arrivée  dans  le  milieu  inférieur,  on  comprend  parfaite- 
ment qu'il  puisse  souvent  y  avoir,  dans  ce  cas,  transmission  de 
haut  en  bas,  par  voie  de  diffusion  colloïdale,  à  travers  la  cuti- 
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cule  (1);  mais  il  y  a  bien  loin  de  cette  situation  exceptionnelle, 
constituée  expérimentalement  aux  feuilles  monostoraatées,  à 
celle  qui  leur  est  faite  normalement. 

Dans  leur  état  normal,  ces  feuilles  sont  en  rapport  par  leurs 
deux  faces,  avec  Tacide  carbonique  atmosphérique,  et  quand 
celui-ci  rencontre  d'un  côté  la  cuticule  à  travers  laquelle  son 
passage,  en  le  supposant  possible,  est  nécessairement  retardé 
par  l'inévitable  opposition  des  résistances  qu'il  rencontre  ;  pen- 
dant que  de  l'autre  côté  les  orifices  stomatiques,  toujours 
ouverts,  comme  le  démontrent  mes  expériences,  lui  offrent 
une  voie  d'accès  constamment  libre  et  dégagée  de  tout  obstacle, 
il  serait  contradictoire  d'admettre  qu'il  délaisse  celle-ci  pour 
adopter  exclusivement  la  première. 

Donc,  sans  nier  que  l'acide  carbonique  puisse  se  dialyser  à 
travers  la  cuticule,  et  pénétrer  ainsi,  par  portion,  dans  l'orga- 
nisme, il  est  hors  de  doute  qu'une  autre  portion,  et  certaine- 
ment de  beaucoup  plus  considérable,  est  transmise  à  travers 
les  ouvertures  des  stomates,  et  l'expérience  suivante  met  nette- 
ment en  évidence  la  supériorité  de  la  vitesse  du  mouvement  de 
diffusion  mécanique,  sur  celle  du  mouvement  de  diffusion  col- 
loïdale, si  tant  est  qu'il  faille  regarder  ce  dernier  comme  bien 
rigoureusement  démontré. 

Sur  du  papier  coloré  en  bleu  par  la  teinture  de  tournesol 
on  applique  deux  feuilles,  l'une  monostomatée ,  l'autre  bisto- 
matée  qu'on  recouvre  toutes  deux,  d'abord  de  quelques  doubles 


(1)  MuUer,  qui  a  fait  dos  expériences  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus 
complètes  que  celles  de  M.  Barthélémy  sur  la  transmiâsioù  des  gaz  à  travers 
les  membranes  végétales  continues,  n'a  pu  trouver  qu'une  seule  plante, 
VHœmenthus  puniceuSj  dont  les  feuilles  aient  pu  lui  fournir  des  lambeaux 
d'épiderme  supérieur,  de  trois  centimètres  carrés  de  surface,  totalement 
dépourvus  de  stomates. 

Je  dois  ajouter  que  le  savant  physiologiste  allemand  a  conclu  de  ses 
recherches  que  la  transmision  des  gaz  à  travers  les  membranes  végétales 
s'effectuait,  non  par  voie  de  dialyse,  mais  par  voie  de  pénétration  directe  à 
travers  les  ouvertures  de  véritables  pores  moléculaires . 

(MxjLLBR,  Jahr.  fur,  Wiss,  Bot.^  t.  VII}. 
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de  papier  sans  colle,  puis  d'une  plaque  en  porcelaine  dégourdie 
fortement  pressée,  au-dessus  de  laquelle  on  entretient  pendant 
quelque  temps  un  dégagement  continu  d'acide  carbonique. 
Ce  gaz,  après  s'être  diffusé  mécaniquement  à  travers  la  plaque 
et  à  travers  les  doubles,  arrive  bientôt  jusqu'aux  feuilles,  tra- 
verse assez  rapidement  la  seconde  en  entrant  par  les  stomates 
de  la  face  supérieure  pour  sortir  par  ceux  de  la  face  inférieure, 
et  il  teint  en  rouge  vineux  le  papier  tournesol  sous-jacent  ; 
pendant  que  la  coloration  bleue  persiste  encore  au-dessous  du 
limbe  de  la  feuille  monostomatée,  ce  qui  suffit  au  moins  pour 
démontrer  la  lenteur  relative  du  mouvement  de  diffusion  col- 
loïdale. 

Avec  l'acide  carbonique  les  végétaux  se  trouvent  encore  dans 
l'atmosphère  en  rapport  avec  l'azote  et  l'oxygène  ;  mais,  dans 
l'état  normal  de  la  plante,  aucun  de  ces  deux  gaz  pris  isolé- 
ment et  quelque  prolongée  que  soit  son  action,  ne  détermine 
de  phénomène  de  coloration  qui  permette  de  jalonner  ses 
voies  d'entrée  dans  l'organisme.  Aussi  en  ce  qui  concerne 
particulièrement  l'azote,  la  seule  preuve  que  je  puisse  apporter 
de  sa  pénétration  c'est  la  preuve  indirecte  tirée  de  la  péné- 
tration des  vapeurs  mercurielles  lorsqu'elles  sont  diffusées 
dans  ce  gaz. 

Pour  l'oxygène,  si  son  action  sur  les  tissus  végétaux  ne 
détermine  aucun  changement  de  couleur  dans  leurs  éléments 
lorsqu'on  les  prend  à  l'état  normal,  il  cesse  d'en  être  ainsi 
lorsque  ces  tissus  ont  été  préalablement  soumis  à  certaines 
influences  plu»  ou  moins  modificatrices  de  leurs  propriétés. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  lorsqu'en  dehors  de  la  présence 
de  l'air  on  fait  subir  aux  feuilles  de  certains  végétaux,  du  poi- 
rier notamment,  un  commencement  de  macération,  soit  par 
un  séjour  suffisamment  prolongé  dans  un  gaz  inerte  saturé 
à  la  température  d'une  journée  chaude  d'été,  soit  en  les  expo- 
sant à  vase  clos  à  l'action  d'un  courant  de  vapeur  d'eau  bouil- 
lante, les  éléments  protoplasmiques  de  leurs  tissus  sont  alors 
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assez  profondément  modifiés  pour  que  l'oxygène,  si  on  le  fait 
intervenir  à  ce  moment,  les  altère  en  les  brunissant. 

Cela  posé,  si  avant  de  soumettre  à  l'action  de  l'oxygène  des 
feuilles  monostomatées  préalablement  traitées  comme  il  vient 
d'être  dit,  on  les  réserve  symétriquement  sur  les  deux  faces,  on 
trouve  que  la  réserve  appliquée  sur  la  face  stomatée  est  seule 
préservatrice,  ce  qui  prouve  que  la  pénétration  de  l'oxygène 
auquel  est  due  la  coloration  brune  s'effectue  par  les  stomates. 

L'air  atmosphérique  se  comporte  comme  l'oxygène  pur,  et 
par  l'emploi  de  la  méthode  des  réserves  j'ai  constaté  qu'au 
moins  pour  un  certain  nombre  de  végétaux  les  changements  de 
couleur  qui  se  produisent  en  automne  dans  les  feuilles,  avant 
leur  chute,  sont  dus  à  l'action  de  l'oxygène  atmosphérique. 
Mes  expériences  sur  ce  point  ne  sont  cependant  pas  assez  nom- 
breuses pour  que  je  n'aie  pas  besoin  de  revoir  cette  question 
de  plus  près.  Ce  que  je  puis  affirmer,  dès  à  présent,  c'est  que 
certaines  feuilles,  telles  que  celles  de  poirier,  desséchées  jusqu'à 
devenir  cassantes,  se  ramollissent  et  brunissent  par  l'exposition 
à  lair  très-humide,  et  que  la  rentrée  simultanée  de  l'air  et  des 
vapeurs,  que  produisent  ce  phénomène,  s'opère  par  les  stomates. 

L'exposition  de  ces  faits  termine  la  première  partie  de  ce 
travail,  dont  la  conclusion  finale  peut  ainsi  se  formuler  : 

La  pénétration  des  gaz  atmosphériques  dans  l'organisme 
végétal  s'opère  par  transmission  à  travers  les  ouvertures  tou- 
jours libres  des  stomates. 

On  peut  d'ailleurs  généraliser  ce  résultat  et  démontrer  que 
les  ostioles  stomatiques  sont  les  voies  normales  de  pénétration 
de  tous  les  gaz  venant  du  dehors. 

Quand  ceux-ci,  comme  c'est  le  cas  par  exemple  pour  l'hydro- 
gène, qar  exemple,  n'ont  aucun  effet  dé  coloration  sur  les 
tissus  végétaux,  la  preuve  rigoureuse,  quoiqu'indirecte,  de  leur 
pénétration  par  les  ostioles  résulte  de  ce  fait,  que  les  vapeurs 
mercurielles  qu'on  leur  associe  ne  cessent  jamais  d'être  actives 
dans  tous  ces  mélanges.  Or,  comme  elles  s'introduisent  par  les 
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stomates,  les  gaz  inertes  qui  les  accompagnent  doivent  néces- 
sairement suivre  le  même  trajet  qu'elles  dans  leur  passage 
de  Textérieuf  à  l'intérieur  du  végétal. 

La  preuve  directe  de  ce  fait  s'obtient  d'ailleurs  facilement 
comme  il  suit  : 

On  introduit,  par  capillarité,  dans  le  réseau  des  nervures 
d'une  feuille  monostomatée  un  sel  sur  lequel  le  gaz  expérimenté 
réagisse  en  le  colorant,  et  quand  la  feuille  ainsi  préparée,  munie 
de  réserves  symétriquement  appliquées  sur  ses  deux  faces,  est 
soumise  à  l'action  du  gaz  précité,  c'est  évidemment  par  la  voie 
des  stomates  que  celui-ci  arrive  dans  le  parenchyme  ;  car  il  ne 
se  manifeste  d'abord  aucun  phénomène  de  coloration  dans  les 
nervures  de  la  portion  du  limbe  qui  correspond  à  la  réserve 
inférieure.  Plus  tard,  quand  ces  nervures  sont  atteintes  à  leur 
tour,  c'est  par  voie  de  diffusion  latérale  qu'elles  sont  envahies, 
des  bords  de  la  région  réservée  au  centre. 

Comme  exemple  des  applications  possibles  de  cette  méthode 
expérimentale,  j'indiquerai  l'emploi  des  sels  de  plomb  et  du 
chlorure  de  platine  pour  démontrer  :  les  premiers,  le  mode  d'ad- 
mission de  l'hydrogène  sulfuré  ;  le  second,  celui  de  l'hydrogène. 

Quand  les  gaz  expérimentés  attaquent  les  tissus  végétaux  en 
les  colorant,  la  méthode  des  réserves  leur  est  alors  directement 
applicable,  dans  les  mêmes  conditions  qu'aux  vapeurs  mercu- 
rielles  et  à  l'acide  carbonique,  et  elle  fournit  alors,  comme  pour 
ces  derniers,  la  preuve  de  leur  pénétration  par  les  stomates. 

Mes  expériences,  à  cet  égard,  ont  porté  sur  le  chlore,  l'iode,  le 
cyanogène,  l'acide  hypoazotique  et  l'ammoniaque,  et,  avec  des 
différences  secondaires  de  détails  dans  les  phénomènes  de  colo- 
ration ou  de  décoloration  observée,  elles  m'ont  toutes  conduit  à 
des  conclusions  identiques. 

L'ammoniaque  et  l'acide  hypoazotique,  dont  l'action  est  très- 
prompte  et  très-nette,  peuvent  servir  particulièrement  pour  de» 
expériences  démonstratives  de  cours  publics. 
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ÉTUDE 

MOUVEMENTS  DES  CARPELLES  DE  L'ERODM  (MIUM 

Par  M.  «abrtel  ROVX 


Une  des  questions,  sans  contredit,  les  plus  intéressantes  de  la 
physiologie  végétale,  est  celle  des  mouvements  des  plantes , 
puisqu'il  (ùt  un  temps  où  des  naturalistes  voulurent  baser  sur 
l'absence  de  ces  mouvements  dans  le  règne  végétal,  des  dis- 
tinctions catégoriques  entre  les  végétaux  et  les  animaux. 
Aujourd'hui,  nous  savons  quel  cas  Ton  doit  faire  de  ces  distino- 
tions,  et  l'étude  des  mouvements  chez  les  végétaux  est  devenue 
une  des  branches  les  plus  importantes  de  la  physiologie  de 
C€S  êtres. 

Sans  entrer  dans  la  classification  de  ces  diverses  sortes  de 
mouvements,  sans  m'inquiéter  du  mécanisme  propre  à  chacun 
d'entre  eux,  j'arrive  à  celui  qui  doit  faire  l'objet  de  cette  note  : 
les  mouvements  des  carpelles  de  YErodium  ciconium  Willd. 

Le  mode  curieux  de  dissémination  des  fruits  des  différentes 
plantes  appartenant  à  la  famille  des  Géraniacées  est  connu 
depuis  longtemps,  et  n'a  pu  échapper,  en  raison  de  sa  curiosité 
même,  à  l'attention  des  botanistes.  Mais  si  le  fait  matériel  est 
connu,  les  conditions  qui  aident  à  l'accomplissement  du  phé- 
nomène, et  les  causes  de  ce  phénomène  n'ont  pas,  que  je  sache, 
été  étudiées  d'une  façon  spéciale. 

n  y  a  deux  ans  que  j'étais  frappé  des  mouvements  que  les 
carpelles  des  Erodiwm  et  autres  Géraniacées  pouvaient  effec- 
tuer au  moment  de  la  dissémination,  et  l'idée  d'étudier  les 
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conditions  dans  lesquelles  s'effectuaient  ces  divers  mouvements 
me  vînt  aussitôt  à  Tesprit.  Laissant  de  côté  les  fruits  des 
Géranium  et  des  Pelargoniuyn^  je  m'appliquais  surtout  à 
l'étude  de  ceux  des  Erodium  et  exclusivement  de  VErodium 
ciconiwn  à  cause  de  sa  grandeur  plus  considérable. 

Mon  premier  soin  fut  de  m'occuper  de  l'historique  de  la 
question,  et  de  rechercher  dans  les  auteurs  ce  qui  avait  bien  pu 
être  fait  sur  cette  question. 

Dutrochet,  qui  s'est  cependant  tant  occupé  du  mouvement 
chez  les  plantes,  n'a  point  parlé  de  celui  des  carpelles  des  Ero- 
dium^  et,  bien  que  j'ai  puisé  dans  son  ouvrage  (1)  des  rensei' 
gnements  d'une  grande  valeur,  j'ai  dû  aller  plus  loin  pour  en 
trouver  de  plus  directs  et  de  plus  précis.  De  CandoUe,  dans  sa 
physiologie  végétale,  se  contente  de  dire  quelques  mots  sur  les 
mouvements  des  fruits  des  Géraniées,  en  général,  à  propos 
de  la  dissémination  des  graines  ;  mais  il  ajoute,  sur  l'essence 
de  ce  mouvement,  quelques  mots  que  je  rapporte  ici,  et  sur  la 
portée  desquels  j'aurai  bientôt  à  revenir  :  «  Cette  faculté 
«  (élasticité),  dit-il,  pourrait  bien  n'être  pas  seulement  une 
€  faculté  de  tissu,  mais  dépendre  de  Y  action  vitale^  car  on 
«  assure  que  les  matières  vénéneuses  ou  narcotiques  arrêtent 
«  ou  diminuent  cette  action.  » 

Des  renseignements  plus  précis  m'ont  été  donnés  par  un 
article  de  M.  Edmond  Pinaërt,  architecte  à  Gand,  dans  la  Flore 
des  serres  et  jardins  de  l'Europe  (2).  Je  prends  dans  cet  article 
le  passage  qui  regarde  plus  particulièrement  VErodium  :  «  Ces 
€  phénomènes  (de  mouvement)  sont  encore  plus  remarquables 
€  chez  les  graines  d'une  plante  annuelle  indigène,  VErodium 
«  gruinum,  Willd,  bec-de-grue,  qui  sont  même  utilisées  pour 

(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  anatomique  et  physiologique  des 
végétaux  et  des  animaux,  par  M.  H.  Dutrochet.  Paris,  1837. 

(2)  Flore  des  serres  et  jardins  de  VE^r9pe,  1861,  XIV«  vol.  (t.  IV, 
2«  série,  p.  43.) 
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€  confectionner  des  hygromètres  de  la  plus  grande  simplicité 
«  et  d'une  sensibilité  extrême.  Ces  graines  sont  munies  d'un 
€  appendice  corné  long  de  quelques  centimètres,  tourné  en 
€  spirale  à  sa  partie  inférieure.  La  graine  étant  retenue  dans 
«  une  position  fixe,  cette  spirale  se  déroule  ou  s'enroule  plus 
«  ou  moins  suivant  le  degré  d'humidité  ou  de  sécheresse  de 
«  l'air,  et  son  extrémité  mobile  remplit  alors  l'office  d'une 
€  aiguille  sur  un  cadran.  Nous  avons  reçu  dernièrement  un  de 
«  ces  petits  appareils  vraiment  ingénieux  construits  en  Aile- 
€  magne.  » 

J'ai  construit  d'une  façon  extrêmement  grossière  un  hygro- 
mètre du  genre  de  ceux  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  et, 
malgré  l'imperfection  de  l'instrument ,  les  membres  de  la 
Société  botanique  qui  l'ont  eu  sous  les  yeux  ont  pu  juger  de  sa 
sensibilité  excessive.  Mais  c'est  en  vain  que  j'ai  cherché  des 
traces  d'une  théorie  sur  laquelle  les  Allemands  se  seraient 
appuyés  pour  construire  cet  hygromètre;  il  est  probable  que  le 
mouvement  a  été  utilisé,  ce  qui  était  facile,  sans  qu'il  ait  été 
étudié  au  point  de  vue  théorique,  qui  ne  pouvait  importer  aux 
constructeurs  de  ces  instruments.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  sache 
point  que  cette  théorie  ait  été  donnée. 

Si  je  cherche  ensuite  dans  les  traités  de  botanique  plus 
récents,  dans  celui  de  Rodet,  de  Le  Maout  et  Decaisne  et  autres, 
je  ne  trouve  absolument  rien  qui  puisse  me  donner  un  indice 
quelconque. 

Le  23  septembre  1861,  M.  Rodet,  professeur  de  botanique  à 
TEcole  vétérinaire  de  Lyon,  lut  à  l'Académie  des  sciences  de 
cette  ville,  une  note  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  d'un  cône 
de  pin.  C'est  dans  cette  n®te,  publiée  en  1862,  que  j'ai  trouvé 
le  plus  de  renseignements  et  des  meilleurs  sur  le  sujet  qui 
m'occupe.  On  connaît,  en  effet,  les  propriétés  hygrométriques 
des  écailles  d'un  cône  de  pin,  et  les  mouvements  qui  en  sont  la 
conséquence.  Or,  ces  mouvements  sont  presque  identiques  à 
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ceux  qui  se  passent  chez  YErodmm  ;  on  comprend,  dès  lors,  de 
quelle  utilité  a  pu  m'être  la  lecture  de  cette  note,  et  la  compa- 
raison des  résultats  auxquels  était  arrivé  M.  Rodet  avec  les 
miens. 

Tel  étant  l'état  de  la  question,  et  les  recherches  antérieures 
sur  ce  sujet  m'ayant  paru  insuffisantes,  j'ai  cru  devoir  pour- 
suivre le  travail  que  j'avais  entrepris  un  peu  par  hasard. 

J'étudierai  successivement  dans  cette  note  :  Y  les  conditions 
dans  lesquelles  se  produisent  les  mouvements  carpellaires  ;  2"  le 
but  physiologique  de  ces  mouvements  ;  3°  la  cause  de  ces  mou- 
vements. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  je  crois  nécessaire  d'avertir  que 
le  travail,  que  j'ai  entrepris  n'est  pas  terminé,  que  bien  des 
résultats  problématiques  auxquels  je  suis  arrivé,  ne  seront  pas 
exposés  ici;  à  cause  précisément  de  leur  existence  hypothétique, 
et  que  bien  des  parties  importantes  de  cette  étude  seront  écour- 
tées,  pour  cause  d'insuffisance  d'expérimentation.  Je  me  réserve, 
du  reste,  de  revenir  plus  tard,  même  sur  les  faits  énoncés  au- 
jourd'hui, si  la  suite  de  ces  travaux  apporte  quelques  modifica- 
tions aux  idées  précédemment  émises.  Ce  ne  sont  donc  que  les 
prodromes  d'un  travail  commencé  que  je  présente  aujourd'hui. 

V  Conditions  des  mouvements,  —  La  proposition  la  plus 
générale  que  l'on  puisse  formuler  à  propos  de  ces  mouvements, 
est  la  suivante  :  La  sécheresse  tend  à  faire  prendre  au  carpelle 
la  position  spiralée  ;  l'humidité,  au  contraire,  tend  à  rendre  au 
carpelle  sa  rectitude.  Nous  verrons  bientôt  quelles  restrictions 
il  faudra  apporter  à  ce  principe,  et  dans  quelle  mesure  nous 
devrons  l'accepter.  Que  la  sécheresse  fasse'prendre  au  carpelle 
la  forme  héliçoïde,  et  que  l'humidité  le  fasse  revenir  à  la  position 
droite,  le  fait  est  indiscutable,  indéniable;  mais  ce  n'est  pas 
seulement  à  la  sécheresse  et  à  l'humidité  qu'il  faut  rapporter 
exclusivement  les  divers  mouvements  de  ces  carpelles,  il  faut 
encore  faire  intervenir  d'autres  causes,  et  notamment  la  lumière. 
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Les  observations  suivantes  que  je  rapporte,  et  qui,  certes,  sont  à 
l'abri  de  tout  soupçon,  puisqu'elles  sont  prises  au  jour  le  jour  et 
sans  idée  préconçue,  le  démontrent  d'une  façon  remarquable. 

Deux  carpelles  à'Erodium  sont  placés  le  27  juin,  l'un  sous  une 
cloche  contenant  de  la  vapeur  d'eau,  l'autre  sous  une  cloche  dont 
l'air  a  été  desséché  par  de  l'acide  sulfurique  et  du  chlorure  de 
calcium. 

Je  rapporte  les  observations  comme  je  les  ai  prises  chaque 
jour  : 

27  juin,  9  heures  1/2  du  soir,  —  Les  deux  carpelles  ont  été 
mis  sous  cloche  à  7  heures  1/2  du  soir  ;  celui  de  la  cloche  humide 
est  presque  complètement  déroulé.  Il  présentait  6  tours  de  spire  ; 
il  n'en  présente  plus  que  2.  Le  carpelle  de  la  cloche  h  air  des- 
séché, qui  ne  présentait  qu'un  tour  de  spire  au  commencement 
de  l'expérience,  en  présente  maintenant  6. 

28  juin,  7  heures  matin,  —  Le  carpelle  de  la  cloche  humide 
n'a  pas  subi  de  modifications  ;  celui  de  la  cloche  sèche  présente 
8  tours. 

11  heures  matin. —  Le  carpelle  de  la  cloche  humide  a  subi 
une  modification  extraordinaire  ;  après  s'être  déroulé  presque 
entièrement  jusqu'à  7  heures  du  matin,  il  est  maintenant  roulé 
en  spirale,  et  présente  plusieurs  tours.  (La  cloche  était  placée 
sur  trhe  fenêtre  exposée  au  levant,  et  avait  été  réchauffée  par  les 
rayons  du  soleil. 

7  heures  soir.  —  Le  carpelle  de  la  cloche  humide  ne  présente 
plus  qu'un  tour  et  demi  de  spire.  (Le  soleil  ne  donne  plus  sur  la 
fenêtre).  Le  carpelle  de  la  cloche  sèche  présente  9  tours. 

Je  ne  signalerai  maintenant  que  les  modifications  survenues 
chez  le  carpelle  placé  dans  la  cloche  humide  ;  celui  placé  dans 
l'autre  cloche  étant  constamment  resté  dans  le  même  état  jus- 
qu'à la  fin  de  l'expérience, 
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29  juin^  7  heures  matin,  —  Le  carpelle  est  complètement 
déroulé. 

11  heures  matin  (soleil).  —  Il  s'est  de  nouveau  enroulé  de 
2  tours  de  spire. 

Zdjuin,  8  heures  matin.  — Même  disposition  que  la  veille. 

9  heures  soir,  —  Presque  complètement  déroulé. 

1"  juillet,  —  Le  carpelle,  exposé  au  grand  soleil,  s'est  de 
nouveau  rapidement  enroulé  (4  tours  de  spire)  ;  placé  à  Tombre, 
il  s'est  presque  entièrement  déroulé. 

n  faut  noter  que  durant  le  cours  de  ces  expérimentations,  la 
cloche  a  été  constamment  remplie  de  vapeurs  aqueuses. 

Comme  résultat  de  ces  diverses  expériences,  on  peut  donc 
énoncer  la  proposition  suivante  qui  les  résume  :  Les  carpelles, 
placés  d'ailleurs  dans  les  mêmes  conditions  d'humidité,  et  je 
dirai  même  de  température,  s'enroulent  sous  l'effet  de  la  cha- 
leur solaire  lumineuse,  et  se  déroulent  au  contraire  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  obscure.  L'expérience,  souvent  répétée,  m'a 
toujours  donné  le  même  résultat  ;  et,  quoiqu'au  premier  abord 
j'ai  été  étonné  de  cette  curieuse  propriété,  je  n'ai  pu  m'empê- 
cher  de  la  constater  ;  il  faudra  plus  tard  l'expliquer. 

J'ai  étudié  les  conditions  normales  de  la  production  des  mou- 
vements carpellaires  ;  il  reste  maintenant,  pour  compléter  ces 
données,  à  faire  connaître  les  modifications  que  l'on  peut  appor- 
ter artificiellement  et  à  en  tirer  des  conclusions  pratiques. 

L'ammoniaque,  une  expérimentation  de  même  durée  et  faite 
dans  les  mêmes  conditions  que  celle  énoncée  précédemment  me 
l'a  prouvé,  n'agit  sur  les  tissus  carpellaires  absolument  que 
comme  l'eau  ou  la  vapeur  d'eau. 

L'alcool  étendu  agit  d'abord  en  enrayant  les  mouvements 
quels  qu'ils  soient,  mais  bientôt  le  carpelle  subit  un  mouve- 
ment de  déroulement  qui  se  continue  normalement;  peut-être 
que,  si  l'on  expérimentait  avec  de  l'alcool  absolu,  les  condi- 
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tiens   changeraient,  et  de  nouveaux  phénomènes  se  produi- 
raient. 

Les  carpelles  de  YErodium  ont,  du  reste,  une  véritable  affi- 
nité pour  l'eau  ;  ils  sont  tout  à  fait  semblables  à  ces  substances 
déliquescentes  qui  attirent  vivement  l'humidité  de  l'air  et  s'en 
pénétrent. 

L'acide  sulfurique  enlève  l'eau  contenu©  dans  les  tissus  carpel- 
laires,  et  produit,  par  suite  de  la  dessication  profonde  qu'il  leur 
fait  subir,  un  enroulement  presque  instantané.  Et,  la  preuve 
que  c'est  bien  comme  corps  avide  d'eau  qu'agit  l'acide  sulfuri- 
que et  non  pas  comme  acide  proprement  dit,  c'est  que  l'acide 
azotique,  qui  n'a  pas  la  propriété  dessicative  de  l'acide  sulfuri- 
que, ne  produit  point  sur  le  carpelle  un  enroulement  immédiat, 
mais  semble  plutôt  désorganiser  les  tissus. 

Les  huiles  et  les  graisses  n'étant  pas  miscibles  à  l'eau,  les 
phénomènes  osmotiques  ne  peuvent  pas  se  produire,  et  les  car- 
pelles, placés  dans  ces  liquides,  restent  dans  l'état  où  ils  étaient 
lorsqu'on  les  y  a  placés. 

Je  ne  puis  enfin  passer  sous  silence  des  expériences  aussi 
curieuses  qu'intéressantes  concernant  l'action  du  chloroforme 
sur  les  carpelles  de  YErodium.  Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail 
de  ces  expériences,  je  me  contente  d'en  indiquer  les  résultats. 
Soumis  à  l'action  des  vapeurs  de  chloroforme,  les  carpelles  pré- 
sentent tout  d'abord  une  sorte  de  période  d'excitation,  puis  sont 
complètement  anesthésiés;  ils  semblent  de  plus  s'accoutumer 
à  l'action  de  cet  agent  anesthésique,  et  les  mêmes  carpelles, 
après  avoir  subi  plusieurs  fois  la  chloroformisation,  y  devien- 
nent d'autant  plus  insensibles. 

Il  ne  faut,  du  reste,  pas  un  temps  bien  considérable,  pour 
qu'après  avoir  été  soustraits  aux  vapeurs  du  chloroforme,  ils 
reviennent  à  l'état  naturel,  et  se  roulent  ou  se  déroulent  de 
nouveau  sous  l'influence  des  actions  hygrométriques.  Depuis 
longtemps  déjà  des  expériences  analogues  ont  été  instituées  sur 
la  sensitive,  et  tout  le  monde  aujourd'hui  en  connaît  les  résul- 
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tats.  M.  Claude  Bernard  (1)  admet,  et  il  prouve  expérimentale- 
ment ce  qu'il  avance,  que  ce  n'est  pas  seulement  l'élément  ner- 
veux qui  est  attaqué  par  le  chloroforme,  mais  bien  tous  les 
éléments  histologiques  animaux  ou  végétaux  qui  possèdent  la 
propriété  de  l'irritabilité  ;  il  n'est  donc  plus  nécessaire  de  recher- 
cher un  système  nerveux  chez  les  plantes  susceptibles  d'être 
anesthésiées,  et  l'explication  des  phénomènes  que  je  viens  de 
citer  devient  toute  naturelle. 

Maintenant,  comment  l'irritabilité  des  tissus  ou  des  éléments 
des  tissus,  et  ici  je  copie  textuellement  les  paroles  de  M.  Claude 
Bernard,  comment  cette  irritabilité  se  trouve-t-elle  atteinte  par 
Téther?  Par  suite  évidemment  de  quelque  changement  chimique 
ou  moléculaire  que  le  poison  éthéré  aura  déterminé  dans  la 
substance  même  de  l'élément. 

Je  renvoie,  pour  plus  amples  explications,  au  cours  même 
de  M.  Claude  Bernard. 

2°  Rôle  ]}hysiologique des  mouvements,  — Nous  connaissons 
sous  quelles  influences  se  produisent  les  mouvements  carpellai- 
res  de  YErodium  et  comment  ils  se  produisent  ;  il  reste  à  en 
donner  l'explication  physiologique  et  dire  quel  est  le  but  que 
tendent  à  atteindre  des  organes  si  curieusement  constitués.  Pour 
la  pleine  et  entière  intelligence  de  ce  rôle  physiologique,  je 
suis  obligé  de  revenir  sur  la  constitution  même  du  carpelle,  sa 
forme  et  ses  appendices.  J'examinerai  successivement  le  fruit 
proprement  dit  (akène)  et  le  prolongement  stylaire  ;  je  com- 
mence par  ce  dernier  :  c'est  un  style  un  peu  aplati,  très-allongé, 
sur  la  constitution  histologique  duquel  je  ne  puis  m'arrêter  ici  ; 
il  va  en  diminuant  de  volume  de  bas  en  haut,  et  se  termine  en 
pointe.  Il  est  entièrement  couvert  de  poils,  mais  les  plus  consi- 
dérables sont  situés  à  la  face  interne,  face  qui,  lorsque  le  car- 
pelle n'est  pas  encore  détaché  de  la  plante,  est  directement  en 

(1)  Ret>ue  scientifique ^  24  août  1872,  2«  année,  2«  série,  n»  8.  —  Cours 
de  M.  Claude  Bernard  au  Muséum  d'histoire  naturelle^  page  172  et 
BuivanteB. 
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rapport  avec  Taxe  ou  columelle,  prolongement  du  disque.  Ces 
poils  ont  été  considérés  par  M.  de  CandoUe,  et  la  plupart  des 
autres  botanistes,  comme  devant  servir  tout  simplemeni  à  écarter 
de  l'axe  le  prolongement  stylaire  et  à  fournir  une  prise  au  vent  ; 
on  verra  tout  à  l'heure  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  explica- 
tion et  comment  on  peut  la  compléter. 

Le  carpelle  proprement  dit,  est  un  akène  terminé  inférieu- 
rement  par  une  pointe  très-acérée,  qui  est  visible,  surtout  lors- 
qu'on a  rasé  les  poils  qui  l'entourent,  et  sur  laquelle  j'appelle 
tout  spécialement  l'attention,  parce  qu'elle  joue  un  rôle  des  plus 
importants  dans  la  dissémination  de  la  graine.  Enfin,  au  niveau 
de  l'endroit  où  le  prolongement  stylaire  s'unit  au  fruit,  existe 
une  véritable  articulation,  recouverte  à  l'état  normal  par  l'é- 
piderme  et  qui,  on  le  verra,  joue  aussi  un  rôle  très-considé- 
rable. 

J'arrive  à  la  physiologie.  Au  moment  où  la  déhiscence  va  se 
faire,  et  par  déhiscence,  j'entends  ici  la  séparation  des  cinq 
carpelles  de  l'axe  central  qui  les  supporte,  les  poils  internes, 
comme  le  dit  très-bien  de  Candolle,  d'abord  couchés,  se  relè- 
vent peu  à  peu,  et  favorisent  l'écartement  de  l'axe  ;  puis,  sous 
l'influence  d'un  temps  sec  et  chaud,  les  carpelles  se  roulent  en 
spirale,  et  se  trouvent  projetés  aux  alentours  par  un  mouve- 
ment de  ressort  dépendant  d'un  artifice  particulier  de  confor- 
mation, que  je  n'ai  point  à  étudier  ici. 

Disséminés  ainsi  sur  le  sol,  les  carpelles  restent  à  sa  surface, 
sans  subir  de  modifications,  tant  que  l'air  reste  sec  et  chaud. 
Mais,  vient-il  à  pleuvoir  un  peu,  ou  par  tout  autre  moyen,  la 
terre  vient-elle  à  s'imbibe*  d'eau,  à  devenir  humide,  alors  la 
scène  change,  des  modifications  importantes  se  produisent 
dans  le  carpelle,  qui  montre  l'utilité  de  son  mouvement.  En 
effet,  30US  l'influence  de  l'humidité,  les  tours  de  spire  com- 
mencent à  se  dérouler,  mais  en  même  temps  les  longs  poils 
déjà  signalés  prennent,  par  rapport  au  prolongement  stylaire, 
les  positions  les  plus  diverses,  et  lui  permettent  d'occuper  les 
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positions  les  plus  bizarres,  et  si  j'ose  ainsi  dire,  les  plus  équili- 
bristes.  Ce  sont  de  véritables  leviers  qui,  prenant  un  point 
d'appui  sur  le  sol,  soulèvent  le  carpelle  à  une  plus  ou  moins 
grande  hauteur,  et  tendent  finalement  à  le  rapprocher  de  la 
position  verticale.  Les  diverses  positions  que  prennent  les  poils 
à  ce  moment  sont  des  plus  curieuses  à  étudier,  et  c'est  un  des 
faits  que  j'avais  remarqué  des  premiers,  alors  que  je  ne  pouvais 
leur  appliquer  aucune  sorte  d'explication  physiologique.  Lors- 
que le  carpelle  est  parvenu  ainsi  à  se  placer  dans  une  position 
à  peu  près  verticale,  la  pointe  déjà  signalée  à  la  base  de  l'akène 
s'enfonce  dans  le  sol  humide,  y  fixant  le  fruit.  Mais,  à  ce  mo- 
ment, l'humidité  du  sol  agissant  sur  les  tours  de  spire  les  plus 
inférieurs  du  prolongement  stylaire,  active  son  déroulement. 
Ce  phénomène  venant  à  se  produire,  le  fruit  est  constamment 
enfoncé  dans  le  sol  par  un  mécanisme  tout  à  fait  analogue  à 
celui  du  tire-bouchon  s'enfonçant  dans  du  liège.  La  graine  est 
ainsi  enfoncée  à  une  certaine  profondeur,  qui  est  probablement 
celle  à  laquelle  la  germination  doit  s'effectuer,  et  les  expé- 
riences que  j'établis  me  le  prouveront  sans  doute  :  J'enfonce, 
à  des  profondeurs  inégales,  des  graines  ^Erodium^  les  unes  à 
la  profondeur  normale,  d'autres  à  une  profondeur  plus  considé- 
rable, d'autres'  encore  à  une  profondeur  moindre,  et  je  suis 
persuadé  que  la  germination  se  fera  dans  des  conditions  d'au- 
tant meilleures,  que  les  graines  seront  plus  rapprochées  du 
point  normal,  où  la  nature  prend  le  soin  de  les  enfoncer  elle- 
même.  Après  que  la  graine  a  été  ainsi  conduite  jusque  dans  la 
terre,  le  prolongement  stylaire  n'est  plus  pour  celle-ci  d'aucune 
utilité  ;  il  se  détache  alors  et  se  perd.  Je  dois  m'apesantir  sur  ce 
fait,  qui  offre  encore  un  curieux  exemple  de  prévoyance  natu- 
relle :  non  seulement,  le  prolongement  stylaire  qui  a  porté  la 
graine  jusque  dans  la  terre  ne  lui  est  plus  d'aucune  utilité  ; 
mais,  s'il  persistait,  il  lui  serait  même  nuisible  ;  il  empêcherait 
presque  à  coup  sûr  sa  germination  ;  en  effet,  tant  que  le  sol 
restera  humide,  le  style  demeurera  droit  et  maintiendra  le  fruit 
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à  la  profondeur  à  laquelle  il  a  été  porté  ;  mais  si  la  sécheresse 
arrive,  le  prolongement  stylaire  tendra  à  s'enrouler  de  nouveau, 
et  par  un  mécanisme  contraire  à  celui  qui  l'avait  fait  s'enfoncer 
dans  le  sol,  il  remontera  à  la  surface,  entraînant  avec  lui 
l'akène  et  la  graine  qu'il  contient  ;  tout  ce  qu'il  aura  fait  pré- 
cédemment sera  donc  entièrement  nul,  et  il  faudra  recommencer 
sans  cesse  un  travail  qui  ne  pourra  s'achever.  Mais  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi  :  j'ai  parlé  d'une  articulation  spéciale 
qui  reliait  le  prolongement  stylair«  au  carpelle  proprement 
dit,  et  j'ai  dit  que  l'épiderme  seul  revêtait  cette  articulation. 
Dès  que  l'appareil  carpellaire  est  arrivé  à  la  profondeur  voulue, 
l'humidité  de  la  terre  a  bientôt  détruit  le  tissu  cellulaire  de 
Fépiderme,  et  l'articulation,  qui  n'est  plus  retenue  à  l'extérieur, 
se  rompt  alors  facilement,  le  style  se  détache  de  son  carpelle, 
et,  tandis  que  celui-ci  reste  enfoncé  dans  la  terre  pour  y  subir  le 
phénomène  de  la  végétation,  le  style  qui,  seul,  jouit  des  mêmes 
propriétés  hygrométriques  que  lorsqu'il  est  réuni  à  l'akène,  le 
style  remonte  à  la  surface  et  s'échappe. 

Pour  ne  point  trop  allonger  cette  note,  je  laisserai  de  côté 
d'autres  détails  physiologiques  de  moindre  importance,  pour 
ne  m'en  tenir  qu'aux  principaux  que  j'ai  signalés,  et  qui  peu- 
vent se  résumer  dans  la  proposition  suivante  : 

L'enroulement  et  le  déroulement  des  carpelles  de  YErodium 
a  essentiellement  pour  but  de  servir  à  la  dissémination  de  la 
graine,  et  de  rendre  aussi  bonnes  que  possible  les  conditions 
de  leur  germination. 

Les  limites  imposées  à  la  longueur  de  cette  note  et,  d'autre 
part,  les  expériences  non  encore  terminées  entreprises  à  ce 
sujet,  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  l'étude  de  la  troisième 
partie  qui,  à  elle  seule,  du  reste,  pourra  faire  l'objet  d'un  tra- 
vail aussi  étendu  que  celui-ci,  et  qui  comprendra  l'histologie 
du  carpelle  de  YErodium  et  l'explication  des  mouvements  que 
j'ai  signalés. 
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NOTE  SUR  VORCHIS  PURPUREA^MORÎO 
Nouyel  hybride  entre  VO.  purpurea,  Huds.  et  VO.  morio  L. 
Par  H.  Horace  PERRKT  Als 


Le  9  mai  de  cette  année  (1872),  j  ai  récolté  à  Couzon  (Rhône), 
sur  une  pelouse  sèche,  quelques  Orchis  purpurea,  Huds.,  dont 
tous  les  botanistes  connaissent  l'ampleur  de  la  floraison  et  la 
beauté  du  port.  Cette  magnifique  orchidée  a  été  l'objet  d'un 
certain  nombre  d'observations  au  point  de  vue  des  hybrides. 
On  connait  les  intéressantes  transformations  qu'elle  subit  par 
son  croisement,  soit  avec  l'O.  stmia,  soit  avec  YO.  militaris  : 
ce  sont  les  seuls  hybrides  connus  jusqu'à  présent,  je  crois;  je 
viens  de  découvrir  un  nouveau  croisement  de  cette  plante, 
malheureusement  en  un  seul  échantillon  ;  les  hybrides,  du  reste, 
croissent  le  plus  souvent  solitaires  ou  peu  nombreux  au  milieu 
de  leurs  parents. 

Voici  les  descriptions  de  cette  plante  avec  ses  producteurs  : 

Orchis  purpurea  (Huds). 

Bractées  6à8fois  plus  courtes  que  l'ovaire;  fleurs  en  épis  dense, 
gros,  ovoïde  ou  oblong,  obtus  ;  périgone  à  divisions  externes 
brièvement  aiguës,  conniventes  en  casque  ovoïde  ou  globuleux, 
d'un  pourpre  foncé,  presque  noir,  veiné,  ponctué,  les  intérieures 
linéaires.  Labelle  tripartite,  à  lobes  latéraux  linéaires  ;  lobe 
moyen  s'élargissant  insensiblement  de  la  base  au  sommet,  bifide 
et  ordinairement  avec  une  dent  dans  l'angle  de  la  bifidité,  à 
lobules  ordinairement  très-larges,  un  peu  tronqués  ou  denticu- 
lés  ;  éperon  courbé,  à  peine  aussi  long  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  l'ovaire.  Feuilles  amples,  oblongues,  luisantes,  d'un 
beau  vert.  Tiges  de  5  à  8  décimètres,  très-robustes  ;  tubercules 
ovoïdes.  —  Mai-juin.  (Gren.  et  God). 
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Orchis  morio  (L.) 

Fleurs  6  à  8,  en  épis  courts  et  lâches,  épanouies  toutes  ensem- 
ble ;  bractées  étroitement  lancéolées,  presque  obtuses,  les  infé- 
rieures trinerviées,  les  supérieures  uninerviées,  membraneuses, 
pellucides,  purpurines,  à  peu  près  égales  à  l'ovaire.  Périgone  à 
divisions  externes,  obtuses,  conniventes  en  casque  subglobuleux, 
d'un  pourpre  foncé,  veiné  de  vert.  Labelle  de  forme  variable, 
plus  large  que  long,  plus  ou  moins  trilobé  ;  lobe  moyen,  court, 
émarginé  ou  subbilobé,  ponctué  de  houppes  purpurines  ;  lobes 
latéraux  un  peu  repliés  en  arrière  ;  éperon  ascendant  ou  hori- 
zontal cylindracé,  tronqué  et  non  bifide  au  sommet,  presque  de 
moitié  plus  court  que  l'ovaire.  Feuilles  inférieures  lancéolées, 
étroites,  subaigues,  non  mucronées,  étalées  ;  les  moyennes  et 
les  supérieures  engainantes  et  enveloppant  la  tige.  Tige  de 
1  à  3  décimètres.  Tubercules  subglobuleux  presque  sessiles. 
Fleurs  purpurines.  —  Avril-juin.  (Gren.  et  God.). 

Orchis  purpurea-morio. 

Port  de  Y  Orchis  purpurea.  Fleurs  s'épanouissant  successive- 
ment, en  épi  court  un  peu  lâche,  ovoïde;  bractées  4  à  5  fois  seu- 
lement plus  .courtes  que  Tovaire,  membraneuses,  purpurines, 
pellucides.  Casque  à  divisions  externes  subobtuses  de  même 
couleur  et  veinées  comme  dans  Y  Orchis  purpurea,  cependant 
d'un  purpurin  un  peu  plus  carminé.  Labelle  comme  dans 
Y  Orchis  morio,  simplement  trilobé  à  lobes  tous  élargis,  égaux; 
le  moyen  lobé,  d'un  rose  foncé  sur  les  bords,  se  fondant  et  deve- 
nant insensiblement  rosé  au  milieu,  ponctué  de  houppes  purpu- 
rines. Eperon  de  moitié  plus  court  que  l'ovaire,  arqué,  obtus. 
Feuilles  lancéolées,  non  luisantes,  plus  grandes  et  de  même 
forme  que  celles  de  Y  Orchis  morio\  tige  robuste  de  3  décimètres. 
Tubercules  entiers,  ovoïdes.  —  Avril-juin. 

Cette  plante,  bien  qu'elle  ait  le  port  de  Y  Orchis  purpurea^ 
s'en  distingue  facilement  par  le  labelle,  la  couleur  plus  foncée 
de  la  fleur,  les  bractées  plus  allongées  et  le  feuillage  qui  est  celui 
de  l'O.  morio  ;  cet  orchis  tient  des  caractères  de  l'une  et  de 
l'autre  espèce  et  ne  peut  être  qu'un  hybride  aussi  remarquable 
que  rO.  simio-militaris  et  l'O.  simio-purpurea. 
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MÏSGELLANÉES  MYGOLOGIQUES 

Par    H.    Antoine   SAGlfOr 

I.    Les  ENTOPHYTES  du  Jardin  botanique  de  Lyon. 

M'occupant  depuis  quelques  années  de  cryptogamie,  et  sur- 
tout de  l'intéressante  famille  des  Urédinées,  avec  mon  collègue 
et  ami  M.  Therry,  j'ai  souvent  dirigé  mes  investigations  vers 
le  Parc  de  la  Tête-d'Or,  et  en  particulier  vers  le  Jardin  bota- 
nique ;  dans  cette  vaste  collection ,  on  a  sous  la  main  une 
quantité  considérable  de  plantes,  qu'il  faudrait  quelquefois  aller 
chercher  fort  loin.  De  plus,  ces  plantes,  dans  des  conditions  de 
végétation  souvent  diflférentes  de  celles  qui  leur  sont  habi- 
tuelles, se  trouvent  par  cela  même  dans  un  état  de  réceptivité 
spécial,  qui  favorise  singulièrement  le  développement  des  végé- 
taux parasites;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  les  voir  couvertes 
de  ces  curieux  organismes. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Vivian-Morel,  alors  employé  au 
Jardin  botanique,  et  qui  prenait  soin  de  nous  signaler  tous  ces 
singuliers  végétaux  dès  leur  apparition ,  nous  avons  pu , 
M.  Therry  et  moi,  faire  d'intéressantes  observations  et  quelque- 
fois sur  des  espèces  peu  communes. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  étudier  le  développement  de 
VUredo  pœoniœ,  qui  couvrait,  l'année  dernière  et  il  y  a  deux 
ans,  les  Pœonia  albifrons  et  Moutan;  j'ai  pu,  de  plus,  sur  le 
Cronartium  de  la  même  plante,  vérifier  l'exactitude  des  obser- 
rations  de  Tulasne  (A.  S.  N.,  4*  série,  t.  II,  p.  103,  1854), 
sur  une  espèce  d'Urédinée  analogue  :  VUredo  et  le  Cro- 
nartium vincetoxici.  On  sait  que  le  Cronartium  n'est  qu'un 
état  particulier  de  VVredo  correspondant,  caractérisé  par  une 
ligTile  formée  de  cellules  puccinioïdes,  appareil  reproducteur 
rapproché  avec  raison  des  Podisoma  et  des  Gymnosporangium; 
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nous  aTens  pu  en  constater  les  preuves  données  par  Tulasne  : 
en  effet ,  sur  ces  Pœonia  cités  plus  haut ,  on  pouvait  voir 
des  feuilles  sous  lesquelles  YUredo  s'était  développé  seul  au 
détriment  de  la  ligule  avortée  ou  restée  imparfaite  ;  sur  d'au- 
tres feuilles,  au  contraire,  les  ligules  s'étaient  développées,  à 
l'exclusion  des  Urédospores  ;  cependant,  il  nous  a  semblé, 
mais  cela  demande  de  plus  nombreuses  observations,  que  les 
ligules  se  développaient  quelquefois  dans  les  pulvinules,  à  la 
fin  de  la  végétation  del'ï/rerfo,  de  façon  à  succéder  à  ce  dernier. 

J'ai  pu  faire  les  mêmes  observations  sur  YUredo  et  le  Cro- 
nartium  vincetoxici,  qui  couvraient,  ces  dernières  années, 
dans  le  courant  des  mois  d'août  et  septembre,  les  feuilles  des 
Vincetoxicum  officinale,  V.  laxum  et  F.  nigrum,  en  société 
d'une  magnifique  Depazea. 

Sur  un  Cacalia  atriplicifoliay  on  peut  étudier  chaque  année 
un  Coleosporium,  dont  nous  donnons  la  description  plus  loin. 

Le  pied  de  la  Balsamite  (Tanacetum  halsamita)  a  été  cou- 
vert de  Puccinia  halsamitœ  Wallr.,  que  presque  tous  les 
auteurs  omettent,  la  confondant  probablement  avec  la  Puccinia 
tanaceti,  bien  différente  par  ses  spores  plus  petites,  plus  allon- 
gées, ainsi  que  Wallroth,  du  reste,  l'avait  déjà  reconnu. 

En  dehors  des  Urédinées,  je  pourrai  signaler  une  quantité 
de  Septoria  et  de  Phyllosticta;  presque  chaque  plante  supporte 
son  espèce  ;  il  en  est  de  même,  parmi  les  Epiphytes,  des  Oïdium 
et  des  Erysiphe  qui  leur  succèdent  :  il  serait  fastidieux  d'en 
donner  l'énumération  ;  je  me  bornerai  à  recommander  aux 
cryptogamistes  un  magnifique  Phyllactinia  guttata,  Tul. 
{Erysiphe  guttata^  Link.)  venant  sur  Chionanthlfi^virginicaj  et 
qui  paraît  être  un  peu  différent  du  type,  TE.  du  coudrier,  par 
exemple. 

Voici  la  liste  des  Urédinées  les  plus  intéressantes  qu'on  peut 
recueillir  au  Jardin  botanique  : 
Jjstilago  carhOy  sur  diverses  graminées  ; 
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Ustilago  maydis,  tige  et  fruit  du  maïs; 

Urocysiis  violœ,  tige  et  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  Viola  ; 

Cystopus  candiduSy&XkT  Crucifères; 

Id.      cuhicus,  sur  Tragopogon  dlv%T^\ 

Id.      portulacearum,  feuilles  du,  P.  sativa; 

Coleosporium  petasitis,  sur  Tussilago  petasites  ; 


Id. 
Id. 


sonchi,  rhinanthacearum  ; 

campanulœ^  sur  presque  toutes  les  campanules 
à  feuilles  non  linéaires,  et  genres  voisins 
exotiques,  tels  que  Mtchauœia,  etc. 

cacaliœ,  sur  Cacalia  atriplicifolia ; 

salicina,  euphorbice; 

longicapsula,  sur  Populus  halsamifera ; 

potentillarum,  sur  diverses  potentilles; 

ruhi,  rosœ; 

rubigO'Vera,  caricina; 


Id. 
Lecythea 

Melampsora 

Id. 
Lecythea 
Phragmidium 

Id. 
Trichobasis 
Puccinia 

Tnchobasis  geranii,  sur  plusieurs  espèces  de  Oeranium; 
Uredo  senecionis,  alliorum,  etc.  ; 
Uromyces  ficariœ^  appendiculata,  etc. 
Puccinia  tanaceti  et  balsamitœ ; 

Id.         lychnidearum,  sur  Dianthus  plumarius; 

Id.        convolvuli,  polygonorum,  menthœ; 

Id.         labumi,  sur  divers  Cytises  ; 
Cronartium  pœoniœ  et  vincetoxici; 
jEcidium,  tragopogonis,  primulcBy  euphorbice; 

Id.        fiçariœ,  violarum,  clematidis ; 

Id.        valerianacearum,  sur  VaL  tuberosa; 

Id.        statices,  sur  Statice  alpina ; 
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Les  serres  chaudes  permettent  de  récolter  en  abondance  le 
Oraphiola  phœnicis,  Poit.,  qui  fait  le  désespoir  des  jardiniers  : 
certains  Dattiers  en  sont  quelquefois  littéralement  couverts. 
Ce  singulier  champignon  a  été  transporté  par  les  mycologues 
des  Urédinées  aux  Hypoxylés  et  de  ceux-ci  dans  d'autres  clas- 
ses ;  mais  à  Texamen  histologique,  son  double  péridium,  dont 
un  lacinié,  le  font  placer  (Cooke,  British  Fongi)  dans  les 
Œcidiacées,  à  côté  des  Rœstelia  et  des  Peridermium. 

En  dehors  des  Champignons,  on  peut  encore  étudier  dans 
les  serres  les  intéressantes  espèces  qui  suivent  : 
Pleuridium  nitiduniy  var.  bulbiferum,  Schimp.  ;  des  Vauche- 

ria  et  Reticularia,  sur  la  tannée; 
Le  Drilosiphon  julianum,  jolie  algue  trouvée  contre  les  parois, 
à  l'intérieur  d'une  petite  serre,  et  que  TàÊiKÊÊÊÊIIitL  n'in- 

Oscilatoria  nigra,  viridis,  dans  les  aquariums,  etc.,  etc.,  et  ^-^^€êijuti, 

beaucoup  d'autres  espèces  dont  quelques-unes  sont  certaine- 
ment nouvelles  ;  je  me  propose  de  revenir  sur  plusieurs  de  ces 
plantes  dans  de  prochaines  notes. 

n.  coLEOSPomuM  cacaliœ  t 

(Non  cf.  Uredo  cacaliœ^  D.  C.) 

C.  hypophylle,  à  pulvinules  d'abord  arrondis,  convexes,  mame- 
lonnés, puis  s'ouvrant  en  laissant  échapper  une  poussière  jaune, 
formée  de  spores  ovoïdes,  en  chapelet,  supportées  par  des  cellules 
cylindriques  {Urédospores) ;  plus  tard,  les  pulvinules  sont  ochrés- 
rougeâtres,  planiuscules,  et  s'élargissent  de  façon  à  occuper  les 
aréoles  des  nervilles  de  deuxième  ordre,  dont  ils  prennent  la  forme 
polygonale;  ces  pulvinules  sont  alors  formés  de  cellules  cylindri- 
ques, allongées  {Coleosporium). 

Hab.  la  face  inférieure  des  feuilles  du  Cacalia  atriplicifolia 
au  Jardin  botanique. 
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Ce  Coleosporium  ressemble  beaucoup  au  C.  Petasitis  ;  il  en 
diffère  par  la  forme  des  pulrinules  et  son  habitat. 

n  est  à  noter,  du  reste,  que  le  pied  du  Caca  lia  atriplicifolia 
est  très-voisin  des  touffes  de  Tussilage  petasites^  qui  lui-même 
était  littéralement  couvert  de  Coleosporium  petasitis. 

Je  n'ai  trouvé  de  Coleosporium  indiqué  sur  Cacalia  dans 
aucun  ouvrage;  Léveillé  cite  bien  (1)  un  Coleosporium  cacalicBy 
D.  C  :  mais  il  y  a  là  probablement  une  erreur,  car  de  Candolle 
n'a  jamais,  à  ma  connaissance,  décrit  que  VUredo  cacaliœ^  qui  a 
les  spores  brunes  terminées  par  un  appendice  caduc;  cet  uredo 
très-commun  est  un  Trichobasis^  Lév.,  et  par  conséquent  n'a 
rien  de  commun  avec  Y  Urédinée  ({wî  nous  occupe. 

m.    Variétés   du   PHRAGMIDIUM  BULBOSUM,   Sghl. 

Le  PAra^rmtdmm  de  la  ronce,  Phrag,  bulbosum,  Schl.,  est 
réuni  encore  par  quelques  auteurs  avec  le  Phragmidium  de  la 
rose,  Phrag.  incrassatum,  sous  le  nom  de  Phrag.  mucronatum, 
Link,  bien  qu'il  s'en  distingue  par  des  caractères  très-tranchés  ; 
d'abord  par  le  renflement  brusquement  bulbeux  de  son  pédicule, 
caractère  de  mince  valeur  et  d'une  appréciation  assez  difficile, 
mais  surtout  par  la  forme  de  son  sporange  (réunion  des  loges 
plus  ou*  moins  nombreuses)  qui  est  parfaitement  cylindrique, 
tandis  qu'il  est  ovoïde,  atténué  aux  deux  extrémités  dans  le 
Phragmidium  du  rosier. 

En  faisam  quelques  recherches  sur  l'influence  que  la  présence, 
le  nombre  ou  l'absence  des  stomates,  le  tomentum  et  autres 
modifications  dans  la  structure  de  la  feuille  peuvent  avoir  sur 
le  développement  des  Urédinées,  j'ai  rencontré  entre  autres  faits 
intéressants  une  modification  assez  curieuse  des  pulvinules  du 

0)  A.  S.  N.  1847,  séri«  8.  T.  8,  p.  869. 
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Phragm.  de  la  ronce,  suivant  qu'il  croissent  sur  les  Rubus  à 
feuilles  vertes  en  dessous  ou  sur  ceux  à  feuilles  blanchâtres. 

Ces  différences  dans  le  nombre,  la  forme  des  pulvinules  sont 
assez  grandes  pour  justifier  au  moinàla  création  de  deux  variétés 
qui  peuvent  se  caractériser  ainsi  : 

V  Phrag.  bulbosum^  var.  a.  pulvinatum  : 

Pulvinules  assez  volumineux,  épars,  peu  nombreux,  formés 
de  sporidies  fortement  pressées  les  unes  contre  les  autres  ;  à  la 
face  supérieure  correspondent  des  taches  rouges,  larges,  sou- 
vent accompagnées  d'un  gonflement  du  parenchyme  dû  à  l'aflux 
des  sucs  nourriciers  déterminé  parla  présence  du  parasite. 

Hab.  la  face  inférieure  àe^Rubics  discolor,  tomentosuSy  thyr- 
soïdeus^  et  autres  à  feuilles  blanchâtres  en  dessous  ; 

2^  Phrag.  bulbosum  var.  ys.  disseminatum  : 

Les  sporidies  peu  serrées,  en  petit  nombre,  forment  des  pul- 
vinules, disséminés  sur  toute  la  face  inférieure  de  la  feuille  et 
devenant  quelquefois  presque  confluents  :  à  la  face  supérieure, 
petites  taches  rouges,  souvent  à  peine  apparentes  et  ressemblant 
plutôt  aux  taches  avortées  de  la  Depazea  rubi. 

Hab.  face  inférieure  des  feuilles  du  R.  cœsius  et  autres  jK. 
voisins. 

Cette  différence  dans  la  forme  des  pulvinules  et  dans  la  forme, 
l'intensité  de  l'altération  produite  dans  la  partie  correspondante 
du  parenchyme  et  de  Tépiderme  de  la  feuille  dépend  certaine- 
ment^de  la  structure  de  cette  dernière;  dans  la  premier©  variété, 
il  semble  que  la  présence  du  tomentum,  formé  par  une  sorte 
de  feutrage  de  poils  assez  serré,  n'ait  permis  le  développement  du 
parasite  que  dans  les  points  où  la  spore  mère  aura  pu  le  péné- 
trer ;  l'absence  de  ce  feutrage  dans  l'autre  type  de  feuille  permet 
probablement  aux  spores  de  se  fixer  sur  un  plus  grand  nombre 
de  points  de  la  feuille. 

(Novembre  1872).  {A  continuer). 
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(AIN) 
Par    M.    Antoine    nAGMIM 


Le  botaniste  lyonnais  peut,  lorsqu'il  dispose  seulement  de 
deux  à  trois  jours,  faire  des  excursions  intéressantes  dans  les 
montagnes  à  proximité  de  Lyon;  les  excursions  habituelles, 
classiques,  se  font  ordinairement  au  Pilât,  à  la  Grande-Char- 
treuse, ou  dans  le  Bugey  :  cette  dernière  partie  du  département 
de  l'Ain  comprend  un  certain  nombre  de  localités  qui  peuvent 
chacune  être  Tobjet  d'une  excursion  fructueuse  :  parmi  ces 
dernières,  l'herborisation  d'Hauteville  est  sans  contredit  la  plus 
facile,  la  moins  fatiguante  et  la  plus  productive. 

Si  on  adopte  l'itinéraire  suivant  :  premier  jour,  trajet  en 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  Tenay  ;  herborisation  le  long  de  la  route 
de  Tenay  à  Hauteville,  par  Charabottes,  le  Golet-du-Thiou,  les 
marais  de  Cormaranche  ;  le  lendemain,  excursion  à  Mazières  et 
aux  prairies  du  Vély,  et  retour  dans  la  soirée  à  Lyon,  on  est  à 
même  d'explorer  dans  tout  ce  parcours  et  en  peu  de  temps  des 
flores  très- variées.  Les  roches  calcaires,  leurs  éboulis,  les  marnes 
jurassiques  présentent  dès  l'abord  une  végétation  caractéristi- 
que; les  pelouses  et  les  bois  qui  les  recouvrent  de  temps  à  autre, 
de  natur*,  d'exposition,  d'essences  variées,  depuis  les  broussailles 
des  éboulis  jusqu'aux  forêts  de  sapins  et  de  fayards,  les  bords 
de  l'Albarine,  les  marais  de  Cormaranche,  les  prairies  tourbeuses 
du  Vély,  toutes  ces  conditions  diverses  de  végétation  donnent 
lieu  à  autant  de  flores  différentes  qu'il  est  difficile  de  trouver 
réunies  dans  une  autre  excursion  d'aussi  courte  durée. 

Présenter  le  tableau  des  différentes  espèces  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  apparition  en  suivant  l'itinéraire  indiqué  plus  haut,  m'a 
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paru  pouvoir  offrir,  peut  être,  quelque  utilité  au  botaniste  qui 
explorerait  pour  la  première  fois  ces  riches  stations. 

Pour  rédiger  ce  travail,  j'ai  mis  à  profit  :  1°  Des  notes  prises 
dans  plusieurs  voyages  que  j'ai  eu  Toccasion  de  faire  à  Haute- 
ville,  et  notamment  les  3  et  4  juillet  1869,  avec  M.  Faivre  ;  2"*  les 
notes  et  la  liste  complète  des  espèces  recueillies  dans  l'herbori- 
sation de  la  Société  botanique  les  5  et  6  juillet  1872,  notes  que 
je  dois  à  l'obligeance  bien  connue  de  M.  Cuzin  ;  cette  excursion 
à  laquelle  plusieurs  sociétaires  avaient  pris  part  (MM,  Cuzin, 
Reverdy,  Mathieu,  Magnin),  donna  des  résultats  remarquables  : 
215  espèces  rares  ou  peu  communes  furent  récoltées  en  deux 
jours;  parmi  ces  espèces  quelques-unes  n'avaient  pas  encore 
été  signalées  dans  ces  localités. 

Avant  de  faire  cette  énumération,  donnons  en  quelques  mots 
la  constitution  géologique  du  sol  de  Tenay  au  Vély;  en  suivant 
notre  itinéraire,  on  rencontre  successivement  les  trois  subdivi- 
sions du  terrain  jurassique  :  Jurassique  inférieur,  moyen  et 
supérieur,  représentés  d'une  façon  générale,  par  une  succession 
de  calcaires,  de  marnes,  de  nature  tout  à  fait  dysgéogèney  pour 
employer  l'expression  de  Thurmann  ;  aussi  la  flore,  sauf  sur 
les  bords  de  l'Albarine  et  dans  les  marais  de  Cormaranche  et  du 
Vély,  est-elle  presqu' entièrement  formée  de  plantes  œérophiles. 
A  un  autre  point  de  vue,  mais  sans  entrer  ici  dans  la  discussion 
sur  l'influence  physique  ou  chimique  du  sol,  je  dois  signaler 
l'aspect  particulier  de  l'ensemble  de  la  végétation,  qui  est  essen- 
tiellement ealcicole. 


Énumération  des  plantes  qu'on  peut  rencontrer 
dans  une  herborisation  faite  les  premiers  jours  de  juiUet. 

Dès  l'arrivée  à  Tenay  (350  ™),  on  rencontre  sur  les  murs  ou 
les  rochers,  les  espèces  suivantes,  qu'on  trouve  habituellement 
dans  les  terrains  calcaires  : 
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Saponaria  ocymoïdes,  L.  Asplenium  Halleri,  D.  C. 

Sedum  dasyphyllum,  L.  Polypodium  calcareum,  Sm. 

Rumex  scutatus,  L. 

Au  sortir  de  Tenay,  le  long  de  la  route,  avant  d'atteindre  le 
pont  et  la  bifurcation,  on  rencontre  les  plantes  suivantes  dont  la 
plupart  sont  assez  communes  : 

Papaver  dubium^  L.  Sedum  acre^  sexangulare^  L. 

Thlaspi  arvense,  L.  —     reflexum,  L. 

lAnum  teiiuifolium,  L.  —     anopetalum,  D.  C. 

—     catharticuniy  L.  Galium  myrianthuniy  Jord. 

Trifolmm  alpestre,  L.  Scabiosa  sucoisa,  L. 

—  rubens,  L.  Achillea  ptarmica,  L. 
Géranium  pyr'enaïcum,  L.  Leontodon  proteiforme,  Vill. 

—  columbinumy  L.  —        autumnale^  L. 
Cracca  major,  Lamk.  Serrafalcus  arvensis,  G. -G. 
Rubics  tom^ntosus,  Bork.  —        commM^aft^,  G.-G. 
Epilobium  molle,  Lamk. 

Dans  les  prairies  qui  bordent  la  route  on  trouve  : 

Barbarea  arcuata,  Rchb.  Galeopsis  tetrahit,  L. 

Spirœa  ulmaria,  L.  Qtachys  alpina,  L. 
Cirsium  bulbosum,  D.-C.  —      sylvatica,  L. 

—  oleraceum,  Scop.  —      palustris,  L. 

Fossés,  ruisseaux,  endroits  marécageux  le  long  de  la  route  : 

Veronica  beccabunga,  L.  Carex  flava,  L. 

Juncus  glaucus,  Erhr.,  etc.  Glyceria plicata.  Pries. 

Eriophorum  augustifolium ,  Equisetum  telmateja,    Ehrh. 

Roth.  Molinia  cœrulea,  Rchb. 

Enfin  sur  les  bords  de  TAlbarine  : 

Hesperis  m^tronalis,  L.,  qu'on  retrouve  abondamment  plus 

haut , 
Tussilago  petasites,  L.    '  Leschampsia  cœspitosa,  P.  B. 

Festv^a  gigantea,  Vill.  Cardamine  amara,  L. 

Plus  tard,  nous  aurions  pu  récolter  Y  Impatiens  noli-^tan- 
gère,  L.,  qui  y  est  indiquée. 
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A  partir  du  pont,  la  route  d'Hauteville  se  développe  dans  le 
flanc  de  la  montagne  de  Longecombe  en  décrivant  de  nombreux 
lacets,  soit  taillés  dans  le  roc,  soit  creusés  dans  les  éboulis  ;  de 
temps  à  autre  quelques  lits  de  marnes  compactes  viennent  don- 
ner des  espèces  tout  à  fait  pélophiles. 

Avant  d'arriver  à  la  maison  des  Gardes,  qui  se  trouve  à  peu 
près  à  moitié  du  chemin,  on  peut  récolter  : 

Au  bord  de  la  route,  sur  les  accotements  : 

Silène  g lareosa,  Jord.  Erigeron  acris,  L. 

Cirsium  eriophoruniy  Scop.  Lithospermum  officinale,  L. 

CarduusnutanSyh.  Loliumtemulentum,  L. 
Seneeio  viseosiùs^  L. 

Dans  les  éboulis  découverts,  secs  : 

Turritis  glabra,  L.  Oalium  myrianthumy  Jord. 
Arabis  turrita,  L.  —      sylvestre ^  Poil. 

—     alpina,  L.  Rubia  peregrina,  L. 

Dianthus  Schexichzeri,  Rchb.  Centranthus     angustifolius , 
Pimpinella  saxifraga^  L.  D.-C. 

Epilobium  spicatum^   Lamk.  Lactuca  muralis,  Fresen. 

Ces  éboulis  sont,  la  plupart  du  temps,  garnis  de  broussailles, 
de  bois  dans  lesquels  on  distingue  : 

Acer  monspessulanum,  L.  Sorbics  aria^  Crantz. 

—  opuli/blium,  Vill.  Rhamnus  alpina ^  L. 

Cytisus  labumunij  L.  Sambucvts  racemosay  L. 

Malles  acerba,  Mérat.  Salix  appendiculata,  Vill. 
Sorbi/^  aucuparia,  L.  —    oleifolia  (Seringeana). 

Sous  leur  ombrage,  et  dans  les  pelouses  voisines,  croissent  les 
plantes  suivantes  : 

Aquilegia  vulgaris,  L.  Galium  sylvaticum^  L. 

Trifolium  montanum.  ■  Carduus  defloratuSy  L. 

Rubus  idœuSy  L.  Stnecio  flosculosus^  Jord. 

Carum  carvi,  L.  Leucanthemum     maximum  , 
Seseli  mx)ntanum,  L.  G.  God. 

Laserpitium  siler,  L.  Prenanthes  purpurea,  L. 
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Campanula  trachelium,  L.  Digitalis  hUea,  L. 

—  lîni/blia,  La,ïak,  Salvia  gliUinosa,  L. 

—  persicifblia,  L.  Vincetoxicum  officinale,  L. 
Digitalis  grandi ftora,  Lamk.  Orchis  conopsea,  h. 

Les  rochers  couronnés  par  Cotoneaster,  Amelanchier  vul- 
gariSy  Mœnch.,  Rhamnus  alpina,  L.,  supportent  dans  leurs 
fentes  : 

A^plenium  Halleriy  D.-C.  Lactuca  perenyiis,  L. 

Hieracium  aniplexicaïUe,   L.      Arabis  muralis,  Bertol. 
Saxifraga  aizoon,  Jacq.  Sesleria  cœrulea,  Ard. 

Enfin,  dans  les  endroits  frais,  humides  : 

Mœhringia  imiscosa,  L.  Cacalia  alpina,  L. 

Epilobium  nt07itanum,  L.  Hypericum,  A-anguhim,  L. 

Cardamine  impatiens^  h,  Molinia  cœrulea,  Rchb. 
Vale/^iana  montana,  L. 

Dans  la  moitié  supérieure  de  la  route,  de  la  maison  du  Garde 
au  Golet-du-Thiou,  on  trouve,  en  outre  des  plantes  précédentes  : 

Sur  le  bord  de  la  route  : 
Artemisia  absinthiicm,  L.  Campanula  cœspitosa,  Scop. 

Dans  les  fentes  des  rochers  : 

Kernera  saxatilis,  Rchb.  Erinus  alpinus,  L. 

Hieracium  auricula,  L.  Asple^iium  viride,  HuJs. 

Teiicrium  montanum,  L. 

Les  endroits  humides  : 

Hesperis  matronalis,  L.  Bellidiastrum  Micheli,  Cass. 

Geum  rivale,  L.  Aspidium  fragile,  Sw. 

Valeriana  tripteris,  L.  Scolopendrium officinale,  Sw. 

D.ms  les  bois,  les  pelouses,  etc.  : 

Aconitum  lycoctonum,  L.  Hypericum  montanum,  L. 

Trollius  Europœus,  L.  Trifolium  rubens,  L. 

Hypericum  hirsittum,  L.  Ervilia  saliva. 
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Rosa  mollissima,  Fries.  Ca77i}mnulaChabertt{l),Cdnoi, 

—     jundzilliana,  Bess.  Phyteuma  orbiculare,  L. 

Alchemilla  vulgaris,  L.  Atropa  helladona,  L. 

Spirœa  aruncus,  L.  '  Daphne  mezereum  (pa^sé). 

Knaulia  sylvatica.Diihj,  Mercurialis  perennis,  L. 

Laserpitium  latifolium,  L.  Elymus  europœus,  L. 

Au  Golet-du-Thiou  (740"),  au-dessus  de  la  cascade  de  Chara- 
bottes,  après  le  pa^^sage  dont  les  parois  verticales  sont  garnies  de 
Kernera  saxatilis  et  de  Erinus  alpinus,  on  rencontre,  à  droite, 
sur  le  bord  de  la  route,  un  bois  humide  où  l'on  peut  récolter  : 

Cardamzne  impatiens,  L.  Paris  quadrifblia,  L. 

Veronica  officinalis,  L.  Convallaria  verticillata,  L. 

Orobiis  vernus,  L.  Asarum  europœum,  L. 

Dentaria  pinnata,  L.  Pyrola  rotundifolia,  L. 
Aconitum  napellics,  L.  (rare).  —       minor,  L. 

Veronica  urticœ/b lia,  L, 

Vers  la  croix,  on  peut  abandonner  la  route  d'Hauteville  pour 
prendre  le  chemin  à  droite,  en  se  dirigeant  vers  les  marais  de 
Cormaranche  ;  on  récolte  sur  les  bancs  de  rochers  qui  découpent 
le  sol  : 

Alsine  Jacquini,  Koch.  .  Erinics  alpinus,  L. 

Genista  pilosa,  L.  Teucriuni  montanum,  L. 

Rubus  saxatilis,  L.  Veronica  spicata,  L. 

Calamintha  alpina,  Lamk.         Allium  fallax,  Raem.  et  Sch. 
Euphra^iasalisburgensis^Yuiîk, 

Enfin,  on  arrive  aux  marais  de  Cormaranche,  qu'on  peut 
visiter  à  la  fin  de  la  journée,  mais  dont  l'exploration  complète 
demanderait  un  plus  long  espace  de  temps;  nous  signalerons 
seulement  sur  leurs  bords  : 


(1)  C.  Chaberti.  —  C.  anguloso-ciliata,  Chabert;  cette  espèce,  intermé- 
diaire eotre  C.  rapunculas  et  C.  persicifoUa,  est  remarquable  par  les  deats 
cartiiagiaeuses,  hyaliaes  et  reaverdéei  qui  garuissent  les  angles  de  la  tige, 
et  par  les  sépales  incisés  à  la  base. 
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Euphrasia  of/icinalis,  L, 
Scirpus  sylvaticus,  L. 
Geum  rivale  L. 
CarexSchreberi,  Schrk. 

—  Bavalliana,  Smith. 

—  stellulata,  Good. 

—  ampullacea,  Good. 

En  entrant  à  Hauteville,  on 
Trifoliumochroleucum,  L. 


Carex  cœspitosa,  Good. 
•■    —      flava,  L. 
Valeriana  dioïca,  L. 
Crépis  paludosa,  Mœnch. 
Salix  repens,  L. 
Polygala  aiostriaca,  Crantz. 

trouve  le  long  du  chemin  : 
Ribes  alpinum,  L. 


Et  dans  le  village  même  (780"^)  : 
Lappa  tomentosa,  Lamk.  Verbascum  nigrum,  L. 

Le  lendemain,  en  montant   de  Hauteville  à  Mazières,  on 
trouve  sur  le  bord  de  la  route  : 

Gentiana  cruciata,  L.  Carlina  subacaulis. 

Brunella grandi flora^  Mœnch.     Digitalis  grandiflora,  L. 
—   •  alba,  Pallas.  Rosa  rubrifolia,  Vill. 

Cette  dernière  au  sommet  de  la  route,  au-dessus  de  la  cascade, 
avant  d'entrer  dans  la  forêt. 

Dans  la  forêt  de  Mazières,  principalement  autour  de  la  cha- 
pelle : 


Elymus  europœics,  L. 
Géranium  phœum,  L. 

—        sylvaticum,  L. 
Geum  rivale,  L. 
Lysimachia  nem^rum,  L. 
Ranunculus  aconitifolius,  L. 
Rosaalpina,  L. 

—   tomentosa,  Sm. 
Carex  sylvatica,  Huds, 
Caca  lia  petasites,  Lamk. 
Sanicula  Europœa,  L. 


Valeriana  montana,  L. 
—        tripteris,  L. 
Chœrophyllum  hirsutum,  L. 
Rubus  glandulosus,  Bell. 
Phyteuma  orbiculare,  L. 
Epipactis  nidus-avis,  AU. 
Myosotis  sylvatica,  Hoffm. 
Ranunculics  spretus,  Jord. 
Actœa  spicata,  L. 
Lonicera  nigra^  L. 
Pyrola  secunda,  L. 


Eryngium  alpinum,  L. 

Le  long  du  chemin  qui  conduit  à  la  ferme  du  Vély,  on  récolte 
abondamment  YHeracleum  pyrenaïcum,  Lamk,  qu'on  peut 
retrouver  aussi  plus  loin,  vers  le  Golet  de  la  Rochette, 
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Dans  les  pâturages  entrecoupés  de  bouquets  de  sapins,  vera 
la  ferme  du  Vély  (  1004°^) ,  on  a  : 

Campanula  glomerata,  L.  Gentiana  campestris^  L. 
Trollius  europœus,  L,  —       lutea.L. 

Gnaphalium  dioïcum,  L.  Scorzoneraplantaginea,  Schl. 

Leontodon  hostile,  L.  Narcissicspoeticiis  L.  (en  fruit). 
Hypochœris  maculata,  L.  —       pseudo-narcissus^  L. 

Orchis  glohosa,  L.  Veratrum  album,  L. 

—  maculata,  L.  Polygonum  historta,  L. 

—  hifolia,  L.  Epipactis  ovata,  Ail. 

—  conopsea,  L.  Lilium  martagon,  L. 
Carum  carvi,  L.  T^hesium  alpimcm,  L. 
Gentiana  acaulis,  L.  Vaccinium  myrtillus,  L. 

—       verna,  L. 

II  m'a  toujours  été  impossible  de  mettre  la  main  sur  YEermi- 

nium  clandestinum,  G.  et  God. 

Dans  la  partie  plus  humide  de  la  prairie  : 

Car  ex  pa  l  lescenSy  L .  Liez  u  la  s  udet  ica ,  D .  G . 

Cirsium palustre,  Scop.  Nigritella  angustifolia,  Rich. 

Et  surtout  : 
Galium  boréale,  L.  Equisetum  sylvaticuyn,  L. 

Apargia  alpina,  Willd. 
qui  u  y  avaient  pas  encore  été  signalés. 

Enfin,  les  parties  tourbeuses  renferment,  entremêlées  aux 
Sphaignes,  les  belles  espèces  suivantes  : 

Drosera  rotundifblia,  L.  Eriophorum  alpinum,  L. 

Vaccinium  uliginosum,  L.  —  vaginatum,  L. 

Bien  que  ces  excursions  aient  été  faites  surtout  au  point  de 
vue  pbanérogamique,  cependant  un  certain  nombre  d'espèces 
rares  de  Mousses,  de  Lichens  et  de  Champignons  ont  été  récoltées  : 
ce  sera  le  sujet  d'un  travail  spécial  ;  je  signalerai  de  suite 
YUlota  crispa,  B.  et  Sch.,  espèce  à!Orthotrichum  assez  rare, 
que  j'ai  trouvée  en  abondance  sur  les  troncs  de  sapins,  à 
Mazières. 
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UN  COUP  D'ŒIL 

SUR   LE    GRAND-GAMP 

ET 

SUR  LES  TERRES  QUI   L'AVOISINENT 
Par  m.  li.  CUSllV 


Je  ne  viens  pas  ici  vous  faire  la  statistique  de  toutes  les 
plantes  qui  croissent  dans  la  localité  qu'on  appelle  le  Grand- 
Camp,  cet  espace  de  terrain  plat,  généralement  sablonneux, 
que  limite  d'un  côté  le  parc  de  la  Tète-d*Or,  d'un  autre  le 
Rhône  et  sa  digue,  et  d'un  troi:>ième  côté  le  boulevard  récem- 
ment établi  qui  enceint  au  midi  et  au  levant  le  champ  des 
courses  et  des  évolutions  militaires  ;  je  désire  seulement 
appeler  votre  attention  sur  quelques  bonnes  plantes,  la  plu- 
part méridionales  que  vous  y  rencontrerez  comme  je  les  y  ai 
rencontrées  l'année  dernière  et  cette  année. 

Peut-être  ces  espèces  auront-elles  une  existence  éphémère, 
limitée  au  cycle  de  une  ou  deux  végétations  ;  peut-être  leur 
apparition  est-elle  due  à  la  station  des  soldats  et  aux  fourrages 
amenés  pour  l'alimentation  de  la  cavalerie.  Je  ne  tranche  pas 
la  question,  et,  quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  semblé  bon  de  consi- 
gner dans  nos  annales  certains  faits  auxquels  il  pourra  être 
utile  de  remonter  plus  tard. 

Il  m'a  semblé  utile  aussi  de  rassembler  quelques  faits  anté- 
rieurs qui  ont  quelques  relations  avec  ceux  qui  nous  occupent; 
je  veux  dire  de  signaler  quelques  espèces  introduites  qui  ont 
existé  déjà  dans  cette  localité  et  qui  ont  à  peine  survécu  aux 
bouleversements  opérés. 

Peu  d'entre  nous  ont  connu  Estachy,  ce  botaniste  infatigable. 
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qui  a  si  longtemps  exploré  le  Lyonnais  avec  son  ami  Chabert, 
et  qui  est  décédé  à  Villeurbanne  presque  à  la  même  époque 
que  lui. 

Je  me  demande  ce  qu'est  devenu  son  herbier  si  riche  en 
espèces  et  si  précieux  en  localités  citées  ?  N'aurait-il  pas  dû 
trouver  une  bonne  place  dans  les  collections  du  Muséum  de  la 
ville  ?  Celui  de  Chabert  n'aurait-il  pas  dû  aussi  s'y  rendre, 
pour  laisser  à  votre  jeunesse  studieuse  un  monument  et  un 
exemple  à  consulter  ?  Passons. 

Estachy  était  devenu  vieux  ;  ses  jambes  lui  refusaient'  les 
nombreux  services  d'autrefois  ;  il  se  consolait  .en  dessinant  lui- 
même  ses  plantes,  en  les  cultivant  dans  son  petit  jardin.  Avec 
quel  amour  il  nous  les  montrait  ;  avec  quelle  joie  il  nous  les 
donnait  lorsque  nqys  allions  le  visiter  dans  sa  retraite  ! 

C'est  dans  ce  jardin  qu'il  répandait  les  graines  que  lui 
envoyaient  ses  correspondants,  et  lorsque  une  espèce  paraissait 
envahissante,  vite  il  en  récoltait  les  graines  qu'il  allait  répan- 
dre dans  les  terrains  vagues  des  environs. 

C'est  à  Estachy  et  à  cette  manière  d'agir  que  nous  devons 
l'introduction  du  Siso7i  amomwn  à  Montchat  ;  du  Salvia  verti- 
dilata  à  Montchat  et  à  Sans-Souci  ;  de  Y  Isatis  tinctoriay  du 
Ptychoiis  Timbalij  de  YEchinops  hanaticus^  du  Xanthium 
macrocarpurriy  sur  la  digue  qui  longe  le  Grand -Camp;  du 
Bunias  orientalis,  du  Biscutella  intricata,  dans  les  graviers  de 
Cusset,  à  l'extrémité  de  cette  même  digue. 

C'est  lui,  dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  qui  me  conduisait 
dans  les  prés  de  La  Vache  pour  y  récolter  le  Stachys  arvensis 
qu'il  y  avait  récolté  et  que  nous  n'y  avons  plus  retrouvé.  Vous 
savez  que  notre  collègue,  M.  Vivian-Morel,  a  su  retrouver  sa 
trace  et  nous  en  apporter  des  poignées. 

C'est  lui  qui  me  montrait,  il  n'y  a  que  quelques  années, 
YOphioglossum  vulgatum^  ayant  résisté  à  de  nombreux  boule- 
versements et  conservant  sa  place  légendaire  à  la  Tête- d'Or. 
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J'ai  VU  toutes  ces  espèces  résister  pendant  plusieurs  lustres  ; 
mais  la  plupart  ont  fini  par  disparaître,  parce  que  Taire  de  leur 
habitat  ne  s'était  pas  encore  suffisamment  développé.  Les  tra- 
vaux de  terrassement  et  de  construction  ont  vite  eu  raison  de 
leur  indiscrète  introduction. 

C'est  ainsi  que  le  Salvia  verticillata  et  le  Sison  amomum 
ont  disparu  de  Montchat,  devenu  une  cité;  que  YEchinops  ba- 
naticus,  V Isatis  tinctoriay  le  Ptychotis  Timbali.le  Bunias  orien- 
talis  ont  disparu  sous  l'amoncellement  des  terres  apportées  sur 
la  digue  transformée  en  fortifications.  L'Ophioglossum  vient 
d'être  entraîné  avec  le  gravier  qu'on  extrait  et  qu'on  disperse 
sur  les  chaussées.  Seuls  le  Salvia  dure  à  Sans- Souci  et  le 
Biscutella  dans  les  graviers  de  Cusset  qu'il  a  envahis. 

Estachy  n'a  pas  été,  à  ma  connaissance,  le  seul  qui  ait  con- 
tribué à  rendre  intéressantes  les  excursions  au  Grand-Camp. 
On  m'a  dit  que  nos  collègues,  MM.  Morel  et  Guichard,  ont 
voulu  l'imiter  en  introduisant  dans  les  fossés  de  ronde,  près  le 
Parc,  le  Villarsia  nymphoides  qui  y  fleurit  abondamment  en 
cette  saison. 

Si  à  ces  causes  vous  joignez  celle  de  la  richesse  normale  de 
la  localité,  vous  comprendrez  qu'elle  a  dû  être  toujours  visitée 
par  les  botanistes,  soit  exprès,  soit  en  allant  visiter  les  îles  où 
Von  va  récolter  les  quelques  plantes  alpestres  que  le  Rhône  y 
dépose  dans  ses  crues. 

Voici  les  plantes  principales  que  l'on  rencontre  au  Grand- 
Camp  : 

Ranunculus  seeleratics,  Fumaria  Vaillantiiy  Camelina  syl- 
veslriSy  Roripa  nasturtioides^  Hutchinsia  petrœa^  Lepidium 
draba^  Linum  marginatum^  Trifolium  elegans^  Epilobium 
rosmarini/blium,  Œnanthe  Lachenalii^  Bupleurum  rotundi- 
folium^  Erythrœa  ramosissima,  Echinospermum  lappula^ 
Polygonum  minus^  Cyperus  fascus,  C,  flavescens,  Agrostis 
interrupta. 
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Mais  indépendamment  de  ce  que  je  viens  d'énoncer,  il  n  est 
pas  rare  de  trouver  au  Grand-Camp  quelque  espèce  singulière, 
et  pour  preuve  je  prends  mes  notes  de  Tannée  dernière  et  de 
cette  année  :  Ranunculus  abortivus,  trouvé  cette  année  en  un 
seul  sujet. 

Adonis  œstivalis,  trouvé  en  1872,  en  faisant  une  excursion 
avec  mes  collègues  delà  Société  botanique.  Cette  jolie  plante  a 
d'ailleurs  toujours  été  signalée  par  ci  par  là,  aux  Charpennes 
et  à  Vaulx. 

Melilok'.s  parviflora,  autrefois  trouvée  à  la  Mouche  par 
Chabert  et  Estachy,  a  été  récoltée  cette  année  et  Tannée  der- 
nière au  Grand-Camp  eu  assez  nombreux  échantillons. 

Trifolium  resupinatum^  joli  trèfle  couché,  à  grandes  fleurs 
\  routes,   que  nous  avons  plusieurs  fois  rencontré  en  1872,  et 

^    l  que  M.   Bazin  a  trouvé  encore  cette  année,  dans  les  mêmes 

lieux,  aux  bords  du  Rhône. 
V    ^  Leucanthemiun  Myconis ,    remarquable   radiée ,    à    ligules 

y-  jaunes,  à  feuilles  spatuléer  de:\tées.  Je  Tavais  rencontrée  d'abord 

et  pour  la  première  fois  dans  la  partie  du  Parc  réservée  à 
l'Exposition  universelle  en  1872.  Cette  année,  je  Tai  de  nou- 
veau rencontrée  en  [  lusieurs  pieds  sur  les  terrains  vagues  du 
Grand-Camp. 

Anacyclus  clavatus.  On  peut  très-bien  passer  sur  cette  plante 
sans  la  remarquer  ;  elle  ressemble  si  bien  au  groupe  des  Camo- 
milles et  Matricaires  dont  la  silhouette  fait  le  désespoir  des 
botanistes.  Mais  remarquez  les  pédoncules  bien  épaissis  au 
sommet;  ce  trait  vous  montrera  TAnac7/c/w5  que  j'ai  récolté 
cette  année  au  Grand-Camp. 

Plantago  lagopus.  Ne  posez  pas  votre  pied  sur  ce  plantain 
que  vous  croyez  vulgaire,  ce  n'est  pas  le  P.  lanceolata\  son  épi 
très-velu  vous  indique  le  P.  lagopuSy  qui  croît  par  ci  par  là. 

Euphorhia  segetalis.  Trouvé  une  seule  fois  et  en  un  seul 
exemplaire,  en  1872,  dans  les  graviers.  Il  ressemble  un  peu  à 
une  tige  isolée  de  VEuphorbia  Gerardiana. 
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Vulpta  ligustica,  Graminée  qui,  de  loin,  aurait  quelque  res- 
semblance avec  un  Bromus  rubens.  Je  l'avais  rencontrée  dans 
une  pelouse  du  Parc  en  1872  ;  je  l'ai  retrouvée,  cette  année, 
au  Grand-Camp. 

Polypogon  monspeliense.  Il  n'est  pas  possible  de  négliger 
cette  jolie  graminée,  que  j'ai  rencontrée  cette  année  pour  la 
première  fois.  M.  Timeroy ,  cependant ,  l'avait  signalée ,  à 
Lyon,  en  1832  ;  avant  lui,  en  1831 ,  Cbampagneux,  l'avait 
signalée  dans  un  fossé  à  droite  des  Brotteaux,  à  Villeurbanne  ; 
c'est  la  légende  que  je  lis  sur  l'étiquette  de  la  plante  (1). 

Phalaris paradoxa.  Cette  autre  graminée  attire  aussi  l'atten- 
tion. Peut-être  seriez-vous  tentés  de  la  prendre  pour  le  P.  cana- 
riensiSy  que  l'on  voit  si  souvent  dans  les  décombres  ;  mais 
remarquez  ces  rameaux  étalés  et  cette  panicùle  spiciforme  non 
ovale,  mais  allongée  et  lesserrée  à  son  tiers  inférieur  par  des 
épillets  déformés  et  stériles. 

Glyceria  plicata.  Je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  Cariot, 
quand  il  signale  cette  plante  comme  rare  pour  notre  région,  en 
lui  donnant  pour  toutes  stations  Amas  et  Montbrison.  Peut- 
être  les  botanistes  qui  la  disent  commune,  la  confondent-ils 
avec  l'état  étalé  du  G.  fluitans.  Quand  on  a  vu  le  O,  plicata 
au  Grand-Camp,  le  doute  n'est  pas  permis. 

Voilà,  mes  cbers  collègues,  les  notes  que  vous  m'avez 
demandées.  Si  elles  peuvent  être  utiles,  je  serai  encouragé  à 
vous  en  fournir  d'autres,  notamment  une  notice  sur  la  végéta- 
tion spontanée  du  Parc.  Vous  y  verriez  que  le  Parc  recèle 
encore  quelques-unes  de  ces  belles  et  rares  espèces  qui  ren- 
daient autrefois  si  classique  l'herborisation  au  bois  de  la  Tête- 
d'Or. 

Lyon,  le  28  juiUet  1873. 

(1)  Depuis  trois  ans,  M.  le  D*"  Saint-Lagtr  a  rencontré  cette  espèce  méri- 
dionale sur  le  bord  des  fossés  du  chemin  de  ronde. 

(Note  du  Comité  de  publication), 
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NOTE 

SUR  LITRODUGM  DE  QlILOUES  PLANTES  MÉRlDiOMLES 

DANS  LE  DOMAINE  DE  LA  FLORE  LYONNAISE 
Par  !•  D'  SAI]¥T-IiA«BR 


H  y  a  déjà  longtemps  que  Ton  constate  dans  les  euvirons  de 
Lyon  Texistence  permanente  d'un  certain  nombre  de  plantes  du 
midi  de  la  France. 

Bien  que  ces  faits  soient  connus  des  botanistes  lyonnais,  ie 
crois  devoir  donner  ici  la  liste  des  plantes  méridionales  observées 
jusqu'à  ce  jour,  afin  de  poser  nettement  l'état  actuel  de  la 
question. 
Sinapis  incana,  L.  —  Sur  les  coteaux  arides  de  la  Pape  et  de 

Dessines; 
Clypeola  jonthlaspi^  L.  —  Saint-Rambert-en-Bugey,  Muzin, 

Serrières-de-Briord  ; 
Cistus  salviœfolius,  L.  —  Cbavanay,  Estressin  ;  en  amont  de 

Lyon,  à  Néron  ; 
Helianthemum  salicifolium,  Pers.  —  Irigny,  Néron,  Jonage; 
H.  canunij  Dun.  —  La  Pape,  Balan,  Jonage,  Pierre-Châtel  ; 
ff,  guttatum,  Mill.  —    MoUard  de  Dessines  ; 
Polygala  exilis,  D.-C.  —  Jonage,    plaines  entre  Balan  et 

Meximieux  ; 
Spartiumjunceum,  L.  —  Sur  les  débris  de  carrières,  au^Mont- 

d'Or; 
Cytisus  capitatus,  Jacq.  —  La  Pape,  Dessines,  Jonage,  Crémieu 

et  le  Bugey  ; 
Cyt.  hiflorus,  L'herit.  —  Crémieu,  Balmes-Viennoises,  Néron  ; 
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Cyt.  argenteus,  L.  —  Serrières,  Le  Sault,  Saint-Sorlin,  Mexi- 

mieux,  Crémieu,  Hyères  ; 
Trifolium  angustifoliumy  L.  —  Vertrieu,  Chasse,  Vienne  ; 
T,  Bocconi,  Savi.  —  Mollard  de  Dessines  ; 
Trigonella  monspeliaca,  L.  —  Feyzin,  La  Pape,  Mont-Cindre, 

Crémieu  ; 
Psoralea  hituminosa,  L.  —  Feyzin,  Vertrieu  ; 
Astragalics  aristatus,  L'herit.  —  La  Balme,  bords  de  la  Valse- 

rine  à  Bellegarde  ; 
Lonicera  etirusca,  Santi.  —  Mont-d'Or.  —  Environs  de  Belley  ; 
Crucianella  angv^tifolia,  L.  —  Malleval,  Chavanay,  Pelussin. 

Chaponost  vers  le  Garon,  La  Valbonne  ; 
Valeriana  calcitrapa,  L.  —  La  Balme,  Vernas  ; 
Valerianella  coronata,  D.-C.  —  La  Pape,  la  Valbonne  ; 
Echinops  ritro,  L.  —  Vienne,  Condrieu  ; 
Leuzea  conifera,  D.-C.  —  Couzon  ; 
Centaurea  solstitialiSy  L.  —  Bords  du  Rhône  et  de  la   Saône 

autour  de  Lyon,  —  la  Guillotière,  Villeurbanne  ; 
Crupina  vulgaris,  Cass.  —   Lyon  à  Caluire,   Saint-Sorlin, 

Culoz  ; 
Xeranthemum  inapertum,  Wild. —  Meximieux  ; 
Cupularia  graveolens,  L.  —  Charbonnières,  Echallas  ; 
Linosyris  vulgaris^  Cass.  —  La  Pape,  Belley,  Muzin,  Pierre- 

Châtel  ; 
Anthémis  tinctoria,  L.  —  Coteaux  des  bords  du  Rhône:  Vienne, 

Condrieu,  Chavanay  ; 
Picridium  vulgare,  Desf.  —  Rives  du  Rhône,  Condrieu,  Cha- 
vanay, Malleval  ; 
Lactuca  viminea,  Link.  —  Rives  du  Rhône,  Ampuis,  Condrieu, 

Chavanay,  Malleval  ; 
Pterotkecanemausensis,  Cass.  —  La  Guillotière,  Villeurbanne; 
Eelminthia  echioides,  Gœrtner.  —  La  Guillotière,  Vaux-en- 

VeUn; 


Digitized  by 


Google 


DE   LA  FLOBB   LYONNAISE.  61 

Crépis  nicœensis,  Balbis.  —  Environs  de  Lyon  et  de  Crémieu  ; 

Catananche  cœrulea,  L.  —  Environs  de  Vienne  ; 

Scolymics  hispanicus,  L.  —  OuUins,  Sainte-Foy-lès-Lyon,  la 

Guillotière,  Collonges  ; 
Convolvulits  cantabrica,  L.  —  Coteaux  des  bords  du  Rhône,  La 

Pape,  la  Valbonne  ; 
Alkanna  tinctoria,  Tausch.  —  Monplaisir  près  Lyon  ; 
Onosma  arenarium,  Waldst.  et  Kit.  —  Bords  du  Rhône,  en  aval 

et  en  amont  de  Lyon  ; 
Salvia  of/îcinaliSy  L.  —  Ampuis,  Seyssuel,  Chavanay  ; 
HyssopiÂS  officinalis,  L.  —  Virieu-le-Grand,  Muzin,  Serrières, 

Villebois  ; 
Teucrium  polium,  L.  —  Environs  de  Vienne  ; 
Satureia  montana^  L.  —  Muzin,  près  Belley  ; 
Lavandula  vera,  D.-O.  —  Couzon,  Muzin  près  Belley,  la  Tour- 

du-Pin  ; 
Plantago  serpent ina,  Villars.  —  Sables  du  Rhône  en  aval  et  en 

amont  de  Lyon  ; 
Kochia  arenaria,  Roth.  —  Chasse  entra  Lyon  et  Vienne  ; 
Salsola  Kali,  L.  —  Bords  du  Rhône,  Feyzin,  Irigny,  Givors  ; 
Corispermum  hyssopifolium,  L.  —  Bords  du  Rhône,  Feyzin, 

Irigny  ;  '^ 

Osyris  alba^  L.  —  Environs  de  Belley,  Muzin,  Parves,  Pierre- 

Châtel,  Saint-Benoît  ; 
Euphorbia  chamœsyce,  L.  —  Lyon  à  la  Tête-d'Or  ; 
Celtis  australiSy  L.  —  Francheville,  Ivour,  Ampuis,  Condrieu, 

Chasse,  Vienne,  Frontonas  ; 
Tulipaprœcox,  Tenore.  —  Vienne; 
T,  Celsiana,  D.-C.  —  Sommet  du  Colombier  du  Bugey  ; 
Aphyllanthes  monspeliensis,  L.  —  Couzon,  coteaux  entre  La 

Pape  et  Montluel  ; 
Orchis  variegatUy  Allioni.  —  La  Pape,  Beaunant; 
0.  fragrans,  Pollini.  —  Vaux,  La  Pape,  Balan,  Meximieu, 

Loyette  ; 
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Scirpus  marttimm,  L.  —  Environs  de  Lyon,  la  Bresse  et  la 

Bombes  ; 
Phalaris  canariensiSy  L.  —  Bords  du  Rhône  autour  de  Lyon  ; 
Andropogon  gryllus^  L.  —  MoUard  de  Dessines; 
Stipacapillata,  L.  —  Pierre-Châtel  ; 
S,  pennatUy  L.  —  Environs  de  Belley  et  de  Crémieu  ; 
Deschampsia  media^  Gouan.  —  Environs  de  Crémieu  et  de 

Pontchéri  ; 
Diplachne serotinay  Link.  —  Muzin  près  Belley,  Vienne; 
Adianthum  capillus-veneriSy  L.  —  Lyon  aux  Étroits,  Fort  de 
l'Écluse,  Artemare,  Bons,  sous  Pierre-Châtel. 

11  est  impossible  actuellement  d'indiquer  de  quelle  manière  se 
sont  introduites,  autour  de  Lyon,  les  plantes  qui  viennent  d'être 
énumérées.  Nous  ne  savons  rien  sur  l'époque,  ni  sur  le  mode  de 
leur  apparition. 

Je  présume  que  plusieurs  d'^entre  elles,  notamment  le  Spartium 
junceum ,  le  Celtis  australis ,  YOsyris  alha ,  le  Pistacia 
terehinthus  y  ont  pu  s'échapper  de  jardins  où  elles  étaient 
cultivées. 

Peut-être  la  Leuzea  coniferay  la  Lavandula  vera  et  VAphyl- 
lanthes  monspeliensis  ont-ils  été  semés  sur  les  rochers  de  Couzon 
par  quelque  amateur  de  plantes.  Nous  savons  en  effet  que  des 
tentatives  d'acclimatation  ont  été  faites  par  plusieurs  botanistes. 

Quant  aux  autres  plantes,  elles  auront  été  probablement 
amenées  chez  nous  en  même  temps  que  les  graines  de  trèfle,  de 
luzerne,  de  graminées  ou  de  blé  de  provenance  méridionale. 
Maintes  fois  on  a  eu  occasion  de  constater  ce  mode  de  transport 
pour  plusieurs  espèces  dîtes  adventives.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  dans  toute  la  partie  nord-est  de  la  France,  de  même  qu'en 
Suisse,  en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  Angleterre,  on  ne  voit 
apparaître  certaines  composées,  telles  que  Barkhausia  setosa^ 
Helminthia  echioides,  Kentraphyllum  lanatum,  Centaurea 
solstitialiSy  que  dans  les  champs  de  luzerne,  de  trèfle  ou  de  blé 
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ensemencés  an  moyen  de  g^raines  provenant  des  régions  méri- 
dionales de  l'Europe  ;  les  susdites  espèces  ne  s'établissent  point 
dans  le  pays  ;  elles  ne  tardent  pas  à  disparaître  ou  ne  reparais- 
sent que  dans  la  circonstance  qui  vient  d'hêtre  indiquée. 

Pourtant  il  peut  arriver,  lorsque  ces  conditions  d'ensemence- 
ment sont  souvent  réitérées,  que  les  plantes  adventives  finissent 
par  s'établir  définitivement  dans  la  contrée  si  le  climat  ne  leur 
est  pas  trop  défavorable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en  effet  dans  la 
région  lyonnaise  et  surtout  dans  la  plaine  qui  s'étend  à  l'est  delà 
ville  de  Lyon,  en  ce  qui  concerne  le  Crépis  setosa,  VHelminthia, 
le  Kentrophyllurriy  la  Centaurea  solstitialis  et  aussi  le  Ptero^ 
theca  nemaicsensis. 

Ces  espèces  sont  représentées  dans  nos  environs  par  un  si 
grand  nombre  d'individus  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  de  les 
considérer  comme  des  plantes  accidentelles  et  adventives. 

Je  suis  porté  à  conjecturer  que  l'aire  de  dispersion  de  ces 
plantes  est  destinée  encore  à  s'agrandir  et  que  leur  établisse- 
ment autour  de  Lyon  est  une  étape  dans  leur  progression  ulté- 
rieure. 

Toutefois,  je  ne  suppose  point  qu'elles  acquièrent  jamais 
une  extension  aussi  considérable  que  celle  que  nous  avons  vu 
prendre  à  certaines  composées  d'origine  américaine,  telles  que 
YErigeron  canadense,  le  Solidago  glabra,  V Aster  Novi-Belgii, 
lesquelles  paraissent  beaucoup  plus  indifférentes  aux  conditions 
climatériques. 

A  ce  propos,  je  ne  puis  m'empêcber  de  faire  Temarquer  com- 
bien il  est  téméraire  de  vouloir  à  l'avance  définir  la  puissance 
d'expansion  d'une  espèce,  Aussi  a-t-on  lieu  d'être  surpris  de 
lire  dans  le  traité  de  géographie  botanique  de  M.  Alph.  de  Can- 
dolle,  la  note  suivante  :  <  Plusieurs  Solidago  d'Amérique, 
entr'autres  le  Solidago  serotina  ou  glabra,  sont  indiqués  quel- 
quefois comme  naturalisés,  mais  dans  une  seule  localité  et  trop 
récemment  pour  qu'on  puisse  admettre  les  faits  comme  dura- 
bles. > 
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Je  puis  assurer,  sans  crainte  d'être  démenti  par  aucun  bota- 
niste, que  le  Solidago  glahra  est  larg^ement  et  abondamment 
distribué  sur  les  rives  du  Rhône,  de  la  Saône,  du  Doubs,  de 
rOgnon  et  de  la  plupart  des  rivières  de  TEst  de  la  France. 
Dans  les  saulées  des  environs  de  Lyon,  on  pourrait  sur  de  grands 
espaces  faucher,  comme  du  blé,  le  Solidago  glahra. 

Les  plantes  méridionales,  énumérées  au  début  de  cette  notice, 
ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  pénétré  dans  le  domaine  de  la 
flore  lyonnaise.  Depuis  trois  ans,  j'observe  aux  portes  de  Lyon, 
sur  les  talus  du  chemin  de  ronde,  qui  relie  le  fort  des  Brotteaux 
à  celui  de  Villeurbanne,  plusieurs  espèces  du  midi  de  la  France 
qui,  à  ma  connaissance,  n  avaient  pas  encore  été  signalées  dans 
notre  région  et  qui  s'y  trouvent  mêlées  à  d'autres  déjà  indiquées 
précédemment. 

Nigella  damascena,  L.  Pterothecanemausensis^Ch^^. 

Reseda  alba^  L.  Helminthia  echioides,  Gaertn. 

Raphanus  landra,  Mor.  Chrysanthemwn  segetum^  L. 

Diplotaœis  erucoides,  D.  G.  Anthémis  tinctoria,  L. 

Iberis  linifolia,  L.  Achillea  ligustica^  AU. 

Glaucium  luteum,  Scopoli.  Hyssopiis  officinalis,  L. 

Erodium  ciconium,  Wild.  Amarantus  albus,  L. 

—        7nalaeoides,  Wild.        Phalaris  cœrulescens,  Desf. 
Trifolium  angicsti/blium,  L.       Agrostis  verticillata,  Will. 

—  stellatuniy  L.  Polypogon    monspeliense , 

—  resupinatum,  L.  Desf. 

Loties  hirsutics,  L,  Andropogon  distachyon,  L. 

Trigonella  monspeliaca^  L.         Avena  barbata^  Brot. 
Urospermum     Dalechampii  ,     Œgilops  ovata,  L. 

Desf.  —      triuncialiSy  L. 

De  toutes  ces  plantes,  la  plus  abondante  jest  le  Glaucium 
luteuniy  lequel  envahit  de  plus  en  plus  la  superficie  du  chemin 
de  ronde  et  menace  dé  le  couvrir  en  entier  au  détriment  des  autres 
espèces  moins  exigeantes  que  notre  belle  Papavéracée,  Je  me 
rappellerai  toujours  la  surprise  que  j'éprouvai,  lorsque  pour  la 
première  fois  je  vis  en  si  grande  abondance  et  en  pareil  lieu  une 
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plante  que  je  n'avais  rencontrée  jusqu'alors  que  le  long  des 
chemins  qui  longent  les  rivières  de  la  Provence. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  l'établissement  de  cette  colonie  ? 

Le  chemin  de  ronde  est  contigu,  dans  la  partie  où  existent  les 
susdites  plantes,  au  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève  et  Ton 
pourrait  supposer  que  les  graines  ont  été  apportées  par  des 
ballots  de  marchandises  jusqu'à  la  gare  voisine,  ou  encore 
jusqu'à  la  caserne  de  cavalerie  située  à  peu  de  distance  du  che- 
min de  fer  et  où  existent  de  vastes  amas  de  fourrages. 

Mais  comme  la  florule  que  j'ai  indiquée  est  localisée  particu- 
lièrement sur  les  talus  du  chemin  de  ronde,  je  préfère  admettre 
que  les  graines  qui  l'ont  produite  ont  été  mêlées  à  celles  qui  ont 
servi  à  gazonner  cette  partie  des  fortifications  de  la  ville. 

n  sera  très -intéressant  d'observer  ultérieurement  ce  que 
deviendra  cette  petite  colonie;  se  maintiendra-t-elle  et  même 
prendra-t-elle  une  extension  plus  grande  ? 

On  sait  que  depuis  quelques  années,  un  nombre  considérable 
de  plantes  algériennes  se  sont  implantées  en  France,  notamment 
autour  de  Paris  et  dans  la  vallée  de  la  Loire,  à  la  suite  de  l'intro- 
duction de  fourrages  africains  destinés  à  la  cavalerie,  pendant 
la  dernière  guerre.  H  serait  fort  désirable  qu'on  observât  atten- 
tivement si  quelques  espèces  algériennes  peuvent  se  maintenir 
sur  notre  sol. 

J'ose  même  dire  que  les  botanistes  n'auraient  pas  dû  attendre 
que  de  pareils  faits  se  produisent  fortuitement.  N'auraient-ils 
pas  dû  depuis  longtemps,  à  l'imitation  de  ce  qui  a  été  fait  pour 
la  plupart  des  plantes  utiles,  faire  de  nombreuses  tentatives 
d'acclimatation  et  déterminer  expérimentalement  la  limite 
d'extension  des  espèces  végétales. 

A  mon  avis,  les  lois  de  la  géographie  botanique  n'auront  de 
base  solide  que  lorsque  de  vastes  expériences  auront  été  faites 
pour  définir  d'une  manière  exacte  les  conditions  climatériques 
et  géologiques  qui  influent  sur  la  vie  et  sur  la  disperaion  des 
plantes^ 
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HERBORISATION  A  lA  GRANDE-CHARTREOSE 

Les    5   et   6   Juillet   1873 
Par   M.    II.    CVSIllir 


La  Société  botanique  de  Lyon  se  révèle  par  ses  actes  et  T  in- 
fluence qu'elle  commence  à  exercer  sur  la  jeunesse  studieuse. 

n  y  a  longtemps  que  nous  n'avions  vu  à  Lyon  tant  de  per- 
sonnes se  plaire  dans  les  excursions  botaniques.  Espérons  que 
la  Société  botanique  continuera  ses  efforts  et  que  le  zèle,  au  lieu 
de  s'éteindre,  ne  fera  que  s'accroître. 

Nous  constatons  que  l'appel  fait  par  la  Société  pour  le  voyage 
de  la  Grande-Chartreuse  a  été  entendu.  Soixante-deux  personnes 
se  trouvaient  réunnies  à  la  Gare  sous  la  direction  de  notre 
vice-président,  M.  Saint-Lager. 

Nous  avons  constaté  le  fait  de  l'empressement,  nous  en  cons- 
taterons un  autre  en  sens  contraire,  c'est  que  la  direction  à 
donner  aune  si  grande  faule  est  bien  difficile  et  j'émets  l'avis 
que  la  somme  des  espèces  récoltées  est  en  raison  inverse  du 
nombre  des  explorateurs. 

D  est  difficile  de  donner  de  la  rapidité  aux  évolutions  et  trop 
souvent  la  lenteur  de  quelques  tempéraments  paralyse  l'ardeur 
des  audacieux. 

L'herborisation  de  la  Grande-Chartreuse  dans  son  extension 
normale  comprend  la  visite  au  couvent  et  aux  sommités  qui  le 
dominent  :  le  Grand-Som  et  le  Col-de-la-Ruchère.  C'est  dans 
ce  sens  que  nous  avions  entrepris  notre  voyage.  Quelques-uns  de 
nos  jeunes  collègues  ont  poussé  plus  Igin  leur  ambition.  J'ignore 
encore  s'ils  ont  pris  la  route  du  Sappey  ou  celle  de  Chalais. 

En  deux  jours  il  était  difficile  de  faire  toutes  les  explorations 
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que  comportait  notre  petit  voyag-t^  et,  malgré  le  bon  vouloir,  le 
temps  et  la  fatigue  viennent  entraver  quelques-uns  des  projets. 

Il  y  a  cinq  explorations  à  faire  dans  le  petit  voyage  de  la 
Grande-Chartreuse  lorsqu'on  part  de  Saint-Laurent  pour  y 
revenir.  C'est  ainsi,  du  moins,  ce  que  l'expérience  de  25  ans 
de  courses  m'a  donné  d'établir. 

La  première  exploration  est  celle  qui  se  fait  en  suivant  la 
route  du  désert  depuis  Saint-Laurent  j'usqu'au  couvent  des  Char- 
treux. Malheureusement  aujourd'hui  qu'une  belle  route  est 
tracée,  on  se  contente  trop  de  la  suivre  en  jetant  ses  regards  à 
droite  et  à  gauche  et  l'on  ne  trouve  plus  toutes  les  bonnes 
plantes  que  fournissait  l'ancien  sentier  qui  allait  serpentant  à 
travers  les  rochers,  tantôt  s'élevant,  tantôt  descendant  jusque 
dans  le  lit  du  Guiers-Mort. 

Aujourd'hui,  en  suivant  la  route  tracée,  on  rencontre  encore 
notamment  : 

Hieracium  $taticefolium,saœatile,amplexicaule  et  Jacquiniy 
Lappa  major^  Circœa  intermedia^  Campanula  latifolia^  Im- 
patiens noli'tangere,  Lunaria  rediviva,  Hesperis  ^natronaliSy 
Aconitum  anthora,  Knautia  sylvaticayGeranium  rohertianum^ 
alhîflorumy  Epilohium  spicatum^  Hypericum  nummularium^ 
Dentaria  pinnata  et  digitata^  Cacalia  albifrons  et  alpina, 
Prenanthes  purpurea  et  muralis^  Carduics  personata  et  deflo- 
rata^  Arabis  muralis,  alpina  et  turrita^  Saxifraga  aizoon  et 
aizoïdeSy  Chrysosplenium  oppositifolium,  Epipactis  lancifo- 
lia,  Elymus  europeus,  Bromv^  asper  et  giganteuSy  Sesleria 
cœrulea,  Festuca  sylvatica. 

Je  ne  retrouve  plus  le  Centranthus  angustifolius  ni  le 
Potentilla  caulescens^  qui  abonde  encore  contre  les  rochers  des 
gorges  du  Crosset. 

La  deuxième  exploration  doit  se  faire  le  même  jour.  Elle 
consiste  :  P  en  un  circuit  autour  des  murs  du  couvent,  pour 
récolter:  Myrrhis  odorata^  Cephalaria  alpina j  Cirsium  erio- 
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phorum  ;  2°  en  une  visite  à  la  prairie  qui  fait  face  au  monas- 
tère et  dans  laquelle  abondent  :Veratrum  album,  Gentiana 
luteay  Trollius  europœuSy  Astrantia  7najor,  Campanula 
rhomboïdalis  et  linifolia  ;  3°  en  une  ascension  le  long  d'un 
ravin  diabolique  qui  plonge  sous  les  rochers  du  Grand-Som,  on 
y  ïTonve  Aconitum  paniculatum,  Lathyrus  montanus^  Campa- 
nula latifolia^  Epilohium  spicatum,  Thalictrum  aquilegifo- 
Hum,  Rosa  pyrenaica ,  Scabiosa  lucida,  Urtica  hispidula, 
Epipactis  nidics-avis,  Pyrola  secunda,  minor  et  rotundifolia  ; 
4'  enfin  en  la  traversée  d'un  lambeau  de  forêt  pour  se  rendre 
aux  chapelles  de  Casalibus  et  de  Saint-Bruno,  dans  lequel  trajet 
on  peut  récolter  :  Spir^œa  aruncuSy  Veronica  montana  et  urticœ- 
felia,  Monotropa  hypopytys^  Campanula  pusilla,  Epilobium 
roseum  et  trigonum,  Calamintha  grandifloray  Chœrophyllum 
hirsutum,  Ranunculus  spretus  et  lanuginosus,  Geum  rivale. 

Nous  ne  retrouvons  plus  dans  la  prairie  le  Dianthus  mons- 
pessulanus. 

La  troisième  exploration  doit  se  faire  le  lendemain,  en  fixant 
un  départ  très-matinal.  Elle  consiste  principalement  à  visiter 
les  rochers  et  ravins  qui  sont  au-dessous  de  la  bergerie  de  Bovi- 
nant;  c'est  là  qu'abondent  une  foule  de  bonnes  plantes,  parmi 
lesquelles  je  cite:  Betonica  alopecurus,  Achillea  macrophyllay 
Sonchus  alpinuSy  Senecio  Fuchsii,  Valeriana  tripteris  et  mon- 
tanay  Centaurea  montana  undulata^  Kernera  saxatilis^ 
Plantago  alpina  et  montana^  Erinus  alpinus^  Bellidiastrum 
Michelii,  Globularia  nudicaulis^  Hypericum  quadrangulum^ 
Viola  bifloray  Crocus  ve^mus,  Galium  argenteum  et  aniso- 
phyllum,  Pinguicula  alpina,  Sa^ifraga  muscoïdes,  Silène 
quadrifiday  Ranunculus  montanus,  Orchis  globosa^  Draba 
aizoïdes,  Ranunculus  aconiti/bliics  et  platanifolius,  Helian- 
themum  grandiflorum  et  italicum^  Aspidium  Lonchitis,  Poa 
alpina,  Orchis  montana^  Daphne  mezereumy  Stachys  alpina^ 
Euphrasia  minima^  Myosotis  alpestris,  Campanula  rhomboï- 
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dalis,  hispicUty  Phyteuma  Hallerif  Leucanthemum  montanum, 

Oeranium  phceum^   Trifolium  cœspitosum,  Rihes  alpinum^ 

Sambucus  racemosa,  Athatnantha  cretensis,  Cennthe  minor^ 

Chœrophyllum  alpinum,  Lonicera  nigra  et  alpigena^  Petasites 

alhm^  Solidago  monticola,   Cystopteris  alpina,  Asplenium 

viride. 

Le  Linaria  alpina  ne  s'y  trouve  plus,  le  Silène  quadriflda 
devient  rare,  YAjuga  pyramidalis  nous  a  échappé. 

C'est  dans  ces  parages  que  M.  Therry  a  récolté  YHerminium 
clandestinum. 

C'est  encore  là  que  M.  de  Tessonnier  nous  a  signalé  le  Cory- 
dalis  fabacea, 

La  4*  exploration  fait  suite  à  la  précédente  et  se  fait  Bans 
désemparer.  Il  s'agit  d'escalader  le  Grand-Som,  en  suivant  le 
petit  sentier  taillé  dans  le  rocher  du  côté  du  couvent,  pour 
revenir  par  la  pente  opposée  de  la  montagne. 

C'est  encore  une  riche  localité,  où  nous  avons  trouvé,  en 
montant  :  Veronica  alpina  et  aphylla,  Senecio  doronicum, 
Arnica  scorpioideSy  Hutchinsia  alpina^  Saxifraga  opposi- 
tifolia^  Soldanella  alpina,  Primula  elatior  et  auricula, 
Geum  montanum,  Vaccinium  vitis  idœa,  Arbutus  uva-ùrsi, 
Rhododendrum  ferrugineum,  Gentiana  vema  et  acaulis , 
Dryas  octopetala ,  Pulsatilla  alpina ,  Juniperus  alpina  , 
Ranunculios  alpestris ,  Potentilla  nitida ,  Linum  alpinum, 
Cotoneaster  vulgaris  ,  Homogyne  alpina ,  Dianthus  cœsius  , 
Apargia  alpina,  Silène  acaulis,  Pedicularis  gyroflexa, 
Aconitum  anthora ,  Polygala  calcarea ,  Bartzia  alpina  , 
Luzula  spicata,  Phleum  alpinum,  Carex  ferruginea. 

Nous  n'avons  pas  mis  la  main  sur  le  Cirsium  spinosissi- 
mum.  Silène  saxifraga ,  Alsine  vema,  arenaria,  ciliata, 
Sedum  atratum;  peut-être  est-ce  dû  à  la  saison  qui  n'était 
pas  très-avancée. 

Sur  le  plateau  qu«  nous  avons  traversé  trop  rapidement, 
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nous  avons  mis  en  boîte  :  Antennaria  dioica^  Salix  retusa^ 
Gentiana  punctataj  Viola  calcarata^  Astrantia  minor,  Botry- 
chium  lunaria,  Lycopodium  selaginoides  ;  mais  nous  avons 
oublié  le  Gentiana  nivalis  et  le  Sagina  Linnœi.  Quant  au 
Gaya  simplex,  il  y  a  longtemps  que  je  ne  Ty  ai  plus  ren- 
contré. 

Avec  plus  de  loisirs,  nous  fussions  revenus  par  la  pente  op- 
posée du  Grand-Som  et  nous  eussions  récolté,  entre  autres 
plantes  :  Orchis  viridis^  nigra,  albida  et  fragrans^  Czachia 
liliastrum^  Anthyllis  montanay  Rhamnus  pumila,  Peuceda- 
num  ostruthiunty  Astragalus  montanus,  Rubt^s  saccatilis^ 
Solidago  alpestris,  Rumex  alpinus. 

Enfin,  la  5*  exploration,  nous  ne  l'avons  pas  faite  ;  et  cela 
est  chose  difficile  à  faire,  lorsque  le  deuxième  jour  du  voyage 
doit  être  celui  du  retour  à  Lyon.  Je  veux  parler  du  Col  de  la 
Enchère  ;  ce  qui  nous  a  empêché  de  cueillir  quelques  bonnes 
espèces,  telles  que  :  Arnica  montana^  Allium  victorialis, 
Pedicularis  foliosa^  Thlaspi  virgatum,  Phleum  Michelii. 

Tel  est  le  bilan  que  j'ai  pu  faire  de  notre  voyage.  Je  n'ai  pas 
tout  vu,  sans  doute,  et  plusieurs  de  mes  collègues  pourront 
faire  des  additions  aux  listes  que  je  viens  de  vous  lire,  et  qui 
ne  comprennent  que  les  plantes  les  moins  communes  qui  ont 
passé  sous  nos  yeux. 

La  saison  était  favorable,  le  temps  superbe  ;  nous  n'avons 
donc  pas  de  plaintes  à  adresser  au  Ciel.  La  chaleur  nous  a  fait 
souffrir  quelque  peu  ;  mais  il  faut  bien  un  excitant  pour  savou- 
rer avec  satisfaction  ces  eaux  froides  et  limpides  qui  s'échap- 
pent des  rochers.  L'eau  glacée  de  la  montagne  ne  fait  pas 
mal  au  voyageur. 
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SUR  L'AIRE  DE  DISPERSION 

DU 

VIOLA    PAILLOUXI,   Jordan 

Observ.  2«  fragm.  p.  36.  —  Boreau,  FI.  du  Centre,  2«  édit.,  U,  p.  24. 
De  Martrin-Donos,  Florule  du  Tarn,  I,  p.  86. 

Par  M.  Ad.  IIÉHV 


J'ai  rhonneur  de  donner  communication  à  la  Société  de  bota- 
nique d'un  fait  qui  me  paraît  présenter  quelque  intérêt  pour  la 
Flore  lyonnaise. 

J'ai  reçu,  en  1868,  de  M.  Cusin,  sous  le  nom  de  Viola  sude- 
tica,  Willd.  ?  (avec  un  point  de  doute),  une  belle  plante  cueillie 
sur  le  Mont-Retord,  en  Bugey.  —  Placée  provisoirement  dans 
mon  herbier  avec  cette  désignation  douteuse,  elle  attendait  que 
j'eusse  le  loisir  d'entreprendre  la  révision  de  mes  Viola  à  stig- 
mate urcéolé.  Je  viens  de  la  soumettre  à  une  étude  minutieuse. 

Le  port  de  la  plante,  son  faciès  la  séparent  d'emblée  du  Viola 
sudetica.  J'observe  les  stipules  :  loin  de  présenter  des  lobes 
palmés  ou  digités,  elles  sont  pinnatifides,  à  lobes  parallèles.  Le 
lobe  médian  terminal  est  entier  et  linéaire  lancéolé. 

C'est  ainsi  que,  par  cette  considération  et  l'ensemble  des  carac- 
tères, je  suis  conduit  à  rapporter  ma  plante  au  petit  groupe  que 
M.  Jordan  compose  de  deux  espèces  très-affines  :  Viola  Sagoti 
et  Viola  Paillouxi.  (Observ.,  2*  fragm.,  p.  34,  35  et  36.) 

U  est  difficile,  sans  avoir  sous  les  yeux  les  types  de  l'auteur, 
de  choisir  avec  certitude  entre  les  deux  diagnoses,  mais  les 
feuilles  supérieures  allongées  et  aiguës ,  les  stipules  à  lobes 
linéaires ,  les  sépales  très-acuminées  conviennent  surtout  au 
F.  Paillouxi, 
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Le  Viola  Paillouxi,  Jord.,  est  complètement  nouveau  pour 
notre  région.  Il  n'a  été  signalé  jusqu'ici,  à  ma  connaissance, 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  localités.  M.  A.  Jordan  l'in- 
dique à  Ahun  (Creuse),  où  il  a  été  découvert  par  feu  le  docteur 
Pailloux.  —  n  paraît  abondant  dans  les  basses  Cévennes  ;  M.  de 
Martrin-Donos,  dans  sa  Florule  du  Tarn  (I,  p.  86)  cite  de  nom- 
breuses stations  de  cette  espèce,  et  les  échantillons  de  cette 
région,  que  j'ai  reçus  de  M.  Henri  de  Larembergue,  me  parais- 
sent identiques  à  la  plante  du  Bugey  (1) . 

Au  nord,  le  Viola  Paillouxi  s'avance  jusque  dans  le  Morvan. 
Au  mois  de  juin  1870,  pendant  la  session  extraordinaire  delà 
Société  botanique  de  France,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  le  cueil- 
lir moi-même  sous  les  yeux  de  M.  Boreau,  dans  les  moissons 
granitiques,  près  du  parc  de  Monjeu,  aux  environs  d'Autun. 
Cette  station  avait  été  signalée  déjà  par  le  savant  auteur  de  la 
flore  du  centre  de  la  France  (Boreau,-F /ore  du  Centre^  (3*  éd.,  Il, 
p.  84)  (2). 

Quelle  est  à  l'ouest  la  limite  de  cette  espèce  ?  M.  Lloyd,  dans 
sa  Flore  de  V Ouest  (2*  édit.,  1868)  ne  cite  le  F.  Paillouxi 
(p.  70),  avec  quelques  autres  types  de  M.  Jordan,  que  pour 
avancer  <  qu'il  les  connaît  trop  imparfaitement  pour  oser  les 
décrire,  et  augmenter  ainsi  les  difficultés  au  milieu  d'espèces 
dont  le  nombre  va  toujours  croissant  >. 

A  l'est,  les  éditions   successives  de  Y  Etude  des  fleurs,  de 


(1)  Je  ne  sais  si  le  département  du  Tarn  forme  la  limite  méridionale  de 
Taire  de  dispersion  du  Y,  Paillouxi,  Dans  le  compte-rendu  de  la  session 
extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France,  tenue  en  1865,  dans  la 
Haute-Garonne,  je  n'ai  trouvé  aucune  mention  de  cette  espèce.  Peut-être 
aurait-on  des  indications  plus  précises  dans  la  révision  des  Yiola  de  la  Flore 
d'Aquitaine  de  M.  Timbal-Lagrave  (Toulouse,  1853). 

(2)  Elle  ne  paraît  pas  exister  au  delà.  Notamment  dans  le  Cher,  elle  n'a  pu 
échapper  à  toutes  les  recherches  dont  ce  département  a  été  T objet.  On  ne  le 
trouve  pas  dans  les  a  Notes  extraites  d'un  catalogue  inédit  des  plantes  pha- 
nérogames du  département  du  Cher.  —  A.  Deséglise.  Angers,  1863  »• 
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DISPERSION    DU   VIOLA   PA.ILLOUXI  ^  ^      75 

M.  Canot,  ne  font  aucune  mention  du  V,  Paillouxi^  non  plus 
que  la  Flore  jurassique  de  M.  le  professeur  Grenier. 

Dans  son  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  le  long  du  cours 
du  Rhône,  l'infortuné  et  très-regretté  J.  Fourreau,  signale  sur 
la  foi  de  Reuter,  le  Viola  Sagotiy  Jordan,  sur  le  Salève.  Il  serait 
du  plus  haut  intérêt  de  comparer  la  plante  du  Salève  à  celle  du 
Mont-Retord. 
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EXTRAIT 


DES 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES 


Hars    1899.  —  Août   1898 


SÉANCE    DU    8    IfARS    1872 

N.  B,  —  Des  réunions  préparatoires  avaient  eu  lieu  chez 
M.  Mermod  ;  dans  la  dernière  de  ces  réunions,  une  Commission 
composée  de  MM.  Cusin,  Magnin  et  Therry,  avait  été  chargée 
d'envoyer  des  lettres  d'avis  aux  différentes  personnes  s'occupant 
de  botanique,  ou  que  la  fondation  d'une  Société  de  botanique 
pouvait  intéresser. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  par  un  membre  de 
la  Commission  donne  sept  lettres  d'adhésion. 

Appel  nominal  des  membres  fondateurs  présents  : 

MM.  Chanbl,  Chassagnieux,  M"'  Collongb,  MM.  Coutagne, 
Cusin,  Débat,  Début,  Gandogee,  Genêt,  Gidon,  Guédbl, 
GuiCHABD,  D"  GuiLLAUD,  Imbebt,  Magnin,  Mebmod,  M"*  Poulet, 
MM.  Rhinteb,  g.  Roux,  D'  Saint-Lageb,  Siméan. 

Membres  fondateurs  s'étant  excusés,  par  lettre,  de  ne  pouvoir 
assister  à  cette  séance  : 

MM.  Allabd,  Condaminb,  Dailly,  Faivre,  Gutot,  Méhu, 
MoREL  fils,  Pebbet  fils,  NoGUÈs,  Revebdy,  Sisley,  Thebry, 
Tbabut. 

En  tout  :  35  adhérents. 

Élection  des  membres  du  Bureau  : 

M.  Débat,  président;  M.  Saint-Lageb,  vice-président; 
M.  Magnin,  secrétaire;  M.  Mebmod,  trésorier. 
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Le  reste  Je  la  séance  est  rempli  par  la  discussion  de  plusieurs 
questions  d'organisation  :  local  pour  les  réunions,  herborisa- 
tions publiques,  herborisations  particulières  de  la  Société,  etc. 


SÉANCE    DU    21    MARS    1872 

Communication  de  M.  le  Président,  rendant  compte  de  ses 
démarches  auprès  de  la  Municipalité  pour  obtenir  un  local. 

Admission  de  MM.  Simon  fils,  Régnier,  Rieau  fils,  Piaton 
(Petrus),  Merget,  M"'  Bobart. 

Lecture  par  M.  le  Secrétaire  d'une  lettre  de  M.  Méhu,  phar- 
macien à  Villefranche,  sur  l'état  actuel  de  la  flore  des  envi- 
rons de  cette  ville  ;  parmi  ces  renseignements,  nous  signa- 
lerons : 

P  Gagea  arvensis,  peu  rare  dans  les  champs  et  vignes  de 
Limas,  Pommiers,  Liergues  ;  M.  Méhu  a  cueilli,  à  Romanèche, 
des  pieds  portant  des  paquets  de  bulbilles  à  Taisselle  des 
feuilles  ;  on  peut  rapprocher  les  faits  cités  par  M.  Méhu  des 
faits  analogues  signalés  dans  d'autres  plantes  de  la  famille  des 
Liliacées  :  le  Lis  tigré,  le  Lis  bulbifère,  etc.  ; 

2*  Tulipa  sylvestris,  commune  dans  les  vignes,  à  Romanè- 
che, lieu  des  Fargets,  M.  Méhu  signale  le  curieux  mode  de 
végétation  de  cette  plante,  qui  assure  l'avenir  de  la  station  en 
dépit  de  tous  les  efforts  du  vigneron  pour  la  détruire.  La 
tulipe  se  sème  d'elle-même  ;  le  bulbe  qui  donne  la  première 
feuille  n'est  qu'à  20  centimètres  environ  au-dessous  du  sol, 
mais  il  envoie,  dès  la  première  année,  un  rejet  qui  pénètre 
souvent  jusqu'à  un  mètre  de  profondeur  et  se  termine  par  un 
bulbe  de  remplacement.  Ce  dernier  est  ordinairement  si  bien 
engagé  dans  les  racines  de  la  vigne  que  la  pioche  ne  peut 
plus  l'atteindre. 
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3"  M.  Méhu  donne  ensuite  des  détails  sur  un  hellébore  venant 
de  St-Just-la-Pendue,  présentant  tous  les  caractères  de  YHelle- 
borus  viridis,  mais  avec  un  périanthe  d'un  beau  violet.  Cette 
plante,  cultivée  depuis  quatre  ans,  a  perdu  cette  teinte  anor- 
male. 

M.  Saint-Lager  signale,  à  ce  propos,  plusieurs  plantes  alpines 
changeai^t  de  couleur  par  la  culture. 

Rapports  sur  les  herborisations 

M.  Débat  donne  le  compte-rendu  d'une  herborisation  faite 
surtout  au  point  de  vue  cryptogamique,  le  10  mars,  à  Fran- 
cheville  ;  signalons  cependant  les  phanérogames  suivants  : 

Scilla  bifolia^  avec  sa  variété  à  fleurs  blanches  ;  la  variété 
à  fleurs  violettes  n*a  pas  été  trouvée  ; 

Corydalis  solida,  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  vallées  qui 
descendent  des  montagnes  du  Lyonnais  (Saint-Lager)  ; 

Erophila  vulgaris  et  ses  différentes  formes,  qui  donnent  lieu 
à  d'intéressantes  observations  de  M.  Vivian-Morel  ; 

Anémone  nemorosa^  dont  la  fleur  est  blanche,  plus  ou  moins 
rosée  dans  les  lieux  humides,  et  presque  rouge  dans  les  endroits 
plus  secs,  à  la  Pape,  par  exemple  (Cusin)  :  c'est  alors  Y  A,  pur- 
pur  ea. 

Les  mousses  suivantes  ont  été  récoltées  : 

Hypnum  purum,  cuspidatum,  filicinunij  cupressiforme  ; 
Hylocomium  splendens,  triquetrum;  Rhyncostegium  confer- 
tum,  rusciformey  depressum;  Brachythecium  rutabulum,  velvr- 
tinum;  Eurynchium  longirostre; Plagiothecium  denticulatum^ 
Homalothecium  sernceum;  Homalia  trichomanoïdes;  Atrichum 
undulatum;  Pogonatum  aloïdes;  Barbula  muraliSy  subulata; 
Ceratodon  purpureus;  Anacalypta  lanceolata  ;  Didymodon 
f^ubellus ; Fissidens  bryoïdes;  Griminiapulvinata ;  Schistidium 
apocarpum  ;  Hedwigia  ciliata  ;  Dicranum  scoparium  ;  Funaria 
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hygrometrica;  Mnium  rostratutn,  nnrfulatum;  Br^um  î^oseum, 
cœspiticium,  capillare;  Phascum  cuspidatum. 

Et  surtout  :  Bartraynia  pomifonnis  ;  Thamnium  alopecurum; 
Buœbaumia  aphylla. 


SÉANCE  DU  11   AVRIL   1872 

Communication  du  Préaident  au  sujet  du  local  :  la  Société 
des  Sciences  médicales  consent  à  prêter  la  salle  qu'elle  occupe 
à  TEcole  de  médecine,  à  la  condition  de  participer  pour  un 
tiers  aux  dépenses  générales. 

Admission  de  MM.  D'  Aubert,  D'  Edouard  Carrier,  D'  Borin, 
D'  Paillasson,  Piaton  (Claudius),  Sargnon,  Desvernay,  Laro- 
chette,  M"**  MoUard. 

Rapports  sur  les  herborisations 

1°  Herborisation  sur  les  bords  du  Rhône,  sous  la  direction 
de  M.  Cusin  :  Cette  herborisation  n'a  pas  donné  lieu  à  des 
observations  de  quelque  importance; 

2**  Herborisation  aux  bords  du  Garon,  sous  la  direction  de 
M.  Débat  ;  M.  Saint-Lager,  rapporteur,  après  avoir  fait  l'esquisse 
topographique  et  géologique  des  localités  explorées,  signale 
parmi  les   espèces   réceltées  : 

Teesdalia  nudicaulis,  R.  Br.,  espèce  essentiellement  silicicole. 

Thlaspi  sylvestre,  Jord.,  aussi  silicicole,  trouvé  vers  le 
moulin  de  Barail  ;  cette  espèce,  confondue  avec  d'autres  voi- 
sines, sous  le  nom  de  Thlaspi  alpestre,  Auct.  se  rencontre  exclu- 
sivement dans  les  terrains  granitiques  :  bords  du  Garon,  Sou- 
cieux, Briguais;  Autun,  les  Vosges,  les  basaltes  du  plateau 
central,  les  Pyrénées,  les  monts  de  la  Bohême,  de  la  Saxe,  etc. 

M.  Gandoger  dit  avoir  constaté  sa  présence,  et  celle  du 
Teesdalia  nudicaulis^  dans  le  Beaujolais,  à  Romanèche. 
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Vicia  Bohartii^  Forst. 

Adoxa  moschatellinay  L.,  entre  Saint-Genis  et  Chaponost; 

3**  M.  Saint-Lager  présente  à  la  Société  : 

Fritillaria  meleagris,  rapportée  des  environs  d'Ambronay, 
par  M.  Guédel;  cette  espèce  se  rencontre  quelquefois  sur  les 
bords  de  la  Saône,  Thoissey,  Pont-de-Vaux,  Belleville,  Anse,  et 
aux  Iles-Royes,  où  plusieurs  botanistes  Tout  en  vain  cherché 
depuis  deux  à  trois  ans;  M.  Magnin  l'indique  comme  très-abon- 
dante dans  les  prés  sur  les  bords  de  TAlbarine  près  d*Hauteville. 

VErythronimn  dens-canis,  rapporté  d'Ambérieu-en-Bugey  ; 
cette  plante  a  ordinairement  une  hampe  uniflore  ;  des  pieds  por- 
tant deux  fleurs  ont  été  trouvés  par  M.  Charnel  dans  les  environs 
de  Genève. 

Discussion  sur  la  formation  de  l'herbier  de  la  Société  :  mode 
de  compression,  format,  notes,  etc. 

La  séance  se  termine  par  la  communication  que  M.  Cusin 
donne  d'une  lettre  de  M.  Oh.  Naudin  demandant  la  formation 
de  catalogues  locaux  dressés  avec  exactitude  pour  servir  à 
l'exécution  d'une  nouvelle  flore  française  générale,  comprenant 
la  phanérogamie  et  la  cryptogamie;  la  jeune  Société  botanique 
de  Lyon,  peut  combler  cette  lacune,  en  ce  qui  concerne  le 
Rhône  et  les  départements  voisins. 


SÉANCE  DU  18  AVRIL  1872 

Admission  de  MM.  Corcellet  et  Isidore  Hedde. 
Rapports  sur  les  herborisations 

P  Herborisation  du  14  avril,  au  vallon  de  la  Cadette,  sous 
la  direction  de  M.  Cusin.  La  rapport,  fait  avec  soin  par 
M.  Guédel,  signale  Hutchinsia  petrœa^  Alsine  Jacquiniy  sur 
les  conglomérats  de  cailloux  roulés,  aux  bords  du  Rhône  ; 
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Valerianella  microcarpa.  Lois.,  espèce  méridionale,  la  plus 
précoce  de  nos  valérianelles,  trouvée  en  remontant  le  vallon 
vers  Rillieux  ; 

Anémone  nemorosa,  var.  purpurea  :  A  ce  sujet,  M.  Saint- 
Lagfer  dit  avoir  rencontré  les  deux  formes  mêlées  ensemble, 
dans  presque  toutes  ses  herborisations  :  Francheville,  Chapo- 
nost,  Bourgoin  ;  la  même  observation  peut-être  faite  pour  les 
Cardamine  pratensis  et  autres  plantes  présentant  des  variations 
analogues  d'intensité  dans  la  coloration  de  leur  fleur. 

Pterotheca  nemausensiSjCaisa, ,  autrefois'rare  dans  les  environs 
de  Lyon,  devient,  d'après  M.  Cusin,  depuis  quelques  années,  de 
plus  en  plus  commune;  indiquée  d'abord  dans  une  seule  station, 
à  Villeurbanne,  quelques  années  plus  tard  à  Sainte-Foy,  elle 
envahit  maintenant  le  Parc,  la  digue  du  Grand-Camp,  la  plaine 
de  Vaux,  les  Charpennes,  etc. 

2**  Excursion  de  M.  Saint-Lager  aux  environs  de  Bourgoin. 
Après  quelques  mots  sur  la  constitution  géologique  du  nord  du 
Dauphiné,  constitution  qui  explique  la  persistance  des  marais 
depuis  Dessines  jusqu'aux  Avenières,  M.  Saint-Lager  montre 
à  la  Société  : 

Anémone  ranunculoïdes^  récolté  sur  les  bords  de  la  Bourbre, 
entre  Bourgoin  et  Pont-Chéry  ; 

Carex  montana,  Schœnus  nigricans  ; 

Vinca  minor^  à  fleurs  doubles,  panachées,  trouvée  à  Maubec, 
loin  dô  toute  habitation  et  assez  loin  du  type. 

Parmi  les  mousses  rencontrées  : 

Amblystegium  irriguum  ; 

Funaria  hygrometrica,  trouvée  dans  un  de  ses  emplacements 
habituels,  là  où  l'on  a  fait  du  charbon  de  bois.  Après  cette 
mousse,  il  pousse  souvent  dans  les  mêmes  lieux  le  Senecio 
viscosus.  Il  y  a  là  probablement  une  influence  chimique  du  sol. 

Discussion  sur  les  moyens  à  employer  pour  propager  la  con- 
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naissance  de  la  botanique  ;  résolution  votée  :  instituer  des  excur- 
sions-conférences . 

Discussion  sur  cette  question  :  Est-il  opportun  de  faire  de  la 
publicité  ? 


SÉANCE    DU    2    MAI    1872 

M.  le  Président  rend  compte  des .  démarches  faites  par  le 
Bureau  pour  obtenir  l'autorisation  exigée  par  la  loi. 

Communication  de  M.  Merget  : 

M.  Merget,  dont  on  connaît  les  récents  et  beaux  travaux  sur 
la  diffusion  des  vapeurs  mercuriellefc>,  expose  devant  la  Société 
le  résultat  de  ses  recherches  et  en  particulier  leur  application  à 
des  questions  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale. 

Après  avoir  démontré  que  le  mercure  ne  faisait  pas  exception 
à  la  loi  générale,  mais  qu'il  émettait  des  vapeurs  qui  se  diffu- 
saient avec  une  vitesse  considérable,  démonstration  possible 
grâce  à  la  découverte  de  réactifs  assez  sensibles  pris  dans  les  sels 
des  métaux  de  la  dernière  section.  M.  Merget  passe  aux  appli- 
cations de  ces  recherches  ;  elles  ont  porté  : 

1**  Sur  la  marche  des  vaisseaux  dans  les  plantes  vasculaires  ; 

2*  Sur  l'étude  de  la  circulation  de  la- sève  ; 

3**  Sur  un  moyen  de  reproduire  les  feuilles  et  l'étude  de  leurs 
stomates. 

1**  Marche  des  vaisseaux  dans  les  plantes  vasculaires,  —  On 
obtient  une  empreinte  qui  donne  très-fidèlement  le  groupement 
des  vaisseaux  dans  les  tiges  vasculaires,  en  appliquant  une 
rondelle  de  ces  tiges  sur  une  feuille  de  papier  sensible,  en  la 
recouvrant  d'une  plaque  de  cuivre  amalgamée  et  en  pressant  le 
tout.  Les  vapeurs  mercurielles  qui  se  diffusent  à  travers  les 
cavités  des  vaisseaux  dessinent  nettement  eh  noir,  pour  chacun 
d'eux,  la  trace  de  sa  section  en  rapport  avec  le  papier  sensible, 
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et  en  repérant  ces  traces  pour  des  sections  faites  à  diflFérentes 
hauteurs,  la  ligne  continue  qui  les  réunirait  figurerait  exacte- 
ment le  trajet  du  vaisseau  correspondant. 

Si  la  section  a  été  faite  au-dessus  et  au-de»sous  d'une  bifur- 
cation, et  qu'on  vernisse  la  section  d'une  des  branches,  les  vapeurs 
mercurielles,  passant  seulement  par  les  vaisseaux  restés  libres, 
produiront  sur  le  papier  sensible,  sur  la  section  opposée,  des  sor- 
tes d'acs  ;  ces  arcs  seront  de  plus  en  plus  grands  selon  que  la 
section  aura  été  faite  de  plus  en  plus  loin  de  la  bifurcation. 

2°  Circulation  de  la  sève,  —  Plusieurs  botanistes  français 
admettent  Texistence  d'une  prétendue  sève  ascendante,  lui  assi- 
gnant pourvoie  normale  de  transport  les  vaisseaux,  d*où  M.  Fai- 
vre  prétend  l'avoir  mécaniquement  déplacée  par  l'emploi  de  la 
méthode  des  injections  mercurielles.  Or  quand  on  injecte,  comme 
il  Ta  fait,  un  fragment  de  tige  ou  de  racine,  si  Ton  n'emploie 
qu'une  petite  quantité  de  mercure,  la  pression  est  faible  et  le 
mercure'ne  passe  que  par  quelques  vaisseaux;  si,  voulant  faire 
un  injection  plus  complète,  on  augmente  la  pression,  les  parois 
des  vaisseaux  sont  déchirés,  ainsi  que  M.  Faivre  le  reconnaît 
lui-même  et  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  au  moyen  du 
papier  réactif;  en  effet,  en  divisant  longitudinalement  le  frag- 
ment injecté  et  en  appliquant  la  section  sur  un  papier  sensible, 
on  reconnaît  facilement,  à  l'aspect  de  l'empreinte  obtenue, 
que  le  mercure  injecté,  après  avoir  rompu  le  parois  vasculaires, 
s'est  largement  épanché  dans  les  tissus  environnants  qui  ont 
dû  fournir  la  plus  grande  partie  sinon  la  totalité  des  sucs 
exprimés.  Les  expériences  de  M.  Faivre  ne  peuvent  donc  rien 
lui  apprendre  sur  le  contenu  liquide  des  vaisseaux,  qui  sont 
habituellement  remplis  d'air,  comme  le  démontre  leur  facile  per- 
méabilité aux  vapeurs  mercurielles. 

Cette  communication  est  accompagnée  d'expériences  du  plus 
haut  intérêt  ;  M.  Merget  fait  aussi  circuler  des  épreuves  obtenues 
au  moyen  de  son  papier  sensible  et  reproduisant  soit  la  trace  des 
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vaisseaux  sur  des  sections  de  troncs  d'arbres,  soit  des  silhouettes 
de  feuilles  plu»  ou  moins  bien  accusées,  suivant  la  présence 
ou  le  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  leurs  stomates; 
quelques-unes  de  ces  épreuves  sont  obtenues  sous  les  yeux 
mêmes  de  la  Société. 


SÉANCE    DU    16    HAI    1872 

Admission  de  MM.  Cbabanne  et  Mathieu. 

Communication  du  Président  au  sujet  de  :  P  l'autorisation 

préfectorale  ; 

2*  De  la  création  d'un  laboratoire  de  physiologie  végétale  : 
Correspondance    à    ce    sujet  avec  la    Municipalité   et  avec 

M.  Faivre. 

Rapports  sur  les  herborisations. 

Le  mauvais  temps  a  empêché  l'herborisation  de  la  Société 
d'avoir  lieu  ;  mais  il  y  a  eu  quelques  herborisations  particu- 
lières. 

M.  Genêt  lit  le  rapport  d'une  herborisation  faite,  avec  quel- 
ques-uns de  nos  collègues^  à  Couzon  ;  ils  ont  récolté  une  série 
à'Orchis,  à*OphrySj  d'Epipactis  ;  le  Limodorum  abortivum, 
VAphyllanthes  monspeliensis,  etc. 

M.  Cusin  a  rencontré  à  Sathonay,  et  dernièrement  au  Grand- 
Camp,  un  Lithospermum  assez  rare,  souvent  confondu  avec  des 
espèces  voisines,  le  Lithospermum  incrassatum  Guss. 

Communication  de  M.  Débat  sur  les  stomates  :  leur  nombre 
variable  sur  les  faces  des  feuilles,  leur  forme,  leur  dimension, 
leur  structure  et  leur  développement. 
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SÉANCE    DU    30    MAI    1872 

Admission  de  M.  Salle  et  de  M"'  Mathieu. 

Communication  de  M.  Cusin  au  sujet  d'une  excursion  de 
M.  P.  Siméan  à  Aigues-Mortes. 

Communication  de  M.  Ant.  Magnin  sur  les  Urédînées.  Après 
quelques  mots  d'organographie  et  de  classification,  M.  Magnin 
fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  la  plupart  des  Urédi- 
nées  qu'on  peut  rencontrer  à  l'époque  actuelle  ;  il  insiste  sur- 
tout sur  les  relations  qui  existent  entre  le  Podisoma  juntperi 
et  le  Rœstelia  cancellata  du  poirier,  en  citant  un  nouveau  fait 
à  l'appui  des  observations  d'Œrsted  et  ^des  expériences  de 
Decaisne. 

Une  autre  Urédinée  assez  rare,  puisque  Tulasne,  dans  les 
Annales  des  Sciences  naturelles  (1855,  4'  série,  tome  II,  p.  187) 
dit  n'avoir  pu  l'étudier,  VEndophyllum  seynpei^vivi^  et  qui  est 
due  à  l'obligeance  d'un  de  nos  collègues,  M.  le  D'  Lortet,  pré- 
sente un  curieux  mode  de  développement  déjà  décrit  par  De 
Bary  (A.  S.  N.  1863,  t.  XX,  p.  86),  et  que  M.  Magnin  a  pu 
vérifier.  (Voir  diverses  notes  dans  les  Annales^  p.  39). 

Lecture  d'une  note  envoyée  par  M.  Horace  Perret  fils,  de 
St-Genis-Laval,  contenant  : 

V  La  description  d'un  nouvel  hybride  entre  YOrchis  pur- 
purea  et  YOrchis  morio,  (Voir  les  Annales,  p.  37)  ; 

2'*  Le  compte-rendu  d'une  excursion  à  Couzon,  dans  lequel 
nous  remarquons  le  Viola  Deseglisei  Jord.,  plante  nouvelle 
pour  la  flore,  trouvée  dans  le  sentier  qui  conduit  aux  pelouses 
situées  au-dessus  des  carrières. 
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SÉANCE  DU  13  JUIN  1872 

Rapports   sur    les   herborisations 

Y  Herborisation  de  la  Société,  le  10  juin,  à  Vaise,  sous  la 
direction  de  M.  Cusin.  Le  rapporteur,  M.  Morel  fils,  de  Vaise, 
signale  entre  autres  plantes  peu  communes  :  le  Lepidiwn  rude- 
raie  trouTé  en  abondance,  sur  son  indication,  dans  des  décom- 
bres, sur  les  bords  de  la  Saône,  vers  la  Gare-d'Eau  ;  le  Sagina 
patula,  sur  le  bord  des  cbemins,  entre  Vaise  et  Rochecardon; 

2°  Herborisation  supplémentaire  le  dimanche  précédent,  le 
long  de  la  digue  du  Grand-Camp,  sous  la  direction  de  M.  Cu- 
sin. Le  rapport  de  M.  Magnin  indique  les  plantes  suivantes  : 

a.  Sur  la  digue  même  : 

Gypsophilasaxifraga,  Ononis  natriœ,  Scandix  j)^cten,  Lina- 
ria  simplex,  Papaver  argemone^  Silène  conica,  Rapistrum 
rugosum  var.  hirsutum. 

Et  moins  communes  : 

Camelina  sylvestris,  Podospermum  laciniatum  assez  abon- 
dant, Buplet>rum  rotundifolium^  TS^agopogon  major,  Echi- 
nospermum  lappula  (1  écbant.),  Calepina  Corvini. 

b.  Dans  les  pelouses,  au  pied  de  la  digue  : 

Trifolium  resupinatum  ^  espèce  nouvelle  pour  la  flore, 
voisine  du  T,  fragiferum^  mais  en  diflférant  par  ses  fleurs 
odorantes  et  d'un  beau  rose  ;  cette  espèce  méridionale  a  été  ren- 
contrée plusieurs  fois  cette  année,  dans  les  saulées,  derrière  l'Ex- 
position (M.  Guédel),  vers  les  buttes,  dans  le  Grand-Camp,  etc.; 

c.  Dans  le  champ  de  manœuvre  : 
Adonis  œstivalis,  var.  flava. 

Melilotus  parvifloray  plante  méridionale  qu'on  a  rencontrée 
de  temps  à  autre,  à  la  Mouche,  aux  Charpennes,  etc.,  indiquée 
dans  la  3*  édition  de  la  Flore  de  M.  Tabbé  Cariot,  a  été  suppri- 
mée dans  la  4*  édition  ;  elle  mérite  d'être  rétablie  au  nombre 
des  espèces  lyonnaises. 
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Le  rapport  se  termine  par  une  étude  sur  les  causes  de  dissé- 
mination des  plantes,  et  sur  les  causes  de  la  flore  adventice  du 
Grand-Camp  :  présence  de  campements,  ensemencements  par 
des  graines  du  Midi,  etc.  (Voir  dans  les  Annales  :  Note  de 
M.  Cusin  sur  la  flore  du  Grand-Camp  ;  note  de  M.  Saint-Lager 
sur  le  même  sujet,  pp.  53  et  59). 

3"  Note  de  M.  Genêt  sur  une  herborisation  faite  le  9  juin 
dernier,  à  Pilât,  par  MM.  Genêt,  Gidon  et  Siméan. 

Bien  que  la  végétation  fût  en  retard  de  trois  semaines,  nos 
collègues  ont  pu  récolter  quelques  bonnes  espèces  :  Thlaspi 
virens  Jord.  sur  les  coteaux  N.-O.  du  Crêt  de  la  Perdrix. 

Narcissus  Bernhardi  L.,en  compagnie  des  Narcissus  pseudo- 
narcissus  et  N,  poeticus ,  et  de  plusieurs  formes  intermé- 
diaires; Sarothamnus  pur  g  ans  :  Cardamine  sylvatica  ;  les 
2  Chrysosplenium  ;  Samhucus  racemosa;  Viola  palustris, 
sudetica;  Trifolium  spadiceum  ;  Convallaria  verticillata; 
Meum  athamanticum ;  Armeria  plantaginea^  au-dessus  de 
Pelussin,  etc. 

Une  discussion  sur  l'établissement  d'un  Catalogue  de  la  Flore 
du  bassin  du  Rhône  termine  la  séance. 


SÉANCE    DU    27    JUIN    1872 

Admission  de  M.  Hippolyte  Bachelet. 

Rapports  sur  les  herborisations. 

V  M.  Morel  fils,  de  Vaise,  rend  compte  de  l'herborisation 
officielle  faite  sur  les  bords  du  Rhône  ;  à  ce  sujet,  M.  Cusin 
signale  le  long  de  la  digue  : 

Fumaria  Vaillantii^  Gladiolus  segetum,  Trifolium  resu- 
pinatum,  etc. 


Digitized  by 


Google 


siUïCE  DU  5  JUILLET  1872.  89 

M.  Morel  fils  a  remarqué,  dans  les  alluvions  du  Rhône,  les 

espèces  suivantes  descendues  du  Bugey  : 

Alsine  vema,  Centranthus  angustifolius,  M.  Allard  y  ajoute 

le  Linaria  alpina,  et  M.  Magnin  YHieracium  staticefolium. 

Communication  de  M.  Gabriel  Roux  sur  les  mouvements  des 
carpelles  de  VErodium  ciconium.  (Voir  Annales,  p.  25). 

Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Noguès  approuve 
l'explication  physique  et  anatomique  des  mouvements  de  ces 
carpelles^  donnée  par  M.  Roux,  mais  faisant  quelques  réserves 
sur  l'influence  de  la  chaleur  lumineuse,  il  engage  M.  Roux  à 
compléter  son  étude  par  d'autres  expériences  et  surtout  par 
des  observations  thermométriques. 

Discussion  sur  la  rédaction  du  Catalogue  :  M.  Cusin  lit  une 
note  qui  a  pour  but  de  fixer  avec  exactitude  les  limites  du  bassin 
dont  la  Société  veut  cataloguer  les  richesses. 


SÉANCE    DU    5    JUILLET    1872 

Admission  de  MM.  Létiévant  et  Chaffanjon. 
Discussion  au  sujet  des  membres  correspondants. 
Nomination   d'une   Commission    pour    étudier  la  question 
(MM.  Allard,  Chanel,  Cusin,  Gandoger,  St-Lager,  Magnin.) 

Rapports  sur  les  herborisations 

Herborisation  des  6  et  7  juillet  à  Hauteville,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Cusin  ;  les  localités  parcourues  ont  été  :  Route  de 
Tenay  à  Hauteville,  marais  de  Cormaranche,  forêt  de  Mazières, 
prairies  du  Vély  ;  des  stations  de  flore  très-variables  ont  été 
explorées  ;  flore  saxicole,  sylvatique,  flore  de  marais,  des  prai- 
ries tourbeuses  ;  différence  de  flores  qu'il  est  difficile  de  ren- 
contrer dans  une  excursion  de  deux  jours  ;  aussi  les  résultats 
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obtenus  ont  été  surprenants  :  plus  de  215  espèces  rares  ou  peu 
communes  ont  été  récoltées  ;  sur  ce  nombre,  une  dizaine  n'avait 
pas  encore  été  signalée  dans  ces  localités. 
(Voir  Annales,  p.  45.) 

La  séance  se  termine  par  une  commi^nication  de  M.  St-Lager, 
sur  une  excursion  faite  avec  MM.  Allard  et  Reverdy,  dans  la 
Provence.  (Voir  la  séance  du  12  juin  1873.) 


SÉANCE    DU    25    JUILLET    1872 

Admission*  de  MM.  Colcombet  et  Debrix,  de  M"*  Anne 
Rougier. 

Rapport  sur  Tlierborisation  faite  le  dimanche  21  juillet,  à 
Feysin,  sous  la  direction  de  M.  Cusin,  par  M.  Gaêdel  ;  nous  ne 
trouvons  à  signaler  d'iotéressant  que  le  Psoralea  bituminosa, 
trouvé  dans  sa  localité  habituelle,  bien  connue  des  botanistes 
lyonnais. 

Rapport  de  la  Commission  nommée  à  la  séance  précédente 
pour  établir  la  liste  des  correspondants. 

Discussion  au  sujet  des  publications  de  la  Société  :  renvoyée 
à  la  séance  prochaine.   • 

Notes  sur  la  famille  des  Renonculacées,  par  M.  Cusin  ;  ces 
notes  ont  servi  en  grande  partie  de  canevas  pour  la  rédaction 
du  Catalogue  de  la  flore  du  bassin  du  Rhône, 

(Voir  ce  Catalogue  à  la  suite  des  procès- verbaux). 


SÉANCE    DU    8    AOUT    1872 

Admission   de   MM.    François  Gillet ,   Joseph    Gillet    fils  , 
François  Gillet  fils,  Bourra,  Rigaud,  de  Piellat,  M"'  Lembert. 
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M.  le  Président  donne  communication  des  brochures  sui- 
vantes qui  se  trouvent  sur  le  bureau  : 

P  Programme  de  l'Association  lyonnaise  des  Amis  des 
sciences  naturelles  ; 

2*  Annales  de  la  Société  physiophile  de  Lyon, 

M"*  Bobart  signale,  près  de  Couzon,  le  Géranium  nodosum, 
espèce  qui  ne  se  trouve  ordinairement  que  dans  les  terrains 
granitiques;  depuis,  un  employé  de  M.  Jordan,  en  recbercliant 
ce  Géranium  à  Tendroit  indiqué  par  M"*  Bobart,  la  rencontré 
un  peu  plus  baut,  vers  St- Germain. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  fait  au  nom  de  la 
Commission  nommée  pour  s'occuper  des  correspondants  et  de  la 
publication  de  la  Société;  ses  conclusions,  portant  que,  pour 
cette  année,  la  Société  se  bornerait  à  répandre  une  circulaire 
annonçant  sa  fondation  et  indiquant  son  but,  sont  adoptées. 

Nomination  d'une  Commission  composée  de  MM.  AUard, 
Cusin,  Débat,  Guillaud,  St-Lager,  Magnin,  chargée  de  rédiger, 
dans  l'intervalle  des  deux  séances,  un  projet  de  règlement 
définitif. 

M.  Allard  donne  quelques  détails  intéressants  sur  une  excur- 
sion faite  récemment  à  Grenoble  et  à  la  Salette  ;  bien  que  le 
temps  ne  lui  ait  pas  été  favorable,  M.  Allard  a  pu  vérifier 
une  fois  de  plus  la  richesse  de  cette  station  encore  trop  délaissée 
au  point  de  vue  botanique  ;  l'abondance  de  plantes  rares  (1) 
qu'on  ne  rencontre  que  difficilement  dans  d'autres  points  des 
Alpes,  la  facilité  des  transports  et  de  l'hébergement,  en  font  une 
station  que  M.  Allard  ne  saurait  trop  recommander  aux  bota- 
nistes lyonnais. 

(1)  Par  ex,  :  Potentiîla  delphinensis,  AUium  strictum. 

Avena  hostii,  Rhaponticum  scan'osum. 

Sedum  anacampseros.  Delphinum  elatum^  etc.,  «te. 
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Enfin,  M.  AUard  signale,  sur  Tindication  de  M.  Verlot,  l'a- 
bondance aux  environs  de  Gap,  du  Ceratocephalus  falcatus^ 
qui,  depuis  quelques  années,  ne  se  rencontre  presque  plus  à 
Villeurbanne,  où  les  botanistes  lyonnais  avaient  coutume  de  l'y 
récolter. 


SÉANCE    DU    22    AOUT    1872 

Admission  de  M.  Maurice  et  de  M.  de  St-Hilaire. 

Lecture  par  M.  le  Président  d'une  lettre  de  M.  Méhu  adressée 
à  M.  Cusin  et  renfermant  diverses  considérations  sur  l'avenir 
de  notre  Société,  sur  les  moyens  à  employer  pour  favoriser  son 
développement  et  assurer  sa  vitalité. 

Nomination  de  la  Commission  de  permanence  chargée,  pen- 
dant les  vacances,  de  la  rédaction  et  de  la  publication  de  la 
circulaire  ;  (mêmes  membres  que  pour  la  Commission  nommée 
à  la  dernière  séance.) 

M.  le  président  donne  lecture  du  projet  de  règlement  définitif 
préparé  par  la  Commission  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  discus- 
sion des  articles  ;  à  la  suite  d'une  discussion  générale,  le  projet 
est  adopté  sans  modification. 


SÉANCE    DU    7    NOVEMBRE    1872 

M.  le  Président  prononce  une  allocution  dans  laquelle  il  exa- 
mine les  questions  suivantes  :  Travaux  de  la  Société  pendant 
les  dernières  vacances,  travaux  de  la  Commission  de  publica- 
tion, circulaire,  appel  aux  correspondants,  fondation  d'un  labo- 
ratoire de  physiologie  végétale. 

Admission  de  M.  Cariot. 
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Discussion  sur  le  but,  la  nature  des  conférences  instituées  par 
la  Société,  leur  publicité,  le  local,  etc. 

Communications  : 

1*  M.  Morel  fils  (de  Vaise),  a  rencontré,  pendant  ces  vacan- 
ces, VAlyssum  incanum^  dans  les  environs  de  Pont-d'Ain;  il 
paraissait  y  être  spontané  ; 

2*  M.  Vivian-Morel  signale,  à  la  Cité  Lafayette,  le  Stachys 
arx>ensis\  M.  Cusin  avait  déjà  trouvé  cette  plante,  sur  les  indi- 
cations d'Estacby  et  de  Chabert,  dans  les  mêmes  localités 
(Pré  de  la  Vache),  mais  il  y  a  déjà  quelques  temps  de  cela  et  ne 
l'y  avait  pas  revu  depuis. 


SÉANCE    DU    21    NOVEMBRE. 

Admission   de  MM.    Cardonna,  Morand,  Rarerat,    Galien 
Mingaud,  D'  Fousset,  C.  Rongier. 

Communication  de  M.  le  président  sur  la  question  de  l'espèce  : 
Avant  de  publier  notre  Catalogue  il  est  bon,  pense  M.  Débat,  de 
s'entendre  sur  ce  que  l'on  appelle  espèces  ^formes  critiques.  Après 
avoir  donné  la  définition  métaphysique  de  l'espèce,  M.  Débat 
signale  les  diflFérentes  variations  dont  elle  peut  être  affectée  sous 
certaines  influences  de  sol,  de  climats,  etc.,  variations  pouvant 
aboutir  à  des  variétés  si  elles  sont  assez  profondes,  à  des  races  si 
ces  variétés  sont  assez  constantes  ;  mais  est-il  possible  de  déter- 
miner actuellement  quel  est,  parmi  ces  variations,  le  type  de 
l'espèce?  Non,  il  faudrait  pour  cela  connaître  la  forme  primor- 
diale; dans  l'impossibilité  d'y  arriver,  nous  sommes  réduits  à 
chercher  une  solution  dans  les  faits  actuels.  Or,  l'observation  des 
fedts  nous  montre  que  certaines  formes  sont  plus  constantes  que 
d'autres  ;  il  faut  se  borner  à  le  constater,  sans  donner  une  défi- 
nition   de  l'espèce  qui  soulèverait  toujours  des  discussions. 
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M.  Débat  propose  donc  de  mettre  en  tête  de  l'ouvrage  que  la 
question  de  l'espèce  est  réservée  et  que  le  Catalogue  comprendra  : 

P  Les  formes  permanentes  à  caractères  constants  ; 

2*  Les  variétés  bien  constatées  ; . 

•3°  Enfin  les  formes  douteuses. 

M.  Méhu  prend  alors  la  parole  et,  dans  une  impovisation  claire 
et  élégante,  expose  ce  qui  suit  : 

€  La  notion  de  l'espèce  est  depuis  longtemps,  dit-il,  pour  les 
naturalistes  un  sujet  de  controverse,  mais  jamais  on  n'a  cherché 
avec  tant  d'ardeur  à  résoudre  cette  'délicate  question.  Les 
uns  soumettent  les  plantes  à  la  culture  et  admettent  comme 
espèce  légitime  toute  forme  irréductible  (École  moderne  : 
MM.  A.  Jordan,  Boreau,  Timbal-Lagrave....),  d'autres  qui  atta- 
chent moins  d'importance  aux  résultats  d'une  culture  limitée 
nécessairement  à  une  expérience  de  quelques  années,  cherchent 
le  critérium  de  l'espèce  dans  un  autre  ordre  de  faits  ;  ils  s'adres- 
sent aux  caractères  histologiques  et  pensent  trouver  dans  l'orga- 
nisation intime  des  tissus  de  la  plante  la  confirmation  de  leurs 
vues  théoriques  (MM.  Chatin,  Duval-Jouve,  Eugène  Foumier...). 
—  Les  principes  que  quelques  observateurs  (MM.  François 
Crépin,  Duval-Jouve...)  s'efforcent  de  dégager  de  l'étude  des 
Variations  parallèles  et  de  la  Solidarité  des  caractères  me 
semblent  avoir  une  grande  portée. 

€  Je  ne  sais  si  tous  ces  efforts  combinés  produiront  bientôt  sur 
cette  grave  question  l'entente  désirée,  mais  il  est  certain  que 
jamais,  autant  qu'à  l'heure  présente,  la  recherche  n'a  été  ardente 
et  la  lutte  passionnée. 

€  Qu'un  auteur,  dans  sa  préface,  expose  ses  convictions  et 
défende  les  idées  qu'il  adopte,  c'est  pour  lui  presque  une  néces- 
sité. Sa  profession  de  foi,  du  reste,  l'engage  seul.  —  La  Société 
de  botanique  de  Lyon  n'a  pas  à  se  soumettre  à  une  pareille^  obli- 
gation. Ne  pouvant  résoudre  la  question  en  litige  au  gré  de  ses 
membres,  puis  qu'ils  professent  des  opinions  différentes,  elle 
doit  la  réserver. 
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€  Le  Catalogue  que  la  Société  se  propose  de  dresser  ne  peut  pas 
être,  d'ailleurs  une  œuvre,  définitive,  mais  plutôt  un  ensemble 
de  faits,  nombreux  et  bien  constatés,  pour  servir  à  l'établisse- 
ment d'une  Flore  de  la  région  lyonnaise.  11  n'est  donc  pas  néces- 
saire, si  l'on  se  place  à  ce  point  de  vue,  de  poursuivre  cette  polé- 
mique ni  de  prendre  parti  dans  le  débat.  Chacun  se  préoccupera 
seulement,  en  apportant  un  fait  nouveau  au  trésor  commun,  de 
l'exprimer  avec  la  plus  grande  exactitude  en  empruntant  à  la 
nomenclature  le  nom  qui  traduit  de  la  façon  la  plus  fidèle  le 
fait  observé.  C'est  ainsi  qu'on  devra  préférer  à  la  nomenclature 
Knnéenne  les  désignations  de  l'école  moderne  toutes  les  fois 
que  ces  noms  pourront  être  appliqués  avec  certitude,  car  ils 
auront  l'avantage  d'exprimer  un  fait  avec  plus  de  rigueur  et  de 
précision.  La  question  de  la  légitimité  de  l'espèce  ne  sera  en 
aucune  façon  préjugée. 

€  Ces  réserves,  en  pareille  matière,  ne  sont  pas,  du  reste,  sans 
précédents.  Pour  ne  citer  que  des  exemples  récents,  M.  J.  Paillot 
dans  son  Flora  seqiuiniœ  exsiccata  et  M.  J.-B.  Verlot  dans  son 
Catalogua  de  la  Flore  du  Dauphiné  font  des  restrictions  ana- 
logues. > 

M.  Débat  est,  au  fond,  du  même  avis  que  M.  Mébu  ;  il  est 
d'accord  avec  lui  pour  ne  pas  donner  de  définition  de  l'espèce  ; 
il  demanderait  seulement  qu'on  indiquât  que  telle  forme  est 
constante,  que  telle  autre  l'est  moins,  sans  préjuger  si  c'est,  oui 
ou  non,  une  espèce. 

La  discussion  continue  et  la  suite  en  est  mise  à  l'ordre  du 
jour  d'une  prochaine  séance. 

Communications  et  rapports  sur  les  herborisations  : 

1**  M.  Vivian-Morel  signale  aux  environs  de  Lyon,  sur  le  talus 

du  fort  de  Villeurbanne,  le  Plantage  coronopus,  espèce  méri- 

dionnale  que  M.  Cusin  a  rencontré  déjà  sur  les  bords  du  Rhône. 

Le  même  sociétaire  lit  ensuite  un  rapport  sur  une  excursion 
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botanique  fdite  dans  le  Jura  au  mois  d'août  dernier  ;  ce  rapport 
appelle  surtout  l'attention  sur  les  altitudes  extrêmement  basses 
auxquelles  on  peut  rencontrer  des  espèces  montagnardes  qu'on 
ne  trouve  habituellement  qu'à  des  altitudes  plus  élevées,  tels 
sont  :  Sixxifraga  aizoon,  Gentiana  ci  Hâta,  germanica,  etc., 
rencontrés  à  la  base  du  premier  plateau  ;  M.  Morel  signale  sur- 
tout le  Saxifraga  sponhemica,  Gmel.,  trouvé  aux  roches  de 
Beaume,  près  de  Lons-le-Saunier,  seule  localité  française  con- 
nue jusqu'ici. 

M.  Magnin  confirme  ces  observations,  en  ajoutant  quelques 
localités  du  Jura  indiquées  par  Michalet. 

2°  M.  Méhu  fait  une  communication  sur  le  GnaphaliumpilU" 
lare,  Wabl.  ;  ce  Gnaphale  ne  diffère  du  Gn,  uliginosum  que 
par  ses  akènes  muriqués  ;  M.  Méhu  doit  revenir  sur  cette  ques- 
tion dans  une  communication  qui  paraîtra  plus  tard. 

3°  M.  Magnin  présente  à  la  Société  une  variété  curieuse  du 
Schizophy  l  lum  commune,  Fr. ,  décrite  par  Grogniot  (FI.  cryptog. 
de  Saône-et-Loire)  sous  le  nom  de  multifidum\  les  laciniures 
dichotomiques  des  bords  du  chapeau  sont  quelquefois  tellement 
développées  qu'on  prendrait  cette  variété  pour  une  Clavaire. 

4°  Communication  de  plusieurs  mousses  récoltées  ces  jours 
derniers  par  M.  Saint-Lager,  parmi  lesquelles  nous  remarquons 
le  Diphyscium  foliosum. 

M.  Débat  annonce  ses  conférences  sur  les  mousses. 


SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1872. 

Admission  de  M"'  Rondel  et  de  M.  H.  Peschier. 

M.  Trabut  donne  lecture  d'un  compte-rendu  de  l'herborisa- 
tion qu'il  a  faite  avec  M.  Corcellet,  de  Revel  aux  lacs  Doménon, 
les  29  et  30  août  dernier;  en  voici  des  extraits  : 
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€...  Partis  de  Revel,  nous  avons  suivi  en  le  remontant  le  Domé- 
non,  ruisseau  formé  par  l'écoulement  des  lacs  du  même  nom  : 
la  première  plante  récoltée  fut  le  Sedum  anacampseroSy  L.,  sur 
les  débris  de  rocher,  au  bord  du  ruisseau  ;  les  Primula  vis- 
cosUj  Vill.,  Pinguicula  grandiflora^  Lam.,  étaient  passées.  En 
continuant  notre  ascension,  nous  avons  encore  récolté  quelques 
plantes  moins  intéressantes,  et  près  de  la  cascade  de  TOursière, 
YAconitum  paniculatum^  Lam.  Au-dessus  de  la  cascade,  se 
trouve  une  vallée  étroite  traversée  par  le  Doménon  :  le  Rhododen- 
dron en  couvre  les  rochers  ;  c'est  au  fond  de  ce  vallon,  dans  sa 
partie  supérieure,  que  l'on  peut  cueillir  le  Rhaponticum  scario- 
suniy  Lam.  On  doit  gravir  ensuite  une  pente  assez  forte  à  tra- 
vers des  débris  de  roches  granitiques  pour  arriver  à  La  Pra, 
vallée  dirigée  de  l'Est  à  l'Ouest  à  un  peu  plus  de  2,000  mètres 
d'altitude;  on   retrouve  là  l'écoulement  des  lacs  Doménon,  à 

droite  de  la  vallée,  d'autres  lacs C'est  alors  que  la  récolte 

devient  abondante. 

Dans  la  vallée  de  La  Pra  on  peut  trouver  : 
Salix  retitsay  L.  Senecio  incarnes^  L. 

—    reticulata^  L.        •  Phyteuma  hemisphœricum,  L. 

Aster  alpinus,  L.  Campanula  barbât  a,  L. 

Arnica  montana,  L.  Allium   schcenoprasunZy    var. 

Trifolium  alpinum,  L.  alpinum,  Koch. 

Oeum  reptanSy  L.  Armeria  alpina,  Willd. 

Gentiana  punctata,  L.  Aspidium  lonchitis,  Sw. 

Buplevrum  stellatum,  L.  Allosurus  crispm,  Bernh. 

Oalium  helveticum,  Werg.  Lycopodium  selago,  L. 

Artemisia  mutellina^  Vill. 

Sur  les  rochers  un  peu  élevés,  à  droite  et  à  gauche  : 
Sempervivum  arachnoïdeum,    Saœifraga  aïzoon,  Jacq. 
L.  —        aizoïdeSy  L. 

Sempervivum  montanuniy  L.  —        rotundifblia,  L. 

Hypericum  nummulariuniy  L.  —        bryoïdes^  L. 

Plantago  alpina,  L. 

Sur  les  bords  du  ruisseau,  le  Saxiftaga  stellariSy  L. 
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celles  qui  peuvent  encore  survenir,  nous  pouvons  compter  sur 
un  budget  prévisionnel  de  plus  de  700  fr.,  qui  pourront  être 
consacrés  à  une  publication. 
Le  rapport,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

Aux  termes  du  règlement,  la  dernière  séance  de  décembre  doit 
aussi  être  consacrée  aux  élections  des  membres  du  Bureau.  Avant 
de  commencer  le  vote,  M.  Débat  propose  de  trancher  de  suite 
cette  question  :  Le  règlement  est-il  applicable  seulement  à  partir 
du  jour  où  il  a  été  adopté,  ou  a-t-il  un  effet  rétroactif?  fin  d'au- 
tres termes,  les  membres  du  Bureau  seront-ils  rééligibles  l'année 
prochaine?  Après  une  discussion,  M.  le  président  met  aux  voix 
la  proposition  suivante,  qui  est  admise  à  l'unanimité  :  L* article 
du  règlement  concernant  la  réégibilité  des  rnembres  du  Bureau^ 
n'a  d'effet  quà  partir  de  ce  jour  ;  le  Bureau  pourra  donc  être 
réélu  en  tout  ou  en  partie  Vannée  prochaine. 

Les  élections  donnent  le  résultat  suivant  : 

Président^  M.  Débat,  réélu  au  deuxième  tour  par  19  voix  sur 
29  votants  ; 

Vice-président  y  M.  Saint-Lager,  réélu  au  deuxième  tour  par 
26  voix; 

Secrétaire^  M.  Magnin,  réélu  au  premier  tour  par  25  voix  ; 

Secrétaire-adjoint^  M.  Trabut,  nommé  par  21  voix  ; 

Trésorier,  22  voix  réélisent  M.  Mermod  ; 

Archiviste,  Après  un  premier  tour  de  scrutin,  qui  donne 
17  voix  à  M.  Cusin,  sur  la  demande  de  M.  Cusin,  M.  le  président 
propose  d'ajourner  l'élection  de  l'archiviste;  en  attendant, 
M.  Cusin  veut  bien  se  charger  de  ces  fonctions. 


SÉANCE  DU  2  JANVIER  1873. 

Admission  de  MM.  Lambert,    Derbez,  docteur   Hemandez, 
Aimé  Grinand,  Glairon-Mondet,  baron  Raphélis  de  Broves. 
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Dépouillement  de  la  correspondance  : 

1°  M.  Méhu  annonce  qu'il  fera,  à  la  première  séance,  une 
revue  des  Renonculacées  ;  il  signale  de  suite  la  présence  du 
Ranunculus  confusus,  Gr.  et  God.,  dans  les  environs  de  Ville-* 
franche  ; 

2**  Le  secrétaire  de  la  Société  d*Etude  des  sciences  naturelles 
de  Nîmes,  demande  à  entrer  en  relations  avec  la  Société  ; 

3*  M.  Chenevière,  de  Tenay,  adhère  à  nos  statuts  :  renseigne- 
ments sur  la  flore  des  environs  de  Tenay  (Ain)  ; 

4*  M.  Journet,  vicaire  à  Divonne  (Ain),  adhère  à  la  Société  à 
titre  de  membre  correspondant,  et  fournira  des  renseignements 
sur  le  pays  de  Gex,  le  Reculet,  les  marais  de  la  Versoix,  etc.  ; 

5*  M.  Fray,  aumônier  de  TEcole  normale  de  TAin,  donne  son 
adhésion  comme  membre  titulaire;  ce  botaniste  expérimenté 
offre  des  échantillons  des  espèces  rares  des  Bombes,  du  Rever- 
mont  et  surtout  du  Haut-Beaujolais  qu'il  a  exploré  pendant  de 
longues  années; 

6**  M.  Lacroix,  pharmacien  de  première  classe,  à  Mâcon, 
adhère  à  la  Société  à  titre  de  membre  titulaire  ; 

7°  Adhésion,  comme  membre  correspondant,  de  M.  Rainery, 
maire  de  Voiteur  (Jura). 

Communication  de  M.  Magnin  au  sujet  de  1* herborisation 
dans  le  Jura  dont  M.  Morel  a  rendu  compte  dans  une  séance 
précédente  :  M.  Magnin  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires 
des  échantillons  àMSaxifragamoschata^^vlf.^  récolté  à  la  roche 
même  de  Gizia  (Jura),  unique  localité  jurassienne,  à  l'altitude 
remarquablement  faible  de  280". 

Discussion  sur  le  Bulletin  et  le  Catalogue. 
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SÉANCE    DU    16    JANVIER    1873 

Admission  de  MM.  D'  Gérard,  J.  Forest,  abbé  Fray,  Lacroix. 

Dépouillement  de  la  correspondance  : 

1"  Lettre  de  M.  Maurice,  pharmacien,  à  la  Seauve  (Loire), 
accompagnant  un  envoi  de  Lichens  et  de  Mousses^  récoltés  dans 
les  environs  de  cette  ville  ; 

2*  M.  Garnier,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Loire,  demande  à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  de  membre 
correspondant  ; 

3" M.  Méhu  annonce  une  communication  sur  le  Viola  Pallouxi^ 
Jord; 

4"  M.  Gariod,  procureur  delà  République,  àBourgoin,  demande 
à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  de  membre  titulaire  ;  son 
admission  est  prononcée  de  suite. 

Le  Secrétaire  donne  connaissance  des  adhésions,  comme  mem- 
bre correspondant,  données  par  les  personnes  suivantes  : 

M.  J.  de  Parseval-Grandmaison,  ancien  président  de  l'Académie 
de  Mâcon  ;  M.  de  Parseval  promet  en  outre  ses  doubles  des  plan- 
tes de  France  ; 

M.  l'abbé  Chevalier,  professeur  au  Grand-Séminaire  d'An- 
necy, qui  promet  des  échantillons  des  espèces  rares  de  la 
Savoie  ; 

M.  Fazende,  huissier,  à  Rosans  (Hautes- Alpes)  ; 

M.  le  D' Laguesse,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon  ; 

M.  Reverchon,  à  Briançon. 

Discussion  sur  Y  Espèce  : 

M.  Méhu,  répondant  d'abord  à  cette  objection  qu'après  avoir 
élucidé  la  question  de  l'espèce,  il  faudrait  renouveler  la  même 
question  à  propos  du  genre^  M.  Méhu  fait  valoir  la  différence 
qui  existe  entre  les  notions  de  genre  et  d'espèce.  Bien  que 
l'aphorisme  de  Linné  prétende  le  contraire,  c'est  l'école  qui  a 
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fait  les  genres  et  non  pas  la  nature.  Le  genre  est  une  pure  abs- 
traction. Au  contraire  l'espèce  existe;  c'est  une  entité. 

M.  Méhu  pense  qu'il  est  inutile  d'en  donner  une  définition 
dans  le  Catalogue  qui  n'est  qu'un  ouvrage  provisoire  ;  on  devra 
consigner  toutes  les  observations  sérieuses,  par  conséquent  les 
espèces  bien  constatées  de  l'école  moderne,  en  déclarant,  toute- 
fois, qu'en  les  acceptant,  on  ne  préjuge  rien  sur  le  terme  espèce. 
M.  Vivian-Morel  croit  que  la  définition  de  l'espèce  peut  être 
donnée  actuellement  :  l'espèce  est  toute  forme  végétale  qui  se 
distingue  des  autres  et  se  perpétue  par  le  semis.  Passant  ensuite 
à  l'examen  de  l'espèce,  comme  la  comprennent  les  auteurs  lin- 
néens,  M.  Morel  fait  ressortir  le  peu  de  précision  de  leurs  des- 
criptions spécifiques  en  appuyant  son  argumentation  par  de 
nombreux  exemples  pris  dans  les  flores  les  plus  répandues. 

M.  Mébu  fait  deux  remarques  sur  la  création  des  espèces 
modernes  :  1°  Au  sujet  des  espèces  établies  par  l'expérimenta- 
tion, il  croit,  d'après  les  ouvrages  mêmes  de  M.  Jordan,  que 
pour  quelques  espèces  les  expériences  n'ont  pas  été  poursuivies 
assez  longtemps;  2"  Toutes  les  espèces  modernes  n'ont  pas  été 
établies  d'après  l'expérimentation,  mais  quelques-unes  l'ont  été 
par  analogie  avec  ce  qui  se  passait  chez  les  espèces  voisines  ; 
l'école  moderne  ne  tient  pas  assez  compte  des  variétés  produites 
sous  l'influence  des  milieux  ou  par  la  main  de  l'horticulteur. 
M.  Morel  croit  au  contraire  que  ces  variétés  ne  sont  pas  aussi 
nombreuses  qu'on  le  pense  ;  pour  M.  Cusin  elles  sont  en  nombre 
considérable. 

M.  Débat  fait  remarquer  deux  ordres  de  faits  dans  l'idée 
d'espèce  :  P  La  constance  des  caractères  spécifiques  :  2"  La  per- 
pétuité de  cette  constance.  De  ces  deux  éléments  indispensables 
pour  résoudre  la  question  de  l'espèce,  le  second,  nous  échappe  : 
il  conviendrait  donc  de  rejeter  le  terme  espèce  et  le  remplacer 
par  les  trois  catégories  de  formes  suivantes  :  1°  Plantes  à  carac- 
tères constants  dans  toutes  les  stations  ;  2**  Plantes  à  caractère» 
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constants  dans  un  habitat  déterminé  ;  9"  Plantes  dont  la  variation 
est  bien  constatée. 

Communication  de  M.  Therry  sur  une  excursion  cryptogami- 
que  faite  le  7  janvier,  dans  un  vallon  de  Chasse  à  Seyssuel,  près 
Vienne  (Isère). 

Après  avoir  signalé  le Primula grandi flora  et  le  Vincaminor 
en  plaine  floraison  à  cette  époque,  M.  Therry  fait  passer  sous 
les  yeux  des  sociétaires  les  nombreuses  espèces  qui  suivent  : 
Mousses  : 

Phascum  bryoïdes  ;  Acaulon  muticum;  Orthotrichum  ano- 
malum  ;  Bartramia  pomiformis  ;  Atrichum  undulatum , 
angustatum?  Pogonatum  aloïdes  ;  Diphyscium  foliosum  ; 
Cryphœa  heteromalla?;  Hylocomium  triquetrum  ;  Tham- 
nium  alopecurum  (sans  fruit). 
Hépatiques  : 

Madotheca  platyphylla  ;  Radula  complanata;  Frullania 
Tamarisci,  dilatata. 
Champignons  : 

Schizophyllum  commune  (sur  tronc  de  chêne);  Merulius 
cantharellus  (sur  un  tronc  de  Rhamnus)  ;  Polyporus  versi- 
color  ;  Sistotrema  confluens  ;  Geaster  hygrometricus,  ruf es- 
cens;  Puccinia  buœi  ;  Cucurbitaria  spartii  ;  Tubercularia 
vulgaris  ;  Nectria  cinnabarina  ;  Peziza  crenata;  Sphosria 
convergens. 
Lichens  : 

Polychidium  ...  ?;  Leptogium  tenuissimum;  Collema  ni- 
grescenSj  jacobœfblia?  ;  Parme  lia  conspersa  ;  Placodium 
candicans;  Variolaria  leucocephala  ;  Graphis  scripta;  PeU 
tigera  horizontalis ,  polydactylis  ;  Cladonia  papillaris, 
cervicomis,  comuta,  comuta  var.  hamata,  gracilis,  pyxidata. 
Ces  nombreuses  espèces  ont  été  récoltées  dans  l'espace  de 
quelques  heures. 
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Lecture  d'une  note  de  M.  Méhu  sur  Taire  de  dispersion  du 
Viola  Paillouxi,  Jord.   (Voy.  Annales,  p.  73.) 


SÉANCSE  DU  30  JANVIER  1873. 

Admission  de  MM.  Philippe,  Clienevière,Oberlin,  M"*  Rampon. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  la  mai- 
rie autorisant  la  Société  à  disposer  de  la  salle  des  cours  du 
Palais-des-Arts,  les  dimanches,  de  huit  à  dix  heures  du  matin, 

M.  Cusin  annoncera  ses  conférences  par  des  affiches. 

Discussion  au  sujet  de  la  rédaction  du  Catalogue;  l'étude  de 
chaque  espèce,  en  séance,  paraissant  à  quelques  personnes 
devoir  prendre  trop  de  temps,  M.  le  Président  propose  de  nom- 
mer un  Comité  de  rédaction  chargé  de  préparer  le  travail,  qui 
sera  ensuite  soumis  à  la  Société. 

M.  Galien  Mingaudoflfre,  delà  part  de  M.  Mingaud  père,  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société,  deux  brochures,  Tune  sur  YArbutus 
unedOf  l'autre  sur  YErinus  alpinics;  MM.  Siméan  et  Trabut 
sont  chargés  d'en  donner  un  compte-rendu  à  la  prochaine  séance. 

Communication  de  M.  Ant .  Magnin  sur  deux  parasites  végé- 
taux des  feuilles  du  Lierre,  appartenant  aux  Coniomycètes- 
Sphéronémées  :  les  Septoria  et  Phyllosticta  hederœ.  Le  genre 
Phyllosticta  de  Desmazières  correspond  à  peu  près  à  l'ancien 
genre  Depazea  ,  qu'on  reconnaissait  surtout  à  sa  tache  bordée, 
tandis  que  cette  tache  ne  l'est  pas  généralement  dans  les  Septo- 
ria; comme  ce  caractère  de  peu  d'importance  est  quelquefois 
assez  difficile  à  apprécier,  Desmazières,  prenant  pour  caractère 
plus  précis  la  déhiscence  du  conceptacle  et  la  forme  et  la  gran- 
deur des  spores,  adopta  les  genres  suivants  dans  les  Sphéroné- 

mées  foliicoles  venant  sur  des  taches  décolorées  et  à  conceptacle 
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s'ouvrant  par  un  pore  :  genre  Septoria,  spores  assez  grandes, 
arquées  :  genre  PhyllosHcta^  spores  très-petites,  droites.  11  est 
singulier  que  quelques  auteurs  conservent  encore  la  vieille  divi- 
sion; c'est  le  cas  de  Grognot  (FI.  Cryptog.  de  Saône-et-Loire), 
qui  prétend,  de  plus,  que  la  Depazée  du  lierre  est  une  Septorie  : 
c'est  en  voulant  vérifier  cette  assertion,  que  M.  Magnin  a 
reconnu  que  non-seulement  il  existe  des  Septories  sur  le  lierre, 
mais  encore  une  Phyllosticta  bien  caractéribée  par  ses  spores 
,  droites,  très-petites  et  sa  tache  bordée.  M.  Magnin  fait  passer 
des  feuilles  de  lierre  portant  ces  différents  parasites  associés,  à 
des  CheilayHay  Sphœria,  Sphœrella^  très-intéressants,  dont  la 
synonymie  est  très  difficile  à  établir  et  qui  seront  le  sujet  d'une 
étude  complète  publiée  plus  tard. 

Discussion  entre  MM.  Cusin  et  Morel,  au  sujet  des  localités 
des  Ranunculics  albicatis,  lugdunensis  et  cyclophyllus^  Jord.; 
M.  Cusin  fait  observer  que  le  Ranunculus  albicans^  Jord.,  in 
Cariot,  est  le  Ran.  lugdunensis,  Jord.,  qui  se  trouve  entre  Gri- 
gny  et  Givors  ;  on  ne  trouve  dans  nos  environs  que  cette  der- 
nière espèce  et  le  Ran,  cyclophyllus  ,  Jord.  ;  le  Ran.  albicans 
est  une  espèce  plus  méridionale. 


SÉANCE    DU    13    FÉVRIER    1873. 

M.  Cusin,  qui  préside  en  l'absence  de  M.  Débat,  donne  lec- 
ture des  statuts  de  la  Société  dauphinoise  du  Rondeau,  et  pro- 
pose d'y  adhérer  au  moyen  de  certaines  combinaisons  dont  la 
discussion  et  l'adoption  sont  renvoyées  à  la  prochaine  séance. 

MM.  Siméan  et  Trabut  font  le  compte-rendu  des  brochures 
données  à  la  précédente  séance  par  M.  Mingaud  ;  au  sujet  de 
YArbutus  unedo,  dont  M.  Mingaud  recommande  la  culture, 
M.  Cusin  demande  à  M.  Morel  si  cet  arbuste  a  pu  s'acclimater 
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au  parc  delà  Tête-d'Or:  M.  Morel  répond  que  la  gelée  l'a  détruit 
pendant  deux  années  consécutives  ;  du  rest^,  ses  fruits  ne  vien- 
nent à  maturité  qu'une  fois  sur  cinq  en  moyenne. 

M.  Therry  fait  circuler  de  nombreux  cryptogames  recueilli» 
dans  ses  dernières  herborisations. 

Communication  de  M.  Magnin  :  la  décoloration  qui  accom- 
pagne les  Depazea  et  genres  voisins  est-elle  produite  par  le 
champignon  parasite,  ou  bien  est-elle  produite  par  une  cause 
physique,  antérieurement  au  champignon  qui  trouverait  seule- 
ment en  elle  un  terrain  favorable  à  son  développement  ?  La  forme 
symétrique  d'un  grand  nombre  de  ces  taches,  leur  développe- 
ment régulièrement  centrifuge  peut  faire  penser  à  la  première 
hypothèse  ;  le  fait  suivant  est,  au  contraire,  favorable  à  la  der- 
nière :  M.  Magnin  fait  voir  une  feuille  de  Ficus  elastica^  prove- 
nant des  serres  du  Parc,  portant  à  sa  face  supérieure  une  tache 
blanche  bordée  de  noir,  couverte  de  conceptacles,  présentant 
tous  les  caractères  des  Depazea;  mais  cette  tache  a  une  forme 
singulière  ;  elle  est  allongée  obliquement,  et  traverse  la  nervure 
médiane  ;  on  ne  peut  nier  en  la  voyant  qu  elle  ait  été  produite 
par  une  brûlure  due  soit  à  une  goutte  d'eau  faisant  l'office  de 
lentille,  soit  par  un  autre  moyen  ;  l'examen  de  la  tache  montre 
de  la  façon  la  plus  évidente  qu'elle  ne  pourrait  avoir  cette  forme, 
si  elle  était  due  au  développement  du  parasite.  Du  reste,  les 
Sphéronémées  croissent  ordinairement  sur  les  parties  mortes  des 
Tégétaux  ;  les  Depazea,  Septoria,  etc.  rentrent  donc  dans  la  loi 
commune,  si  on  admet  qu'ils  se  développent  sur  des  parties  déjà 
mortes  des  feuilles  vivantes. 


SÉANCE  DU  27  FÉVXUER  1873. 

Admission  de  M.  Burle,  de  Gap. 

Communication  de  M.  le  Président  au  sujet  de  la  réunion  des 


Sociétés  savantes  à  Paris. 
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Discussion  au  sujet  de  la  Société  du  Rondeau.  Plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  botanique  ayant  déjà  fait  leurs  demandes,  il 
est  inutile  que  la  Société  en  fasse  d'autres. 

Communications  : 

V  M.  Cusin  donne  une  nouvelle  preuve  de  l'envahissement 
du  Pter^otheca  nemausensis ;  cette  plante,  rare  il  y  a  quelques 
années,  est  aujourd'hui  si  abondante  qu'on  la  ramasse  comme 
salade;  il  paraît  même  qu'elle  est  préférée,  à  ce  point  de  vue,  au 
Barkausia  taraxacifolia, 

2**  M.  Cusin  offre  deux  exemplaires  de  son  ouvrage  de  Botani- 
que élémentaire,  un  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  l'autre 
pour  la  personne  qui  sera  chargée  du  rapport  :  c'est  M.  Chassa- 
gnieux  qui  est  désigné. 

3**  M.  Débat  expose  à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches 
&\r[\Q  Marsilea  quadrifolia  et  en  particulier  sur  le  développe- 
ment de  ses  organes  de  fructification. 

Le  ilfar5e7ea  croît  dans  les  lieux  marécageux  tantôt  submergé, 
tantôt  hors  de  l'eau  ;  ces  deux  conditions  de  végétation  donnent 
à  la  plante  deux  aspects  bien  différents  :  immergée,  les  feuilles 
sont  peu  nombreuses,  les  fructifications  rares;  au  contraire 
quand  ses  racines  seules  plongent  dans  Tenu,  les  feuilles  se  déve- 
loppent en  touffes  épaisses  et  les  fructifications  abondent. 

On  rencontre  le  Marsilea  quadrifolia  dans  les  Dombes  et 
dans  les  marais  de  Dessines.  C'est  à  l'étude  du  fruit  et  de  son 
développement  que  M.  Débat  a  consacré  ses  recherches  ;  la  cons- 
titution de  cet  organe,  déjà  étudié  par  M.  Nœgeli,  a  donné  lieu 
à  diverses  hypothèses. 

M.  Débat  le  décrit  avec  une  forme  allongée,  porté  sur  un 
court  pédicelle,  cloisonné  transversalement  à  l'intérieur  et  con- 
tenant dans  ses  nombreuses  loges  deux  organes  bien  distincts  : 

V  Un  sporange  à  une  seule  spore  formée  par  la  résorption 
d'utricules  primitives  ;  cette  spore  est  très-développée  et  tapisse 
la  paroi  intérieure  du  sac  ; 
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2*  Un  sporange  polyspore  qui  se  développe  en  même  temps 
que  le  premier  ;  ce  sporange  polyspore  a  été  considéré  comme 
un  organe  mâle,  ce  qui  rapprocherait  les  Marsilea  des  Mousses  ; 
mais  cette  hypothèse  paraît  peu  fondée  à  M.  Débat  qui  voit  dans 
ces  organes,  deux  modes  de  reproduction  analogues  à  ceux  que 
l'on  rencontre  dans  une  femille  voisine  de  Marsiléacées,  celle  des 
Lycopodiacées. 


SÉANG6  DU  13  MARS    1873 

Admission  de  MM.  Guichard  (Sylvain)  et  Moullade  (Edmond). 

Communications  de  M.  le  Président  : 

V  Sur  les  conférences  hebdomadaires  de  M.  Cusin,  suivies 
par  un  auditoire  nombreux  ;  ce  succès  est  un  encouragement 
pour  continuer  l'hiver  prochain  ; 

2"  Au  sujet  du  projet  de  laboratoire  de  recherches  physiolo- 
giques, soumis  en  ce  moment  à  l'Administration  municipale  ;  la 
botanique  faisant  partie  des  sciences  biologiques,  M.  Débat  a 
cru  devoir,  en  conséquence,  rappeler  à  l'Administration  nos 
demandes  précédentes. 

Rapport  de  M.  Chassagnieux  sur  l'ouvrage  de  botanique  élé- 
mentaire de  M.  Cusin  :  l'auteur  du  rapport  analyse  l'ouvrage 
avec  soin  et  en  fait  ressortir  le  principal  mérite,  la  clarté. 

Communication  de  M.  Merget  : 

M.  Merget  continue  l'exposition  de  ses  recherches  de  physio- 
logie végétale  ;  dans  cette  séance,  après  avoir  remercié  MM.  Lam- 
bert, Roux,  etc.,  de  leur  concours  dans  ces  recherches  délicates, 
M.  Merget  traite  des  échanges  gazeux  qui  ont  lieu  entre  la 
plante  et  l'atmosphère. 

L'historique  de  la  question,  l'examen  des  mémoires  envoyés 
par  MM.  Millier  et  Barthélémy  pour  le  concours  du  prix  Borda 
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en  1872,  rexposition  des  travaux  de  Graliam  sur  les  susbtances 
colloïdes,  les  phénomènes  de  dialyse  et  de  diffusion,  tels  sont 
les  différents  points  traités  avec  clarté  par  M.  Merget,  avant 
d'aborder  le  sujet  même  de  ses  recherches. 

La  plante  est  en  rapport  avec  le  sol  et  l'atmosphère  ambiante 
par  les  racines  et  par  les  feuilles,  au  moyen  d'une  surface 
composée  de  deux  couches,  l'épiderme  et  la  cuticule  ;  il  y  a  de 
plus  une  tendance  perpétuelle  à  l'équilibre  entre  l'atmosphère 
externe  et  l'atmosphère  interne  de  la  plante  ;  comment  les  gaz 
de  l'atmosphère  externe  pénètrent-ils  de  dehors  en  dedans,  et 
comment  l'inverse  a-t-il  lieu  pour  les  gaz  de  l'atmosphère 
interne  ?  Telle  est  la  division  naturelle  du  sujet  dont  M.  Merget 
n'a  traité  qu'une  partie  dans  cette  séance  :  l'examen  des  voies 
d'entrée.  (Voir  Annales,  p.  1.) 

De  nombreuses  expériences  répétées  par  M.  Merget  sous  les 
yeux  de  la  Société  augmentent  encore  l'intérêt  de  cette  commu- 
nication ;  choisissant  les  vapeurs  mercurielles  qui  ont  l'avan- 
tage de  laisser  des  traces  de  leur  passage,  M.  Merget  établit  que 
ces  vapeurs  jouissent  des  propriétés  suivantes  :  P  d'être  insolubles 
dans  l'eau;  2*  de  ne  pas  traverser  dialytiquement  les  substances 
colloïdes  et  par  conséquent  la  cuticule.  Ces  diverses  expériences 
montrent  par  exclusion  que  ces  vapeurs  pénètrent  par  les  stoma- 
tes ;  mais  ces  preuves  négatives  sont  corroborées  par  des  preuves 
directes  que  M.  Merget  exposera  dans  une  prochaine  séance. 


SÉANCE    DU    27    BIAR8    1873 

Admission  de  MM.  Mathevon,  Eymard  et  Voile. 

Communications  de  M.  le  Président  : 

1*  Correspondance  avec  la  Préfecture  au  sujet  de  la  demande 
en  autorisation  de  faire  des  conférences  publiques  ; 
2*  Les  herborisations  qui  seront  faites  à  l'issue  des  conférences 
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seront-elles  publiques  ou  non  ?  Après  une  discussion,  la  Société 
décide  que  toutes  les  personnes  présentées  par  un  membre  pour- 
ront y  prendre  part. 

Herborisations  : 

A  la  sortie  du  dernier  cours  de  M.  Cusin,  quinze  personnes 
environ  ont  fait  une  herborisation  dans  le  bois  de  Charbonnières, 
sous  la  direction  de  M.  Saint-Lager  ;  comme  la  plupart  débu- 
taient et  que  la  saison  était  peu  avancée,  cette  herborisation  n'a 
donné  lieu  à  aucune  observation  intéressante. 

Communications  : 

1*  M.  Vivian-Morel  présente  à  la  Société  : 
Des  pieds  de  Gagea  arvensis  bulbifères  ; 
Un  Podospermum   laciniatum   couvert  i'Œcidium    ayant , 
amené  la  déformation  des  feuilles. 

2**  M.  Cusin  signale  VHutchinsia  petrœa,  R.  Br.,  sur  les 
graviers  des  bords  du  Rhône,  derrière  le  Grand-Camp  ;  avant 
l'indication  de  ce  nouvel  habitat,  la  localité  la  plus  rapprochée  de 
Lyon  était  le  vallon  de  la  Cadette. 

3**  M.  Merget  continue  l'étude  des  voies  d'entrée  des  gaz 
dans  la  plante  (voir  Annales,  p.  ÊS)ify 

Il  démontre  d'abord  que  les  vapeurs  mercurielles  pénètrent 
par  les  stomates,  en  appliquant  des  réserves  sur  des  feuilles 
mono  ou  bistomatées;  ces  vapeurs  agissent  non  pas  sur  la 
chlorophylle,  ainsi  que  M.  Boussingault  le  dit,  mais  sur  le 
protoplasma  des  cellules,  ainsi  que  le  démontrent  les  obser- 
vations microscopiques  de  M.  Débat. 

M.  Merget  établit  ensuite,  en  s'appuyant  sur  les  théories  de 
Clausius  et  les  recherches  de  Graham,  que  si  les  vapeurs  mer- 
curielles pénètrent  par  les  stomates,  les  autres  gaz  doivent 
pénétrer  encore  avec  plus  de  facilité,  puisque  la  vitesse  de  dif- 
fusion de  leurs  molécules  est  en  raison  inverse  de  la  densité  de 
ces  gaz. 
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M.  Merget  a,  du  reste,  essayé  de  trouver  la  démonstration 
directe  du  passage  de  ces  gaz  ;  mais  les  résultats  de  ses  recher- 
ches ne  sont  pas  encore  assez  concluants  pour  être  exposés 
dans  cette  séance. 

Durant  cette  communication,  des  expériences,  dont  plusieurs 
faites  extemporanément,  viennent  confirmer  les  faits  avancés 
par  M.  Merget. 

4**  M.  Magnin  présente  des  échantillons  destinés  à  l'herbier 
de  la  Société,  de  deux  mousses  assez  intéressantes,  Tune  Iç 
Seligeria recurvata,  B.-S.,  par  sa  petitesse;  l'autre,  le  Funa- 
ria  calcarea,  Wahl.  {F,  Muehlembergii,  Bryol.  eur.),  par  sa 
rareté;  toutes  deux  ont  été  récoltées  le  15  mars  dernier,  au- 
dessus  de  Saint- Amour  (Jura),  sur  des  roches  coralliennes,  à 
500  mètres  d'altitude  environ. 


SÉANCE  DU  10  AVRIL  1873. 

Admission  de  M.  Chaponost  et  de  M.  de  Teissonnier. 

Discussion  sur  le  nombre  et  la  nature  des  herborisations  de 
la  Société  ;  il  est  décidé  qu  elles  seront  hebdomadaires  et  alter- 
nativement publiques  et  réservées  pour  les  membres  de  la 
Société;  des  affiches  seront  apposées  deux  ou  trois  jours 
d'avance,  au  Palais-des-Arts  et  à  l'Ecole  de  médecine. 

Rapports  sur  les  herborisations 

V  Herborisation  du  30  mai  dernier  :  Par  suite  du  mauvais 
temps  l'herborisation  n'a  pu  se  faire  ;  M.  Ousin,  qui  devait  la 
diriger,  a  fait  à  la  place  une  conférence  d'organographie  aux 
nombreuses  personnes  que  la  pluie  n'avait  pas  empêché  de  venir 
au  rendez-vous. 

2*  Herborisation  du  6  avril  :  A  l'issue  du  cours  de  M.  Cusin, 
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M.  Magnin  a  conduit  une  vingtaine  de  personnes  à  Sathonay  et 
dans  le  vallon  de  Fontaines  ;  la  plupart  des  assistants  commen- 
çant l'étude  de  la  botanique ,  on  s'est  borné  à  l'étude  des  carac- 
tères des  principales  familles. 

Communications  : 

!•  Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Horace  Per- 
ret fils,  de  Saint-Genis-Laval,-  sur  le  Lathrœa  squammaria^ 
Orobancbée  peu  commune,  trouvée  assez  abondamment  sur  les 
racines  d'un  noyer,  à  Sérézin  (Isère)  ;  cette  communication  est 
accompagnée  d'un  dessin  et  d'un  échantillon  de  la  plante. 

2*  M.  Magnin  fait  une  communication  sur  deux  variétés  du 
Phragmidium  bulbosum,  entophyte  venant  sur  les  feuilles  des 
ronces.  (Voir  Annales,  p.  43). 


SÉANCE  DU  24  AVRIL  1873. 

Admission  de  MM.  Court,  Bouvier,  Reymond,  Martheau, 
Meyer,  Latreille,  Rivoire ,  Imbert,  Frémiot,  Butillon;  de 
M""  Godet,  Ruât,  Mirouel,  Crétin. 

Communication  de  M.  le  Président  au  sujet  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences;  M.  Débat  invite  les 
sociétaires  à  se  préparer  en  vue  de  la  prochaine  session  qui  doit 
se  tenir  cette  année  dans  notre  ville. 

Rapports  sur  les  herborisations 

1*  Herborisation  de  dimanche  dernier,  sous  la  direction  de 
M.  Cusin  :  la  pluie  a  encore  empêché  cette  herborisation;  une 
conférence  a  été  faite  à  sa  place. 

2°  Herborisation  de  MM.  Saint-Lager  et  Sargnon,  à  Ambé- 
rieux-en-Bugey  ;  contrariés  aussi  par  la  pluie,  ces  botanistes 
n'ont  pu  recueillir  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dont  les  plus 
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intéressantes  sont  le  Sesleria  cœrulea,  et  X Erythronium  dens- 
canis  déjà  en  fruit  ;  quelques  pieds  de  cette  dernière  espèce 
avaient  leurs  feuilles  couvertes  à*^cidtum  erytronii^  D.-C, 
Urédinée  peu  commune. 

3*  M.  Vivian-Morel  présente  à  la  Société  les  Pulsutilla  rubra 
Bt  properuy  Jord.,  espèces  très- voisines  des  P.  montana  et  vul- 
garisa Mill.  Le  P.  propera^  rapporté  par  M.  Morel,  de  la  butte 
du  Molard,  se  reconnaît  à  ses  styles  blanchâtres  :  les  Pulsatilles 
de  la  Pape,  qui  ont,  au  contraire,  les  styles  bruns-noirs,  appar- 
tiennent au  P.  ruhra^  Lam.  ;  d'après  M.Magnin,  les  Pulsatilles 
d'Irigny,  de  Chaponost,  Francheville,  sont  toutes  des  P.  rubra, 

M.  Morel  présente  ensuite  plusieurs  espèces  critiques  d'Ero- 
pbiles  :  les  E,  stenoearpa,  majy^cula,  virescens,  Jord. 

Au  sujet  de  ces  espèces  et  de  leur  légitimité,  une  discussion 
s'élève  entre  M.  Cusin  et  M.  Morel  :  M.  Cusin  cite  à  l'appui  de 
son  dire  le  fait  suivant  :  Il  y  a  quelques  années,  ayant  récolté, 
à  Néron,  le  Fumaria  pallidiflora  et  l'ayant  transplanté  dans 
son  jardin,  M.  Cusin  a  vu  se  développer,  l'année  suivante,  sur 
le  même  pied,  des  grappes  d'un  beau  rouge  et  des  grappes  à 
fleurs  rosées,  de  telle  sorte  que  les  deux  espèces,  F.  pallidiflora 
et  jF.  speciosay  se  trouvaient  réunies  sur  le  même  individu. 

4**  M.  Cusin  donne  quelques  détails  sur  les  plantes  trouvées 
par  MM.  Coutagne  et  Siméan  dans  une  herborisation  faite  à 
Serrières,  Briord  et  la  Chartreuse-de -Portes;  il  insiste  sur  une 
variété  à  fleurs  blanches  du  Saponaria  ocymoïdes^  L.,  devenu 
méconnaissable  même  pour  des  botanistes  exercés. 

M.  Cusin  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Armand 
Thielens,  deTirlemont  (Belgique),  demandant  le  titre  démembre 
correspondant  de  la  Société. 

5*  Communication  de  M.  Magnin  sur  une  nouvelle  herbori- 
sation faite  dans  le  Jura  le  15  avril  :  voici  les  espèces  les  plus 
intéressantes  récoltées  pour  l'herbier  de  la  Société  :  Isapyrum 
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ihalictroïdes,  provenant  d'une  des  deux  seules  localités  connues 
du  Jura,  la  vallée  de  Balanod,  où  il  a  été  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  H.  de  JouflFroy.  —  Vaccinium  myrtilhcs^ 
cette  espèce  qui,  dans  le  Jura,  descend  rarement  au-dessous  de 
la  région  des  sapins,  a  été  récoltée  au  niveau  du  vignoble,  dans 
le  bois  de  Montagnat-le-Reconduit.  —  Polygala  austriaca  ;  — 
Ophrys  aranifera^  var.  atrata^  etc.  ;  enfin  deux  mousses  assez 
rares  :  Seligeria  pusilla  et  S.  recurvata^  toutes  deux  dans  les 
mêmes  stations,  même  altitude  (500~),  même  support  (calcaire 
corallien),  seulement  dans  des  expositions  différentes  :  le 
S.pusilla  se  cache  ordinairement  dans  les  fentes  des  rochers, 
tandis  que  lé  S.  recurvata  se  tient  de  préférence  sur  les  roches 
horizontales,  exposé  à  toutes  les  intempéries. 


SÉANCE    DU    8    MAI    1873 

Admission  de  M"*  Bournay  et  de  M.  Odilon  Enjolras. 

Correspondance  : 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  d'un  de  nos  collègues, 
M.  Schmitt,  lettre  jointe  à  un  paquet  de  350  plantes  environ 
envoyées  pas  M.  Boudeille,  des  Hautes- Alpes  ;  M.  Boudeille 
demande  à  ce  que  ces  échantillons  soient  déterminés  et  en  fait 
don  à  l'herbier  de  la  Société  ;  il  demande  en  outre  à  faire  partie 
de  la  Société  à  titre  de  membre  correspondant. 

Rapports  sur  les  herborisations 

V  Herborisation  du  4  mai  dernier,  à  la  Pape,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Cusin.  Dans  cette  herborisation,  à  laquelle  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  pris  part,  les  espèces  habituelles  ont 
été  récoltées  :  divers  Ophrys  et  Orchis;  0.  variegata.  Ail.; 
fusca,  Jacq..;  papilionacea^  L.  ;  Hutchinsia  petrœa^  R.  Br. 
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(en  fruit);  Alsùie  oiacosa,  Schreb;  M.  Cusin  signale  surtout 
Y Helianthemum  canum,  Dun.,  trouvé  sur  les  bords  du  Rhône  : 
M.  Allard  dit  l'avoir  récolté  à  Balan  (Ain),  et  M.  de  Teissonnier 
l'indique  à  Vernaison  ; 

2'  Herborisation  à  Couzon,  sous  la  direction  de  M.  Vivian- 
Morel;  trente  personnes  environ  y  ont  pris  part  et  ont  pu  récol- 
ter la  plupart  des  espèces  spéciales  à  cette  localité  : 

Genista  lugdunensis,  Jord.  (vu  de  loin)  ;  Aphy  liant hes  mons- 
peliensiSf  L.,  commençant  à  peine  à  fleurir;  Phalangium 
liliago;  plusieurs  Orchidées,  etc.  —  Au  retour,  qui  a  eu  lieu 
par  le  vallon  de  Fontaines  et  Sathonay,  M.  Morel  a  fait  récolter, 
près  de  la  gare,  le  Myosurus  minimus^  L. 

Communications  diverses  : 

P  De  M.  Trabut,  sur  une  herborisation  faite  avec  M.  Corce- 
let,  du  8  au  20  avril  dernier,  dans  la  Savoie  et  le  Valais  ; 

M.  Trabut  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  grand 
nombre  d'espèces,  dont  quelques-unes  sont  très-rares  et  ont  été 
cueillies  dans  des  localités  uniques  : 

Vesicaria  utrtculata:  Trient  ; 

Viola  kitaibeliana,  R.  et  Sch.  :  coteau  de  Branson  (Valais)  ; 

—  arenaria,  D.  C.  :  coteau  de  Branson  (Valais)  ; 

—  alpestris,  Jord.  :  Onzou  (Haute- Savoie)  ; 
Aizodraha  aizoïdeSy  Jord.  :  Salève  ; 
Pelygala  chamœbuxus  :  Salève  ;  Sion  ; 
Saxifraga  cuneifolia  :  Trient  ; 

Petasites  of/îcinalis,  var.  suh-fcemineus^  D.  C.  in  Prod.  : 
Martigny  ; 

Scorzonera  austriaca:  coteau  de  Branson  ; 

Primula  viscosa  :  Trient; 

Lamium  maculatum  var.  album  (L.  niveum,  Schrab.^ 
longtemps  confondu  avec  le  L.  album^  L.  :  Chambésy  près 
Genève  ; 
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Salix  pontederana  :  Gepève; 

—  daphnoïdes,  Vill.  :  bords  de  TArve  ; 

—  incanO'Viminalis,  Wimm.  :  hors  de  TArve  ;  hybride 
très-rare,  recueilli  sur  un  des  seuls  pieds  existants  près  de 
Genève  ; 

Carexalba^  Scop.  :  bords  de  TArve.  (1) 

2"  De  M.  Allard,  sur  une  herborisation  dans  la  Provence  : 
M.  Allard  demande  à  renvoyer  sa  communication  à  une  pro- 
chaine séance. 

Au  sujet  de  certaines  espèces  rares,  telles  que  :  Erodium 
laciniatum.  Myosotis  pusilla,  Orchis  saccata.  Anémone  pal- 
mata,  etc.,  que  M.  Allard  a  eu  le  bonheur  de  trouver  après  de 
minutieuses  recherches,  ce  botaniste  propose  l'établissement 
d'un  registre,  mis  à  la  disposition  des  membres  seuls  de  la 
Société,  et  où  Ton  indiquerait  avec  précision,  à  l'aide  de 
plans  même,  si  besoin  était,  les  localités  des  espèces  très-rares, 
qu'il  est  difficile  de  trouver  avec  les  indications  vagues  données 
dans  les  Flores  ou  dans  les  Catalogues  ; 

3*  M.  de  Teissonnier  donne  des  renseignements  três-intéres- 
sants  sur  la  Flore  des  environs  de  la  Grand-Croix  (Loire)  ; 

M.  de  Teissonnier  présente  d'abord  à  la  Société  : 

1*  Cracca  atropurpurea,  Gren,  et  God.,  trouvée  à  la  Grand- 
Croix,  quartier  de  la  Perronnière  ; 

2*  OnonisrepenSj  var.  mitis^  Gmel.,  versant  delà  Valla; 

3*  PotentillarupestriSy  L.,  trouvée  dans  la  vallée  d'Egarande 
près  Rive-de-Gier  ;  tous  les  échantillons  récoltés  dans  cette  loca- 
lité ont  les  divisions  du  calicule  trilobées  ; 

M.  de  Tiessonnier  a  remarqué,  depuis  deux  ou  trois  ans,  Tap- 


(1)  Ptndant  rimpression  nous  avons  reçu  de  M.  Tra^ut,  actueUemtnt  à 
Alger,  des  notes  complémentaires  que  Ton  trouvera  à  la  suite  des  extraits 
des  procès-verbaux. 
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parition  des  plantes  suivantes  à  la  Grand-Croix,  sur  les  talus 
du  chemin  de  fer  ou  dans  leur  voisinage  : 

Chenopodium  botrys^  L.,  Ltnum  marginatum,  Poir.,  Ononis 
columnœ,  AU.,  Anthyllis  vulneraria,  L.,  Turgenia  latifolia, 
Hoffin.,  Tragopogon  major,  Jacq.,  Satureia  montana^  L., 
Silène  conica^  L.,  Chrysanthemum  segetum,  L,,  Pterotheca 
nemaicsensis,  Cass.,  à  la  Grand-Croix  ; 

Plantago  arenaria,  Waldst.,  Lactuca  saligna,  L.,  à  Lorette. 

4°  M.  Cusin  présente,  de  la  part  de  M.  Cardonna,  VAlkanna 
tinctoria,  D.  C,  trouvée  dans  des  sables,  derrière  la  Guillo- 
tière. 

5"  MM.  Cùsin  et  Saint-Lager,  pour  faciliter  Tétude  des  Gra- 
minées et  des  Carex,  font  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  les 
principaux  types  de  ces  familles  difficiles,  en  indiquant  leurs 
caractères  distinctifs. 


SÉANCE    DU    29    MAI    1873. 

Communication  du  Président,  au  sujet  de  la  réunion  à  Lyon 
do  l'Association  française  pour  Tavancement  des  sciences. 

Discussion  sur  les  publications  de  la  Société. 
Rapports  sur  les  herborisations 

V  Herborisation  à  Sathonay,  sous  la  direction  de  M.  Cusin  : 
ces  herborisations  élémentaires,  auxquelles  M.  Cusin  se  dévoue, 
sont  consacrées  entièrement  à  compléter  Tenseigfnement  donné 
par  M.  Cusin  dans  ses  conférences. 

2*  M.  Mathieu  présente  quelques  plantes  trouvées  dans  une 
herborisation  à  Vaugneray  : 
Salvia  pratensiSy  L.,  variété  à  fleurs  blanches  ; 
Ajuga  genevensis,  L.,  variété  à  fleurs  roses; 
RanuncultitS  hederaceus^  L.  ;  Myosotis  lutea^  Balb.; 
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3"  M.  Saint-Lager  a  recueilli  dans  les  environs  de  Lyon  nn 
certain  nombre  de  mousses  intéressantes,  quelques-unes  nou- 
velles pour  la  flore,  et  qui  sont  présentées  à  la  Société  par 
M.  Débat,  ce  sont  : 

Eypnum  fluitans^  Charbonnières,  /étangs  du  bois  de  l'Etoile; 

Gymnostomum  curvifostrum ,  Lyon  ,  à  la  Quarantaine  ; 
Tenay; 

Webera  cncda,  Charbonnières  ; 

Bryum  alpinum  (non  fructifié),  très-commun  sur  les  terrains 
granitiques  des  environs  de  Lyon  :  PoUionay,  Charbonniè- 
res, Chaponost,  Vienne,  etc.; 

Barbula  memhranifolia^  et  Cylindrothecium  concinnum, 
tous  deux  à  Néron,  au  Pont-de-la-Cadette. 

Aa  sujet  du  Bryum  alpinum,  dont  l'habitat  ordinaire  est  les 
hauts  sommets  des  Alpes,  M.  Magnin  fait  cette  remarque  que 
les  mousses  alpestres  sont  pour  ainsi  dire  dépaysées  dans  nos 
environs,  ce  qui  explique  pourquoi  on  ne  les  trouve  presque 
jamais  en  fructification  ;  c'est  ainsi  que  M.  Magnin  a  trouvé  sur 
des  débris  gneissiques,  près  du  moulin  du  Barail,  une  mousse 
montagnarde,  le  Bryum  pseudotriquetrum^  toujours  à  l'état 
stérile. 

Communications  diverses  : 

1'  M.  Morel  indique  le  Papaver  dubium  et  le  Cynoglossum 
pictum  comme  très-abondants  à  OuUins. 

2"  M.  Chanel  indique  le  Viola  sciaphylla,  Koch,  au  Reculet, 
au  vallon  d'Ardran. 

3"  M.  Cusin  présente  A,  la  Société  une  brocTiure  de  M.  Thie- 
lens  sur  une  herborisation  dans  l'Eifel;  M.  Saint-Lager  se 
charge  d'en  donner  le  compte-rendu. 

4*"  M.  Cusin  montre  à  la  Société  des  échantillons  de  la  paille 
improprement  appelée  paille  de  riz  ;  c'est  une  paille  d'un  froment 
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cultivé  dans  des  terrains  très-secs  et  sans  engrais,  froment  pea 
fertile  n'ayant  que  deux  ou  trois  grains  par  épis,  mais  à  paille 
courte  et  possédant  cette  finesse  qui  la  fait  rechercher  pour  la 
confection  des  chapeaux  de  paille  d'Italie. 


SÉANCE    DU    12    JUIN    1873 

Admission  de  MM.  J.  Montagnon,  P.  Badolle. 
Rapports  sur  les  herborisations 

P  M.  Cusin  communique  à  la  Société  les  résultats  de  plu- 
sieurs herborisations: 

A.  Une  herborisation  à  Couzon,  le  P' juin,  qui  n'a  donné  lieu 
à  aucune  observation  nouvelle  ; 

B.  Herborisation  à  Charbonnières,  le  10  juin  : 
Hypericumpulchrum,  Lotus  major,  Ruhus  nemorosus.  Epi- 

lobium  lanceolatum,  Bunium  verticillatum^  Serratula  tinc- 
toria,  Scorzonera  humilis;  Aira  prœcox,  caryophyllea, 
multieulmiSy  fleoouosa,  etc.  ; 

C.  Herborisation  de  M.  P.  Siméan  à  Pierre-sur-Haute  : 
Ranunculv^  hederaceus,  Viola  palustris^Saxifragastellaris^ 

Sarothamnus  purganSy  Antennaria  dioïca,  Lithospermum 
arvense,  àfl.  bleues;  Lycopodium  clavatum; 

D.  Plantes  nouvelles  recueillies  par  M.  Cusin  au  Grand-Camp  : 
Anacyclus  clavatus,    Leucanthemum    myconiSy    Me  H  lotus 

parviflora, 

2°  M.  Mathieu  fait  le  compte-rendu  d'une  herborisation  au 
Garon  et  dans  les  environs  de  Saint-Genis- Laval,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Horace  Perret  fils  ;  on  peut  signaler  parmi  les  espèces 
les  plus  intéreresantes  : 

Arenaria  leptoclados,  Guss.,  Centaurea  intermedia^  Cariot, 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  12  JUIN  1873.  121 

au-dessus  du  moulin  du  Barail;  Veronica  scutellata,  Lampsana 
minimay  etc. 

3*  M.  Mathieu  donne  lecture  du  compte-rendu  d'une  herbo- 
risation au  Colombier-du-Bugey  ;  les  résultats  de  cette  excur- 
sion seront  consignés  dans  une  note  sur  le  Colombier  par  M.  le 
D'  Saint-Lager,  note  qui  n'a  pu  prendre  place  dans  ce  volume 
mais  qui  sera  publiée  dans  le  suivant. 

Signalons  cependant  et  de  suite  une  localité  nouvelle  pour  le 
Tulipa  celsianaj  D.  C.  trouvé  en  abondance  au  sommet  du 
(Colombier. 

4**  M.  Saint- Lager  communique  à  la  Société  les  mousses  sui- 
vantes recueillies  dans  le  cours  de  cette  herborisation  : 

Cynodontium  virenSy  Tetraphis  pellucida^  Gymnostomum 
curvirostrum,  Hypnum  commutatum,  Barbula  tortuosay  Ctn- 
clidotics  fontinaloïdeSj  etc. 

5"  M.  Allard  lit  une  note  intéressante  sur  une  herborisation 
dans  la  Provence  ;  après  la  description  géologique  des  localités 
explorées,  M.  Allard  commence  le  récit  de  ses  excursions.  Cette 
note  sera  publiée  dans  le  prochain  numéro  des  Annales. 

Communications  diverses  : 

V  M.  Saint-Lager  présente  de  nombreux  échantillons  du 
Leucobryum  glaucum  trouvé  en  pleine  fructification,  à  Char- 
bonnières :  c'est  la  seule  localité  lyonnaise  connue  ;  mais  cette 
mousse  n'y  avait  été  observée  jusqu'à  présent  qu'à  l'état  stérile. 

2*  M.  Cusin  signale  au  Grand-Camp  le  Vulpia  ligiistiça  qu'il 
avait  déjà  indiqué  au  Parc  Tannée  dernière. 

3**  M.  Vivîan-Morel  présente  des  échantillons  de  plantes  con- 
servées par  un  nouveau  procédé  :  la  plante,  après  avoir  été 
comprimée  pendant  24  heures,  est  fixée  avec  de  la  gomme  sur 

un  papier  un  peu  fort  et  desséchée  à  l'air  ;  ces  échantillons,  parmi 

10 
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lesquels  se  trouvent  des  Orchis,  si  difficiles  à  préparer,  ont  très- 
bien  conservé  leurs  couleurs. 


SÉANCE    DU    26    JUIN    1873 

Admission  de  M.  Achard  (Félix). 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  MouUade  offrant  des  renseignements, 
sur  la  flore  de  la  Haute-Loire. 

Rapports  sur  les  herborisations 

l"  Herborisations  de  la  Société  à  Dardilly,  sous  la  direction  de 
M.  Cusin  ;  cette  herborisation  n'a  présenté  rien  de  particulier  ; 
on  y  a  rencontré  les  plantes  habituelles  :  Hypericum  pulchrum, 
H.  humifusum,  Ruhia  tinctoria^  etc.,  etc. 

2**  M.  le  D^  Aubert  présente  à  la  Société  le  Plantago  coronopus 
trouvé  à  Pierre-Bénite,  sur  les  bords  du  Rhône  ;  à  propos  de 
cette  espèce,  M.  Cusin  fait  remarquer  qu'elle  se  trouve  habituel- 
lement près  des  cultures  ;  ce  Plantago  est  cultivé  en  Italie  et  a 
été  aussi  cultivé  à  Lyon  comme  plante  alimentaire.  M.  Magnin, 
sur  l'indication  de  M.  Vivian-Morel,  signale  sa  présence  au  bord 
des  fossés,  près  la  gare  des  Brotteaux. 

3°  M.  le  D'  Saint-Lager  rend  compte  de  diverses  herborisa- 
tions faites  dans  les  localités  suivantes  : 

A.  A  Balan  :  Polygalaeœilis,  D.  G.,  Orchisfragrans,  Poil.  Ce 
dernier  était  autrefois,  d'après  M.  Cusin,  très-abondant  à  Vaux  ; 

B.  Dans  les  marais  de  Frontonas  :  Anagallis  tenella,  Hyp^ 
num  scorpioïdeSy  etc.  ; 

C.  Plusieurs  plantes  méridionales  trouvées  à  la  Buire,  Villeur- 
banne, les  Charpennes;  (voyez  Annales^  p.  59);  au  sujet  du 
Salvia  verticillata,  M.  Cusin  fait  observer  qu  fistachy  a  autre- 
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fois  semé  aux  environs  de  Lyon  plusieurs  espèces  étrangères  à 
notre  flore  :  Biscutella  intricata.  Isatis  alpina,  Echinops 
banaticuSy  Ptychotis  Timbaliy  Sison  amomum. 

Communications  : 

M.  Merget  continue  l'exposition  de  ses  recherches  de  physio- 
logie végétale. 

Après  avoir  repris  et  complété  Tétude  des  voies  d'entrée  des 
gaz  et,  à  la  suite  d'expériences  très-ingénieuses  répétées  en 
grande  partie  devant  la  Société,  après  avoir  démontré  que  l'acide 
carbonique  et  l'oxygène  pénètrent  dans  la  plante  parles  stomates, 
M.  Merget  aborde  l'étade  des  voies  de  sortie. 

L'oxygène  produit  de  la  respiration  chlorophyllienne  provient 
de  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  ;  M.  Boussingault  en 
cherchant  à  étudier  cette  respiration  a  prétendu  démontrer  que 
la  face  supérieure  des  feuilles  respirait  plus  que  la  face  inférieure  ; 
il  faut  en  conclure  que  l'oxygène  sort  par  la  face  supérieure  en  se 
dialysant  à  travers  la  cuticule  ;  bien  que  les  expériences  de  Bous- 
singault ne  soient  pas  suffisantes,  on  peut  admettre  leurs  résul- 
tats qui  ne  prouvent  pas  que  l'oxygène  ne  puisse  sortir  par  la 
face  inférieure  et  par  conséquent  par  les  stomates.  Du  reste, 
des  observateurs  sérieux,  Duchartre  entre  autres,  ont  vu  des 
bulles  se  dégager  de  la  face  supérieure  des  feuilles  placées  sous 
l'eau  ;  de  plus,  l'épiderme  des  fruits  et  d'autres  parties  de  la 
plante  dépourvues  de  stomates  respire  ;  on  peut  donc  admettre 
que  l'oxygène  sort  partiellement  par  la  cuticule  ;  mais  il  résulte 
d'expériences  faites  par  M.  Merget  sur  la  respiration  des  feuilles 
dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  que  la  majeure  partie  de 
l'oxygène  produit  se  dégage  par  les  stomates. 

Pour  les  voies  de  sortie  de  la  vapeur  d'eau,  ce  ne  sont  pas  les 
observations  qui  manquent,  mais  la  plupart  doivent  être  rejetées; 
M.  Merget  s'étend  surtout  sur  les  expériences  de  M.  Garreau  qui 
établit:  V  que  l'évaporation  est  plus  considérable  à  lafaceinfé* 
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rieure  de  la  feuille  qu*à  la  face  supérieure  ;  2"  que  Tévaporation 
pour  la  face  supérieure  doit  se  faire  surtout  par  les  nervures,  en 
donnant  pour  raison  qu  à  leur  niveau  la  cuticule  était  de  nature 
différente;  M.  Merget admit  d'abord  cette  interprétation,  mais 
il  vient  apporter  des  preuves  de  fait  autrement  concluantes. 

Si  la  vapeur  d'eau  sort  par  les  stomates  et  par  les  nervures  de 
la  face  inférieure,  en  bouchant  les  stomates  d'une  feuille  monos- 
tomatée  et  les  nervures,  par  la  méthode  des  réserves,  l'eau  s'ac- 
cumulera et  il  se  produira  ce  qu'on  appelle  la  pourriture  humide; 
c'est  qui  arrive  en  effet,  et  comme  ce  phénomène  se  produit  seu- 
lement si  on  place  les  réserves  sur  la  face  inférieure  on  doit 
en  tirer  cette  conclusion  que  la  vapeur  d'eau  sort  par  les 
stomates.  M.  Merget,  a,  du  reste  imaginé  une  expérience  qui 
rend  cette  sortie  évidente  :  prenant  un  papier  hygroscopique, 
noircissant  sous  l'influence  de  la  vapeur  d'eau  et  l'appliquant 
sur  les  deux  faces  d'une  feuille  encore  adhérente  à  la  branche, 
on  observe  que  pour  la  face  inférieure  l'empreinte  des  stomates 
est  presque  instantanée,  puis  les  nervures  apparaissent  peu  à 
près,  enfin  à  la  face  supérieure  on  n'a  que  de  faibles  traces  de 
nervures. 

La  sortie  de  l'acide  carbonique  a  donné  lieu  jusqu'à  présenta 
peu  d'expériences  :  on  sait  que  ce  gaz  est  puisé  presque  exclusi- 
vement dans  le  sol  par  les  racines,  que  l'eau  dans  laquelle  il  est 
en  dissolution  prend  tout  le  long  de  son  parcours  dans  la  plante 
l'acide  carbonique  provenant  de  la  combustion  du  carbone  dans 
la  cellule  ;  cet  état  de  dissolution  de  l'acide  carbonique  fait  voir 
que  ce  gaz  doit  sortir  comme  l'eau  par  les  nervures  pour  la  face 
eupérièure  et  par  les  stomates  et  les  nervures  pour  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  monostomatées. 

M,  Lambert  a  démontré  ce  fait  en  prenant  du  papier  de  tour- 
nesol et  en  appliquant  des  réserves  comme  pour  le  papier  hygros- 
copique; les  résultats  obtenus  par  ce  jeune  et  zélé  collaborateur 
ont  été  identiques  avec  ceux  dé  M.  Merget  ;  dé  plus  M.  Lambert 
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instituant  des  expériences  analogues  à  celles  de  M.  Garreau,  au 
moyen  de  petits  entonnoirs  placés  à  la  surface  des  feuilles  et  con- 
tenant de  l'eau  de  baryte,  a  constaté  que  la  pellicule  formée  par 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique  était  plus  épaisse  à  la  face 
inférieure  qu'à  la  face  supérieure  de  la  feuille. 

Ainsi,  en  résumé,  il  est  bien  démontré  par  ces  expériences 
que  : 

Les  voies  d'entrée  des  "gaz  sont  exclusivement  les  stomates. 

Les  voies  de  sortie  sont  :  V  les  stomates  et  probablement 
aussi  la  cuticule  pour  l'oxygène  ;  2**  les  stomates  et  les  ner- 
vures pour  la  vapeur  d'eau  et  l'acide  carbonique. 

Des  résultats  précédents,  M.  Merget  tire  des  déductions  heu- 
reuses, d'ingénieuses  explications  de  divers  points  de  morpho- 
logie et  d'organographie  végétale  ;  c'est  ainsi  qu'on  s'explique 
pourquoi  les  stomates  se  trouvent  de  préférence  à  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  pour  les  plantes  aériennes,  puisque  l'acide 
carbonique  se  diffuse  de  bas  en  haut  à  partir  du  sol  ;  on  comprend 
aussi  l'utilité  des  tomentum,  villosités  qu'on  rencontre  quel- 
quefois à  cette  même  surface  inférieure  et  qui  ont  pour  but  d'ar- 
rêter les  molécules,  d'empêcher  leur  rebondissement,  de  les 
conduire  sur  les  stomates.  Une  autre  conséquence  de  ces  recher- 
ches, ce  sont  les  vues  nouvelles  qu'elles  ouvrent  sur  la  constitu- 
tion de  la  cellule  :  on  se  rappelle  que  les  vapeurs  mercurielles 
agissent  sur  le  protoplasma  de  la  cellule  et  l'utricule  primordiale 
de  H.  Mohl;  or  ce  résultat  conduit  aux  conséquences  suivantes: 
c'est  que  la  membrane  de  la  cellule  étant  de  nature  colloïde  et 
les  cellules  étant  plongées  dans  le  liquide  ambiant,  les  molécules 
mercurielles  ne  peuvent  cheminer  qu'à  la  condition  de  passer 
par  des  pertuis  infiniment  petits,  creusés  dans  la  paroi  de  la 
cellule,  pertuis  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  pores,  ponc- 
tuations, déjà  signalés  par  les  micrographes,  mais  que  l'analyse 
histologique  parviendra  peut-être  à  démontrer. 
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SÉANCE    DU    10    JUILLET    1873 

Admission  de  MM.  Blanc  et  Maigret. 

Communication  de  M.  le  Président  au  sujet  de  l'Association 
pour  l'avancement  des  sciences.  M.  le  Président  donne  lecture 
d'une  circulaire  par  laquelle  le  Comité  inyite  les  sociétés  savantes 
à  choisir  deux  délégués  ;  la  Société  nomme  MM.  Merget  et  Saint- 
Lager,  et  à  défaut  de  ce  dernier  M.  Magnin. 

M.  Merget  annonce  qu'il  fera  d^ux  communications  à  la  sec- 
tion de  botanique. 

Rapports  sur  les  herborisations 

V  Herborisation  de  la  Société  à  la  Grande-Chartreuse,  les 
samedi  et  dimanche  5  et  6  juillet. 

M.  Cusin  fait  le  compte-rendu  de  cette  herborisation  (voyez 
Annales,  p.  67). 

2*  M.  Magnin  ajoute  qu'avec  une  dizaine  de  personnes  il  a* 
continué  l'excursion  par  le  Sappey,  le  Saint-Eynard  et  Grenoble  : 
voici  les  plantes   les  plus  intéressantes   récoltées   au  Saint- 
Eynard  : 

Thlaspi  virgatum,  Gr.  et  God.  (brachypetalum,  Jord.J, 
Rosapimpinelli/blia,!).  C,  R.  alpina,  L.  var.  alpina  vera, 
pyrenaïca  et  intermedia,  R.  tomentosa,  Sm.,  Catananche 
cœrulea,  L.,  Hieracium  staticefolium,  Vill.,  etc. 

Communications  : 

1*  M.  Saint-Lager  analyse  la  brochure  envoyée  par  M.  Thie- 
lens  et  ayant  pour  titre  :  Excursion  botanique  dans  VEifel  : 
Elle  est  surtout  intéressante  au  point  de  vue  de  la  géographie 
botanique. 

2*  M.  Merget,  dans  cette  communication,  complète  ses  recher- 
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chea  sur  les  voies  de  sortie  des  gaz:  il  expose  d^abord  à  la 
Société  un  procédé  donnant  des  preuves  de  fait  pour  la  sortie  de 
tous  les  gaz,  moins  Tazote.  La  méthode  générale  est  des  plus 
simples  :  elle  consiste  à  faire  absorber  au  végétal  un  sel  avec 
lequel  ce  gaz  puisse  produire  une  réaction  colorée  ;  si  on  fait 
absorber,  par  exemple,  un  sel  de  plomb  (l'absorption  a  lieu,  du 
reste,  rapidement),  et  qu'on  mette  la  plante  sous  l'influence  de 
l'hydrogène  sulfuré,  la  méthode  des  réserves  donne  alors  les 
mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  par  M.  Merget  et  exposés 
dans  ses  précédentes  communications. 

L'étude  des  voies  de  sortie  a  suggéré  a  M.  Merget  des  expé- 
riences nouvelles  démontrant  que  la  sortie  de  ces  gaz  a  lieu 
par  les  stomates  ;  M.  Merget  prend  une  tige  de  platane,  lui  fait 
absorber  une  solution  d'ammoniaque  :  en  approchant  de  cette 
plante  de  l'acide  chlorhydrique,  on  voit  aussitôt  un  nuage  épais 
se  forçier  à  la  face  inférieure  des  feuilles  ;  le  nitrate  de  mercure 
étendu  sur  du  papier  est  aussi  très-sensible  aux  vapeurs  ammo- 
niacales. Cette  méthode  permet  de  suivre  le  mouvement  des 
liquides  dans  l'intérieur  des  végétaux  ;  car  l'ammoniaque  colore 
son  trajet.  On  peut,  du  reste,  donner  une  forme  très-élégante 
à  ces  expériences  :  on  prend  deux  plantes,  à  l'une  on  fait  absorber 
de  l'acide  chlorhydrique,  à  l'autre  de  l'ammoniaque  :  en  les  rap- 
prochant on  obtient  un  nuage  si  on  présente  leurs  feuilles  par 
la  face  inférieure. 

3'  M.  Magnin  signale  sur  l'indication  des  frères  Onésime  et 
Popel,  des  Lazaristes,  V Impatiens  parviflora,  D.  C,  subspon- 
tané depuis  deux  ans  dans  le  vallon  de  Saint-Didier-au-Mont- 
d'Or.  Cette  espèce,  originaire  de  Russie,  paraît  devoir  s'accli- 
mater dans  nos  environs  ;  indiquée  par  M.  l'abbé  Cariot  dans 
les  clos  voisins  de  l'ancien  Jardin-des- Plantes,  elle  a  été  trouvée 
depuis  au  Vemay,  à  la  montée  Saint-Boniface,  dans  le  vallon  de 
Bochecardon,  au-dessous  de  la  localité  citée  aujourd'hui. 
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4**  M.  Vivian-Morel  signale  à  Couzon,  le  long  du  chemin  de 
fer,le  Mercuria  lis  ambigua  ;  cette  espèce  voisine  du  M.  annua^  L . , 
en  diffère  parce  qu'elle  est  monoïque. 


SÉANCE    DU    24    JUILLET    1873 

A  propos  du  procès -verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Merget  dit 
qu'à  la  suite  de  nouvelles  recherches,  il  doit  modifier  en  quel- 
ques points  ée  qu'il  a  avancé  dans  les  précédentes  séances  sur 
les  voies  de  sortie  des  gaz. 

Rapports  sur  les  herborisations 

Herborisation  de  dimanche  dernier,  20  juillet,  au  marais  des 
Echeyts. 

Ces  excursions,  malgré  la  chaleur  croissante  sont  toujours 
suivies  par  un  grand  nombre  de  personnes  ;  celle  des  Echeyts 
en  particulier  a  été  très-intéressaute  :  sous  l'habile  direction 
de  MM.  Cusin  et  Vivian-Morel,  les  herborisateurs  ont  pu  récol- 
ter une  quantité  de  plantes  peu  communes  dont  voici  la  liste  : 

Ranunculus  flammula^  Roripa  nasturtioïdes,  Viola  stag- 
nina,  Gypsophila  muraliSy  Hypericum  humifusum^  Lotus  uli- 
ginosus^Comarum  palustre^  Isnardia  palustriSy  Hydrocotyle 
vulgaris,  Œnanihe  phellandrium^  Œ.  fistulosa,  Peucedanum 
palustre,  Gnaphalium  uliginosum^  Gn.  sylvaticum^  Achillœçi 
ptarmiçayPulicaria  vulgaris,  Leontodon  autumnale^  Campa- 
nula  patula^  Myosotis  cœspitosa^  Linaria  pelisseriana^  Vero- 
nica  scutellatay  F.  acinifolia,  Mentha  pulegiuMy  Galeopsis 
dubia,  Scutellaria  galericulata^  Utricularia  minor,  Rumex 
maritimuSy  Polygonum  minus ^  P.  hydropiper,  P.  amphi- 
biumy  P.  lapathifolium,  P.  nodosum,  Salix  cinerea^  Alisma 
plantago,  lanceolatum,  ranunculoïdeSy  Juncus  supinus^  /.  bur 
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foniWj  Carex  vulpina,  C.  leporina,  C.  filiformis^  Phalaris 
arundinacea,  Alopecurus  geniculatus,  Sparganium  simpleXy 
Sp.  ramosum. 

Communications  : 

P  M.  Merget,  à  la  suite  de  nouvelles  recherches,  vient  dimi- 
nuer l'importance  du  rôle,  que  sur  la  foi  de  M.  Boussingault,  il 
avait  attribué  à  la  cuticule  dans  la  sortie  4e  l'oxygène. 

M.  Boussingault  en  réservant,  avec  un  papier  non  collé  mais 
amidonné,  la  face  inférieure  de  feuilles  plongées  dans  un  mélange 
d'air  et  d*acide  carbonique,  n'avait  pas  tiré  de  conclusion  bien 
nette  du  résultat  de  cette  expérience,  mais  quelques  savants  venant 
à  sa  suite,  s'appuyent  sur  ces  expériences  pour  affirmer  que  les 
stomates  ne  servent  à  rien  dans  la  sortie  de  Toxygèneetquece 
gaz  se  dialyse  par  la  cuticule.  M.  Merget  adopta  d'abord,  du  moins 
en  partie,  ces  conclusions,  mais  des  doutes  l'assaillirent  bientôt, 
surtout  en  parcourant  les  ouvrages  des  physiologistes  français 
de  la  fin  du  dernier  siècle,  dont  les  travaux,  trop  peu  connus, 
complètement  ignorés  même  de  beaucoup  de  nos  expérimenta- 
teurs d'aujourd'hui,  contiennent  des  expériences  du  plus  haut 
intérêt  sur  ces  questions  de  respiration  des  plantes. 

Sennebier,  entre  autres,  en  plongeant  des  feuilles  dans  de 
l'eau  contenant  de  l'acide  carbonique,  remarque  que  des  bulles 
se  forment  en  abondance  à  la  face  inférieure  des  feuilles  et  que 
la  face  supérieure  n'en  dégage  presque  pas.  Sennebier  soupçonne 
déjà  que  les  gaz  qui  forment  ces  bulles  doivent  sortir  par  des 
ouvertures,  bien  qu'il  fut  alors  impossible  à  cet  expérimentateur 
de  reconnaître  la  présence  des  stomates. 

Ces  bulles  sont  formées  par  de  l'oxygène  mélangé  avec  un 
peu  d'acide  carbonique  ;  la  formation  de  l'oxygène  peut  s'expli- 
de  la  façon  suivante:  lorsqu'on  place  un  corps  poreux  dans  l'eau 
contenant  de  l'acide  carbonique,  l'acide  carbonique  se  diflfuse 
instantanément  à  l'état  gazeux  dans  l'atmosphère  limitée  de 
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chaqae  vacuole  du  corps  poreux  ;  dans  la  plante,  le  même  phé- 
nomène se  produit  et  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire  cet 
acide  carbonique  se  décompose  et  l'oxygène  se  dégage. 

n  est  fort  possible  qu'il  se  dialyse  aussi  un  peu  d'oxygène  à 
travers  la  cuticule;  du  moins  c'est  ce  qui  ressort  des  observations 
suivantes  :  !•  une  feuille  monostomatée  placée  dans  l'eau  laisse 
échapper  quelques  bulles  à  la  face  supérieure  ;  2**  en  obturant 
par  un  corps  gras  les  stomates  d'une  moitié  de  la  face  infé- 
rieure d'une  feuille,  on  voit  aussi  des  bulles  perler  à  la  moitié 
correspondante  de  la  face  supérieure. 

M.  Merget  termine  par  quelques  considérations  sur  la  respi- 
ration des  feuilles  plongées  dans  un  mélange  d'air  et  d'acide 
carbonique,  en  expliquant  comment  l'oxygène  dégagé,  au  début 
de  l'expérience,  renferme  une  certaine  proportion  d'azote. 

2*  M.  Cusin  donne  lecture  d'une  note  très-intéressante  sur  la 
flore  du  Grand-Camp  (voir  Annales,  p.  53). 


SÉANCE    DU    7    AOUT    1873 

N.  B.  —  Le  procès-verbal  de  cette  séance  ne  pouvant  être  lu  et 
sa  rédaction  adoptée  qu*à  la  première  séance  de  rentrée,au  mois  de 
novembre  prochain,  les  extraits  paraîtront  dans  le  deuxième 
volume  des  Annales. 


APPENDICE  A  LA  SÉANCE  DU  8  MAI  1873 

Herborisation  dans  le  Valais  les  12,  13,  14  avril  1873 
par  M.  Trabut. 

«...  En  quittant  le  lac  Léman  pour  remonter  le  cours  supérieur 
du  Rhône,  on  entre  dans  une  vallée  sinueuse  formée  par  les 
plus  hautes  montagnes  de  l'Europe,  le  Valais,  doué  d'un  climat 
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assez  tempéré  pour  qu'on  y  trouve  à  Tétat  subspontané  TOpimMa 
vulgariSy  en  compagnie  de  bien  d'autres  plantes  méridionales 
protégées  du  vent  du  Nord  par  les  hauts  sommets. 

Déjà,  dès  Saint-Maurice,  nous  apercevons  du  wagon  :  Erica 
carnea,  L.,  Gentiana  verna.L.y  abondant  jusqu'à  Outre-Rhône, 
au-delà  duquel  on  ne  le  retrouve  plus. 

Descendus  à  cette  station,  nous  traversons  le  fleuve  et  gagnons 
le  sentier  des  Folateires,  en  remontant  un  ruisseau  sur  les 
bords  duquel  croît  abondamment  le  Salix  nigricans^  Smith. 

Des  Folateires  à  Martigny  paT  Branson,  nous  récoltons  :  Bis^ 
cutella  lœvigata,  L.,  Viola  arenaria^  D.  C,  Cornus  mas^  L., 
Anémone  montana,  Hoppe,  Viola  kitaibeliana^  R.  et  Sch., 
Bulbocodium  vernum^  L.,  Sempervivum  arachnoïdeum,  L., 
S.  montanum,  L.,  Adonis  vemalis,  L.,  Hutchinsia  petrœa^ 
R.  Br.,  Scorzonera  austriaca,  Willd.,  Ajuga  genevensis,  L., 
Saponaria  ocymoïdes.  h.,  Selaginella  helvetica,  etc. 

Nous  quittons  alors  les  coteaux  pour  repasser  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  où  nous  trouvons  en  grande  abondance  une 
variété  intéressante  du  Petasites  officinalis,  Mœnch.,  décrite 
dans  le  Prodrome,  sous  le  nom  de  var.  p  subfœmineus,  D.  C. 
Nous  arrivons  ainsi  à  Martigny  à  la  fin  de  notre  première  jour- 
née. Le  soir  même  le  chemin  de  fer  nous  transportait  à  Sion. 

Le  lendemain,  13,  la  matinée  fut  employée  à  explorer  les  deux 
collines  qui  dominent  la  ville  ;  Valère  et  Tourbillon  ;  nous  y 
trouvons:  Clypeola  jonthlaspiy  Isatis  tinctoria,  Trigonella 
monspeliaca ,  Corydalis  solida^  var.  australis,  Potentilla 
vema,  Artemisia  valesiaca,  Scandix pecten,  Opuntia  vulgaris^ 
Violakitaibeliana^Kœleriavalesiaea^  Ganà,,  Sylibum  maria- 
nuniy  Geum  rivale.  Viola  Steveni(f  )  Jord.,  Iris  helvetica. 

Le  soir,  M.  Wolf,  botaniste  de  Sion,  eut  la  bonté  de  nous 
accompagner  et  nous  fit  récolter  à  quelques  pas  de  la  ville  :  Iris 
lutescens,  Gaud.  et  Reich.,  Iris  virescens^  Redouté,  Androsace 
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maxima^  L.  En  continuant  du  côté  de  Mont-Orge,  nous  décou- 
vrons: Polygala  chamœhuxus,  Hepatica  triloba.  Gagea 
arvensis,  Daphne  mezereum^  Asperugo  procumbens,  etc. 

Au  retour  de  cette  herborisation  nous  prenons  le  train  du  soir 
pourVemayaz 

Le  14,  après  avoir  visité  les  gorges  du  Trient  et  y  avoir  récolté 
les  Dentaria  digitata  et  Vesicaria  utriculata,  nous  avous  pris 
sur  la  droite  du  Trient  un  sentier  en  lacet  qui  nous  fit  passer 
entre  des  rochers  couverts  de  Primula  viscosa  en  pleine  florai- 
son ;  nous  y  récoltons  en  outre:  Polygala  cJiamcebuxits,  Saxi- 
fraga  }mg^ita^j£ii£iK^hL   VM  .  ê^<^4uJk  , 

En  suivant  le  chemin  de  Salvan  à  travers  le  bois,  sur  le  bord 
du  torrent,  nous  notons  :  Saxi fraga  cuneifolia,  Petasites  albus^ 
Orchis  sambucinay  Carex  montanay  Allosurus  crispus,  etc. 

De  Salvan  nous  revenons  à  Vemayaz  par  un  sentier  en  zig- 
zag et  le  soir  nous  rentrons  à  Genève 

Cette  liste  de  plantes  serait  plus  complète  si  j'avais  près  de  moi 
mes  notes  et  mon  herbier  ;  mais  loin  de  tous  documents,  forcé  de 
rédiger  presque  de  mémoire,  je  prie  les  botanistes  que  j*al  suivis 
dans  cette  excursion  d*excaser  les  nombreux  oublis  que  j*ai  fait 
dans  cette  note,  si  jamais  elle  tombe  sous  leurs  yeux.  » 


Le  Secrétaire  :  Ant.  Maonin. 
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Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PROCÈS-VERBAUX 


DE  LA 


r r_ 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE   DU  7  AOUT   1873 

PRB8IBSNCE  D£  M,  L.  DEBAT 

Hebbokisation  de  là  SocnâTi,  dimanche  dernier,  à  Feyzin, 
sous  la  direction  de  M.  Cusin.  —  Le  compte-rendu  de  M.  Cusin 
ne  signale  aucune  observation  nouvelle;  par  suite  de  Tavan- 
cernent  et  de  la  sécheresse  de  la  saison,  peu  de  plantes  inté- 
ressantes ont  été  récoltées  ;  nous  ne  citerons  que  le  Psoralea 
bituminosa  retrouvé  après  de  minutieuses  recherches  ;  l'excur- 
sion a  été  surtout  consacrée  à  l'étude  de  plusieurs  genres  dif- 
ficiles, tels  que  les  Amarantes  et  les  Chénopodes. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Guillaud,  sur  deux  opuscules 
extraits  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Franàe^  et 
offerts  à  notre  Société  par  leur  auteur,  M.  Legrand. 

Le  premier  est  intitalé  :  Contributions  à  la  Flore  des  Pyrénées-Orient 
taies.  M.  Legrand,  qui  y  a  séjourné  pendant  deux  ans,  nous  donne  le  résul- 
tat de  ses  herborisations  ;  il  indique  des  localités  nouvelles  pour  des  plantes 
que  Ton  trouve  communément  dans  le  midi  de  la  France,  et  quelquefois 
dans  les  Alpes  :  Dianthus  virgineus  L.,  qui  se  trouve  jusqu'à  Valence; 
Bpilobiwn  alsinefolium  YiU.,  qui  se  trouve  en  Dauphiné  et  dans  le  Jura; 
Qalium  decipiens  Jord.  ;  Narcissus  juncifolius  Requien,  etc. 

Le  second  opuscule  a  pour  titre  :  Quelques  remarques  sur  la  végétation 
de  la  plaine  du  Forez  (1).  C'est  un  sujet  d'un  intérêt  plus  immédiat  pour 


(1)  M.  Legrand  vient  de  publier  dans  les  Annales  de  la  Société  d* agricul- 
ture et  sciences  de  la  Loir e^  une  statistique  botanique  du  Forez. 
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notre  Société,  bien  qne  la  plaine  du  Forez  soit  complètement  du  bassin  de  la 
Loire.  Cette  plaine  est  presque  entièrement  cultivée  ;  les  bois  y  sont  clair- 
semés ;  les  étangs  y  sont  nombreux.  La  partie  la  plus  intéressante  à  explorer 
est  la  région  marécageuse,  et  encore  les  plantes  que  Ton  y  trouve  sont-elles 
presque  toutes  assez  abondantes  dans  les  étangs  de  la  Bresse  et  des  Dombes. 
M.  Lfgrand  signale  :  VAlisma  damasonium  L.  ou  Damasonium  stellatum 
Pers.  ;  tous  les  Potamogeton  ;  Littorella  lacustris  L.  ;  Alisma  ranuncu- 
loxdes  L.,  var.  repeM\  Butomus  umbellatus  L.,  etc.  Cette  plaine  présente 
ce  fait  particulier  d'avoir  des  pics  ou  chaînons  basaltiques  qui  ont  percé,  à 
une  époque  relativement  peu  reculée,  les  couches  tertiaires  qui  la  composent, 
Or,  les  basaltes  renferment,  comme  on  sait,  une  notable  quantité  de  calcaire: 
on  doit  donc  y  trouver  des  végétaux  spéciaux  à  ces  terrains  ;  en  effet,  on  y 
rencontre  Fragaria  co^Zma  Ehr.,  Trifolium  alpinum  L.  et  T.  médium  L., 
Ophrys  apifera  Huds,  etc.  Ces  végétaux  ne  se  trouvent  Jamais  sur  les  ter- 
rains granitiques  ou  dans  les  sables  siliceux.  Cela  vient  à  Tappui  de  la  théo- 
rie de  l'influence  chimique  du  sol  sur  la  dispersion  des  espèces,  théorie  sur 
laquelle  notre  vice-président,  M.  Saint-Lager,  fait  depuis  longtemps  d'inté- 
ressantes recherches.  M.  Leg^and  termine  cet  aperçu  par  des  observations 
très-sucdmctes  sur  quatre  plantes  rares  de  la  plaine  du  Forez  : 

1»  Un  Sempervivuht  regardé  par  le  savant  botaniste  Lamotte  comme  un 
hybride  des  Sempervivum  vellaveum,  et  8,  arvemense. 

2^  Un  Asplenium  Halleri  D.  C,  var.  Forezianum,  à  segments  larges, 
simplement  dentés. 

S<»  VAsplenium  gennanicum  Weis.,  mélangé  aux  A.  tricJiomanes  L.  et 
A,  septentrionale  Sw;  c'est  probablement  un  hybride  de  ces  deux  espèces. 

4*  Le  Lycopodium  ckamœcyparissus  Al.  Br.,  plante  rare,  découverte,  il 
y  a  quinze  ans,  par  l'abbé  Peyron,  à  Pierre-sur-Haute,  et  dont  M.  Legrand 
indique  avec  précision  la  localité  :  au  N.-E.  de  Pierre-sur-Haute,  au-dessus 
du  bourg  de  Chalmazelle,  1,100»  d'altitude;  cette  plante  ne  se  trouve  que 
dans  deux  ou  trois  localités  en  France. 

La  Société  doit  remercier  M.  Legrand  de  sa  communication.  Il  est  à 
désirer  que  les  plus  zélés  d'entre  nous  suivent  son  exemple,  en  faisant  quel- 
ques courtes  observations  sur  les  végétaux  qui  croissent  dans  les  contrées 
qui  nous  environnent,  et  dont  notre  Société  se  propose  de  cataloguer  les 
plantes. 

Ce  rapport  donne  lieu  à  une  discussion  entre  MM.  Cusin  et 
Vivian-Morel,  sur  l'hybridation.  —  M.  Morel  pense  que  sou- 
vent les  botanistes  prennent  à  tort  pour  des  hybrides  toutes 
formes  rencontrées  au  milieu  d'espèces  affines,  considérées 
à  priori  comme  leurs  parents.  On  ne  doit  être  aussi  affirmatif 
que  lorsque  l'expérimentation  a  démontré  la  réalité  du  croise- 
ment. Pour  M.  Morel,  on  a  réuni,  sous  le  nom  de  Sempervivum 
arvemense,  un  certain  nombre  d'espèces  ou  de  formes  distinctes 
se  perpétuant  par  la  culture,  sans  modification  dans  leurs 
caractères.  —  M.  Cusin  croit,  au  contraire,  que  l'hybridation 
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est  un  fait  assez  commun,  et  signale  un  exemple  d'hybride 
constaté  dans  son  jardin  entre  les  Cirsium  oleraceum  et  bul- 
bosum.  —  M.  Morel  fait  remarquer,  en  outre,  que  si  certains 
botanistes  se  refusent  à  reconnaître  les  espèces  de  l'école  mo- 
derne, ces  mêmes  botanistes  ont  créé  d'autres  espèces  qui  ne 
peuvent  pas  résister  à  une  étude  plus  approfondie,  tels  sont  : 
Vincetoœicum  laxum  qui  diffère,  d'après  G.  et  Godron,  du 
V.  officinale f  par  les  appendices  de  la  gorge  de  la  corolle  non 
contigus  ;  or,  on  a  observé  tous  les  intermédiaires  depuis  le 
V.  officinale  ayant  des  fleurs  à  appendices  contigus  et  le  V. 
laxum  à  fleurs  à  appendices  plus  ou  moins  écartés.  Il  en  est 
de  môme  du  prétendu  Pc ly gala  comosa;  on  trouve  tous  les 
intermédiaires  depuis  le  P.  vulgaris  à  bractées  nullement  proé- 
minentes jusqu'à  la  forme  comosa  à  bractées  dépassant  plus 
ou  moins  les  fleurs. 

DES   MOYENS   DE   SE   PROCURER,    PUR   DE   TOUT   AZOTE,    l'oXYGÈNE 
PROVENANT      DE     LA     RESPIRATION      CHLOROPHYLLIENNE  ,      par 

M.   Merget. 

Dans  la  dernière  séance,  à  propos  d'expériences  démontrant 
la  sortie  de  l'oxygène  par  les  stomates,  M.  Merget  donnait 
un  procédé  permettant  d'obtenir  de  l'oxygène  à  peu  près  pur, 
au  bout  de  quelque  temps  ^  mais  mélangé  à  une  certaine 
quantité  d'azote  au  commencement  de  l'expérience.  En  effet, 
lorsqu'on  fait  respirer  des  feuilles,  au  soleil,  dans  de  l'eau 
légèrement  chargée  d'acide  carbonique,  on  sait  que  l'oxygène 
recueilli  par  cette  méthode  est  ordinairement  impur,  souvent 
même  au  point  que  la  constatation  de  ses  propriétés  caracté- 
ristiques en  devient  impossible,  par  suite  de  son  mélange  en 
proportion  plus  ou  moins  considérable  avec  de  l'azote  fourni 
par  l'air  confiné  dans  les  méats  du  parenchyme  limbaire. 

Aujourd'hiu,  M.  Merget  est  parvenu  à  obtenir  l'oxygène 
tout  à  fait  pur,  en  procédant  de  la  façon  suivante  :  M.  Merget 
élimine  l'azote  en  le  déplaçant  par  un  courant  d'oxygène  ou 
d'adde  carbonique  ;  après  cette  préparation  préalable,  la  feuille 
en  respirant  dans  les  conditions  précitées,  ne  donne  plus  que 
de  l'oxygène  absolument  pur,  comme  on  peut  s'en  assurer,  en 
mettant  le  gaz  dégagé  en  contact  avec  du  phosphore  qui 
l'absorbe  en  totalité. 
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TEMPÉRATUBE  DE  COAGULATION  DU  PROTOPLASMA,*  par  M.  Dérut. 

M.  Merget  expose  ensuite  le  résultat  des  recherches  de 
M.  Dérut  sur' la  limite  de  température  à  laquelle  les  feuilles 
perdent  leurs  propriétés  respiratoires. 

M.  DÉRUT  donne  alors  lecture  d'une  note  dont  voici  la  subs- 
tance :  Les  observations  de  cet  expérimentateur  ont  été  faites 
sur  des  feuilles  de  nature  et  de  consistance  variables  ;  les  unes 
coriaces  comme  celles  de  Mahonia,  â!Aucuba  japonica,  les 
-  autres  molles,  telles  quelles  feuilles  d'orme,  de  sumac,  etc.  Ces 
observations  établissent  que,  plongées  dans  de  l'eau  dont  la 
température  est  inférieure  à  70-75''  centigrades,  les  feuilles 
peuvent  présenter  quelque  altération  partielle,  piqûres,  points 
colorés  en  noir,  brunissement  des  nervures,  mais  elles  res- 
pirent encore,  et,  à  l'examen  microscopique,  le  protoplasma 
de  leurs  cellules  n'a  subi  aucune  modification.  Au-dessus 
de  75**  les  feuilles  changent  de  couleur  ;  leur  teinte  verte  se 
fonce  ou  prend  une  couleur  variable  suivant  la  nature  des 
feuilles  sur  lesquelles  on  opère  ;  plongées  dans  de  l'eau  conte- 
nant de  l'acide  carbonique,  elles  ne  dégagent  plus  de  huiles  ; 
enfin,  le  protoplasma  est  coagulé  soit  en  une  masse  centrale, 
soit  en  dépôts  sur  la  paroi  interne  de  la  membrane  cellu- 
laire. Ces  résultats  sont  indépendants  de  la  nature  des  feuilles 
et  se  produisent  qu'elles  soient  coriaces  ou  non. 

M.  Merget  complète  cette  communication  en  disant  que  jus- 
qu'à un  certain  degré,  on  peut,  en  ramenant  graduellement  la 
feuille  à  une  température  plus  basse,  obtenir  une  véritable 
résurrection, 

M.  CusiN  rapproche  de  ce  phénomène,  mais  dans  un  sens 
inverse,  ce  fait  bien  connu,  qu'une  plante  gelée  peut,  si  on 
la  ramène  insensiblement  à  une  douce  chaleur,  être  rappelée 
à  la  vie. 

M.  Magnin  lit  une  note  sur  le  Coleosporium  cacaliœ, 

MM.  Cusin,  Merget,  Saint-Lager  font  diverses  communi- 
cations au  sujet  des  conférences  et  du  projet  dé  laboratoire. 
A  la  suite  de  la  discussion  ouverte  sur  ces  diverses  questions,  la 
Société  décide  que  la  Commission  de  publication  sera  chargée 
de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  l'autorisation 
administrative. 
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M.  Vivîan-Morel  propose  de  faire,  pendant  les  vacances,  des 
herborisations  d'automne,  et  fait  observer,  avec  raison,  qu'à 
l'époque  où  l'on  cesse  d'herboriser,  on  néglige  une  flore  spéciale 
qui  n'est  cependant  jpas  sans  intérêt  ;  tant  que  les,  premières 
gelées  ne  se  sont  pas  fait  sentir,  il  y  a  toujours,  dans  les 
marais  principalement,  quelques  bonnes  espèces  à  récolter.  La 
première  excursion  est  fixée  au  dimanche,  24  août  prochain. 

La  séance;  est  levée. 

La  Société  n'aura  pas  de  réunion  avant  le  13  novembre  1873,' 


SÉANCE  DU  13  NOVEMBRE  1873 

Le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  membres. 

M.  Débat  offre  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  un  exem- 
plaire de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Flore 
des  Muscinées  ;  M.  le  président  annonce  aussi  l'ouverture  de 
son  cours  public  de  Cryptogamie. 

Au  sujet  des  cours  publics  institués  par  la  Société  de  bota- 
nique, une  discussion  s'engage  sur  l'opportunité  de  rouvrir, 
pendant  l'hiver  prochain,  des  cours  analogues  aux  cours  d'Or- 
ganographie  que  M.  Cusin  a  faits  avec  tant  de  succès  l'année 
dernière.  Plusieurs  membres  en  font  ressortir  l'utilité  soit  pour 
le  public,  soit  pour  la  Société  elle-même,  et  la  proposition 
suivante  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  l'unanimité  :  La  Société 
Tote  des  remercîments  à  M.  Cusin  et  le  prie  de  reprendre, 
l'hiver  prochain,  son  cours  d'Organographie  végétale. 

Le  Secrétaire  présente  à  la  Société  les  brochures  suivantes, 
qui  lui  sont  parvenues  pendant  les  vacances  : 

1*  2*  fascicule  des  Annales  de  la  Société  physiophile  de 
Lyon; 

2*  1"  et  2*  fascicules  du  Bulletin  de  la  Société  d études  des 
sciences  naturelles  de  Nîmes. 

MM.  Roux  et  Vivian-Morel  sont  chargés  d'en  présenter  un 
compte-rendu  à  la  prochaine  séance. 

M.  Débat  présente  les  communications  suivantes  : 
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P  EXCURSION  AUX  ENVIRONS  d'aLLBVARD,  JUILLET  1873, 

par  M.  Débat. 

N'ayant  pu  consacrer  que  fort  peu  de  temps  à  Texamen  de  la  flore  bryolo- 
gique  de  cette  localité,  je  me  contenterai  de  signaler  les  principales  espèces 
rencontrées.  Sur  les  rochers  qui  encaissent  le  chemin  conduisant  à  la  source 
et  aux  fonderies,  on  rencontre  le  Gymnostomum  curvirostre  bien  fructifié, 
le  Barbula  iertuoséL,  le  Neckera  complanata;  un  peu  plus  loin,  dans  un 
endroit  très-arrosé,  Vffypnum  commutatutn  est  très-abondant.  Nous  avons 
rencontré  cette  dernière  espèce  presque  partout  dans  les  stations  analogues 
au  fond  des  gorges  nombreuses  qui  aboutissent  au  Bréda,  en  compagnie  du 
Bryum  pseudotriquetrum  :  les  deux  mousses  s'y  rencontraient  très- riche- 
ment fructifiées,  à  une  hauteur  de  1,200"».  Les  bois  de  conifères  qui  avoisinent 
les  mines  de  la  Tailla,  offrent  des  tapis  moussus  très-étendus.  Mais  ces  tapis 
se  composent  des  mêmes  espèces  qui  croissent  dans  les  taiïus  de  la  région 
granitique  aux  environs  de  Lyon.  Les  ffypnum  purum,  Schreberi,  les 
Hyîecomium  triquetrum,  splendenSj  les  Thuidium  tamariscinum,  le  Die- 
ranum  scêparium,  les  Polytrichum  commune^  piliferum,  le  Pôgênatum 
cilotdeSy  etc.  Nous  n'avons  trouvé  à  récolter  que  le  Mnium  punctatum  qui 
croissait  en  belles  touffes  fructifiées  au  pied  des  sapins. 

Malgré  le  peu  d'espèces  signalées,  nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  d'explorer 
avec  soin  les  environs  d'Allevard.  Il  faudrait  surtout  remonter  aux  sources 
du  Bréda,  visiter  les  pâturages  marécageux  qui  forment  la  ceinture  des  gla- 
ciers. Les  Bryologues  qui  tenteraient  cette  ascension  un  peu  pénible,  ne 
regretteraient  pas,  croyons-nous,  leur  temps  et  leurs  fatigues. 

2*   EXCURSION  DANS  LA  VALLÉE  DE  CHAMONIX,  AOUT  1873, 

par  M.  Débat. 

Nos  recherches  bryologiques  dans  cette  localité  se  sont  faites  dans  un 
rayon  assez  borné.  C'est  l'espace  compris  entre  le  glacier  des  Bossons  et  la 
mer  de  glace  que  nous  avons  exploré  assez  rapidement,  il  est  vrai,  mais  qui 
nous  a  fourni  cependant  quelques  bonnes  espèces.  Les  masses  considérables 
de  pierres  détachées  des  aiguilles  qui  surplombent  la  vallée,  sont  couvertes  de 
Weisia  crispula  et  de  Pterigynandrum  filiforme.  Cette  dernière  mousse 
appartient  en  général  à  la  var.  ?ieteropterum.  Assez  souvent  mélangé  avec 
le  Weisia  crispula,  se  rencontre  le  Pohlia  elongata.  Les  Polytrichacées 
communes  abondent  ;  nous  avons  été  assez  heureux  pour  rencontrer  quel- 
ques échantillons  du  Pogonatum  alpinum.  Un  fait  qui  nous  à  surpris,  est 
la  rareté  relative  des  Neckera  crispa  et  du  Thamnium  alopecurum  dans 
une  station  où  ces  deux  mousses  pullulaient  il  y  a  deux  ans.  Les  espèces 
citées  ci-dessus  s'élèvent  à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  de  la  vallée. 
Dans  la  partie  inférieure  on  rencontre  fréquemment  sur  les  rochers  les 
Racomitrium  canescens^  aciculare^  heterostichum,  VEucalypta  ciliata^  plu- 
sieurs Grimmia  communes.  Au-dessus  du  hameau  des  Barats,  un  éboulis  de 
rochers  traversé  en  tous  sens  par  les  eaux  descendues  des  glaciers  supérieurs 
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est  recouvert  de  larges  tapis  à^Hypnum  commutatum  et  de  Philonotis  cal- 
carea.  Cette  dernière  espèce  se  retrouve,  également  en  grande  quantité,  dans 
les  flaques  d'eau  qui  bordent  la  route  en  remontant  l'Arveyron.  La  partie 
boisée  qui  s'étend  du  hameau  des  Barats  à  la  cascade  du  Dard,  n*o£fre  que 
des  mousses  connues  et  fréquentes  dans  nos  environs.  Nous  y  avons  ren- 
contré  une  variété  assez  curieuse  d! Hylocomium  triquetrum  à  feuilles  homo- 
tropes.  Les  espèces  de  tufs  qui  forment  le  bassin  de  la  cascade  du  Dard  ren- 
fermaient des  touffes  abondantes  d* Anœctangium  compactum  en  fleurs,  et 
des  traces  de  Hookeria  Iv^ens.  Dans  la  vase  d'un  torrent  qui  est'  très-voisin 
du  glacier  des  Bossons,  apparaissaient  au  milieu  de  la  vase  des  gazons  assez 
étendus  du  Webera  Ludvigii  malheureusement  trop  jeune,  mais  très-recon- 
naissable  à  ses  bulbilles.  Enfin,  dans  les  bois  qui  ont  poussé  sur  les  an- 
ciennes moraines  des  Bossons,  nous  avons  recueilli,  en  grande  quantité,  de 
beaux  spécimens  de  Timmia  austriaca. 

Route  de  Chamonix  à  Vernayaz.  —  Partis  de  Chamonix  le  lendemain  de 
notre  exploration  des  Bossons,  nous  sommes  arrivés  à  FArgentière  sans 
avoir  fait  de  récolte  intéressante.  De  TArgentière,  nous  nous  sommes  dirigés 
par  le  col  des  montées  dans  la  vallée  de  Vallorsine.  Le  haut  du  col  forme 
nue  arête  de  partage  d'eau  et  sa  double  pente  nous  paraît  mériter  une  explo- 
ration attentive.  Malheureusement  il  a  fallu  la  faire  un  peu  à  la  course, 
néanmoins  nous  avons  trouvé  un  certain  nombre  de  muscinées  dignes  d'être 
citées.  Les  sphaignes  sont  assez  répandus  dans  cette  station.  A  force  de 
recherches,  nous  en  avons  trouvé  une  espèce  fructifiée,  le  Sph.  acutifolium. 
Les  petits  filets  d'eau  qui  traversent  en  tous  sens  la  pente  occidentale  nous 
ont  présenté  V Heterodyctium  julaceum,  le  Bichodontium  squarrosum,  le 
Brachyt?iecium  salebrosum,  tous  malheureusement  non-fructifiés.  Sur  les 
rochers  épars  çà  et  là,  de  belles  touffes  de  Grimmia  patens  et  quelques 
échantillons  d'un  Barbula  que  nous  avons  cru  pouvoir  rapporter  au  Syntri- 
chia  alpina.  Mais  les  capsules  trop  mûres  avaient  perdu  leur  péristome.  Le 
Scapania  subalpina  ?  se  rencontre  fréquemment.  Les  parties  boisées  de  la 
Vallorsine  offrent  en  abondance  le  Bryum  pallens  que  nous  avions  déjà  ren- 
contré au  col  même,  mais  en  mauvais  état.  Dans  les  parties  humides  VAula- 
eomnium  palustre  croît  au  milieu  des  Hy'pnum  aduncum^  purum,  etc., 
mais  est  assez  rare.  A  la  station  de  Châtelard  où  la  route  de  Vernayaz  se 
sépare  de  celle  de  la  Tête-Noire,  grande  abondance  de  Climadum  dendroïdeSj 
&Hypnum  myurum,  de  Neckera  crispa.  Près  des  Fins  hauts,  à  2,300»  de 
hauteur,  nous  rencontrons  une  espèce  de  plaine  rocheuse,  qui  nous  fournit 
de  beaux  spécimens  fructifies  de  Bryum  alpinum,  La  plupart  sont  remar- 
quables par  la  couleur  jaune  d'or  brillant  de  leurs  touffes.  A  la  descente  au- 
delà  de  Salvans ,  les  cours  d'eaux  qui  se  dirigent  vers  la  vallée  du  Rhône 
BOUS  donnent  la  var.  Speciosum  du  Mnium  affine. 

A  Vernayaz  se  termine  notre  excursion  bryologique.  Ce  que  nous  avons 
dit  suffira,  croyons-nous,  pour  provoquer  des  recherches  qui,  poursuivies 
avee  plus  de  lenteur,  seront  plus  fructueuses.  Plus  que  toute  autre,  une 
herborisation  faite  au  point  de  vue  des  muscinées  exige  de  la  patience  et  un 
examen  minutieux  des  localités.  U  n'est  guère  possible  d*être  à  la  fois  tou- 
riste et  bryologue,  et  nous  étions,  par  les  circonstances^  obligés  d'être  à  la 
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fois  Tan  et  l'autre.  La  bryologie  s'en  est  ressentie,  bien  que  nons  n'ayons 
pas  lien  d'être  tont-à-fait  mécontent  des  résultats  ebtenus. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Débat  fait  circuler  un 
grand  nombre  d'échantillons  de  mousses  récoltées  dans  le  cours 
de  ces  excursions. 

M.  Débat  présente  ensuite  quelques  mousses  rares  recueillies 
par  M.  Saint-Lager  dans  les  environs  de  Lyon  ;  la  plus 
intéressante  est  le  Barbu  la  memhranifolia,  qui  n'avait  pas 
encore  été  signalé  dans  nos  localités  et  que  M.  Emile  Saint- 
Lager  fils  a  découvert  à  La  Pape  sur  des  blocs  de  conglomérat 
bressan. 

Communications  diverses  : 

V  M.  Débat,  en  examinant  des  feuilles  de  tilleul  tombéM  à 
terre,  a  cru  remarquer  dans  ces  feuilles  des  altérations  analo- 
gues à  celles  produites  par  les  vapeurs  ammoniacales;  mais 
dans  quelques-unes  l'altération  paraissait  partir  de  la  péri- 
phérie et  non  des  nervures.  M.  Débat  demande  à  M.  Merget 
s'il  s'est  occupé  de  ce  phénomène. 

M.  Merget  répond  qu'il  s'est  occupé,  en  eflfet,  des  change- 
ments de  coloration  qui  surviennent  dans  les  feuilles  à  l'au- 
tomne ;  pour  le  platane,  le  sumac  qui  ont  été  examinés  par 
lui,  la  cause  de  la  décoloration  peut  être  attribuée  à  l'infltience 
de  l'oxygène  de  l'air,  oxygène  pénétrant  par  les  stomates  ;  car 
des  réserves  appliquées  sur  leurs  feuilles  ont  empêché  ou  tout 
au  moins  retardé  le  changement  de  coloration  ;  mais  il  y  a  eu 
des  exceptions,  ce  qui  tend  à  faire  croire  que  ces  phénomènes 
sont  sous  la  dépendance  de  conditions  climatériques  ;  il  faut^ 
du  reste,  distinguer,  dans  ces  changements  de  couleurs,  deux 
ordres  de  faits  :  les  altérations  du  protoplasma  et  les  altérations 
de  la  chlorophylle.  M.  Merget  se  propose  de  revenir  sur  ce  sujet. 

M.  CusiN  cite  un  fait  analogue,  mais  en  sens  inverse  :  la 
variété  de  hêtre  à  feuilles  pourpres,  souvent  cultivée  dans  les 
jardins,  reprend  la  couleur  verte  du  type,  à  l'automne,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  en  ce  moment  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

2*  M.  Gabbiel  Roux,  sur  un  cas  de  tératologie  observé  dans 
une  fleur  de  Campanula  Uni fb  lia  : 

Cette  fleur  présentait  une  corolle  à  sept  divisions  placées  de 
la  façon  suivante  :  un  verticille  extérieur  était  formé  de  cinq 
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dents  et  supportait  à  sa  partie  interne  deux  autres  dents  soudées 
à  la  base,  mais  dont  les  rapports  de  symétrie  avec  les  dents  du 
cercle  extérieur  corollaire  n'ont  pu  être  déterminés  exactement,  ' 
réchantillon  étant  en  assez  mauvais  état  ;  le  calice  et  les  éta- 
mines  étaient  disposés  normalement.  Une  observation  analo- 
gie est  citée,  par  M.  Lemaire,  dans  les  Annales  de  la  Société 
d*études  d! Angers  ;  mais  dans  cette  observation,  les  dents  du 
2*  verticille  corollaire  tenaient  la  place  des  étaminés. 

M.  Cusin  voit  dans  la  fleur  observée  par  M.  Roux,  un  cas  de 
duplicature,  phénomène  qui  se  présente  souvent  dans  les  fleurs 
de  Campanula  persicifolia,  cultivé  précisément  dans  les  jar- 
dins, à  ceux  de  la  facilité  que  ses  fleurs  ont  de  doubler. 

3*  M.  Grenier  :  fasciation  observée  sur  un  Primula  officia 
nalis  : 

M.  Grenier  a  trouvé  ce  printemps  dernier,  au-dessus  de 
Tenay  (Ain),  un  pied  de  Primula  officinalis  dont  la  hampe 
épaisse  de  8  millimètres  environ  dans  toute  sa  hauteur,  était 
garnie  de  cannelures,  comme  si  elle  résultait  de  la  soudure 
d'une  huitaine  de  hampes;  les  fleurs _aussi  étaient  plus  nom- 
breuses qu'à  l'ordinaire.  D'après  la  discussion  qui  suivit  cette 
note  et  à  laquelle  prirent  part  MM.  Cusin,  Morel,  Roux  et 
Magnin,  il  est  probable  que  M.  Grenier  a  eu  affaire  à  un 
cas  de  fasciation. 
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Admission  de  MM.  Prost,  Nizius  Roux,  D' Jutet,  Thévenîn^ 
Fiard  ;  de  M"*  Gervais  ;  de  M""  Jeanne  Blanchard  et  Féli<rie 
Bobart. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  : 

1*  D'une  lettre  de  M.  MouUade,  pharmacien  au  Puy,  accom- 
pagnant une  note  de  M.  Isidore  Hedde  sur  le  Senecio  leuco- 
phyllus  et  son  habitat  au  Mézenc  ; 

2*  M.  Horace  Perret,  en  ce  moment  à  Marseille,  promet  de 
faire  part,  à  Therbier  de  la  Société,  de  ses  récoltes  dans  les 
environs  de  cette  ville; 

3*  M.  de  Teisonnier  s'excuse   de  ne  pouvoir  assister  aux 
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séanœs  ;  il  compte  pouvoir  présenter  bientôt  à  la  Société  un 
premier  fascicule  de  sa  florule  de  la  Grand-Croix  ; 

4*  M.  Fazende»  de  Rosans,  écrit  à  la  Société  au  sujet  du 
Phylloooera  vastatrix  :  on  a  avancé,  il  y  a  quelque  temps,  que 
certaines  plantes,  par  leur  forte  odeur,  pourraient  éloigner  le 
parasite  ;  M.  Fazende  demande  des  renseignements  sur  ce  point 
et  engage  la  Société  à  faire  des  expériences.  —  Plusieurs  socié- 
taires font  observer  qu'il  est  difficile  à  notre  Société  de  faire 
des  essais  dans  les  environs  de  Lyon,  où  le  Phylloxéra  n'a 
pas  encore  apparu. 

5*  M.  Méhu  présente  à  la  Société,  comme  membre  titulaire, 
M.  Justin  PaUlot,  pharmacien  à  Besançon,  continuateur  du 
Flora  Sequaniœ  exsiccata,  du  Billotia,  etc. 

NOTE  SUR  LE  «  SENECio  LBucoPHTLLus  »,  par  M.  Isidorc  Heddo. 

Je  viens  présenter  à  la  Sociôté  botanique  de  Lyon  quelques  spécimens  du 
Senêcio  leucophyllus^  cueillis,  au  Mezenc,  par  M.  Moullade,  pharmacien  au 
Puy. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  notre  savant  collè- 
gue, cette  beUe  composée  se  trouve  à  150  mètres  au-dessous  du  sommet  de 
la  montagne,  à  1,630  mètres  d'altitude,  sur  la  pente  sud-ouest  qui  regarde 
le  versant  de  l'Ardèche,  entre  la  Croix-des-Boutières  et  le  Gerbier-de-Jonc. 
Ces  indications  précises  sur  la  station  de  cette  espèce  sont  d'autant  plus 
justifiées  qu'on  ne  trouve  point  le  Senecio  leucophyllus  sur  les  pentes  voisi- 
nes, l'Ambre,  Tonrte,  Signon,  bieu  que  celles-ci  soient  constituées,  comme 
le  Mezenc,  par  des  roches  phenelithiques. 

Peur  aller  au  Mezenc  on  peut  suivre  deux  itinéraires,  l'un  par  Fay-le  • 
Froid,  bourg  situé  à  environ  trois  heures  du  sommet  de  la  montagne  et  qui 
en  est  séparé  par  des  prairies  entrecoupées  de  ravins  à  pente  ndde  et  escar- 
pée; Tautre,  beaucoup  plus  commode,  par  le  village  des  Estables,  à  partir 
duquel  en  arrive  en  une  demi -heure,  au  sommet  du  Mezeuc,  à  travers  des 
pentes  gazoMiées,  d'un  abord  facile. 

C'est  au  mois  de  juillet  que  fleurit  le  Séneçon  à  feuilles  argentées.  Déjà,  il 
avait  été  indiqué,  par  Arnaud,  dans  la  Flore  de  la  Haute-Loire^  publiée,  au 
Puy,  en  1826. 

Après  cette  communication,  M.  Saint-Lager  ajoute  que  le 
Senecio  leucophyllus  a  été  aussi  signalé,  par  Mtf.  Lecoq  et 
Lamotte,  dans  leur  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du 
plateau  central  de  la  France,  Paris,  1848  ;  et  en  1849,  par 
Boreau,  dans  sa  Flore  du  centre  de  la  France.  Toutefois, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  s'est  glissée  une  erreur  géologique  : 
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i  la  place  de  rocliers  trachytiques,  c'est  rochers  phonolithiques 
qu'il  faut  lire. 

Enfin,  le  Senecio  leucophyllus  ne  se  trouve  pas  seulement 
au  Mezenc,  mais  encore  en  diverses  localités  des  Pyrénées- 
Orientales,  notamment  dans  les  vallées  d'Eyne,  de  Llo,  de 
Prats-de-Balaguer  et  sur  les  sommités  du  Canigou. 

COMPTE-RENDU   DES   HERBORISATIONS   d'aUTOMNB, 

par  M.  Vivian-Morel. 

A.  Herborisation  dans  les  fossés  et  sur  les  talus  des  forts 
des  Brotteaux  et  de  Villeurbanne,  à  Lyon. 

Cette  herborisation  assez  courte,  faite  au  mois  d'août  der- 
nier, et  presque  au  milieu  de  la  ville,  était  surtout  destinée  à 
montrer  que  l'on  peut  encore,  à  cette  époque,  et  sans  aller 
bien  loin,  récolter  beaucoup  de  bonnes  plantes,  quelquefois 
communes,  mais  toujours  intéressantes  ;  il  s'agissait  aussi  de 
réagir  contre  cette  habitude  de  terminer  les  excursions  au  mois 
de  Juillet  ;  sans  compter  les  végétaux  qui  ne  fleurissent  qu'en 
automne,  ne  faut-il  pas  récolter  les  fruits  des  plantes  dont  on 
ne  cueille  généralement  que  les  fleurs  ? 

Les  fossés  des  forts  présentent,  &  cette  époque,  une  végéta- 
tion lacustre  des  plus  remarquables  ;  nous  avons  récolté  abon- 
damment dans  Veau  :  Utricularia  minor  L.  ;  Ceratophyllum 
demersum  L.  ;  Myriophyllum  verticillatum  L.,  M.  spica- 
tum  L.  ;  Leersia  oryzoïdes  Sw.  ;  Vallisneria  spiralis  L., 
pieds  mâles  et  femelles;  Potamogeton  natans  L.,  Zucen^L., 
plantàgineus  Ducros,  perfoliatus  L.,  densus  L.,  pectinatus  L.; 
Naîas  minor  AIL,  major  Roth.  ;  Cyperus  fuscus  L.,  /laves- 
censL.  ;  Alisma  lanceolatum  Reichb.,  ranunculoides  L.  ;  He- 
leocharis  acicularis  R.  Br. 

Sur  les  talus:  Scutellaria  gal&riculata  L.;  Lactuoa  sca- 
riolah.  et  dubia  Jord.;  Silène  conica  L.;  Centaurea  solsti^ 
tialis  L,;  Scolymus  hispanicus L.  ;  Awxiranthus  retroflexus  L., 
alhus  L.,  sylvestris  Desf.,  patulus  Bert.,  blitum  L.  ;  Polycne- 
mum  majus  Al.  Br.,  etc. 

B.  Herborisation  à  Cusset  (Rhône). 

En  partant  de  la  Cité-Lafayette  pour  se  rendre  à  la  digue  de 
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Cusset,  on  suit  des  chemins  couverts  de  graminées  estivales 
plus  ou  moins  communes,  parmi  lesquelles  nous  citons  :  Era- 
grostis  megastachya  Link  ;  Tragibs  racemosios  Desf.  ;  Setaria 
viridis  P.  B.,  verticillata  P.  B.,  glauca  P.  B.  ;  dans  les  champs 
bordant  la  route,  d'immenses  plaques  roses  sont  formées  par 
Galeopsis  angustifolia  Ehrh.  ;  les  Odontites  serotina  Rchb. 
etdivergens  Jord.  ;  Linaria  elatine  et  spuria  L.  sont  assez  com- 
munes ;  Stellera  passerina  L.,  dont  l'aspect  grisâtre,  se  con- 
fondant avec  la  couleur  du  sol,  rend  la  recherche  difficile. 

Sur  la  digue,  on  trouve  abondamment  le  Ptychotis  Timhali 
Jord.  ;  cette  plante,  originaire  de  Toulouse,  naturalisée  par  un 
botaniste  lyonnais,  se  retrouve  depuis  cette  digue  jusqu'à 
Décines  ;  elle  s'est  déjà  répandue  sur  un  espace  de  plus 
d'une  lieue  d'étendue,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  devienne 
une  des  plantes  les  plus  communes  de  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Nous  trouvons  encore  :  Echinops  banaticics  ;  Xan- 
thium  struynarium  L.,  macrocarpum  D.  C,  spinosum  L.; 
Stachys  germanica  L.  ;  Echium  Wierbizckii  Haberl.  flore 
alho ;  Lepidium  draba  L.;  Micropics  erectus  L.  ;  Senecio 
erucœfolius  L.  ;  Carlina  vulgaris  L.  ;  Anacampseros  delphi- 
nensis  (Sedum),  Dans  les  endroits  humides  sur  le  bord  des 
eaux  :  Hydrocharis  morsus-ranœ  L.  ;  Persicaria  hydropi- 
per  \j.\dubia  Stein,  dubio-persicaria  G.  God.,  mite  Schrk.,  etc. 

C.  Herborisation  h  Irigny. 

Pour  se  rendre  à  Irigny  nous  avons  dû  traverser  toutes 
les  saulées  d'OuUins,  nous  y  avons  récolté  :  Inula  brita- 
nica  L.  ;  Oporinia  autumnalis  (Leontodon)  Four.  ;  Mentha 
pulegium  L.  ;  Lysimachia  vulgaris  L.  ;  Carduus  crispas  L. 
flore  aiôo;  plusieurs  formes  diflFérentes  àskThrincia  hirtaL.  : 
Persicaria  lapathifolia  L.,  hydropiper  L.,  mite  Schrk.  ;  Bil- 
derdykia  dumetorum  Fourreau  (Polygonum).  A  Irigny  une 
immense  plaine  à*Oporoscilla  autumnalis  Fourr.  ;  Delphi- 
nium  consolida  L.  et  Stellera  passerina  L.  (1). 


(1)  En  ce  aui  concerne  la  désignation  des  Polygonum^  Tauteur  de  la 
ao.tice  adopte  la  nomenclature  de  Fourreau. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU  27  NOVEMBRE    1873.  13 


coMMtTNiCATiONS   DIVERSES  DE   CRYPToaAMiE,   par  M.  Thcrry. 

Pendant  les  vacances  de  la  Société,  M.  Therry  a  fait  plu- 
sieurs excursions  et  observations  cryptogamiques,  qui  lui  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

P  Herborisation  à  Decines  et  au  Mol  lard. 

Puccinia  r^con^tïa,  champs  de  Béii;\e\  Phyllosticta  destructivayBUT  Fraosi- 
nus  excelsior,  à  Villeurbanne  ; 

Dans  les  marais  de  Décinbs  :  Pt*ccinia  junci,  P.  scirpi;  P.  arundina- 
cearum^  sur  Arundo  phragmites;  j'ai  remarqué,  au  sujet  de  cette  belle 
espèce,  que  les  puccinies  venues  sur  les  vieilles  feuilles  tombées  à  terre 
avaient  un  pédiceUe  extraordinairement  long  ;  les  spores  des  échantillons 
pris  sur  des  feuilles  vivantes  sont  moins  longuement  pédiceUées.  —  Uredo 
maydis  ?  —  Uredo  ovata  sur  feuilles  du  Salix  alba  ;  Agaricus  nigripes,  au 
pied  des  mûriers  ;  Ag,  stypticus  sur  tronc  de  Rhamnus\  Nectrta  punicea  sur 
trenc  de  sureau  ;  Actinothyrium  graminis;  Cladosporium  herbarum;  Batra- 
chospermum  pulckerrimum  ?  Hydrodictyon  pentagonum  ; 

Au  MoLLARD  :  Puccinia  asparagi;  Agaricus  infundihuliformiSy  Ag. 
ericetorumy  Ag,  petaloïdes,  Russula  adusta,  Elaphomyces  granulatus, 
Tulostoma  hrumale,  parmi  la  mousse;  Stilbum  erythrocephalum,  sur 
crettes  de  brebis  ;  Cladonia  furcata  var.  fruticosa,  Hamata  ;  Cl,  rangife^ 
rina,  endiviœfolia,  alcicomis;  Racomitrium  canescens;  Thalloîdima  vesi- 
cularis  ;  et  enfin  un  Monatospora ?  sur  tiges  d'asperges. 

2*  Observations  sur  le  Phragmidium  bulbosum  var,  pulvinatum 
(Magnin)  et  var,  disseminatum  (Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  p.  43). 

Je  signale  sur  ces  deux  variétés  un  caractère  qui  m*a  paru  assez  cons- 
tant :  c'est  une  différence  dans  la  segmentation  de  la  spore  ;  dans  la  var. 
pulvinatum  Ita  spores  m'ont  toujours  paru  plus  volumineuses,  à  échinula- 
tiens  plus  prononcées,  ainsi  que  la  segmentation  qui  produit  ordinairement 
trois  loges  ;  dans  la  var.  disseminatum,  forme  moins  robuste,  plus  élégante, 
la  segmentation  produit  le  plus  souvent  quatre  loges,  rarement  trois.  Si  de 
nouvelles  observations  confirment  celles  ci-dessus,  on  devra  les  ajouter  aux 
caractères  si  nettement  distinctifs  fournis  par  la  forme  et  la  disposition  des 
pulvinules,  caractères  qui  ent  porté,  avec  raison,  à  diviser  cette  espèce  en 
deux  variétés.  , 

M.  Therry  présente  les  observations  suivantes  sur  des 
cryptogames  recueillis  au  Parc  de  la  Tête-d'Or  : 

Erysiphe  astragali,  sur  Astragalus  glycyphyllos,  au  jardin  botanique; 
Phoma  nothum  ?  sur  feuilles  de  platane  ;  les  arbres  de  nos  promenades  en 
ont  été  couverts  cette  année  ;  cette  plante  se  développe  rapidement  et  semble 
préférer  les  feuilles  à  demi-mortes  ;  elle  se  trouve  de  préférence  aux  endroits 
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OÙ  il  rtste  de  U  chlorophylle  ;  Discosia  platani  (Castagne  :  Catal.  pi.  de  Mar- 
seille, snpp.  p.  71),  J'ai  trouvé  cette  plante  mêlée  an  Phoma  précédent  ;  son 
état  avancé  ne  m'a  pas  permis  d'observer  les  périthèques  ;  cette  espèce  sendt, 
d'après  Castagne,  différente  de  celle  de  Fanlne  (Lib.)  par  ses  spores  arquées, 
caractère  que  j'ai  bien  constaté  sur  les  nombreuses  spores  trouvées  parmi  le 
Phoma,  Helaneonis.é,,,?  trois  échantillons,  dent  deux  pris  sur  le  même 
panier  d'orchia  des  serres  du  Parc  ;  je  n'ai  pu  déterminer  ces  trois  plantes 
fort  différentes  l'une  de  l'autre  par  la  couleur  du  stroma  et  la  grosseur  des 
spores;  Ftisisporium  solani,  sur  pomme  de  terre  pourrie. 

M.  Therry  complète  cette  communication  en  faisant  circuler 
sous  les  yeux  des  Sociétaires,  les  échantillons  de  tous  les  cryp- 
togames cités. 

M.  Magnin  ajoute  ce  qui  suit  au  sujet  du  Phragmidium 
bulbosum  : 

A  la  suite  de  recherches  bibliographiques  plus  complètes,  j'ai  trouvé  un 
autre  Phragmidium  indiqué  sur  les  Ronces  ;  c'est  le  Ph.  asperum,  dénommé 
par  Wallroth,  décrit  par  Bonorden  (Handbuch,  t.  II.  49)  autant  que  j'ai  pu 
le  voir  par  la  description  donnée  par  Kickx  (Flore  crypt.  des  Flandres),  ce 
Phragmidium  correspond  à  une  des  deux  variétés  que  j'ai  décrites  précé- 
demment; mais,  comme  je  n'ai  pu  remonter  aux  sources,  je  ne  sais  si  ces 
cryptogamistes  ont  fait  ressortir  la  différence  d'habitat  de  ces  deux  variétés 
ou  espèces,  l'une  venant  sur  les  Rubus  à  feuilles  blanchâtres- tomenteuses 
en  dessous,  l'autre  sur  les  Rubus  à  feuilles  vertes  sur  leurs  deux  faces; 
Kickx  tout  au  moins  n'en  parle  pas.  Dai^s  tous  les  cas,  au  point  de  vue  de 
la  synonymie,  je  devais  avertir  que  le  Phr.  asperum  Walb.  paraît  corres- 
pondre à  notre  Ph.  bulbosum  var.  pulvinatum. 

SUE   LES  PHâNOMÏàNES  DE  THBRMO-DIFFUSION  GAZEUSE,    OBSEEVis 
DANS  LE   €  NELUMBIUM  SPECIOSUM,    >   par  M.  Meigct. 

La  plante  qui  a  été  le  sujet  des  expériences  de  M.  Merget, 
est  une  belle  nymphéacée,  dont  on  a  pu  admirer,  tout  Tété, 
les  magnifiques  fleurs  dans  un  des  fossés  du  Parc.  Le  Nélum- 
bium  développe  sous  Teau  un  rhizome  qui  donne  naissance  à 
de  longs  pétioles  supportant  des  feuilles  larges  peltées,  d'abord 
nageantes,  puis  s'élevant  bientôt  au-dessus  de  l'eau;  ces 
pétioles  et  ces  feuilles  sont  parcourus  par  un  système  de  lacu- 
nes communiquant  entre  elles.  Les  feuilles  cupuliformes  ren- 
ferment souvent  une  certaine  quantité  d'eau;  elles  peuvent 
présenter  alors,  ce  curieux  phénomène  de  laisser  dégager 
des  bulles  gazeuses,  lorsqu'elles  sont  frappées  par  les  rayons 
solaires.  Ce  fait  fut  signalé  &  M.  Merget,  lors  de  la  session 
lyonnaise  de  l'Association  française,  par  M.   Bâillon,  qui  le 
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pria  en  outre  d'analyser  les  gaz  dégagés  de  la  sorte  ;  M.  Merget 
reconnut  qu'ils  étaient  formés  d'air  atmosphérique  ce  qui 
excluait  immédiatement  l'idée  d'un  produit  de  la  respiration 
chlorophyllienne. 

Mais,  voulant  savoir  quelle  était  la  cause  de  ce  dégagement, 
8*il  se  produisait  sous  l'influence  de  la  lumière  ou  de  la  cha- 
leur, M.  Merget  institua  des  expériences  qui  lui  prouvèrent 
que  ce  dégagement  de  gaz  était  sous  la  dépendance  de  la  cha- 
leur seule. 

Malgré  la  pénurie  d'instruments  appropriés,  les  difficultés 
d'une  expérimentation  en  plein  air,  M.  Merget  put  encore 
observer  les  faits  suivants  : 

Si  l'eau  froide  de  la  feuille  est  remplacée  par  de  l'eau  chaude 
on  voit  les  bulles  encore  adhérentes  à  la  surface  par  un  petit 
pédicelle  disparaître. 

Si  l'on  plonge  dans  l'eau  le  pétiole  d'une  feuille  coupée 
et  exposée  au  soleil,  avec  de  l'eau  dans  sa  concavité,  il  y  a 
un  dégagement  de  bulles  qui  s'arrête  dès  qu'on  émerge  le 
pétiole. 

Ce  pétiole  étant  mis  en  communication  par  un  tube  de 
caoutchouc  avec  un  manomètre  à  eau,  on  constate  un  excès 
de  tension  des  gaz  intérieurs  qui  peut  aller  à  plusieurs  centi- 
mètres, et  augmente  avec  l'intensité  de  la  chaleur. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  qu'il  y  a  réellement  sous 
l'influence  de  l'irradiation  calorifique,  un  accroissement  de 
pression  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  et  par  conséquent  afflux 
dans  les  parties  froides  des  gaz  provenant  des  parties  plus 
<^audes. 

M.  Merget  a  constaté,  en  outre,  que  non-seulement  l'air 
atmosphérique,  mais  encore  les  différents  gaz,  acide  carbo- 
nique, hydrogène,  azote,  oxyde  de  carbone,  étaient  filtrés  par 
le  Nélumbium. 

M.  Merget  a  cherché  à  reproduire  des  phénomènes  analo- 
gues avec  des  appareils  inorganiques  ;  une  sorte  de  boîte  en 
terre  poreuse,  ne  donna  pas  de  résultat.  M.  Merget  eut  alors 
recours  à  la  vulgaire  pipe  de  terre;  cette  pipe,  préalablement 
lutée  à  son  extrémité  et  chauffée  au  niveau  de  son  fourneau» 
laisse  dégager  d'abondantes  bulles  par  son  tuyau  plongé  dans 
de  l'eau  froide  ;  le  dégagement  se  produit  aussi  lorsqu'il  n'y  a 
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pti  d'opercule  ;  il  dure  assez  longtemps  après  que  l'appareil  a 
été  éloigné  de  la  source  de  chaleur. 

M.  Merget  répète  cette  expérience  devant  la  Société. 

Ces  recherclies  nous  font  Toir  les  phénomènes  de  la  vie  de 
la  plante  sous  un  jour  tout-à-fait  nouveau,  au  moins  pour 
celui  qui  n'est  pas  au  courant  des  progrès  de  la  science  à 
l'étranger;  elles  montrent  qu'un  grand  nombre  de  ces  phéno- 
mènes sont  d'ordre  purement  physico-chimique. 

Ces  expériences  démontrent  l'existence  des  mouvements  dr- 
cnlatoires  qui  se  produisent  pendant  la  respiration  chlorophyl- 
lienne; en  eflfet,  si  les  feuilles  sont  chauffées,  il  y  a  appel  des 
gaz  extérieurs;  si  le  contraire  a  lieu,  expulsion  des  gaz  inté- 
rieurs ;  et,  comme  les  parties  chauffées  changent  constamment, 
il  s'ensuit  qu'il  se  produit  un  mouvement  continuel  d'échange. 

De  plus,  elles  permettent  de  comprendre  comment  l'allonge- 
ment des  rhizomes  a  pour  cause  l'excès  de  tension;  la  crois- 
sance se  £ût  toujours  au  point  où  la  tension  est  maximum. 

M.  Merget  termine  en  rappelant  les  difficultés  de  toutes 
sortes  qu'il  a  rencontrées  dans  le  cours  de  ces  expériences,  et 
regrette  vivement  que  la  Société  n'ait  pas  encore  obtenu  son 
laboratoire  de  physiologie  végétale. 

M.  Saint-Lager  propose  de  faire,  immédiatement,  une 
demande  de  subvention  au  Conseil  général. 


SÉANCE   DU   11   DÉCEMBRE   1873 

Admission  de  M.  Justin  Paillot. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  : 
1*  D'une  lettre  de  M.  de  Parseval-Grandmaison,  remerciant 
la  Société  de  l'envoi  des  Annales^  et  lui  offrant  deux  brochures 
dont  il  est  l'auteur  ;  l'une  a  pour  titre  :  Bes  caractères  essentiels 
qui  différencient  les  phénomènes  chimiques,  physiques  et 
physiologiques  des  phénomènes  psychologiques.  La  deuxième 
est  uu  Rapport  fait  à  la  Société  académique  de  Mâcon  sur  un 
Catalogue  des  Plantes  de  V  Yonne,  par  M.  Ravin.  Ce  dernier 
mémoire  intéressant  surtout  la  Société,  M.  Vivian-Morel  est 
chargé  d'en  présenter  un  compte- rendu  à  la  prochaine  séance. 
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2"  M.  Armand  Thielens  félicite  la  Société  du  premier  volume 
de  ses  Annales  et  la  remercie  de  son  envoi. 

M.  CusiN  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  AUard,  actuellement  à 
Hyères,  les  espèces  suivantes  :  Alyssum  niaritimum,  Statice 
ser^otina  Jord.,  Thrincia  tuberosa,  Inula  crithmoïdes,  repré- 
sentées, chacune,  par  une  cinquantaine  d'échantillons,  que 
M.  AUard  met  gracieusement  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société. 

M.  MoREL  fils,  de  Vaise,  a  reçu  de  M.  Burle,  de  Gap,  un 
envoi  important  de  plantes  des  Hautes-Alpes,  destiné  à  Ther- 
hier  de  la  Société.  Cet  envoi  contient  environ  trois  cents  espèces 
toutes  spéciales  aux  Alpes  des  environs  de  Gap,  mont  Aurouse, 
mont  Séuse,  mont  Viso,  etc. 

La  Société  remercie  vivement  M.  Burle  et  souhaite  que  son 
exemple  soit  suivi  par  un  plus  grand  nombre  de  sociétaires. 

M.  Gabriel  Roux  fait  le  compte-rendu  des  observations 
botaniques  contenues  dans  les  deux  premiers  numéros  du 
Bulletin  de  la  Société  détudes  des  scie^ices  naturelles  de 
Nîmes.  Le  premier  numéro  contient  le  commencement  d'une 
note  sur  la  florule  des  Candouillères  (Gard).  Le  deuxième  ren- 
ferme le  compte-rendu  d'une  excursion  au  Serre-de-Bouquet, 
riche  localité  souvent  citée  dans  la  flore  du  Gard,  de  Pouzols. 
M.  Roux,  après  avoir  donné  Ténumération  des  plantes  rares 
signalées  par  la  note,  telles  que  :  Pœonia  peregrina,  Delphi- 
niwn  fissum^  Alyssum  macrocarpum,  Pisum  elatius,  etc., 
indique  celles  de  ces  plantes  qui  se  retrouvent  dans  d'autres 
points  du  bassin  du  Rhône,  et  celles  qui  ont  été  omises  dans  le 
Catalogue  de  la  Société. 

Discussion  sur  la  demande  faite  par  plusieurs  sociétaires 
de  diminuer  la  durée  des  vacances. 

A  la  suite  de  la  discussion  engagée  entre  MM.  Cusin,  Débat, 
Guillaud,  Saint-Lager  et  divers  sociétaires,  aucune  résolution 
n'est  arrêtée,  mais  la  proposition  sera  reprise  lorsque  le  Bu- 
reau aura  recueilli  les  renseignements  nécessaires. 

COMMUNICATION   SUR   LE    «  PUCCINIA   MALVACEARUM  », 

par  MM.  Débat,  Magnin  et  Therry. 

M.  Débat  analyse  une  note  publiée,  dans  les  Actes  de  la 
Ann.  Soc,  Bot,  2 
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Société  Itnnéenne  de  Bordeaux,  par  M.  Durieu  de  Maison- 
neuve,  sur  l'apparition  subite  et  l'invasion  rapide  d'une  Puc- 
cinie  exotique  (Puccinia  ^nalvacearwiij  dans  le  département 
de  la  Gironde. 

Cette  Puccinie  qui,  comme  son  nom  l'indique,  peut  se  déve- 
lopper sur  diverses  espèces  de  Malvacées,  n'avait  jusqu'ici  été 
signalée  qu'au  Chili,  où  elle  a  été  trouvée  sur  VAlthœa  offici- 
nalis  par  Bertero  ;  elle  a  été  décrite  par  G,  Montagne  et 
figurée  par  Corda  {le,  fung,  VI,  tab,  I,  fig,  12).  M.  Durieu  de 
Maisonneuve  la  reçut  vers  le  milieu  d'avril  1873  des  environs 
de  Bordeaux,  sur  des  feuilles  de  Malva  sylvestris ^  d'une 
localité  souvent  visitée  par  lui  les  années  précédentes,  sans 
qu'il  l'y  eût  aperçue.  Plus  tard,  les  botanistes  de  la  Gironde, 
après  la  communication  de  M.  Durieu,  la  recherchèrent,  et  la 
trouvèrent  dans  plusieurs  localités  du  département  ;  depuis  elle 
a  été  signalée  en  divers  points  de  la  France.  Ainsi  ce  crypto- 
game, qui  était  jusqu'à  ce  jour  tout  à  fait  étranger  à  l'Europe, 
y  a  fait  tout  à  coup  irruption,  au  commencement  de  l'année  1873, 
sans  qu'on  puisse  expliquer  de  quelle  manière  il  a  traversé 
l'Océan.  C'est  là  un  fait  intéressant,  et  sur  lequel  M.  Durieu 
insiste  avec  raison,  en  rappelant  une  invasion  analogue,  dont 
les  résultats  ont  été  désastreux  pour  l'agriculture ,  celle  de 
YErysiphe  ou  Oïdium  de  la  vigne. 

M.  Magnin,  à  la  suite  de  cette  analyse,  donne  lecture  d'une 
lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  M.  Durieu  et  dans  laquelle  il 
informe  ce  savant  de  l'apparition  de  cette  puccinie  dans  le  Jura 
au  commencement  d'avril  dernier,  et  dans  les  environs  de 
Lyon,  quelque  temps  plus  tard.  M.  Magnin  ajoute  à  cette 
lettre  les  renseignements  suivants  : 

La  première  fois  que  j'ai  rencontré  ce  parasite,  ce  fut  au 
printemps  de  cette  année,  vers  le  10  avril;  j'étais  alors  à  Nanc, 
canton  de  Saint-Amour  (Jura),  où  je  passai  quelques  jours 
de  congé,  employés  à  des  recherches  cryptogamiques  ;  dès  mon 
arrivée,  je  remarquai  dans  un  jardin,  que  toutes  les  feuilles 
des  Althœa  rosea  étaient  garnies  de  pustules  jaunes  plus  ou 
moins  développées;  familiarisé  depuis  plusieurs  années  avec 
ces  productions,  je  reconnus  de  suite  des  puccinies  à  leur  pre- 
mier degré  de  développement.  Mais  je  les  vis  si  abondantes, 
et,  d'un  autre  côté,  j'étais  tellement  prévenu  contre  cette  habi- 
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tude  qu'ont  certains  auteurs  de  faire  des  espèces  nouvelles, 
chaque  fois  qu'ils  trouvent  une  Urédinée  sur  une  plante  qui 
n'en  avait  pas  présenté  jusqu'alors,  que  je  pris  ce  parasite 
pour  une  espèce  commune,  ayant  échappé  jusqu'à  ce  moment 
à  mes  recherches,  et  sans  plus  ample  examen,  sans  recherches 
hibliographiques,  je  la  mis  dans  mon  herbier,  à  côté  des  Pue- 
cinia  buxi^  lychnidearum,  etc. ,  qui  ont  avec  elle  de  grandes 
affinités,  par  leurs  pulvinules  saillants,  durs,  etc.  Ainsi,  il 
importe  de  noter  que  ma  première  observation  de  ce  parasite 
remonte  au  commencement  d'avril,  à  la  même  époque  que 
l'observation  de  M.  Durieu  pour  les  environs  de  Bordeaux. 

A  mon  retour  à  Lyon,  je  trouvais  aussi  cette  puccinie  très- 
abondante,  sur  les  pieds  d*Althœa  rosea  cultivés  au  Fleuriste 
du  Parc  de  la  Tête-d'Or;  à  cette  même  époque,  un  chercheur 
infatigable,  M.  Therry,  la  trouvait  non-seulement  sur  VAlthœa 
rosea,  mais  encore  sur  les  Mal  va  sylvestiHs,  rotundifoUa, 
tant  au  jardin  botanique,  que  dans  les  environs  de  Lyon.  Je 
ne  peux  vous  donner  le  moment  précis  de  l'apparition  de  cette 
puccinie  sur  les  espèces  du  genre  Mal  va  ;  peut-être  M.  Therry 
pourra- t-il  le  faire;  mais,  si  mes  souvenirs  me  servent  bien,  je 
crois  pouvoir  affirmer  qu'à  Lyon  l'apparition  de  la  puccinie 
sur  les  Malva  a  été  postérieure  à  l'invasion  sur  VAlthœa.  De 
même  que  M.  Durieu  à  Bordeaux,  je  n'ai  pas  aperçu,  ici,  de 
de  puccinie  sur  YAlthœa  officinaliSy  espèce  sur  laquelle  ce 
parasite  a  été  observé  pour  la  première  fois,  au  Chili.  Un 
autre  fait  intéressant,  et  qui  est  en  parfaite  concordance  avec 
ce  que  M.  Durieu  a  noté  de  son  côté,  c'est  qu'au  Jardin  bota- 
nique de  Lyon  les  espèces  appartenant  aux  malvées  proprement 
dites,  ont  été  seules  atteintes,  tandis  que  les  Hibiscus^  Sida^ 
Anoda^  Gossypium,  etc.,  sont  restés  indemnes. 

Comment  cette  puccinie  se  trouvait-elle  déjà  dans  le  Jura 
au  commencement  d'avril  dernier  ?  C'est  ce  dont  il  est  difficile 
de  se  rendre  compte  en  faisant  remonter  sa  première  appari- 
tion en  Europe  à  cette  date,  et  son  introduction  par  le  littoral 
de  l'ouest.  Il  est,  en  effet,  singulier  de  la  voir  apparaître  en 
même  temps  à  deux  frontières  opposées  de  la  France,  tandis 
qu  elle  mit  deux  mois  pour  se  rendre  de  la  Crus  (localité  où 
M.  Durieu  l'a  signalé  pour  la  première  fois)  à  Bordeaux;  il 
est  regrettable  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  botanistes  s'occupant 
de  cryptogamie  ;  car  des  observateurs  habitant  les  départements 
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du  centre  auraient  singulièrement  éclairci  la  question,  en 
notant  Tépoque  précise  de  l'apparition  du  parasite  dans  cette 
partie  de  la  France. 

M.  Thbrry  ajoute  ce  qui  suit  : 

Je  n'ai  trouvé  le  Puccinia  malvacearum  décrit  que  dans  le 
Sylloge  de  Montagne. 

Les  premiers  échantillons  que  j'en  ai  récolté,  ont  été  pris 
sur  YAlthœa  rosea  au  mois  de  mai.  Depuis,  je  l'ai  retrouvé 
sur  YAlthœa  officinalis Ç!)  MalvasylvestriSy  M.  rotundifolia^ 
M,  crispa  (Vivian-Morel),  et  autres  espèces  ;  je  l'ai  rencontré 
à  des  stations  et  à  des  époques  bien  différentes  :  Grenoble, 
Romans  (Drôme)  en  mai  et  en  octobre;  Annonay,  Les  Vans, 
Aubenas,  Bagnols,  Uzès,  en  juin  et  octobre  ;  Genève,  en  no- 
vembre ;  dans  les  environs  de  Lyon  toutes  les  mauves  en  furent 
couvertes  de  juin  à  novembre. 

M.  Débat  analyse  un  mémoire  de  M.  Godron  sur  la  fécon- 
dation chez  les  Graminées  : 

La  fécondation  s'opère  chez  les  Graminées  suivant  trois  modes  distincts  : 
1«  La  fécondation  croisée;  2«  la  fécondation  directe;  S»  la  fécondation 
mixte. 

Le  premier  mode  s'emploie  quand  les  filets  des  étamines  s'allongent  et  se 
penchent  en  dehors  de  la  fleur,  avant  la  maturité  complète  de  l'anthère. 
Alors,  le  pollen  tombe  des  fleurs  supérieures  sur  les  pistils  des  fleurs  infé- 
rieures dans  le  même  épi,  ou,  emporté  par  le  vent,  féconde  les  fleurs  des 
plantes  voisines.  C'est  le  cas  le  plus  fréquent. 

La  fécondation  directe  s'opère,  quand  la  fleur  restant  close,  les  anthères 
mûres  se  trouvent  appliquées  contre  les  stigmates. 

La  fécondation  mixte  est  celle  qui  participe  des  deux  modes  précédents  : 
EUe  suppose  une  organisation  spéciale  des  fleurs  et  leur  adaptation  à  Fune 
et  l'autre  fécondation,  suivant  certaines  influences  extérieures. 

M.  Godron  cite  un  très-grand  nombre  d'exemples,  et  analyse  diverses  cir- 
constances spéciales  d'organisation  ou  de  conditions  physiques,  qui  déter- 
minent la  prédominence  de  l'un  ou  Vautre  modo. 

Il  s'est  attaché  à  fixer  les  heures  précises  de  la  fécondation,  en  tenant 
compte  de  la  température  et  de  l'état  atmosphérique.  Il  est  arrivé  ainsi  à 
une  véritable  horloge  de  flore. 

Enfin,  le  mémoire  se  termine  par  l'application  de  ses  vues  aux  Graminées 
les  plus  utiles  à  l'homme,  aux  céréales. 

M.  G.  Roux  présente  à  la  Société  des  végétaux  fossiles  des 
terrains  tertiaires  d'eau  douce  d'Auvergne  ;  les  échantillons 
communiqués  par  M.  Roux  appartiennent  tous  aux  Dicotylé- 
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donées.   M.  Roux  termine  par  quelques  considérations  géné- 
rales sur  la  paléontologie  végétale. 

M.  Saint-Lager  signale  et  fait  passer  sous  les  yeux  des 
Sociétaires  les  mousses  récoltées  par  lui,  ces  jours  derniers, 
dans  une  herborisation  à  Francheville  et  à  Tassin. 


SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  1873. 

Aux  termes  du  règlement ,  cette  séance  est  consacrée  à  la 
reddition  des  comptes  du  Trésorier,  et  à  l'élection  des  mem- 
bres du  Bureau. 

M.  Mermod,  trésorier,  expose  la  situation  financière  de  la 
Société.  De  ce  compte-rendu,  il  résulte  que,  cette  année,  la 
Société  avait  en  caisse  1,165  fr.,  provenant  d'un  reliquat  de 
l'année  dernière  de  297  fr.,  et  du  montant  des  cotisations 
annuelles,   s'élevant  à  868  fr. 

Les  dépenses  pour  l'année  1873  se  sont  élevées  à  1,054  fr., 
dont  la  plus  grande  partie,  716  fr.,  est  imputable  à  la  publi- 
cation des  Annales.  Il  reste  donc  en  caisse  111  fr.  à  reporter 
à  l'exercice  prochain. 

La  Société  approuve  les  comptes  de  M.  Mermod  et  lui 
vote  des  remercîments  pour  le  zèle  qu'il  déploie  dans  ses 
laborieuses  fonctions. 

M.  le  Président  compare  notre  situation  financière  actuelle 
avec  celle  de  l'année  précédente;  il  appuie  sur  ce  fait  que 
la  Société  a  pu  faire  sa  publication  grâce  au  reliquat  de 
300  fr.  de  l'année  dernière;  malgré  le  nombre  toujours 
croissant  des  adhésions,  il  nous  sera  difficile  d'entreprendre 
une  publication  semblable,  réduits  à  nos  seules  ressources  ; 
en  présence  de  cette  situation,  M.  Débat  a  adressé  au  Préfet 
une  demande  de  subvention  qui  lui  sera  présentée  avec  le 
premier  fascicule  du  deuxième  volume  de  nos  Annales,  que  la 
Société  a  pu  publier,  grâce  à  la  générosité  de  M.  le  docteur 
Saint-Lager,  qui  l'a  fait  imprimer  à  ses  frais. 
M.  àd  Teissonjjier  propose  d'élever  la  cotisation  à  10  fr. 
Mil.  Cusin  et  Débat,  tout  en  reconnaissant  l'opportunité  de 
cette  mesure,  qui,  du  reste,  n'est  pas  contraire  aux  statuts,  sont 
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d'avis  d'en  ajourner  la  discussion  après  la  décision  qui  sera 
prise  par  TAdministration  sur  notre  demande. 

'  ÉLECTION  DES   MEMBRES   DU   BUREAU   : 

M.  le  docteur  Guillaud  préside  le  bureau  de  dépouillement, 
assisté  de  MM.  Mingaud  et  Rieaux;  33  puis  35  Sociétaires 
prennent  part  au  vote. 

Le  président  est  réélu,  au  deuxième  tour  de  scrutin,  après 
une  observation  de  M.  Cusin,  qui  déclare  ne  pouvoir  accepter 
aucune  fonction  officielle. 

Le  vice-président,  M.  Saint-Lager,  est  réélu  au  deuxième 
tour. 

Le  secrétaire,  M.  Ant.  Magnin,  et  le  trésorier,  M.  Mermod, 
sont  réélus  au  premier  tour. 

M.  Cusin  veut  bien  encore  se  charger  ,  officieusement ,  des 
fonctions  de  conservateur. 

Correspondance  :  Troisième  fascicule  des  Annales  de  la 
Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 

M.  Débat  analyse  un  mémoire  de  M.  Philibert,  professeur 
de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  sur  l'observation 
d'un  fait  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé,  un  cas  HHyhri^ 
dation  dans  les  mousses. 

M.  Débat  résume  d'abord  rapidement  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  le  mode  de  fécondation  et  le  développement 
des  Phanérogames,  puis  des  Cryptogames  vasculaires,  au  sujet 
desquels  il  expose  la  découverte  récente  de  la  génération 
alternante.  M.  Débat  indique  ensuite  comment  on  a  été  amené 
à  considérer  dans  les  Muscinées  une  véritable  génération 
alternante,  dont  la  mousse  (système  végétatif,  anthéridies  et 
archégones),  est  la  phase  sexuée,  et  l'urne  et  son  pédicelle  la 
phase  asexuée.  Les  obervations  di  M.  Philibert  confirment 
cette  manière  de  voir  ;  en  effet,  ce  cryptogamiste,  en  étudiant 
un  hybride  découvert  par  lui  entre  les  Ghrimmia  orhicularis 
et  tergestina,  montre  que  l'hybridation  doit  seulement  porter 
sur  les  caractères  de  l'embryon,  c'est-à-dire  la  capsule  et  son 
pédicelle;  c'est  ce  qu'il  a  observé  dans  l'hybride  qui, est  le 
sujet  de  son  mémoire.  Le  Grimmia  orhicularis  y  fécondé  par  le 
G.  tergestina,  est  remarquable  par  une  capsule  et  un  pédicelle 
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dont  les  caractères  sont  intermédiaires  entre  ceux  du  G.  ter- 
gestina  et  du  G.  orbicularis^  tandis  que  les  caractères  de  la 
tigfe,  des  feuilles  et  de  la  coiffe  n'ont  pas  été  modifiés. 

Cet  hybride  peut-il  se  reproduire  ?  D'après  M.  Philibert,  la 
capsule  serait  toujours  stérile. 


SÉANCE  DU  8  JANVIER  1874. 

Admission  de  M"*  Marie  Rey. 

M.  ViviAN-MoREL  donne  lecture  de  l'analyse  critique  de 
l'opuscule  offert  à  la  Société  par  M.  de  Parseval-Grandmaison, 

EXAMEN    DU    RAPPORT    DE    M.    DE    PARSEVAL-GRANOMAISON    SUR    LE 

CATALOGUE  DES  PLANTES  DE  l' YONNE,  par  M.  Vivian-Morcl. 

M.  de  Parseyal-Graudmaison  ayant  adressé  à  notre  Société  son  rapport 
sur  Tonvrage  de  Ravin  intitulé  :  Catalogue  des  plantes  du  département  de 
V  Yonne ^  vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de  ce  rapport. 

Je  me  bornerai  à  quelques  remarques  sur  les  opinions  de  notre  honorable 
collègue  relativement  à  la  question  de  VEsphce. 

Dès  le  début  de  la  lecture,  j'ai  pressenti  qu'elles  seraient  les  préférences 
du  rapporteur  ;  car,  à  l'occasion  du  titre  de  l'ouvrage,  il  reproche  à  M  Ravin 
son  peu  de  soins  à  n'admettre  dans  son  catalogue  que  les  bonnes  espèces. 

«  Jusqu'à  nos  jours,  dit  M.  de  Parseval,  les  botanistes  avaient  admis  que 
a  la  distinction  des  plantes  en  espèces  distinctes  doit  reposer  sur  des  diiTé- 
«  rences  précises,  saillantes  et  remarquables  par  leur  constance. 

«  Une  école  s'est  élevée  qui,  sous  prétexte  de  perfectionner  la  science, 
«  menace  d'y  introduire  un  véritable  chaos,  en  créant  de  nouvelles  espèces, 
«  par  le  démembrement  de  celles  qui  avaient  été  admises  jusqu'alors. 

c  C'est  méconnaître  la  nature  et  fausser  la  science  que  de  vouloir  classer 
«  dans  des  epèces  diverses,  les  plantes  dont  les  différences  ne  sont  ni  pré- 
a  cisee,  ni  saillantes.  En  outre,  les  différences  remarquées  ne  sont  pas  cons- 
«  tantes  comme  on  le  prétend,  ou,  si  elles  le  sont  dans  certains  cas,  cette 
«  constance  dépend  des  causes  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  des  races,  » 

Le  point  capital  de  la  question  est  évidemment  de  savoir  si  les  nombreuses 
formes  décrites  cemme  espèces  par  les  Boreau,  Jordan,  Timbal-Lagrave  et 
autres  représentants  de  l'école  moderne,  ont  des  caractères  précis,  saillants 
et  susceptibles  de  se  perpétuer,  soit  dans  les  stations  naturelles,  soit  dans 
les  cultures. 

Or,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  que  les  Thlaspi  sylvestre,  virens^  gaudi- 
nianum,  brachypetalum  sont  décrits  et  dessinés,  ne  les  retrouvons-nous 
pas  chaque  année,  le  premier  sur  nos  coteaux  du  Garon,  le  second  sur  les 
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plateaux  du  Pilât  et  du  Forez,  le  troisième  sur  les  pentes  du  Jura,  du  Bugey 
et  du  Dauphiné,  et  enfla  le  quatrième  dans  les  hautes  prairies  alpines. 

Ces  mêmes  Thlaspi^  cultivés  dans  le  jardin  de  M.  Jordan,  n'ont  pas  varié. 

Il  me  serait  facile  de  citer  un  grand  nombre  d'exemples  de  perpétuité 
semblable. 

Plusieurs  plantes  ont  été  introduites  dans  les  environs  de  notre  ville  par 
un  botaniste  lyonnais,  il  y  a  déjà  longtemps,  ent-elles  varié  ? 

Le  Biscutella  intricata  de  Villeurbanne  n'est-elle  pas  toujours  semblable 
à  celle  de  Tournon,  sa  patrie,  et  a-t-on  vu  le  Ptychotis  Timbali,  originaire 
de  Toulouse,  perdre  ses  caractères  en  s' établissant  aussi  à  Villeurbanne  ? 

On  prétend  que  les  susdites  plantes  et  tant  d'autres  appelées  critiques 
sont  des  races  dérivées  des  types  linnéens.  Où  est  la  preuve  de  cette  affir- 
matien  ? 

Pour  déclarer  qu'une  plante  est  une  race  issue  d'une  espèce,  il  faudrait 
connaître  sûrement  le  type  spécifique  qui  a  donné  naissance  à  la  prétendue 
race.  Or,  a-t-on  jamais  produit  un  pareil  acte  de  naissance  ? 
'  Les  plantes  cultivées,  comestibles  ou  ornementales,  sont,  il  est  vrai, 
sujettes  à  éprouver  des  variations,  mais  abandonnez-les  à  elles-mêmes, 
cessez  de  leur  donner  par  la  culture,  par  les  engrais  et  par  des  soins  de 
toute  sorte,  un  surcroît  d'activité,  et  vous  les  verrez  promptement  revenir  au 
type  sauvage.  Les  Pelargonium  zonale  et  inquinans  dont  les  innombrables 
variétés  sont  répandues  dans  tous  les  jardins  de  l'Europe  depuis  l'année  1711 
n'ont  pas  encore  donné  une  seule  race  se  reproduisant  indéfiniment  de 
graines.  Il  en  est  de  même  des  Pétunia  violacea  et  nyctaginiflora^  des 
Phlox,  des  Dahlia^  des  Heliotropium,  etc.,  lesquels  ont  produit  tant  de 
variétés,  mais  pas  une  race  permanente. 

Qu'il  y  a  loin  de  ces  formes  éphémères,  dont  la  production  et  la  conser- 
vation exigent  tant  de  soins,  aux  espèces  sauvages  qui  font  l'objet  de  la  dis- 
cussion actuelle,  et  qui  présentent  un  caractère  si  frappant  de  pérennité. 

Sans  doute  l'étude  de  la  botanique  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  me 
sure  que  s'accroît  le  nombre  des  espèces  décrites.  Ainsi  en  est-il  d'ailleurs 
de  toutes  les  sciences.  La  physique  et  la  chimie  ne  sont  plus  aujourd'hui 
aussi  faciles  à  étudier  que  pendant  le  siècle  dernier. 

En  fin  de  compte,  l'école  moderne  à  laquelle  on  reproche  si  souvent  de 
créer  tant  d'espèces  nouvelles  et  d'introduire  le  cahos  dans  la  science  ne  fait 
que  constater  et  décrire  ce  qui  existe,  et  pour  renverser  l'édifice  qu'elle  cons- 
truit il  faut  autre  chose  que  des  théories  vagues  et  des  affirmations  sans 
preuves  (1). 

M.  Débat  annonce  la  fin  de  ses  conférences  sur  les  mousses, 


(1}  Il  est  juste  de  dire  ici  que  dans  une  lettre  adressée  à  notre  Société  par 
M.  de  Parseval-Grandmaison,  notre  très-distingué  collègue  convient  que  son 
rapport  contient  un  jugement  trop  sévère.  Il  reconnaît  qu'il  y  a  parmi  les 
créations  de  M.  Jordan  de  très-bonnes  espèces.  D'un  autre  côte  il  est  inutile 
d'ajouter  que  les  remarques  contenues  dans  la  note  qui  précède,  sont  1  ex- 
pression d^une  opinion  individuelle,  et  n'engagent  nullement  la  responsabi- 
lité des  autres  membres  de  la  Société.  (Note  du  Comité  de  publication.) 
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et   une  herborisation   cryptogamique,   dimanche  prochain,  à 
Tassin. 

M.  Allard  apporte  en  séance  un  volumineux  paquet  de 
plantes  destinées  à  l'herbier  et  aux  membres  de  la  Société; 
ces  espèces  recueillies  par  M.  Allard,  dans  les  environs  d'Hyères, 
sont  :  Arbutus  unedo  L.,  Rosmarinus  offîcinalis  L.,  Diplo- 
toxis  erucoïdeSy  Bellis  sylvestris,  et  Ruscus  hypophyllum. 

M.  CusiN  montre  à  la  Société  un  dessin  représentant  un  cas 
de  fasciation  observée  sur  un  Valeriana  officinalis  L. 

M.  Cusin  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 


NOTE   SUR   L  ORGANISATION    DU   FRUIT    DU   GRENADIER, 

par  M.  Cusin. 

L'organisation  du  fruit  du  Grenadier  m'a  paru  pondant  longtemps  inex- 
plicable en  consultant  les  descriptions  qu'en  donnent  les  auteurs.  Pourtant, 
après  un  examen  attentif  de  ce  fruit,  je  crois  être  arrivé  à  comprendre  sa 
structure  et  j^espère  être  assez  heureux  pour  vous  Texpliquer. 

Afin  que  vous  puissiez  tous  saisir  ma  pensée,  j'ai  besoin  d'entrer  dans 
quelques  explications  préliminaires. 

Le  gynécée  d'une  fleur  est  composé,  vous  le  savez,  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  carpeUes,  tantôt  un,  tantôt  plusieurs  disposés  en 
spire  ou  on  verticille.  La  placentation  de  ces  carpelles  est  tantôt  axile,  tantôt 
centrale,  ou  pariétale. 

Vous  savez  encore  que  le  thalame  qui  reçoit  l'insertion  de  tous  les  organes 
floraux  est  contracté  et  peu  développé,  d'autres  fois  allongé  en  cône,  tantôt 
élargi  en  plateau,  ou  enfin  développé  en  coupe  ou  urne  et  que  ce  dernier  cas 
amène  la  disposition  qu'on  appelle  les  ovaires  infères. 

Lorsque  l'arrangement  des  tarpelles  est  en  vorticiUe,  il  n'est  pas  rare  de 
les  trouver  réunis  en  plusieurs  cercles  concentriques,  surtout  si  les  carpelles 
sont  libres  et  indépendants  les  uns  des  autres. 

Mais  si  les  carpelles  sont  unis  (le  fait  est  plus  rare),  ils  constituent  alors 
deux  sphères  concentriques  ;  vous  en  avez  un  exemple  dans  certaines  oranges 
qui  contiennent  à  leur  centre  une  petite  orange  constituée  de  la  même  façon 
que  l'extérieure,  sauf  que  son  péricarpe  jaune,  odorifémnt,  n'a  pas  pu  se 
développer. 

Ceci  posé,  examinons  le  fruit  du  Grenadier. 

A  première  inspection,  c'est  un  fruit  à  ovaire  infère  ;  l'élégante  couronne 
des  sépales  qui  le  surmonte  indique  que  le  thalame  s'est  développé  en  coupe 
dont  les  bords  reçoivent  la  couronne  des  sépales. 

Si  nous  coupons  transversalement  ce  fruit  à  son  tiers  supérieur  nous  trou- 
vons :  à  la  périphérie  de  forts  placentas  pariétaux  qui  supportent  un  très-  . 
grand  nombre  de  graines  ;  au  centre  une  colonne  que  nous  expliquerons  tqut 
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à  rheurd  ;  da  centre  à  la  périphérie,  des  membranes  rayonnamtes  qui  sont 
autant  de  fausses  cloisons  qui  séparent  tous  les  carpelles. 

Si  nous  le  coupons  au  tiers  inférieur,  la  scène  change  :  la  colonne  centrale 
a  disparu  pour  laisser  la  place  à  un  commencement  de  loges  intérieures  sans 
placenta,  mais  avec  trois  fausses  cloisons. 

Enfin,  si  nous  coupons  le  fruit  vers  sa  base,  nous  ne  trouvons  plus  les 
nombreux  carpelles  constatés  par  la  première  coupe,  mais  seulement  les  trois 
dont  nous  avions  aperçu  le  sommet  dans  la  seconde  coupe,  avec  leurs  trois 
membranes  ;  et,  tout  à  fait  à  la  base,  les  placentas  qui  dressent  leurs  graines 
pour  remplir  les  trois  cavités. 

Je  déduis  maintenant  les  conséquences  à  en  tirer. 

Le  thalame  développe  d'abord  à  son  centre  (à  la  base  de  la  coupe)  trois 
carpelles  à  placentas  qui  devraient  être  pariétaux,  mais  qui  paraissent  axiles 
A  cause  de  la  compression  d'en  haut  qui  n'a  pas  permis  à  ce  verticille  central 
de  se  développer  extérieurement  ;  la  colonne  centrale  que  nous  avons  cons* 
tatée  est  la  prolongation  de  ces  trois  carpelles  qui  se  produit  au  sommet  du 
fruit  et  que  surmontent  les  styles  au  centre  de  la  couronne. 

Nous  avons  donc  un  premier  verticille  de  carpelles  centraux  (en  appa- 
rence basilaires)  à  placentas  pariétaux  (en  apparence  axiles)  que  la  coupe 
thalamaire  a  produit  à  son  centre.  Il  rappelle  à  notre  idée  la  petite  orange 
centrale  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

En  outre,  dans  sa  partie  supérieure,  la  coupe  thalamaire  produit  un  second 
verticille  de  carpelles  beaucoup  plus  nombreux  que  les  précédents  et  orga- 
nisés de  même  en  réalité^  et  les  placentas  j  sont  évidemment  pariétaux. 
Nous  savons  que  la  colonne  centrale,  qui  semblait  en  contradiction  à  nos 
déductions,  ne  leur  appartient  pas,  mais  est  le  prolongement  du  verticille 
intérieur  ou  inférieur. 

De  ce  qui  précède  je  tire  la  conclusion  que  les  descriptions  données  du 
fruit  du  Grenadier  sont  basées  sur  de  simples  apparences  et  sembleraient 
indiquer  une  organisation  exceptionnelle,  notamment  sur  deux  points,  c'est- 
à-dire  : 

!•  Que,  de  deux  rerticilles  carpellaires  l'un  serait  supérieur  l'autre  infé- 
rieur, comme  s'ils  pouvaient  naître  l'un  sur  l'autre.  —  Ils  sont  en  réalité  con- 
centriques ; 

2*  Que,  de  deux  verticilles  carpellaires,  l'un  serait  à  placentation  axile  ou 
centrale,  l'autre  à  placentation  pariétale.  —  Ils  sont  tous  deux  à  placenta- 
tion pariétale. 

M.  Débat  ajoute  que  l'organisation  singulière  de  ce  fruit  a 
attiré  depuis  longtemps  l'attention  des  botanistes  ;  elle  a  donné 
lieu  à  quelques  mémoires  dont  M.  Débat  rendra  compte  à  la 
prochaine  séance,  s'ils  présentent  quelques  diflEérences  avec  les 
faits  exposés  par  M.  Cusin. 
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ANALYSB   DE    DIVERS   MEMOIRES   RELATIFS   A   LA   CRYPTOGAMIE, 

par  M.  Débat. 

Recherches  sur  les  gonidies  des  Lichens  par  M,  Bomet. 

Depuis  longtemps  les  cryptogamîstes  avaient  été  frappés  de  l'analogie  du 
thalle  chez  les  Nostocs  (Algues)  et  les  Collema  (Lichens).  La  masse 
gélatineuse  et  amorphe  qui  constitue  ces  deux  espèces  de  thalle  est  farcie 
d«  chapelets  gonidifères  presque  identiques,  et  la  ressemblance  est  telle 
qu'un  Collema  non  fructifié  peut  facilement  être  confondu  avec  certains  Nos- 
tocs, Malgré  cette  analogie  les  deux  genres  restèrent  séparés  et  furent  répar- 
tis dans  deux  groupes  de  végétaux  parfaitement  distincts.  Plus  tard,  un 
examen  attentif  de  l'organisation  des  Lichens  fit  reconnaître  qu'ils  étaient 
composés  de  deux  éléments  caractéristiques,  l'un  constitué  par  des  filaments 
hyalins,  rameux,  entrelacés  de  manière  à  former,  surtout  vers  la  périphérie, 
un  tissu  à  mailles  assez  larges  et  souvent  se  résolvant  à  la  surface  en  une 
espèce  de  couche  épidermique,  c'est  VHypha;  l'autre  formé,  de  petits  globules 
verts  accumulés,  en  grand  nombre,  en  une  couche  peu  régulière,  immédia* 
tement  au-dessous  de  l'épiderme,  quand  il  y  en  a  un,  ou,  dans  tous  les  cas, 
dans  la  partie  superficielle  du  végétal.  Les  premiers  observateurs  y  virent 
une  formation  cellulaire,  un  tissu  continu  ;  mais  des  observations  pln&  précises 
firent  reconnaître  que  les  globules  verts  (Gonidies),  étaient  plus  ou  moins 
isolés,  ou  groupés  sans  régularité  au  sein  des  mailles  constituées  par  le 
réseau  de  VHypha.  Plus  rarement,  les  gonidies  étaient  disposées  en  chapelet 
à  la  suite  les  unes  des  autres.  MM.  Famintzin  et  Baranetzky  parvinrent  à  iso- 
ler des  gonidies,  et,  en  les  plaçant  dans  les  conditions  convenables,  consta- 
tèrent que  plusieurs  se  transformaient  en  véritables  zoospores  d'algues  con- 
fervoïdes.  D'autre  part,  des  observations  précises- ont  établi  la  parfaite  iden- 
tité des  gonidies  et  des  petites  cellules  vertes  qui  constituent  à  elles  seules 
certaines  Algues,  les  protococcus  entre  autres.  S'appuyant  sur  ces  diverses 
considérations,  Nylander  et  quelques  autres  cryptogamistes  admirent  que 
les  Lichens  étaient  les  formes  parfaites  de  certaines  Algues.  D'autres  admi- 
rent, contradictoirament,  que  les  Lichens  étaient  des  végétaux  complexes, 
formés  d'une  Algue  et  d'un  Champignon,  vivant  aux  dépens  de  cette  Algue. 
Ces  deux  systèmes  n'ont  point  paru,  aux  yeux  de  M.  Bornet,  résoudre  toutes 
les  difficultés  et  concorder  avec  les  faits  établis.  Il  a  donc  entrepris  une 
série  de  recherches  nouvelles  sur  plus  de  soixante  genres,  et  nous  allons 
indiquer  les  conclusions  de  son  travail. 

!•  Toute  gonidie  de  Lichen  peut  être  ramenée  à  une  espèce  d'Algue.  Mais 
à  chaque  espèce  de  Lichen  ne  correspond  pas  une  espèce  d'Algue  différente. 
Les  mêmes  algues  se  montrent  chez  des  Lichens  de  genre  très-distinct. 

2«  Dans  certains  cas  VHypha  du  Lichen  pénètre  et  se  distribue  dans  toute 
la  masse  de  l'Algue.  En  général  VHypha  enveloppe  l'Algue  dans  les  mailles 
de  son  tissu. 

3«  Les  rapports  de  VHypha  avec  les  gonidies  sont  de  telle  nature  qu'ils 
excluent  toute  possibilité  qu'un  des  organes  soit  le  produit  de  l'autre,  et  la 
théorie  du  parasitisme  peut  seule  en  donner  une  explication  satisfaisante. 
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NouB  n'entrons  pas  ici  dans  l'exposé  des  faits  qni  justifient  Topinion  de 
M.  Bornet,  et  dont  nous  avuns  indiqué  les  principaux,  dans  la  séance  où  nous 
avons  donné  l'analyse  de  ce  mémoire  ;  mais  ce  qui  précède  suffira  pour  en 
faire  apprécier  l'importance  au  point  de  vue  cryptogamique. 


SÉANCE  DU  22  JANVIER  1874 

Au  sujet  du  procès- verbal,  M.  Saint-Lager  fait  observer  que 
le  Ricscics  hypophyllum^  rapporté  par  M.  AUard,  n'est  pas 
spontané  mais  qu'il  a  été  probablement  planté  ;  car  il  existe 
en  dedans  de  l'enceinte  du  château  d'Hyères  (Var)  et  mêlé  à 
d'autres  plantes  cultivées. 

Admission  de  M.  Roubaud. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  : 
P  D'une  lettre  de  M.  de  Seynes,  membre  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société  botanique  de  France,  remerciant  la 
Société  botanique  de  Lyon  de  l'envoi  de  ses  Annales,  et  lui 
transmettant  les  marques  de  sympathie  témoignées  par  la 
Société  de  Paris  ainsi  que  les  vœux  qu'elle  forme  pour  l'avenir 
et  la  prospérité  de  notre  Société. 

2*  La  Société  a  reçu  pendant  cette  quinzaine  : 
Observations  sur  l'hybridation  dans  les  mousses,  par  M.  Phi- 
libert, déjà  analysées  par  M.  Débat  dans  une  précédente  séance. 
Catalogue  des  espèces  publiées  jusqu'à  présent  dans  les 
Musci  Galliœ  de  M.  Husnot. 

M.  Débat  analyse,  ainsi  qu'il  l'avait  promis  à  la  dernière 
séance,  le  travail  de  M.  Lestiboudois  sur  le  fruit  du  grenadier  ; 
il  insiste  surtout  sur  les  points  qui  présentent  quelques  diflFé- 
rences  avec  la  communication  de  M.  Cusin.  Ainsi,  pour  M.  Les- 
tiboudois, les  carpelles  sont  disposés  sur  plusieurs  verticilles  ; 
les  carpelles  inférieurs  ayant  une  placentation  centrale,  les 
supérieurs  étant  portés  par  des  placentas  axiles. 

Fixation  de  l'herborisation  de  dimanche  prochain  au  Garon. 

KOTE    SUR   LES   MOUSSES   DE    FRANCHEVILLE,    TASSIN    ET    CHARBON- 
NIERES, par  le  D'  Saint-Lager. 

Eu  raison  de  la  proximité  de  notre  ville,  la  région  dans  laqueUe  sont  situés 
les  trois  villages  indiqués  en  tête  de  cette  notice  a  été  souvent  explorée  par 
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les  betanistea  lyonnais,  aussi  sa  flore  phanérogamique  est  parfaitement 
connue.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  flore  bryologiqué.  J'ai  donc  cru  qu'il 
Ae  serait  pas  inutile  de  présenter  le  tableau  des  mousses  que  j'y  ai  ren- 
contrées. 

Au  préalable,  je  tracerai  une  esquisse  rapide  de  la  constitution  géologique 
du  petit  bassin  de  Tlseron  dans  lequel  se  trouvent  les  territoires  ci-dessus 
désignés.  Il  ne  faut  point  oublier  que  les  mousses  et  les  lickens  aussi  bien 
que  les  plantes  phanérogames  sont  bien  souvent  en  relation  avec  la  nature 
des  terrains. 

La  roche  dominante  du  bassin  de  l'Iseron  est  le  gneiss  alternant  avec  le 
granité.  Celui-ci  est  à,  petits  éléments  sur  les  sommités  de  la  chaîne  qui 
s'étend  de  Lentilly  à  Pollionnay,  et  au-delà  vers  Saint-Bonnet-le-Froid  et 
Iseron.  Entre  Charbonnières  et  Dardilly,  il  contient  de  gros  cristaux  de 
feldspath  et  passe  à   la  pegmatite. 

Dans  toute  la  partie  orientale  du  bassin  de  l'Iseron,  c'est-à-dire  celle  qti 
est  la  plus  rapprochée  de  Lyon,  le  gneiss  et  le  granité  sont  recouverts  par 
une  couche,  d* épaisseur  variable,  de  cailloux  roulés  des  Alpes,  parmi  lesquels 
dominent  surtout  les  quartzites,  puis  en  moindre  abondance  les  blocs  cal- 
caires. Mais  comme  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  attaquables  que  les  premiers 
par  l'eau,  tenant  en  dissolution  de  l'acide  carbonique,  il  resuite  de  l'inégalité 
de  solubilité  des  éléments  des  deux  espèces  de  roches  une  influence  prépon- 
dérante du  carbonate  de  chaux  sur  la  végétation.  Aussi  remarque- t-on  dans 
la  zone  occupée  par  les  cailloux  roulés  des  Alpes  un  grand  nombre  de  pha- 
nérogames et  de  cryptogames  calcicoles,  tandis  que  sur  les  coteaux  exclusi- 
vement granitiques  on  n'observe  que  des  plantes  silicicoles  et  quelques  indif- 
férentes. 

Dans  les  parties  les  plus  déclives,  les  cailloux  sont  recouverts  d'une  couche 
de  lehm  jaune  de  quelques  mètres  d'épaisseur. 

C'est  sur  ce  lehm  qu'on  trouve  les  mousses  suivantes  : 

Barhula  unguiculatay  ambigua  ;  Ceratodon  purpureus  ;  Weisia  viridula; 
Encalypta  vulgaris  ;  Anacalypta  lanceolata  ;  Phascum  cuspidatum;  Pottia 
truncata  ;  Brachythecium  glareosum. 

Sur  les  murs  enduits  de  mortier,  on  observe  : 

Barhula  muralis  ;  Bidymodon  rubellus  ;  Bryum  argenteum,  cœspiticium; 
Crrtmmia  crxnita^  puîvinata  ;  Homalothecium  sericeum  ;  Rhynchostegium 
murale. 

Cette  dernière  hypnacée  m'a  offert  une  preuve  frappante  de  l'influence 
chimique  de  la  roche  sous-jacente.  L'ayant  vue  sur  un  rocher  granitique  des 
bords  de  l'Iseron,  au  voisinage  de  Beaunan,  je  fus  surpris  d'abord  de  trouver 
une  mousse  calcicole  sur  une  pierre  à  base  de  silicates  alumineux  et  alca- 
lins ;  mais  mon  étennement  cessa  lorsque  je  constatai  qu'elle  recouvrait 
entièrement  et  sans  la  dépasser  une  plaque  de  mortier  calcaire  qu'on  avait 
introduit  dans  l'intervalle  de  deux  rochers  granitiques. 

Sur  les  poudingues,  formés  par  l'agglomération  des  cailloux  au  moyen 
d'un  ciment  naturel  fourni  par  les  eaux  calcarifères,  j'ai  trouvé  : 

Rhynchostegium  tenellum,  confertum  ;  Camptothecium  lutescens  ;  AnO' 
modon  viticulosus;  Leucodom  sciuroides^  Homalothecium  sericeum;  Bryum 
roseum^  capiUare  ;  Sckistidium  apocarpum. 
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Dans  les  bois  abondent  les  mousses  habituelles  à  cette  sorte  d'habitat  dans 
tous  les  terrains  quelle  que  soit  leur  composition  :  Hypnum  Schreberi, 
cupressiforme  ot  ses  nombreuses  formes  ;  Eurhynchium  striatum,  prœ- 
longum  ;  Hylocomium  splendenSy  triquctrum^  squarrosum  ;  Isothecium 
fnyurum  ;  Thamnium  alopecurum  ;  Amblystegium  serpens  ;  Thuidium 
tatnariscinumf  delicatulum;  Dicranum  scoparium,  undiilatum  ;  Atrichum 
undulatum  ;  Syntrichia  subulata  ;  Blnium  undulatum,  punctatum,  cuspi^ 
datum  ;  Fissidens  bryoides. 

Sur  les  troncs  de  bois,  on  remarque  particulièrement  :  Homalia  triehoma- 
noides^  Brachythecium  populeum,  vehitinum  ;  Pylaisea  polyantha  ;  et  plus 
rarement  Tetraphis  pellucida  ;  Orthotrichum  affine. 

Dans  les  prairies  humides  :  Hypnum  purum,  cuspidatum;  Brachythecium 
rutabulum,  rivulare. 

Dans  les  flaques  d'eau  :  Hypnum  fluitans. 

Sur  les  pierres  arrosées  par  Tlseron  :  Fontinalis  antipyrettca  ;  Philonotis 
fontana;  Hypnum  palustre^  filicinum;  Amblystegium  irHguum,  riparium; 
Rhynehostegium  rusci forme.  Sur  les  mêmes  pierres  existe  aussi  l'algie  nom- 
mée Lemanea  fluviatilis. 

Sur  les  bords  de  la  riyière  :  Climacium  dendroides. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  Cinclidotus  fontinaloides,  riparius  et 
aquaticus  qui  tapissent  les  pierres  calcaires  des  torrents  et  rivières  du  Jura, 
du  Bugej,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  ainsi  que  celles  des  bords  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  manquent  complètement  dans  Tlseron^  dans  le  Garon  et  dans 
tous  les  cours  d'eau  de  la  région  granitique  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais. 

Pareillement,  je  n'ai  vu  nulle  part  sur  les  rochers  granitiques  mouillés 
certaines  mousses,  telles  que  Hypnum  commutatum^Orthothecium  rufescens, 
divers  Gymnostomum  et  Trichostomum^  Eucladium  verticillatum  qu'on  ne 
manque  jamais  de  voir  dans  le  Bugey,  la  Savoie  et  le  Dauphiné,  partout  où 
existent  des  ruissellements  d'eaux  calcarifères.  On  peut  même  trouver  deux 
de  ces  mousses,  VEucladium  et  VHypnum  commutatum,  aux  portes  de  la 
ville  de  Lyon,  vers  la  grotte  des  Etroits  et  en  amont  à  Serin,  ainsi  que  entre 
Vaise  et  la  Demi-Lune.  Je  signale  aussi  l'absence  complète^  dans  la  zone 
exclusivement  occupée  par  le  gneiss  et  le  granité,  de  quelques  mousses  qu'on 
rencontre  pour  ainsi  dire  à  chaque  pas  sur  les  pierres  calcaires  du  Mont-d'Or 
lyonnais,  du  Bugey,  du  Jura,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  je  veux  parler  des 
Hypnum  molluscum  et  chrysophyllum,  de  V Homalothecium  sericeum,  du 
Lepiotrichum  fleosicaule^  des  Nechera  crispa^  Barbula  ruralis,  Bartramia 
Œderi,  etc.  Pourtant,  je  dois  ajouter,  en  ce  qui  concerne  V Homalothe- 
cium sericeum,  que  j'ai  vu  quelquefois  cette  espèce  dans  la  région  granitique 
du  Lyonnais,  mais  non  sur  les  pierres  et  seulement  sur  les  troncs  d'arbres, 
lesquels  évidemment  ne  sont  pas  un  substratum  géologique. 

Au  surplus,  c'est  un  fait  d'ebservation  bien  constaté  que  certaines  meosses 
silicicoles,  comme,  par  exemple,  Pterigynandrum  filiforme,  Brachythecium 
populeum,  Plagiothecium  sylvaticum,  Bartramia  halleriana,  n'existent  dans 
les  pays  calcaires  que  sur  les  supports  de  nature  organique  (sauf  bien  entendu 
le  cas  des  blocs  erratiques  de  granité,  gneiss,  porphyre,  grès)  ;  et  réciproque- 
ment les  mousses  saxatiles  calcicoles,  qu'on  rencontre  dans  les  contrées  dont 
le  sol  est  formé  de  roches  silicatées,  ne  se  voient  que  ^ur  les  troncs  d'arbres, 
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les  tonrbee,  les  dépôts  d'humus  si  communs  dans  les  forets,  et  jamais  sur  les 
pierres. 

Les  rochers  granitiques  des  hassfns  de  Tlseron  et  du  Garon  sont  couverts 
d'un  petit  nombre  de  mousses  caractéristiques,  ce  sont  :  Hedwigia  ctliata^ 
Grimmia  leucophaea  et  commutata^  Bartramia  pomiformis  et  ithyphyllay 
Pterogonium  gracile^  Bryum  alpinum.  A  ces  mousses  sont  mêlés  quelques 
lichens,  parmi  lesquels  les  plus  communs  sont  VUmbilicariapustulata,  les 
Cladonia  furcata  et  rangiferina. 

Sur  la  terre  qui  recouvre  les  rochers,  notamment  le  long  des  talus  des  che- 
mins, on  rencontre  les  Polytrichum  commune,  piliferum  ;  Pogonatum 
aloideSy  nanum  et  umigerum  ;  Dicranum  heteromallum  ;  Trichostomum 
pallidum;  Astomum  crispum  ;  Pleuridium  subulatum;  Eurhynchium  Sto- 
kesii  ;  Mnium  homum  ;  Webera  nutans  ;  Leucobryum  glaucum  ;  BuœbaU" 
mia  aphylla;  Diphyscium  foliosum  ;  Bryum  atropurpureum  ;  Racomitrium 
canescens. 

Par  ce  simple  aperçu  il  est  facile  de  voir  que,  sans  aller  hien  loin,  on  peut 
faire  autour  de  Lyon  quelques  bonnes  herborisations  bryologiques,  pendant 
la  période  qui  s'étend  depuis  le  commencement  du  mois  de  décembre  jusqu'à 
la  fin  de  mars,  c'est-à-dire  à  une  époque  à  laquelle  on  ne  trouverait  pas  une 
plante  phanérogame  à  récolter.  C'est  assez  dire  que  l'étude  des  mousses^ 
indépendamment  de  l'intérêt  intrinsèque  qu'elle  présente,  mériterait  d'être 
beaucoup  plus  cultivée  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici. 

M.  Saint-Lager  complète  ce  compte-rendu  en  faisant  circuler 
les  échantillons  recueillis  dans  le  cours  de  cette  herborisation 
et  de  celles  qu'il  avait  faites  précédemment. 

M.  Thebry  ajoute  au  compte-rendu  précédent  la  note  sui- 
rante  : 

Pendant  l'herborisation  au  Pont-d'Alaï  et  à  Charbonnières,  j'ai  trouvé  les 
cryptogames  ci-dessous  énumérés  : 

Leptostroma  filicinum  sur  rameaux  et  feuilles  du  Pteris  ;  Cladosporium 
epiphyllum  sur  feuilles  de  chêne  ;  Sphaeria  irregularis  sur  tronc  d'acacia  ; 
sphérie  remarquable  par  l'évasement  du  col  des  périthèques,  répondant  pour 
le  reste  d'une  manière  complète  à  la  description  de  De  Candolle,  qui  l'a 
trouvée  sur  la  même  plante  ;  les  spores,  bi-sériées  dans  les  thèques,  devraient 
faire  admettre  cette  espèce  dans  le  genre  Valsa, 

Polyporus  ignarius  sur  un  tronc  vivant  d'Aubépine  ;  Melanconium  juglan- 
dinum  sur  petites  branches  de  Noyer. 

Stigeoclonium  protensum  ?  Algue  à  faciès  tel  qu'il  est  difficile  de  l'oublier 
une  fois  qu'on  l'a  vue.  Depuis  plusieurs  années  déjà  j'avais  rencontré  cette 
plante,  notamment  à  Francheville,  au-dessous  des  lavoirs. 

Rapportée  de  cette  localité,  lors  de  V herborisation  faite  le  10  janvier  par  la 
Société,  j'ai  pu  l'examiner  pendant  plusieurs  jours. 

Cette  Algue  muqueuse,  filante,  gluante,  forme  des  gazons  épais.  Dans  les 
endroits  où  les  filaments  ont  perdu  la  vie,  ils  sont  d'un  blanc  gris  sale. 
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enveloppés  d'un  mucus  abondant,  ce  qui  donne  à  cette  Algne  an  aspect 
repoussant. 

Parmi  cette  masse  muqueuse,  apparaissent  des  filaments  d*un  beau  vert 
tendre,  s'ils  sont  peu  nombreux,  et  d'un  vert  olivâtre^  lorsqu'ils  sont  nom- 
breux et  serrés. 

La  teinte  varie  avec  le  degré  d'incidence  des  rayons  lumineux. 

Les  filaments  blancs  sont  très-fins,  souples  et  sans  divisions  intérieures. 

Les  filaments  verts  sont  rameux,  à  matière  verte  divisée,  les  divisions  sont 
d'égale  grandeur,  soit  en  largeur,  soit  en  longueur,  et  terminées  par  un  fil 
hyalin,  brillant  et  très-délicat. 

Tous  ne  sont  pourtant  pas  terminés  insensiblement  en  pointe  effilée  ;  mais 
ceux  qui  sont  dépourvus  de  pointe  paraissent  être  de  jeunes  filaments. 

Après  examen  attentif  et  comparaison  avec  les  figures  12  et  13  de  la 
planche  XVIII,  représentées  dans  le  mémoire  de  M  Thuret,  inséré  dans  le 
tome  XIV  des  Annales  des  Sciences  naturelles,  je  crois  pouvoir  assurer  que 
cette  Algue  est  un  Stigeoclonium, 

M.  Therry  expose  ensuite  le  développement  des  filaments 
et  des  zoospores  ;  il  décrit  les  mouvements  très-singuliers  des 
organes  de  reproduction  de  cette  Algue.  Du  reste,  il  se  pro- 
pose de  revenir  sur  ce  sujet  dans  une  prochaine  communi- 
cation. 
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Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  Therry  demande  à  présenter  quelques  observations  au 
sujet  d'un  champignon  trouvé  sur  la  tannée  des  serres  du 
Parc  et  que  M.  de  Seynes,  dans  sa  lettre  lue  à  la  précédente 
séance,  dit  avoir  reconnu  pour  VAgaricics  cœpestipes ; 
M.  Therry  croit  devoir  le  rapporter  plutôt  à  YAgaricus 
flammula^  que  Kickx  indique  comme  se  développant  aussi 
sur  la  tannée.  M.  Therry  donne  lecture  des  descriptions  de 
ces  deux  espèces,  descriptions  qui  ne .  reproduisent  du  reste 
exactement,  ni  l'une,  ni  l'autre,  les  caractères  de  l'Agaric, 
qui  est  le  sujet  de  la  communication  de  M.  Therry. 

Par  suite  de  la  démission  de  M.  Mingaud,  il  est  procédé 
à  l'élection  du  secrétaire-adjoint;  sur  le  refus  de  M.  Lam- 
bert, M.  Chabanne  est  nommé  à  main-levée.  . 

M.  Chabanne  présente  à  la  Société  un  Polypodium  vul- 
garcy  dont  la  fronde  est  bifurquée  à  son  extrémité. 
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M.  IsiD.  Hedde  présente  à  la  Société  un  bel  échantillon 
de  Cypripedium  calceolus  provenant  des  montagnes  du  Dau- 
phiné,  et  donne  quelques  détails  sur  Torganisation  de  cette 
belle  orchidée. 

M.  Hedde  fait  ensuite  part  du  désir  de  notre  collègue, 
M.  Moullade,  pharmacien  au  Puy,  d'entrer  «n  relation  d'é- 
change avec  les  botanistes  lyonnais.  M.  Moullade  s'occupe, 
depuis  plusieurs  années,  d'un  travail  sur  la  flore  de  la 
Haute-Loire  et  a  déjà  recueilli  plusieurs  milliers  de  plantes. 
M.  le  président  remercie  M.  Hedde  de  son  intéressante  com- 
munication et  invite  les  membres  présents  à  mettre  à  pro- 
fit l'oflFre  de  notre  savant  coUèg'ue  M.  Moullade. 


^o* 


M.  Saint-Lager  fait  passer  sous  les  yeux  des  Sociétaires 
des  plantes  qui  lui  ont  été  envoyées  de  Ribiers  (Hautes- 
Alpes),  par  M.  Reverchon.  Cet  envoi  est  accompagué  de  la 
note  suivante  : 

NOTE   SUR   LA   FLORE    DU   MONT   ROGNOUSE,    par   M.    RoverchoU. 

Les  localités  classiques  des  Alpes,  le  Lautaret,  le  mont  Viso,  le  mont 
Genèvre,  le  mont  Séuse  et  le  mont  Anrouse,  ont  le  privilège  d'attirer  presque 
exclusivement  les  botanistes. 

Je  viens,  quittant  les  sentiers  battus,  présenter  à  mes  collègues  de  la 
Société  botanique  de  Lyon,  le  tableau  d'une  montagne  à  peu  près  inconnue, 
le  mont  Rognouse,  situé  près  de  Ribiers,  dans  la  partie  méridionale  des 
Hautes- Alpes. 

Les  pentes  inférieures  de  cette  montagne  offrent  d'abord  un  aspect  peu 
encourageant  ;  le  regard  y  est  attristé  par  la  vue  de  vastes  espaces  couverts 
de  Lavande  et  de  Chênes  rabougris. 

Mais,  en  continuant  l'ascension,  le  botaniste  sera  largement  dédommagé 
de  sa  peine,  par  la  magnifique  végétation  qu'il  découvrira  dans  les  belles 
prairies  du  Devez  de  Saint- Pierre- Avèze. 

On  peut  en  juger  par  la  liste  suivante  des  plantes  qu'il  récoltera  succes- 
sivement : 

Odontites  viscosa  Reichenb.  Dictamnus  albus  L. 

Aster  acris  L.  Biscutella  cichoriifolia  Loisel. 

Senecio  doronicum  L.  —        lœvigata  L. 

Crupina  vulgaris  Cass.  Ranunculus  Friesanus  Jord. 

Allium  flavum  L.  —         pilibundus  Jord. 

—  pollens  L.  —  Yillarsii  D.  C. 

—  ampeloprasum  L.  —  cylindraceus  Jord. 
— ^      moschatum  L.                                       —          gramineus  L. 

—  rotundum  L.  —         platanifolius  L. 
Ann.  Soc.  bot.  3 
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Myssopus  reeticaulis  Jord. 

var.  roseus, 
Pedicularis  comosa  L. 
Cerinthe  minor  L. 
Fritillaria  delphinensis  Qren. 
Qagea  arvensis  Schult. 
— •     lutea  Schult. 

—  stenopetala  Pries. 
Astragalus  purpureus  Lam. 

—  monspessulanus  L. 
Cette  belle  papilionacée  fonne 

d'éteadue. 

Plus  loin  apparaissent  : 
Delphinium  fissum  W.  Kit. 
Hesperii  laciniata  Ail. 
Scandix  pirmatifida  Vent. 
Saxifraga  lingulaia  L. 

—  aizoon  L. 

—  cuneifolia  L. 
-~        oppositifolia  L. 

Echinops  sphœrocephalus  L. 
Clypeola  jonthlaspi  L. 
Sideritis  hirsuta  L. 
Ephedra  Villarsii  Gr.  Godr. 
Asparagus  acutifolius  L. 

—  tenuifolius  Lam. 
Ya^eriana  fu&ero^a  L. 

—  tripteris  L. 
Euphorbia  tenuifolia  Lam. 

—  flavicoma  D.  C. 

—  5«rrafa  L. 

—  ^aurmenst^  Ail. 

—  nic(»ôH*i5  Ail. 
Ptcnomon  acama  Cass. 
Ctrwum  /%ro»  D.  C. 
Hypericum  hyssopifolium  Vill. 
Dianthus  hirtus  Vill. 

—  Seguieri  Chaix. 

—  Oodronianus  Jord. 
Scabiasa  affinis  Gr.  Godr. 

—  breviseta  Jord. 
iîteracwm  lycopifolium  Frœl. 

—  cymo^t^m  L. 

—  Jacquini  Vill. 

—  saxatile  Vill. 
GF^ntsta  cmerea  D.  C. 

—  scorpius  D.  C. 
Xerant/itfmwm  inapertum  Willd. 


Astragalus  vesicarius  L. 

—         incanus  L. 
A2sme  lanceolata  L. 

—     Jacquini  Koch. 
Globularia  cordifolia  L. 
Aconitum  anthora  L. 
Serratula  nudicaulis  D.  C. 

—        heierophylla  Desfont. 
Qenista  Yillarsiana  Jord. 

ici  un  tapis  continu  de  plus  d'un  kilomètre 


Xeranf  Aemum  ci/^me2rac«um  Sibth. 
fnaufta  coUina  Req. 

—  hybrida  Coult. 
Erysimum  perfoliatum  Crantz. 
Ancfrwactf  maxima  L. 

Vtcia  onobrychioides  L. 
Ononw  cenisia  L. 

—  fruticosa  L. 

—  mmi«tmtma  L. 
PettCtfdanwm  alsaticum  L. 

—  c^n?aria  Lap. 

Se^^W  fortuo^tem  L. 

—  montonwm  L. 
Pœonia  peregrina  Mill. 
Psoralea  bituminosa  L. 
Cytisus  argenteus  L, 
A^opecuru^  bulbosus  L. 
Rhamnus  saxatilis  L. 

—  alatemus  L, 
Pistacia  terebinthus  L. 

—  a2aterni«5  L. 
Hyssopus  decumbens  Jord. 
jjfjo^a  rubrifolia  Vill. 

—  pimpinellifolia  Ser. 
Stachys  delphinensis  Jord. 

— >      ^^rmantVa  L. 
Sedum  dasyphyllum  L. 
Adianthum  capillus  Veneris  L. 
A^pZtfntum  Halleri  D.  C. 
Sedum  maximum  Snter. 
Anémone  monfana  Hoppe. 

—  ^a/^eW  Ail. 
Symphytum  tuberosum  L. 
Telephium  Imperati  L. 
Teîicrtttm  awrewm  Schreb. 
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Teucrium  polium  L. 
Trifolium  aureum  Poil. 
Onohrychis  supina  D.  C. 
-—  saxatilis  Ail. 

Yiola  elatior  Fries. 
Lotus  pilosus  Jord. 
Hepatica  triloba  Chaix. 
Androsace  Chaixi  Gren.  Godr. 
Trigonella  gladiata  Stev. 
•—        monspeliaca  L. 
Lathyrus  inconspicuus  L. 
Crucianella  angustifolia  L. 
Picris  stricta  Jord. 

—     pauciflora  Willd. 
CynoglQSSum  picium  Mt. 

—  Dioscoridis  Vill. 

Zactwca  dubia  Jord. 
— -      perennis  L. 

—  chondrillœflora  Bor. 
Draba  alpestris  Jord. 
iSciWa  italica  L. 

Tulipa  alpestris  Jord. 
Omithogalum  tenuifolium  Guss. 
Bup/cT>rum  aristattim  Bartl. 
Lathyrus  canescens  Gr.  Godr. 

—  setifolius  L. 
Equiselum  trachyodon  Rob.  Brown. 
Erysimum  attstrale  Gay. 
Galium  lœvigatum  L, 

—  Timeroyi  Jord. 
Nepeta  nuda  L. 

—  lanceolata  Lam. 
Genista  hispanica  L. 
Silène  italica  Pers. 

—  ottte^  Sm. 
*—     nutans  L. 

—  paradoxa  L. 
Crépis  albida  Vill. 

— .     pulchra  L. 
Jnu^a  montana  L. 

—  bifrons  L. 

—  spirœifolia  L. 
GaZmm  mi/n'antAwm  Jord. 
ieontorfon'  cri^M5  Vill. 

—  Yillarsii  Loisel. 
2>ujea  conifera  D.  C. 
Stœhelina  dubia  L. 
Linum  campanulatum  L. 


Linum  suffruticosum  L. 

—  narbonense  L. 
Salvia  horminoides  Pourr. 

—  œthiopis  L. 
Asperula  taurina  L, 
DorycntMm  suffruticosum  Vill. 
Hordeum  secalinum  Schreb,, 
Biplachne  serotina  Link. 
Aphyllanthes  monspeliensis  L. 
Lepidium  hirtum  D.  C, 
Colchicum  alpinum  L, 
Crocus  vernus  AU. 

—  versicolor  Gawl. 
Caucalis  platycarpos  L, 

—  leptophylla  L. 
Carlina  subacaulis  D.  C. 

—  acanthifolia  L. 
Deschampsia  média  B.  et  Sch. 
Achillea  nobilis  L. 

—  a^ercrtwaw  L, 
Myosotis  alpestris  Schm. 
Armeria prcecox  Jord. 
Ce^^aura  leucophœa  Jord« 

—  aspera  L. 

—  semidecurrens  Jord, 

—  seusana  Ckaix 
Plantago  argentea  Chaix 
Lt<Aosper»tum  jî^rmiiT^wm  Jord. 
Campanula  banoniensis  L. 

—  wi^c^mm  L. 
Carduus  nigrescens  Vill. 
Carduncellus  monspeliensium,  AU. 
Chlora  perfoliata  L. 
Potentilla  cinerea  Chaix. 

—  Atrfa  L. 
Sedum  altissimum  Poir. 
Vto^a  arenaria  D.  C, 
Thlaspi  saxatile  L. 
Verbascum  Boerhavii  L. 

—  sinuatum  L. 

— i         mon^anum  Schrad, 

—  C^iasi  Vill. 
Stipa  pennata  t. 
Aristolochia  pistolochia  L. 
Alyssum  campestre  L. 
Medicago  Qerardi  Willd. 

—        ambigua  Jord. 
Hemiaria  incana  L. 


Digitized  by 


Google 


36 


SEANCE    DU   5    FÉVRIER    1874. 


Lepidium  petrœum  L, 
Buplevrum  junceum  D. 

—         rotundifolium  L. 
Lilium  croceum  Çhaix. 
Helianthemum  velutinum  Jord. 

— ,  hirtum  Pers. 

Fumana  Spachti  Gr.  Godr. 
Géranium  purpureum  Vill. 

—  lucidum  L. 

—  san^uineum  L. 
Odontites  lanceolata  Gaud. 
Tragopogon  dubius  Vill. 

—  crocifolius  L. 

—  major  Jacq. 
JJ(e/tan«^emt*w  tfa/icum  Pers. 
Hieracium  staticefolium  Vill. 
Anf^tVrAinwm  latifolium  D.  C. 
Phlomis  herba  venti  L. 
Corydalis  fabacea  Pers. 

-»        solida  Sm. 

En  descendant  par  la  Combe-de 
vantes  dans  les  moissons  : 
Valerianella  coronata  D.  C. 

—  echinata  D.  C. 
Turgenia  latifolia  Hoffm. 
Specularia  hybrida  D.  C. 
Nardurus  tenellus  Reichb 
Adonis  œstivalis  L. 

—  flammea  Jacq. 
Brunella  hyssopifolia  Bauh. 
Nigella  damascena  L. 
Astragalus  hamosus  L. 
Ceratocephalu^  falcatus  Pers. 
Falcaria  Rivini  Host. 
Salvia  sclarea  L. 
i^'cenicw^wm  vulgare  Gaertn. 
Convolvulus  cantabrica  L. 
Lepidium  ruderale  L. 
Echinaria  capitata  Desf. 

Dans  les  marais  de  Méouse,  près 
Typha  minima  Hopp. 
Polygala  exilis  D.  C. 
Scirpus  setaceus  L. 

—  m^aritimus  L. 
Zott^  tenuis  Kit. 


Catananche  cœrulea  L, 
Arabis  auriculata  Lam. 

—  saxatilis  AU. 

—  turriia  L. 

—  alpina  L. 
Artemisia  absinthium  L. 

—  camphorata  Vill. 

—  tncanescens  Jord. 
HypochcÉris  radicata  L. 

—  m^aculata  L. 

y^r&o^cum  pulverulentum  Vill. 
Carex  Halleriana  Asso. 

—  m,ontana  L. 
Jri5  germanica  L. 
Koeleria  setacea  Pers. 
Poa  brevifolia  D.  C. 
Acmo5  villosulus  Jord. 
Acer  monspessulanum  L. 
Calamagrostis  argentea  D.  C. 

-Blaye  on  pourra  récolter  les  espèces  sui- 

Polygala  calcarea  Scholt. 
Sclerochloa  dura  P.  B. 
Gladiolus  segetum  Gawl. 
Triticum  triunciale  Gr.  Godr. 

—  ot?aiMm  Gr.  Godr. 
Kœleria  phleoides  Pers. 
Coronilla  minima  L. 

—  scorpioides  Koch. 
Vicia  peregrina  L. 
Jasminum  fruticans  L. 
Echinops  ritro  L. 
Satureia  hortensis  L. 
Isatis  tinctoria  L. 
Plantago  cynops  L. 
Senecio  gallicus  Chaix. 
Silène  noctuma  L. 
Linaria  simplex  D.  C. 

du  Buech,  nous  trouverons  : 
Plantago  serpentina  Vill. 
Erythrœa  pulchella  Hom. 
Myricaria  germanica  Desv. 
Asparagus  officinalis  L. 
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FOSSILES   VÉGÉTAUX   DES   TUFS   CALCAIRES   DE   MEXIMIEUX, 

par  M.  Ant.  Magnin. 

M.  Magnin  présente  à  la  Société  des  empreintes  végétales 
provenant  des  calcaires  d'eau  douce  de  Meximieux  (Ain).  Géo- 
logiquement,  ces  calcaires  appartiennent  au  pliocène;  d'après 
les  recherches  de  MM.  A.  Faisan,  Gaudin  et  surtout  de  M.  de 
Saporta,  la  Flore  dont  ces  calcaires  ont  conservé  des  vestiges 
nombreux  et  en  bon  état,  était  une  flore  analogue  à  la  flore 
actuelle  des  îles  Canaries  ;  elle  était  caractérisée  par  la  prédo- 
minance des  Laurinées,  des  Palmiers,  des  Ficus  ;  on  y  remar- 
quait le  Nerium  oleander,  qui  croît  maintenant  en  Palestine, 
un  bambou,  nommé  par  M.  de  Saporta  Bambusa  lugdunensis^ 
etc.  ;  M.  Magnin  montre  des  empreintes  de  ces  diverses  plantes 
et  termine  en  indiquant  par  quels  moyens  les  paléontologistes 
arrivent  à  la  détermination  d'échantillons  souvent  réduits  à  des 
fragments  de  feuilles,  par  l'étude  minutieuse  de  leur  nervation. 


SÉANCE  DU  19  FÉVRIER  1874 

Correspondance.  —  M.  Achille  Prost  remercie  la  Société  de 
son  admission  comme  membre  titulaire. 

HERBORISATION     DE      LA    SOCIÉTÉ    SUI^   LES   BORDS    DU   (ÎARON 

.  Compte-rendu  par  M.  Débat. 

L'herborisation  a  commencé  au  sortir  de  Saint-Genis-Laval,  en  traversant 
le  territoire  de  Chaponost  pour  aboutir  au  moulin  du  Barrail,  sur  le  Garon. 
Chemin  faisant,  une  petite  pente  rocheuse  située  au  bord  de  la  route  nous 
oflfre  en  abondance  le  Racomitrium  canescens  fructifié,  et  un  assez  grand 
nombre  d'hypnacées  communes,  ainsi  que  d'autres  mousses  des  famiUes  voi- 
sines, entre  autres  quelques  touffes  rares  do  Cylindrothecium  Montagnei 
malheureusement  stérile.  Un  peu  plus  loin,  au  bord  des  prairies,  on  trouve 
de  nombreux  spécimens  de  Pottia  truncala  mélangé  à  VAnacalypta  lanceo- 
lata.  L'année  dernière  nous  avions  rencontré  sur  des  blocs  isolés,  À  cette 
même  place  le  Grimmia  funalU.  Il  nous  a  échappé  cette  dernière  fois.  Au 
pied  des  murs,  le  long  des  haies,  on  récolte  çà  et  là  le  Fissidens  adianthoidcs 
et  tiuelques  Bryum  communs.  Au  point  ou  commence  la  descente  vers  le 
Garon  se  trouve  une  espèce  de  carrière  dont  les  parois  offrent  une  mousse 
qu'on  «st  assez  étonné  d'y  voir,  c'est  le  Bryum  ^alpinum.  Toutefois  cette 
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espèce  que  son  aom  semblerait  indiquer  comme  étrangère  à  notre  région  s'y 
trouve  assez  répandue  ;  mais  est  rarement  récoltée  parce  qu'elle  n'y  fleurit 
pas.  Les  capsules  noirâtres  n'apparaissent  que  dans  les  altitudes  d'au  moins 
1,200  mètres.  Toutefois  le  mode  de  végétation  et  la  couleur  des  touffes  sont 
assez  caractéristiques  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  recueillir  les  échantillons  même 
stériles.  Une  dépression  dans  ces  mêmes  rochers  fournit  des  débris  de  Phi- 
lonotis  fontana  desséchés.  En  descendant  dans  la  vallée,  on  trouve  une 
espèce  de  gorge  d'un  abord  assez  difficile.  Les  rochers  qui  en  forment  la 
paroi  sont  couverts  dans  la  partie  supérieure  de  Grimmia^  appartenant  sur- 
tout aux  espèces ^u^vmata,  leucophœa^  orhicularis,à* Hedwigia  ciliata.  Plus 
bas,  les  parties  humides  off'rent  le  Rhxjnchostegium  rusciforme^  leFontinalis 
antipyretica,  ce  dernier  abondant  dans  tout  le  parcours  du  Garon  ;  les 
hypnacées  communes.  Deux  mousses  que  nous  avions  trouvées  à  d'autres 
époques,  V Hylocomium  squarresum,  et  VEurynchium  crassinervium^  n'ont 
pu  être  retrouvées.  En  revanche,  nous  avons  signalé  de  nombreux  tapis  de 
Pterogonium  gracile,  ATTÏvfis&nhoTà  du  Garon,  nous  recueillons  sur  les  pierres 
divers  Rhynchostegium  et  Brachytheciurriy  entre  autres  le  Brachythecium 
jiopuleum.  Sur  la  face  de  la  vallée  exposée  au  nord,  les  Hypnacées,  Thuidia- 
cées,  etc.,  communes  dans  nos  vallons  abondent  sur  tout  le  parcours.  Inutile 
d'en  relever  la  nomenclature.  Une  seule  station  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Mé- 
langés aux  espèces  communes  on  y  trouve  le  Bartramia  pomiformis,  le 
Thuidium  delicatulum  fructifié,  le  Mnium  homum  très-jeume,  le  CHtna- 
cium  dendrotdes,  et  un  autre  Mnium,  qui  malheureusement  était  trop  peu 
développé  pour  être  déterminé  exactement  Le  retour  fait  par  des  chemins  assez 
secs  n'a  pas  été  fructueux.  Nous  n'y  avons  vu  que  Bryum  cœspiticium  et 
Encalypta  vulgaris,  etc.  En  somme,  cette  excursion  est  productive  et  des 
plus  propres  à  développer  le  goût  de  la  bryologie  chez  les  jeunes  botanistes. 
Le  débutant  y  trouve  une  variété  assez  nombreuse  de  genres  et  d'espèces  et  le 
botaniste  plus  exercé  peut  y  signaler  la  présence  de  plusiem-s  mousses 
assez  peu  communes  dans  les  localités  environnantes. 

M,  Therry  rend  compte  des  espèces  qu'il  a  recueillies  dans 
cette  herborisation,  soit  dans  d'autres  excursions  particulières. 
Dans  l'herborisation  du  Garon,  que  M.  Therry  a  continué 
par  le  pont  d'Alaï  :  Endocarpum  fluviatile;  Spirogyra  qui- 
nma  sous  le  pont  d'Alaï  ;  Valsa  leucoslomay  sur  branches  de 
i^enipilieT^  Diatrype  stigmateay  sur  une  palissade  d'Aubépine; 
Nummularia  Bulliardiy  sur  branche  morte  d'Acer  campes^re  ; 
Melogramma  Bulliardiy  sur  un  Charme;  sur  une  châtaigne 
gâtée,  un  Papulospora  et  le  Sclerotium  varium  Pers.  var. 
Castaneœ  Grogniot. 

M.  Therry  présente  ensuite  VAgaricus  glandulosuSy  Cham- 
pignon étage,  trouvé  ces  jours  derniers  par  M.  Vivian-Morel,  et 
dont  l'échantillon  présenté  est  complètement  dépourvu  des 
glandes  citées  par  BuUiard  et  De  CandoUe;  Polyporus  ignarius. 
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etc  ;  Schizogonium  Boryanum,  îolie  algue,  trouvée  sur  les  dé- 
tritus de  la  fabrique  d'allumettes  Coignet,  à  la  Cité. 

M.  Therry  continue  l'exposition  de  ses  recherches  sur  le 
développement  du  Stigeoclonium  protensum^  qui  a  fait  le  su- 
jet d'une  communication  à  la  séance  précédente.  De  ces  recher- 
ches, M.  Therry  aurait  acquis  la  conviction  presque  certaine 
que  cette  Algue  n'est  pas  rameuse  ;  les  rameaux  ne  seraient 
autre  chose  que  les  propres  spores  de  la  plante,  se  fixant  sur 
la  plante  même  comme  sur  le  premier  support  venu,  pour  s'y 
développer.  Ce  qui  fait  adopter  cette  interprétation  par  M. 
Therry,  ce  sont  les  diflPérences  que  la  ramification  de  cette  al- 
gue présente  avec  celle  des  algues  réellement  rameuses,  telles 
que  les  Cladophora:  la  présence  du  mucus  qui  enveloppe 
toute  l'Algue  doit  aussi  empêcher  les  spores  de  s'éloigner  du 
lieu  où  elles  sont  nées.  Ces  résultats  sont  en  contradiction  com- 
plète avec  les  faits  cités  jusqu'à  présent.  M.  Therry  reconnaît 
du  reste  qu'ils  appellent  de  nouvelles  recherches. 

M.  Saint-Lager  annonce  l'envoi  des  Annales  de  la  Société 
Botanique  de  Lyon  à  plusieurs  Sociétés  savantes.  Une  d'elles, 
la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault  a 
déjà  répondu  en  envoyant  ses  Annales  de  1873.  Cet  envoi  est 
accompagné  d'une  lettre  de  M.  Aubouy,  conçue  en  des  termes 
très-bienveillants  pour  notre  Société  et  promettant  des  rensei- 
gnements très-intéressants  sur  la  Flore  de  l'Hérault. 

M.  Saint-Lager  donne  ensuite  quelques  détails  sur  une 
excursion  bryologique  faite  par  lui  dernièrement  dans  le  Bugey 
et  sur  laquelle  il  donnera  plus  tard  une  notice  lorsque  ses  ob- 
servations seront  plus  complètes. 

L'herborisation  de  la  Société  est  fixée  pour  dimanche  pro- 
chain à  Bochecardon. 


SÉANCE   DU   6   MAI   1873 

Correspondance  : 

M.  Saint-Lager,  vice-président ,  donne  lecture  : 
!•  D'une   lettre  du  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des 
Bciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Aix  en  Provence, 
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accusant  réception  de  nos  Annales  et  nous  transmettant  les 
remercîments  de  l'Académie  ; 

2"  D'une  lettre  de  M.  Em.  Arnaud,  secrétaire  de  la  Société 
littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt,  remerciant  aussi  la 
Société  de  son  envoi,  et  annonçant  la  série  complète  des  pu- 
blications de  ladite  Société, 

M.  Magnin,  secrétaire,  a  reçu  : 

1<*  Le  premier  numéro   de  la  Revue  savoisienne  d'Annecy  ; 

2**  Trois  brochures  de  M.  Duval-Jouve.  M.  Magnin  est 
chargé  d'en  présenter  un  compte-rendu  à  la  prochaine  séance. 

M.  Cusin  a  reçu  de  la  part  de  M.  AUard  un  paquet  de  Nar- 
cissus  tazzeita,  à  distribuer. 

Rapport  sur  les  herborisations  : 

M.  Débat  rend  compte  de  l'herborisation  cryptogamique  faite 
le  dimanche  22  février,  à  Rochecardon  : 

Vingt-cinq  personnes  ont  pris  part  à  l'excursion. 

Dès  l'entrée  du  vallon,  on  constate  avec  regret  que  la  réfec- 
tion d'un  crépit  empêche  de  récolter  sur  un  mur,  le  Bryum 
erythrocarpwn  qui  existait  encore  l'année  dernière. 

Plus  loin,  le  long  des  murs,  on  a  récolté  un  grand  nombre 
de  Mouisses,  dont  voici  les  principales  espèces  : 

Phascumbryoïdes,  assez  commun,  mais  facilement  confondu 
avec  le  Weisia  viridula, 

Eucladium  verticillatu7n,  trouvé  déjà  sur  les  tufs  de  Serin 
et  des  Etroits.  Orthotrichum  saœatile.  M.  Débat  rappelle  les 
diflférences  données  parles  auteurs  entre  l'O.  saxatile  et  l'O. 
anomalum  ;  l'O.  saxatile  viendrait  exclusivement  sur  les 
calcaires.  M.  Débat  engage  les  botanistes  lyonnais  à  le  recher- 
cher dans  le  massif  du  mont  d'Or. 

Brachythecium  populeum^  i^tabulum^  etc.  Rhynchostegium 
murale  qu'on  peut  facilement  confondre  avec  les  espèces  voi- 
sines, rotundifolium,  depressum,  confertum, 

M.  Saint-Lager  qui  a  continué  l'excursion  à  partir  de  Saint- 
Didier,  avec  son  fils  et  MM.  Sargnon,  Magnin,  indique  les 
autres  mousses  récoltées  :  Grimmia  crinita,  trouvé  sur  l'indi- 
cation de  M.  Magnin,  sur  les  murs  en  pierres  sèches,  calcaires, 
au-dessus  de  Saint-Fortunat  ;  Eurhynchium  prœlongum^ 
assez  commun,  mais  que   l'on  trouve  rarement  fructifié.  Grâce 
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aux  bons  yeux  du  jeune  Saint-Lager  les  excursionnistes  ont 
eu  le  bonheur  d'en  trouver  quelques  pieds  avec  leur  fructifica- 
tion, dans  les  prairies  situées  sur  le  versant  Est  de  la  Roche,  en 
se  dirigeant  vers  le  vallon  de  Saint-Romain. 

M,  Saint-Lager  présente  ensuite  une  série  de  mousses 
récoltées  dans  le  bois  de  Charbonnières,  et  citées  dans  une 
précédente  note;  il  revient  sur  Y Eurhynchium  Stokesii,  Tune 
de  nos  plus  belles  mousses,  trouvée  par  son  fils,  dans  le  ravin 
qui  sépare  le  village  de  Charbonnières  du  bois  de  l'Etoile. 

M.  Morel  présente  deux  Champignons  trouvés  dans 
la  dernière  excursion  :  Agaricics  ramosus  et  Cyàthus  striatus, 

OBSERVATIONS  SUR  LE  GENRE  poLYaoNUM,  par  M.  Yivian-Morel. 

M.  Morel  expose  ensuite  le  résultat  de  ses  observations  sur 
les  espèces  du  genre  Polygonu77i  et  particulièrement  sur  les 
espèces  de  la  section  Persicaria;  ses  observations  sont  corrobo- 
rées par  de  nombreux  échantillons  que  M  Morel  fait  passer 
sous  les  yeux  des  sociétaires.  D'une  façon  générale,  M.  Morel 
croit  qu'une  révision  des  Persicaria  est  indispensable;  cette 
révision  doit  porter  surtout  sur  les  formes  données  comme 
hybrides  par  les  auteurs;  ici,  comme  pour  d'autres  genres,  rien 
ne  prouve  la  réalité  de  l'hybridation.  En  attendant  que  cette 
révision  se  fasse,  il  est  de  toute  nécessité  de  rechercher,  décrire 
et  cataloguer  sans  parti  pris,  toutes  les  formes  qu'on  peut 
rencontrer,  et  qui  seront  autant  de  matériaux  amassés  pour 
l'avenir.  C'est  ce  que  M.  Morel  a  fait  dans  cette  communication 
pour  un  certain  nombre  de  formes  de  Persicaria  lapathifolia, 
fninor^  mitis,  hydropipery  dubia,  etc. 

Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  tous  ces  développements. 
M.  Morel,  du  reste,  doit  compléter  ses  observations  et  repren- 
dre son  travail  pour  nos  Annales, 

En  attendant,  le  procès -verbal  doit  mentionner,  à  propos  du 
Polygonum  amphibium^  que  M.  Morel  a  trouvé  sur  le  même 
pied,  les  deux  variétés  décrites  pas  les  auteurs  sous  le  nom  de 
natans  et  terrestre. 

M.  CusiN  présente  les  considérations  suivantes  sur  l'organi- 
sation de  la  Châtaigne. 

Je  voudrais  vous  dire  ua  mot  sur  la  Châtaigne,  que  nous  avons  si  souvent 
aous  nos  yeux,  en  sa  saison,  et  dont  l'organisation  échappe  peut-être  à 
beaucoup  d'entre  nous. 
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Sans  doute,  les  auteurs  Font  bien  décrite,  mais  ils  n'entrent  pas  dans  des 
détails  assez  minutieux  pour  faire  toucher  du  doigt  les  anomalies  que  ce  fruit 
présente,  par  ^uite  des  avortements  qui  ont  lieu  à  l'époque  ou  les  ovaires 
passent  à  Tétat  de  fruit.  Je  vais  essayer  de  me  faire  comprendre. 

Tout  le  monde  sait  que^la  Châtaigne  vient  dans  une  cupule,  composée 
d'un  grand  nombre  de  bractées  épineuses  qui  se  soudent  entre  elles  ;  que 
cette  cupule,  au  moment  de  la  maturité,  opère  sa  déhiscence  en  quatre  valves 
qui  laissent  échapper  alors  trois  châtaignes  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'avortement, 
parfois  deux,  plus  souvent  une  seule  qui  remplit  toute  la  capacité  et  que 
vulgairement  alors  on  appelle  un  marron. 

Je  ne  parle  pas  des  organes  mâles,  lesquels  sont  presque  toujours  absents 
ou  avortés  dans  ces  fleurs,  et  qui  résident  en  des  chatons  spéciaux  ;  le  Châ- 
taignier étant  un  arbre  monoïque. 

Je  prends  une  châtaigne  mûre  et  je  cherche  à  y  découvrir  son  organisation 
normale. 

Nous  devons  y  trouver  un  thalame  en  coupe  eu  en  urne,  portant  à  ses 
bords  cinq  ou  huit  sépales,  pas  de  pétales,  le  Châtaignier  apparfeuant  à  la 
classe  des  monochlamydées,  un  ovaire  infère  ordinairement  à  six  loges,  des 
styles  très-courts  et  un  nombre  de  stigmates  égal  au  nombre  des  carpelles. 

Chaque  carpelle  doit  renfermer  une  graine  exalbuminée  et  pendante  du 
sommet;  l'embryon  à  deux  cotylédons  doit  être  anatrope. 

La  châtaigne  que  j'ai  sous  les  yeux  me  présente  d'abord  une  peau  coriace, 
lisse,  brillante,  de  couleur  marron  ;  c'est  le  thalame  développé  en  coupe  et 
la  large  cicatrice  qui  est  à  sa  base  est  son  point  d'attache  dans  la  cupule. 

Au  sommet  j'aperçois  une  houppe  composée  de  six  pointes  spinescentes, 
ce  sont  les  six  stigmates  qui  surmontent  les  six  carpelles. 

Au-dessous  de  cette  houppe,  au  sommet  du  col,  avec  un  peu  d'attention 
et  une  loupe,  j'aperçois  les  petits  sépales  qui  couronnent  la  coupe  thalamaire. 

Notre  inspection  extérieure  est  terminée,  ouvrons  la  coupe  thalamaire, 
c'est-à-dire,  enlevons  cette  première  enveloppe  brune  en  dehors,  poilue  en 
dedans,  et  cherchons  nos  six  carpelles  et  nos  six  graines. 

Nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  une  châtaigne  recouverte  d'une  pel- 
licule fauve-clair  ;  sur  un  des  côtés  se  trouve  un  sillon  profond  de  la  base  au 
sommet  ;  à  l'extrémité  de  ce  sillon,  vers  la  pointe  qui  termine  le  fruit,  j'en- 
trevois une  dépression  qui  doit  former  cavité. 

Enlevons  maintenant  cette  pellicule  fauve  (le  fruit  préalablement  bouilli 
nous  permet  de  le  faire),  déposons-la  pour  l'examiner  dans  un  instant. 

Déception  I  Au  lieu  de  six  embryons,  correspondant  aux  six  loges  et  aux 
six  stigmates  nous  n'en  trouvons  qu'un,  un  seul  qui  a  rempli  toute  la  capa- 
cité carpellairo,  un  seul  qui  présente  effectivement  et  bien  évidemment  sur 
une  de  ses  faces  le  profend  sillon,  et  au  sommet  la  cavité  circulaire  que 
nous  avions  entrevue.  Nous  constatons  enfin  que  l'embryon  unique  est  bien 
anatrope  puisque  sa  radicule  est  au  sommet  ;  quant  à  ces  deux  cotylédons, 
sondés  l'un  à  l'autre,  ils  forment  toute  cette  masse  féculente  que  nous  man- 
geons. 

Reprenons  la  pellicule  fauve  que  nous  avions  déposée  et  qui  n'est  autre 
ehose  que  l'un  des  carpelles  tapissé  intérieurement  d'un  repli  du  derme 
de  la  graine.  A  l'endreit  qui  correspond  au  sillon  nous  enlevons  une  massa 
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fibreuse  qui  se  détache,  ayant  à  son  sommet  un  épaississement  qui  remplis- 
sait la  cavité  circulaire  placée  près  de  la  radicule. 

Nous  examinons  à  la  loupe  cet  épaississement,  et  avec  l'aide  d'une  aiguille 
nous  distinguons  et  écartons  cinq  petits  corps. 

Je  conclus.  La  châtaigne  contenait  bien  à  l'origine  six  carpelles.  Un  seul 
s'est  développé,  les  cinq  autres  ont  avorté  ;  leur  étirement  a  produit  ce 
faisceau  fibreux  qui  était  plongé  dans  le  sillon  ;  les  cinq  graines  avortées  et 
pendantes  de  leur  sommet  sont  les  cinq  corpuscules  que  nous  avons  écartés 
avec  l'aiguille. 

Ajoutons,  en  terminant,  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  deux  ou  trois 
carpelles  parvenus  à  leur  grossissement  plus  ou  moins  complet;  c'est  ce 
que  chacun  de  nous  a  eu  sans  doute  l'occasion  de  voir  ;  mais  alors  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  avorté  est  moindre. 

M.  ScHMiTT  présente  un  second  envoi  de  plantes  des  Basses- 
Alpes,  de  la  part  de  M.  Boudeille;  elles  sont  destinées  à  Therbier 
de  la  Société.  M.  Cusin  veut  bien  se  charger  de  leur  détermina- 
tion. 

L'herborisation  de  la  Société  est  fixée  pour  dimanche  prochain 
au  vallon  de  la  Cadette. 


SÉANCE  DU   19  MARS   1874 

Admission  de  MM.  Rouast  et  Duchamp. 

Présentation  de  plusieurs  membres. 

Correspondance  : 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Trabut, 
membre  titulaire,  en  ce  moment  à  Alger. Cette  note  accompagne 
une  réédition  par  le  docteur  Bertherand  des  Observations  sur  la 
flore  du  MaroCy  de  Schousboe  : 

L'ouvrage  de  Schousboe,  intitulé  Observations  sur  le  règne  végétal  au 
If aroc  est  épuisé  depuis  longtemps;  de  deux  éditions,  l'une  danoise,  l'autre 
allemande,  il  ne  reste  que  de  très -rares  exemplaires  en  librairie  ou  dans  les 
bibliothèques. 

La  rareté  de  cet  ouvrage,  un  peu  ancien,  il  est  vrai,  mais  d'ailleurs  si 
recommandable,  était  vivement  sentie  par  les  naturalistes  adonnés  à  l'étude 
si  attrayante  de  la  géographie  botanique.  Une  nouvelle  édition  latine-fran- 
çaiso  vient  de  faire  renaître  l'œuvre  de  Schousboe,  qui,  grâce  à  cette  ingra- 
titude si  facile  pour  les  travaux  de  nos  devanciers,  allait  peut-être  tomber 
dans  l'oubli.  Des  observations  plus  récentes,  publiées  par  quelques  sociétés 
savantes,  ne  rendent  peint  le  livre  de  Schousboe  inutile  :  c'est  teujourg  un 
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jalon  à  conserver.  Il  contient  plus  d'un  renseignement  sur  les  espèces  encore 
critiques  de  la  flore  du  Maroc  ;  l'auteur  n'a  pas  dédaigné  parfois  de  donner 
des  détails  intéressants  sur  la  culture  et  les  usages  des  végétaux  qu'il  a 
décrits . 

Mais  il  est,  je  crois,  peu  nécessaire  de  louer  les  observations  de  Schous- 
boe,  il  suffit  de  faire  connaître  que  dans  cette  nouvelle  édition,  publiée  par 
les  soins  du  docteur  Bertherand,  toute  l'originalité  de  l'ouvrage  est  respectée, 
la  pagination  conservée,  et  les  planches  fidèlement  reproduites  ;  une  traduc- 
tion française  en  regard  du  texte  latin  en  rend  l'intelligence  possible  à  tout 
le  monde.  La  synonymie  actuelle  des  espèces  décrites  comme  critiques  ou 
nouvelles  est  une  heureuse  addition. 

La  publication  du  docteur  Bertherand  trouvera,  je  le  pense,  un  bienveil- 
lant accueil  parmi  les  naturalistes  à  cause  de  son  intérêt  et  de  son  heureuse 
exécution,  et  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  la  recommander  à  la  Société  bo- 
tanique de  Lyon  à  qui  le  docteur  Bertherand  veut  bien  en  offrir  un  exem- 
plaire. —  Alger,  le  10  mars  1874. 

Cet  ouvrage  est  confié  à  M.  Saint-Lager  pour  en  donner  un 
compte-rendu  à  la  prochaine  séance. 

La  Société  a  reçu  : 

P  Sept  volumes  à' Annales  de  la  Société  littéraire  scientift-- 
que  et  artistique  (ïApt  (Vaucluse).  M.  Magnin  se  charge  d'en 
présenter  une  analyse  à  la  première  séance  ; 

2**  Le  deuxième  numéro  de  la  Revue  savoisienne.  Ce  numéro 
contient  le  procès-verbal  delà  séance  du  23  février  de  la  Société 
florimontane,  mentionnant  la  réception  de  nos  Annales;  elle 
accueille  avec  empressement  la  proposition  d'entrer  en  relation 
avec  notre  Société. 

HERBORISATION  DE  LA  SOCIÉTÉ,   DIMANCHE    DERNIER,  AU  VALLON  DE 

LA  CADETTE,  comptc-reudu  par  M.  Saint-Lager. 

Que  de  fois  les  botanistes  lyonnais  ont  visité  la  localité  classique  de  la 
Pape  I  C'est  là,  en  effet,  à  une  heure  des  portes  de  Lyon,  qu'ils  allaient 
chercher,  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  Pulsatilla  rubra  Jord.  ffut- 
chinsia  petrœa  R.  Br.,  Orchis  papilionacea  L.  et  tant  d'autres  plantes 
intéressantes. 

Hélas  I  la  culture  de  la  vigne  a  presque  complètement  envahi  tous  ces 
coteaux  que  nous  avions  pris  l'habitude  de  considérer  comme  notre  domaine. 
Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  que  le  fond  du  vallon  de  la  Cadette  et  une 
autre  combe  située  plus  loin  où  la  vigne  ne  pourrait  prospérer.  Qui  sait, 
pourtant,  si  quelque  propriétaire  jaloux  ne  nous  en  interdira  pas  l'accès  en 
y  faisatit  poser  des  barrières. 

La  flore  bryologique  de  la  Pape  n'a  jamais  été  décrite.  Il  est  vrai  que  dans 
une  localité  aussi  sèche,  sur  ces  poudingues  formés  de  cailloux  alpins  agglo- 
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mérés,  on  ne  doit  point  espérer  trouver  un  grand  nombre  de  mousses. 
Cependant,  la  simple  constatation  des  faits  oflfre  toujours  quelque  intérêt  au 
statisticien.  J'étais  aussi  bien  aise  de  montrer  à  nos  collègues  la  station  de 
Tune  des  Mousses  les  plus  rares  de  notre  Flore,  je  veux  dire  le  Barbula 
membranifolia  Schultz,  espèce  beaucoup  plus  répandue  dans  la  région 
méridionale  que  dans  le  centre  de  l'Europe,  où  du  reste  elle  se  montre 
toujours  sur  des  coteaux  secs  et  bien  exposés. 

A  la  Pape,  elle  se  trouve  sur  un  poudingue  qui  borde  à  gauche  la  route, 
à  vingt  mètres  avant  d'arriver  au  pont  de  la  Cadette.  Je  présume  qu'on 
pourra  la  rencontrer  en  d'autres  endroits  de  cette  région,  soit  en  remontant 
du  côté  de  Miribel,  soit  en  se  dirigeant  du  côté  de  Rillieux  et  de  Sathonay, 
On  la  reconnaît  à  la  couleur  blanchâtre  des  touffes  qu'elle  forme,  à  ses 
feuilles  à  bords  courbés,  garnies  en  dessus  d'une  masse  dense  de  filaments 
articulés  et  terminées  par  un  long  poil  blanc,  flexueux,  denticulé. 

Entrés  dans  le  vallon  de  la  Cadette,  nous  n'eûmes  que  quelques  pas  à 
faire  pour  cueillir  sur  les  premières  pentes  du  versant  situé  à  droite  un 
autre  Barbula  assez  rare  dans  les  environs  de  Lyon,  c'est  le  B.  inclinata 
Schwaegr.,plus  remarquable  par  la  couleur  vert-glauque  de  ses  feuilles  que 
par  l'inclinaison  de  sa  capsule.  Si  j'avais  à  lui  donner  un  nom,  je  l'aurais 
appelé  Barbula  glauca.  Tout  près  de  là  nous  trouvâmes  un  autre  Barbula 
tellement  crispé  par  la  sécheresse  que  nous  ne  le  reconnûmes  pas  d'abord. 
La  plupart  d'entre  nous,  le  voyant  en  aussi  mauvais  état,  ne  le  cueillirent 
pas.  M.  Débat,  mieux  avisé  en  prit  un  échantillon  et,  l'ayant  examiné 
attentivement  chez  lui,  reconnut  le  B.  squarrosa  Br.  Sch.  Cette  mousse, 
arrivée  à  une  phase  avancée  de  sa  végétation,  présente  une  particularité  bien 
faite  pour  induire  en* erreur  :  les  fleurs  femelles  deviennent  tout-à-fait  laté- 
rales comme  dans  les  Hypnacées. 

Au  même  lieu  se  trouve  une  grande  abondance  à'Hypnum  rugosum  entre- 
mêlé au  Thuidium  abietinum  Br.  Sch.  Ces  deux  dernières  mousses  m'ont 
paru  avoir  une  préférence  très  marquée  pour  les  terrains  secs,  sablonneux 
ou  graveleux.  Je  les  ai  retrouvées  au  Molard  de  Décines,  sur  les  collines 
arides  de  sables  et  de  cailloux  souvent  visitées  par  les  botanistes  lyonnais, 
et  en  plusieurs  autres  localités  analogues  du  Dauphiné,  du  plateau  Bressan 
et  du  Beaujolais. 

En  continuant  à  longer  la  base  orientale  du  vallon  nous  vîmes  la  toute 
mignonne  mousse  appelée  Funaria  calcarea  Wahlenb.,  beaucoup  moins 
exigeante^  sous  le  rapport  de  la  nourriture,  que  l'opulente  F.  hygrometrica 
Hedw.,  laquelle  ne  vient  que  dans  les  lieux  riches  en  matières  azotées 
comme  les  décombres,  les  terres  qui  ont  reçu  les  eaux  ménagères  des  habi- 
tations, et  encore  les  places  où  on  brûle  du  bois  et  où  se  développe  rapide- 
ment une  production  de  nitrate  de  potasse,  ainsi  qu'il  arrive  toutes  les  fois 
que  le  terreau  se  trouve  mêlé  à  des  cendres  végétales. 

En  montant  dans  le  bois  voisin  nous  trouvâmes  le  Fissidens  adianthoides 
Hedw.^  dont  les  feuilles  sont  si  gracieusement  découpées.  11  était  là  mêlé  à 
quelques  mousses  communes  Weisia  viridula  Brid.,  Phascum  bryoides 
Dicks.,  Atrichum  undulatum  P.  B.,  Encalypta  vulgaris  Hedw.,  Thuidium 
tamariscinum  Br.  Sch.,  Cylindrothecium  Montagnei  Br.  Sch.  que  je  n'ai 
pas  encore  pu  voir  fructifié,  et  le  sempiternel  Mypnum  cupressiforme  L., 
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dont  le  polymorphisme  ne  me  paraît  pas  avoir  été  suffisamment  étudié  jus- 
qu'à présent. 

Enfin,  sur  les  troncs  de  bois  apparaissaient:  Pylaisia polyanthaBr.  Sch., 
Eomalia  trichomanoides  Br.  Sch.  et  Brachythecium  populeum  Br.  Sch. 

Nous  ne  vîmes  que  trois  plantes  phanérogames  fleuries  :  Hellehorus  fœti- 
dus  h,  y  Scilla  bifolia  L.  et  Carex  humilis  Leyss.  Elles  nous  firent  plaisir, 
car  elles  nous  annonçaient  le  réveil  de  la  nature  et  le  retour  du  printemps. 


HERBORISATION    DANS    LE    VALLON    DE    FRANCHEVILLE , 

par  M.  Emile  Guichard. 

M.  Guichard  fait  circuler  un  grand  nombre  d'espèces,  les  espè- 
ces vernales  habituelles  :  Scilla  bifolia,  Corydalis  solida,  etc. 

L'abondance  des  espèces  récoltées  indique  que  la  saison  est 
déjà  assez  avancée  pour  faire  des  herborisations  phanéroga- 
miques  fructueuses. 

RAPPORT  SUR  LES  ANNALES  DE  LA  SOCIETE  D*HORTICULTURE  ET 
d'histoire  naturelle  de  l'hERAULT,  ENVOYÉES  A  LA  SOCIÉTÉ 
BOTANIQUE     DE    LYON    EN   ÉCHANGE    DE   SES   PUBLICATIONS,    par 

M.  Ant.  Magnin. 

Les  quatre  livraisons  des  Annales  qui  nous  ont  été  adressées  contiennent 
les  procès- verbaux  des  séances  du  mois  de  janvier  au  Ihois  d'août  1873  et 
les  mémoires  présentés  dans  ces  séances.  Bien  que  la  majeure  partie  de  ses 
travaux  soit  consacrée  à  T horticulture,  j'ai  cependant  à  signaler,  à  la  Société, 
plusieurs  notes  ayant  trait  à  la  botanique  de  l'Hérault  et  par  conséquent 
pouvant  être  de  quelque  utilité  pour  la  rédaction  de  nt>tre  Catalogue  de  la 
Flore  du  Bassin  du  Rhône.  Les  comptes-rendus  des  excursions  faites  par  la 
Société  d'Horticulture  de  l'Hérault,  comptes  rendus  rédigés  avec  soin  par 
MM.  Aubouy  et  Doûmet-Adanson ,  pour  la  partie  botanique,  fourniront 
d'utiles  indications  pour  le  travail  dont  M.  Saint-Lager  s'acquitte  avec  tant 
de  zèle. 

Le  premier  rapport,  par  M.  Aubouy,  rend  compte  d'une  excursion  à  Lattes 
et  à  Palavas,  le  30  mars  1873  ;  j'y  rislève  les  observations  suivantes  :  Erysi- 
mum  perfoliatum  Crantz^  commun  sur  le  plateau  calcaire  de  Larzac;  je  rap- 
pellerai que  la  seule  localité  lyonnaise  où  l'on  ait  rencontré  cette  espèce 
est  aussi  une  localité  calcaire  :  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or,  au  pied  du  Mont- 
Cindre.  —  Panicum  vaginatum  Sw.,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé  à 
Lattes.  —  Capsella  gracilis  de  Grenier,  très  voisine  du  C.  bursa-pastoris  L., 
est  aussi  de  notre  flore  lyonnaise;  cette  espèce  critique,  considérée  par 
MM.  Paillot  et  Bavoux  comme  un  hybride  des  C.  hursa-pastoris  et  C.  ru- 
bella  Reuter,  n'est  pour  M.  Aubouy  qu'une  forme  abortive  de  la  capselle 
bourse  à -pasteur.  «  L'absence  ici,  dit-il,  du  C.  rubella  doit  exclure  toute 
«  idée  d'hybridité  ;  la  forme  à  silicules  avortées  se  montre  presque  exclusi- 
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c  vement  au  milieu  des  Capsella  que  le  pied  de  Thommo  ou  celui  des  ani- 
fl  maux  foule  souvent,  qui  croissent  aux  bords  des  chemins,  dans  l^s  aires 
<  où  Ton  bat  les  grains,  les  champs  de  manœuvre,  etc.  »  Ce  serait  à  véri- 
fier dans  nos  environs  de  Lyon,  au  Grand-Camp,  par  exemple. 

Le  deuxième  compte-rendu  (excursion  au  plateau  basaltique  de  Roque- 
haute),  est  dû  à  M.  Doûmet  Adanson  ]  en  outre  des  listes  des  espèces  récol- 
tées dans  le  cours  de  l'excursion,  je  note  le  fait  du  nombre  considérable  de 
légominenses,  vingt-et-une  espèces  dififérentes  trouvées  au  sommet  du  pla- 
teau, sur  des  débris  de  lave.  M.  Planchon  observe,  à  ce  sujet,  que  cette 
abendance  de  Légumineuses  indique  la  présence  du  calcaire  et  rappelle  que 
les  basaltes  donnent  des  calcaires  par  décomposition.  Les  membres  de  la 
Société  botanique  de  Lyon,  doivent  se  souvenir  d'une  observation  analogue 
d'espèces  calcicoles,  venant  sur  des  basaltes,  signalée  dans  une  brochure 
offerte  l'année  dernière  par  M.  Legrand  et  intitulée  :  Quelques  remarques 
tur  la  végétation  de  la  plaine  du  Forez.  Cette  note  a  été  analysée  par 
M.  le  docteur  Guillaud,  dans  la  séance  du  7  août  1873.  Les  espèces  citées 
par  M.  Legrand  comprennent  aussi,  surtout,  des  Légumineuses  :  Trifolium 
alpinum  et  T.  médium  et  en  outre  Fragaria  collina. 

Un  troisième  rapport  de  M.  Aubouy,  sur  une  excursion  faite  à  Palavas  et 
à  Maguelonne,  donne  des  listes  d'espèces  du  littoral,  constituant,  comme  on 
le  sait,  une  flore  toute  spéciale.  Une  annexe,  p.  129,  contient  l'énumération 
des  espèces  récoltées  dans  :  1*  champs  et  terrains  incultes  voisins  de 
Palavas  ;  2«  dans  les  prairies  et  marécages  ;  3o  autour  de  Maguelonne  ;  4»  dans 
les  sables  maritimes  ;  notons  aussi  l'indication  de  trente-trois  espèces  récol- 
tées sur  le  toit  de  l'antique  église  de  Maguelonne  et  qui  nous  rappelle  un 
travail  analogue  d'un  lyonnais,  sur  la  flore  du  clocher  de  l'église  d'Ainay. 

M.  Aubouy,  dans  une  autre  note,  signale  : 

!•  Teucrium  flavum  et  Linaria  Peliceriana,  qui  n'avaient  pas  encore 
été  signalées  dans  l'arrondissement  de  Lodève. 

2*  Des  plantes  exotiques,  introduites  probablement  par  des  laines  impor- 
tées de  l'étranger  et  récoltées  dans  les  étendages  et  séchoirs  des  fabriques  de 
Lodève  :  Artemisia  austriaca,  Centaurea  diffusa,  et  une  espèce  nouvelle, 
Lapago  phleoîdes  Aubouy. 

Je  trouve  encore,  en  compulsant  les  procès- verbaux  : 

Yiola  suavis  Gedron,  indiquée  avec  doute  par  M.  Doûmet,  comme  le  type 
de  la  violette  de  Parme. 

Une  espèce  à*Orobanche  parasite  sar  des  Pettmia,  sans  plus  ample  indi- 
cation. 


RAPPORT   SUR    LES    TROIS    BROCHURES    ENVOYEES    PAR    M.    DUVAL- 

JOUVE. 

M.  Duval-Jouve  a  adressé  à  la  Société  trois  notes  extraites  des  Bulletins 
de  la  Société  botanique  de  France  ;  deux  de  ces  notes  ont  pour  objet  des 
plantes  du  littoral  méditerranéen,  fort  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
biologie  végétale. 

Dans  la  première  note  intiulée  :  Particularités  des  Zostera  marina  L.  et 
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Z,  nana  Roth.  M.  Duval -Jouve  expos©  le  résultat  de  deux  années  de 
recherches  sur  c«s  espèces  de  la  famille  des  Zosteracées  ou  Naiadées,  voi- 
sines toutes  deux  des  Potamées  de  uotre  flore  d'eau  douce  locale  ;  dans 
cette  note,  M.  Duval -Jouve  suit  le  développement  de  la  plante,  rectifie  quel- 
ques descriptions  erronées,  données  par  Kunth,  Grenier  et  Godron,  et  sur- 
tout les  hypothèses  émises  par  Poiret  et  De  Candolle,  sur  le  mode  de  leur 
fécondation  ;  sur  ce  dernier  point,  M.  Duval-Jouve  a  observé  que  la  fécon- 
dation du  Zostera  marina  s'accomplissait  plus  ou  moins  à  la  surface  de  l'eau, 
tandis  que  celle  du  Z.  nana  avait  lieu  complètement  sous  l'eau  ;  cette  fécon- 
dation a  présenté  à  l'auteur  de  la  note  des  faits  intéressants,  mais  en  con- 
tradiction avec  les  observations  de  M.  Hoffmeister  sur  le  Z.  marina  et  de 
M.  Bornet,  pour  le  Phycagrostis  major,  espèce  voisine  et  à  pollen  aussi 
confervoïde.  —  D'après  M.  Duval-Jouve,  l'anthère  s'appliquerait  sur  le  stig- 
mate sans  laisser  échapper  de  tubes  polliniques,  de  sorte  que  la  fécondation 
aurait  lieu  par  l'action  directe  de  la  fovilla  sur  le  stigmate. 

La  deuxième  note  a  pour  objet  une  nouvelle  espèce  d'Altheniay  genre  de 
la  famille  des  Naiadées,  voisine  des  Zosteracées,  qui  ont  été  le  sujet  de  la 
note  précédente.  La  nouvelle  espèce  Althenia  Barrandoni  a  été  trouvée  aux 
Onglons,  entre  Agde  et  Cette. 

Dans  la  troisième  note,  qui  a  pour  titre  :  Sur  une  forme  de  cellules  épider- 
miques  qui  paraissent  propres  aux  Cypéracées,  M.  Duval-Jouve  continue  l'ex- 
position de  ses  recherches  sur  la  structure  des  Glumacées,  recherches  qui  lui 
ont  déjà  donné  de  si  beaux  résultats  (Agropyrum  de  l'Hérault,  Arêtes  des 
graminées,  etc.). 

On  connaît  les  diverses  saillies  que  peut  présenter  la  j^ktoï  externe  des 
cellules  épidermiques,  depuis  les  petites  papilles,  jusqu'aux  poils  simples  ou 
rameux  ;  mais  on  n'avait  pas  encore  signalé  de  saillie  sur  leur  paroi  interne. 

C'est  la  présence  de  ces  saillies  que  M.  Duval-Jouve  a  constatée  sur  toutes 
les  Cypéracées,  soixante  environ,  qu'il  a  examinées  jusqu'ici.  —  Ces  saillies 
coniques,  plus  ou  moins  développées,  suivant  les  espèces,  ne  se  montrent 
pas  sur  toutes  les  cellules  épidermiques  indistinctement;  ces  cellules  à  fond 
conique  n'existent  qu'au  milieu  des  lignes  de  cellule  épidermique  qui  sont 
en  contact  immédiat  avec  les  bandes  de  fibres  libériformes. 

Ces  particularités  de  structure  spéciales  à  des  familles,  des  genres,  des 
espèces,  sont  non-seulement  intéressantes  en  elles-mêmes,  mais  peuvent 
aussi  être  d'un  secours  considérable  pour  la  botanique  descriptive;  je  n'ai 
qu'à  rappeller  les  fibres  aréolées  spéciales  aux  conifères,  et  les  services  que 
ces  observations  de  structure  microscopique,  rendent  journellement  à  la 
Paléontologie  végétale. 

M.  ANT.  MAGNIN:  SUR  UNE  NOUVELLE  LOCALITE  DU  «  CAREX  BRE- 
VICOLLIS  »  D.  C,  DÉCOUVERTE  PAR  M.  CHENEVièRE  DANS  LES 
ENVIRONS    DE    TENAY. 

Je  viens  de  recevoir  d'un  de  nos  membres  titulaires  les  plus 
actifs,  M.  Chenevière,  résidant  à  Tenay,  une  plante  qui  sera 
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probablement  une  des  riches  découvertes  faites  cette  année  par 
notre  Société. 

Dans  un  ballot  de  plantes  que  ce  botaniste  a  bien  voulu  me 
communiquer  pour  vérifier  leur  détermination,  se  trouve  un 
Carex  portant  cette  mention  :  «  Récolté  dans  les  environs  de 
«  Tenay,  sous  les  rochers  d'Hostiaz  ;  serait-ce  le  Carex  brevi- 
€  collis  ?  1870.  >  Au  premier  coup  d'oeil,  je  reconnais,,  en  eflFét, 
le  Carex  brevicolliSy  tel  que  pendant  huit  ans  je  l'ai  récolté 
dans  la  station  classique  de  Coron.  Pour  plus  de  certitude,  je 
le  montrai  immédiatement  à  M.  Cusin,  qui  vérifia  l'exactitude 
de  la  détermination. 

On  sait  que  jusqu'à  présent  il  n'a  été  signalé  qu'en  deux  sta- 
tions des  environs  de  Belley. 

En  faisant  des  recherches  bibliographiques,  sur  la  dispersion 
de  cette  espèce,  j'ai  relevé  les  intéressantes  remarques  qui  sui- 
vent : 

Le  Carex  brevicoUis  a  été  signalé  la  première  fois  par  De 
CandoUe  dans  sa  Flore  de  France,  t.  V,  p.  295  : 

«  Cette  espèce  croît  sur  les  rochers  exposés  au  midi,  non  loin 
€  du  Rhône,  à  la  base  de  la  montagne  de  Parves,  près  Belley, 
€  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Auger,  > 

Bien  que  cette  phrase  contienne  plusieurs  inexactitudes,  no- 
tamnaent  en  ce  qui  concerne  l'exposition  et  la  prétendue  proxi- 
mité du  Rhône,  il  ressort,  je  crois,  de  la  ponctuation,  que  De 
CandoUe  n'a  voulu  indiquer  qu'une  seule  localité. 

Duby,  dans  le  Botanicon  gallicurriy  p.  496,  dit:  «  Adrupes 
Rhodano  proximas  in  monte  Parve  prope  Belley  (Cl.  V, 
Auger),  >  Jusqu'ici  il  n'était  question  que  de  rochers  voisins  du 
Rhône.  Le  mot  voisin  a  encore  une  certaine  élasticité. 

AvecLoiseleur-Deslongchamps  {Flora  galliea^  Pamm,  1828), 
nous  sommes  presque  sur  les  rives  du  Rhône  :  «  In  rupibus 
secus  Rhodani  littora,  juxta  .Belley.  > 

Grenier  et  Godron,  après  la  description  du  Carex  brevicoUis 
(Flore  de  France,  t.  III,  p.  417),  ajoutent  :  «  Hab.  mont  Parve, 
près  Belley;  vallée  du  Rhône,  près  de  Pierre-Châtel.  > 

De  deux  choses  l'une,  ou  il  n'y  a  dans  cette  phrase  qu'une 
simple  faute  de  ponctuation  qui  empêche  de  comprendre  qu'on 
a  voulu  dire,  avec  Duby  et  De  CandoUe  que  le  mont  Parve  est 
voisin  du  Rhône  ;  ou,  au  contraire  les  auteurs  de  la  Flore  de 
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France  ont  cru  que  le  Carex  brevicollis  se  trouve  P  près  de 
Belley,  2**  près  de  Pierre-Chàtel.  La  première  alternative  nous 
paraît  plus  vraisemblable.  Dans  les  deux  cas  ils  auront  été  pro- 
bablement induits  en  erreur  par  l'expression  de  Duby,  Rhodano 
proximaSy  laquelle  ne  peut  s'appliquer  en  réalité  qu'aux  rochers 
de  Pierre-Châtel  et  aussi  peut-être  par  la  lecture  de  la  carte  de 
Tétat-major,  feuille  de  Belley,  n*'  169.  Le  dessinateur,  au  lieu 
d'écrire  les  mots  montagne  de  Parves  dans  le  sens  vertical  et 
dans  toute  retendue  de  la  susdite  montagne,  a  tracé  les  carac- 
tères transversalement  et  les  a  condensés  près  de  la  cote  629" 
placée  au  voisinage  du  fort  de  Pierre-Châtel,  lequel  domine  le 
cours  du  Rhône  et  regarde  le  midi.  —  Belley  est  éloigné  du 
Rhône  de  plus  de  six  kilomètres. 

On  aurait  évité  toutes  ces  incertitudes  en  disant  seulement  : 
C.  Brevicollis  sur  les  rochers  situés  à  Test  de  Coron,  près  de 
Belley. 

M.  l'abbé  Cariot  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  :  {Etude  des  fleurs, 
V  édition,  p.  645)  «  montagne  de  Parves  au-de^ssus  de  Coron 
près  Belley,  sur  le  versant  au  midi.  > 

Cette  désignation  serait  irréprochable  si  notre  auteur  avait 
dit  :  sur  le  versant  qui  regarde  le  couchant. 

Nous  devons  encore  ajouter  que  notre  savent  c(5ilègue,  mieux 
informé  que  les  auteurs  précédemment  cités,  lesquels  évidem- 
ment ne  peuvent  connaître  le  Bugey  aussi  bien  que  les  bota- 
nistes lyonnais ,  indique  encore  une  seconde  localité  du  Carex 
brevicollis  y  sur  le  chemin  de  Saint-Germain  à  Belley,  près  de  la 
Croix-du-Reposoir. 

Expliquons,  pour  les  botanistes  qui  ne  connaissent  pas  le 
Bugey,  que  cette  seconde  localité  ne  fait  pas  partie  de  la  mon- 
tagne de  Parves,  mais  est  située  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest 
de  Belley. 

Ces  deux  localités  étaient  les  seules  connues  en  France. 

Je  n'ai  pas  pu  étudier  d'une  façon  complète  la  dispersion  de 
ce  CaHx  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  les  quelques  ouvrages  que 
j'ai  consultés  ne  le  signalent  pas  en  dehors  de  la  France.  Ainsi 
Kunth,  dans  son  Enumeratio  plantarum,  etc.,  II,  p.  447,  re- 
produit simplement  la  phrase  de  Duby,  sans  y  ajouter  une  seule 
localité  ;  mais  cette  étude  de  dispersion  se  complique  d'une  ques- 
tion de  synonymie  qu'il  importe  d'éclaircir.  La  question  est  celle- 
ci  :  Iq' Carex  brevicollis  D.  C.  n'aurait-il  pas  été  confondu 
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avec  le  Carex  Miche  lii  Host,  qui  est  répandu  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe. 

Déjà  dans  De  CandoUe,  nous  trouvons  au  commencement  de 
la  description  du  C.  brevicollis  cette  phrase  :  «  Cette  espèce 

>  ressemble  beaucoup  aux  deux  précédentes  f(7.  depauperata  et 

>  G.  Micheliijy  surtout  au  C.  de  Micheli.»  De  CandoUe  donne 
la  description  des  deux  Carex,  et  indique  le  C.  Michelii,  sur  la 
foi  de  Mérat,  dans  les  prés  montueux,  au  Plessis-Piquet,  près 
Paris. 

Duby  le  traduit  fidèlement. 

Mais  Grenier  et  Godron  mettent  le  C.  Miche  lii  dans  leurs 
espèces  exclues  avec  cette  mention  :  c  n'existe  pas  dans  les  en- 

>  virons  de  Paris  où  Mérat  l'a  signalé.  >  Cosson  et  Germain 
n'en  parlent  pas  dans  leur  Flore  des  environs  de  Paris. 

D'un  autre  côté,  nous  trouvons  dans  Kunth  fEnum.  plant,, 
p.  447)  :  «  Carex  brevicollis  simillima  Carici  Michelii  D.  C; 

>  Sprengel  (syst.  3,813)  cum  ea  conjungit,  »  Cependant  Kunth 
les  distingue  tous  deux,  donne  leurs  diagnoses  respectives,  et 
indique  pour  le  C,  Michelii  Host.  les  localités  suivantes  :  Mo- 
ravia, Ausûria^  Pannonia,  Istria,  Galicia^  Salisburgia,  lia- 
lia,  Gallia(lMteti^y  Tauria,  Caucasics. 

Enfin  Steudel,  dans  son  Nomenclator  hotanicus,  donne  au 
C.  brevicollis  D.  C.  in  Galliâ,  pour  synonyme  C.  Michelii 
Host.,  mais  (sec,  Spr.). 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Cusin,  qui  m'a  permis  de  faire  les 
recherches  précédentes,  j'ai  pu  voir  dans  l'herbier  du  Conser- 
vatoire botanique,  trois  échantillons  de  Carex  Michelii  Host. 
Comparés  au  C.  brevicollis ,  ils  présentent  au  premier  coup 
d'œil  de  notables  différences.  Le  temps  ne  m'a  pas  permis  d'en 
faire  un  examen  attentif,  de  façon  à  pouvoir  donner  une  con- 
clusion. Mais  M.  Cusin,  plus  habile,  veut  bien  se  charger  de  ce 
travail.  Il  importe  en  effet  de  savoir  si  ces  deux  Carex  sont 
identiques  ou  non  ;  dans  l'affirmative,  le  C.  Michelii  se  retrou- 
vant dans  un  grand  nombre  de  localités  d'une  partie  de  l'Eu- 
rope, une  station  nouvelle  du  C.  brevicollis^  n'aurait  plus  le 
même  genre  d'intérêt. 


Oigitized  by 


Google 


52 


EXTKAIT   DE   LA  SEANCE   DU  2  AVEIL    1874. 


ADDITION 


N.  B.  —  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  extraire  des 
séances  suivantes,  qui  ne  seront  publiées  que  dans  le  troisième 
fascicule^  les  communications  qui  ont  trait  au  Carex  brevi- 
collis.  * 


Extrait  de  la  séance  du  2  avril  1874 


NOTE   SUR   LES   CARACTERES   DISTINCTIFS   DES  «   CAREX  BREVICOL- 

LIS  ET  c.  MiCHELii  > ,  par  M.  Cusin. 

Plusieurs  botanistes  ayant  réuni  les  deux  Carex  indiqués 
dans  le  titre  de  la  présente  note  et  s'étant  laissé  induire  en 
erreur  par  les  descriptions  inexactes  ou  incomplètes  qui  en  ont 
été  données  par  quelques  auteurs,  il  m'a  semblé  utile  de  faire 
ressortir  les  différences  qui  séparent  ces  deu^  espèces. 

Leurs  caractères  communs  sont  :  un  épi  staminifère  en  mas- 
sue, des  épis  femelles  présentant  des  carpelles  à  trois  stigmates, 
un  utricule  obové,  sillonné  par  quelques  nervures,  trigone  et  à 
bec  bifide  ;  la  bractée  inférieure  est  engaînante  et  ne  dépasse 
pas  son  épi. 

Voici  quels  sont  les  caractères  différentiels  : 

Carex  hrevicollis  D.  C. 
Souche  cespiteuse. 
Bec  de  Tutricule  court,  atténué. 


Écaille  femelle  égalant  Tutri- 

cule. 
Écaille  mâle  cuspidée. 

Plante  robuste  de  4  décimètres 
à  feuilles  longues. 

Tiges  portant  2-3  épillets  fe- 
melles. 


Carex  Michelii  Host. 

Souche  stolonifère. 

Bec  brusquement  contracté,  al- 
longé. 

Écaille  femelle  dépassée  par 
l'extrémité  du  bec. 

Écaille  mâle  acuminée ,  non 
cuspidée. 

Plante  assez  grêle  de  2  déci- 
mètres. 

Tiges  à  1-2  épillets  femelles. 
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Le  dessin  ci-joint  achève  de  donner  une  idée  exacte  de  la 
forme  des  utricules  et  des  écailles. 

Les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  capsule  du  C.  Michelii 
est  glabre.  Ils  ne  sont  point  d'accord  au  sujet  de  celle  du  C,  hre- 
vicollis  ;  les  uns,  copiant  De  Candolle,  disent  qu'elle  est  glabre  ; 
d'autres,  avec  Grenier,  Godron  et  Cariot  disent  qu'elle  est  par- 
semée de  poils. 

Heuffel  décrit  une  forme  principale  glabra  et  une  variété 
puberula. 

Tous  les  échantillons  que  nous  avons  vus  sont  pubescents. 
Nous  croyons  que  Grenier  et  Godron  ont  eu  raison  de  ranger  le 
C.  hrevicollis  dans  la  section  des  Car  ex  à  utricules  fructifères 
velus. 

Les  spécimens  de  C.  Michelii  qui  nous  ont  servi  pour  établir 
la  diagnose  précédente  sont  complètement  semblables  entre  eux 
et  proviennent  l'un  de  la  Tauride,  où  Steven  l'a  récolté  en  1825, 
le  second  a  été  cueilli  en  Autriche  et  envoyé  par  Skofitz,  le 
troisième  porte  la  date  de  1820  et  vient  des  environs  de  Parme. 
Tous  trois  font  partie  de  l'herbier  Seringe  appartenant  à  la  ville 
de  Lyon. 

Le  C.  hrevicollis,  du  même  herbier,  vient  de  la  montagne 
de  Parves,  datfs  le  Jugey. 


Extrait  de  la  séance  du  16  avril  1874 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Chenevière, 
de  Tenay. 

Ce  botaniste  vient  de  retrouver  le  Carex  brevicollis  dans  la 
localité  signalée  plus  haut;  il  y  est  très-abondant  et  paraît 
tout-à-fait  spontané.  D'après  M.  Chenevière  il  existe  probable- 
ment aussi,  dans  la  même  exposition,  de  Tenay  à  Rossillon. 

Un  échantillon  frais  est  joint  à  la  lettre,  et  tous  les  sociétaires 
peuvent  se  convaincre  que  c'eât  une  acquisition  certaine  pour 
la  flore  du  Bugey,  laquelle  a  un  si  grand  intérêt  pour  nous. 
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Extrait  de  la  séance  du  25  mai  1874 

LE  «  CAREX  BREVICOLLIS  >  DK  TENAY   ET   LA  DISTRIBUTION  GÉOGRA- 
PHIQUE DE  CETTE  ESPÈCE,  par  le  D'  Saint-Lager. 

Après  la  communication  de  M.  Chenevière  sur  l'existence  du 
Carex  brevicollisàaus  les  environs  de  Tenay  (Ain),  je  proposai 
à  la  Société  de  botanique  de  déléguer  une  Commission  à  l'effet 
d'examiner  avec  soin  la  nouvelle  station  de  cette  espèce,  l'une 
des  plus  rares  et  des  plus  intéressantes  de  la  Flore  française. 
Il  importait  d'ailleurs  d'aller  promptement  faire  cet  examen, 
car  nous  étions  déjà  arrivés  au  30  avril,  époque  à  laquelle 
les  capsules  du  Careœ  brevtcollis  sont  parvenues  à  un  degré  de 
maturité  au-delà  duquel  elles  ne  peuvent  être  conservées  à 
cause  de  la  fragilité  de  leur  point  d'insertion. 

Ma  proposition  n'ayant  pas  eu  de  suites,  je  ne  voulus  point 
différer  plus  longtemps  une  constatation  que  je  considérais 
comme  très-importante.  J'allai  donc,  le  dimanche  2  mai  1874, 
à  Tenay,  accompagné  de  mon  ami  M.  Sargnon  et  de  mon  fils. 

Bien  que  nous  n'eussions  pas  l'honneur  d'être  connus  de  lui 
et  qu'il  ne  fût  pas  prévenu  de  notre  arrivée,  M.  Chenevière  se 
mit  immédiatement  en  route  avec  nous  a^c  l'empressement 
qu'il  aurait  montré  à  recevoir  de  vieux  amis  depuis  longtemps 
attendus. 

Jamais  d'ailleurs  nous  n'avons  mieux  compris  l'utilité  d'un 
guide  que  dans  cette  occasion.  Assurément  le  botaniste  qui,  sur 
cette  simple  désignation  :  Carex  brevicollis  D.  C,  à  Tenay 
(Ain),  se  mettrait  en  quête  de  ladite  plante,  risquerait  fort  de 
passer  plusieurs  jours  sans  la  trouver.  Il  n'est  donc  pas  superflu 
de  donner  ici  des  renseignements  précis  sur  l'itinéraire  à 
suivre. 

Après  avoir  dépassé  les  grandes  usines  qui  se  trouvent  à 
l'extrémité  méridionale  du  village  de  Tenay,  il  faut  continuer  de 
suivre,  pendant  400  mètres,  la  route  qui  conduit  à  Rossillon. 
Lorsqu'on  est  arrivé  vers  une  petite  maison  établie  par  la  société 
de  tir,  on  quitte  brusquement  la  route  et  l'on  gravit  les  pentes 
rocailleuses  qui  sont  appliquées  sur  les  flancs  de  la  montagne 
au  sommet  de  laquelle  est  situé  le  village  d'Hostiaz.  Toutes  les 
personnes  qui  ont  fait  en  chemin  de  fer  le  trajet  de  Lyon  à 


Digitized  by 


Google 


SAINT-LAGER.  —  DISTRIBUTION  GÉOGR.   DU  C.  BREVICOLLIS.    55 

Genève  se  rappellent  la  singulière  disposition  de  Tétroite  vallée 
qui  s'étend  entre  Tenay  et  le  lac  des  Hôpitaux  et  dans  le  fond 
de  laquelle  il  n  y  a  place  que  pour  la  route  et  le  chemin  de  fer. 
En  haut  se  dresse  de  chaque  côté  une  muraille  perpendiculaire 
de  rochers  calcaires  qui  s'élèvent  vers  Hostiaz,  à  723  puis  à 
752  mètres.  Depuis  l'époque  reculée  à  laquelle  a  eu  lieu  la 
cassure  qui  a  produit  la  vallée  d'Ambérieu  à  Rossillon,  des 
fragments  de  rocher  n'ont  cessé  de  tomber  sur  les  pentes  et  ont 
fini  par  former  des  talus  inclinés  de  30®  à  45°  jusque  vers  le 
milieu  de  la  hauteur  totale  des  montagnes.  Les  pierrailles  et 
les  rochers  supérieurs  appartiennent  à  l'étage  corallien  de  l'oo- 
lithe  moyenne  jurassique.  Ils  sont  constitués  par  un  calcaire 
blanc-jaunâtre  contenant  des  débris  de  polypiers.  Le  sous-sol 
des  talus,  abstraction  faite  des  pierrailles  éboulées  qui  le  recou- 
vrent, est  formé  par  les  calcaires  marneux  oxfordiens  situés  à 
la  base  de  la  montagne.  On  peut  facilement  les  observer  sur  le 
versant  qui  regarde  la  route  de  Tenay  à  Hauteville.  Là  ils  se 
montrent  avec  leur  faciès  pétrographique  habituel  et  leurs 
fossiles  caractéristiques.  Ils  sont  exploités  pour  la  fabrication 
de  la  chaux  hydraulique. 

Après  ces  préliminaires,  je  reprends  le  récit  de  notre  her- 
borisation. Dès  no»  premiers  pas  sur  les  talus  rocailleux  nous 
fîmes  une  ample  récolte  d'une  belle  crucifère  qui  forme  là 
un  vaste  tapis  d'une  magnifique  couleur  jaune-clair,  VEry- 
szmum  ochroleucum  D.  C,  puis  nous  cueillîmes  Thlaspi 
montanum  L.,  Aràbis  muralis  Bertol.,  jEthionema  saœatile 
R.  Br.,  charmante  petite  plante  à  fleurs  roses  et  à  feuilles 
d'un  vert  glauque,  Saponaria  ocymoides  L.  et  Rrnnex 
scutatus  L.,  deux  espèces  que,  de  même  que  le  Buis,  on  ne 
perd,  pour  ainsi  dire,  jamais  de  vue-  dans  tout  le  Bugey,  Pha- 
langium  liliago  Schreb. ,  Anthyllis  montana  L.,  Erinus 
alpinus  L.  et  Linaria  alpina  D.  C,  trois  gracieuses  plantes 
qui,  dans  le  Bugey,  descendent  jusqu'à  l'altitude  de  400  mètres  ; 
Ophrys  aranifera  Huds.,  Lactuca  perennis  L.,  Centaurea 
montana  L.,  Sisyrnbrium  austriacum  Ja,c(i. 

Enfin  nous  voici  arrivés  au  sommet  du  talus  dans  une  espèce 
de  petite  prairie  naturelle  de  3  mètres  de  largeur  sur  100  mè- 
tres de  longueur  en  grande  partie  occupée  par  les  Carex  glauca 
Scop.,  teretiuscula  Good. ,  stellulata  Good. ,  ornithopoda 
Willd.,  et  surtout  par  notre  va.viQQimebrevicollis  D.  C,  dont 


Digitized  by 


Google 


56  EXTRAIT   DE   LA   SEANCE   DU   25   MAI    1874. 

les  longues  feuilles  d'un  vert  brillant  trancheat  sur  le  reste  de 
la  végétation.  Après  avoir  constaté  sur  place  les  caractères 
précis  de  notre  Carex^  nous  continuâmes  à  longer  le  pied  de  la 
paroi  verticale  qui  se  dressait  au-dessus  de  nos  têtes.  Nous 
vîmes  successivement  les  touffes  du  Potentilla  caulescens  L,, 
non  encore  fleuri,  Dianthus  sylvestris  Wulf.,  dont  une  forme  a 
été  si  heureusement  nommée  saxicola  par  M.  Jordan.  —  L'épi- 
thète  de  sylvestris  a  le  double  défaut  de  ne  pas  indiquer  exacte- 
ment rhabitat  de  cette  plante  et  de  faire  confusion  avec  celle 
de  sylvaticus  donnée  par  Hoppe  à  un  autre  Dianthics.  Plus  loin 
novLB  vîmes  encore  les  Laserpitium  siler  L.  et  latifolium  L., 
Athamanta  cretensis  L.,  Draha  aizotdesL,^  Clypeola  jonth- 
laspi  L.  en  fruit,  et  aussi  une  jolie  petite  rubiacée  dont  la  tige 
a  les  angles  garnis  de  petites  pointes  accrochantes  et  dont  le 
fruit  est  hérissé  de  poils  blancs  et  crochus  ;  c'est  le  Galium 
Vaillantitj  bien  différent  du  Galium  spurium  auquel  il  est 
réuni,  à  tort  suivant  moi,  par  quelques  auteurs. 

Autour  de  nous  étaient  des  massifs  d'arbres  fleuris  parmi 
lesquels  nous  remarquâmes  surtout  :  Amelanchier  vulgaris 
Mœnch,  Sorhus  aria  Crantz,  Acer  opulifblium  VilL,  Rhamnus 
alpina  L. 

Nous  descendîmes  alors  rapidement  et  *)uvent  même  plus 
vite  que  nous  n'eussions  désiré  à  travers  des  pierrailles  formant 
sous  nos  pieds  une  nappe  mouvante  qui  semblait  vouloir  nous 
accompagner  et  quelquefois  nous  précéder.  En  pareil  cas  il  n'est 
pas  bon  de  marcher  les  uns  à  la  suite  des  autres  dans  le  même 
sillon  ;  car  les  pierres  projetés  par  les  derniers  venus  peuvent 
rouler  avec  violence  et  atteindre  ceux  qui  sont  en  tête  de  la 
Colonne. 

De  retour  à  Tenay  nous  prîmes  congé  de  notre  aimable  collè- 
gue, M.  Chenevière,  et  nous  employâmes  le  reste  de  la  journée, 
à  remonter  la  gracieuse  vallée  de  l'Albarine. 

La  semaine  suivante  je  me  mis  de  nouveau  en  route  et 
explorai  successivement  la  suite  de  la  vallée  entre  Tenay  et 
Rossillon,  les  montagnes  des  environs  de  Virieu-le-Grand, 
d'Artemare,  d'Arvières,  de  Culoz,  en  passant  par  le  Colombier. 
N'ayant  trouvé  nulle  part  le  Carex,  but  de  mes  recherches,  et 
ne  voulant  point  revenir  tout-à-fait  bredouille,  j'allai  à  la  mon- 
tagne de  Parves,  près  de  Belley,  où  j'étais  bien  sûr  de  le  ren- 
contrer. 
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n  en  est  de  la  station  du  C,  brevicollis^  à  la  montagne  de 
Parves  comme  de  celle  de  Tenay  :  pour  la  trouver,  il  est  indis- 
pensable d'être  bien  renseigné. 

La  montagne  de  Parves  a  sept  kilomètres  de  longueur  du 
sud  au  nord,  depuis  Pierre-Châtel,  sur  les  bords  du  Rhône,  jus- 
qu'au lac  de  Barque.  Or,  le  Carex  n'existe  que  dans  les  pelouses 
formant  la  lisière  du  bois  situé  immédiatement  au-dessus  du 
village  de  Coron  dans  un  espace  de  peu  d'étendue,  où  il  vit  en 
société  avec  les  mêmes  plantes  que  j'ai  signalées  plus  haut  dans 
la  station  de  Tenay.  Cette  parité  d'association  s'explique  d'ail- 
leurs très -bien  par  l'identité  des  conditions  géologiques  de 
Parves  et  de  Tenay.  La  montagne  de  Parves  offre  à  sa  base,  du 
côté  de  Coron,  un  talus  de  calcaires  marneux  de  l'étage  oxfor- 
dicn  sur  lesquels,  comme  à  Tenay,  croît  le  Carex  brevicollis; 
puis,  au-dessus,  une  falaise  de  calcaires  coralliens  qu'on  peut 
suivre  jusque  vers  le  fort  des  Bancs  à  Pierre-CJiâtel,  où  on  les 
voit  surmontés  par  une  couche  de  marnes  kimméridgiennes 
contenant  YOstrea  virgula.  Enfin,  sur  le  versant  qui  regarde 
la  Savoie,  les  assises  jurassiques  sont  recouvertes  par  les  cal- 
caires de  l'étage  néocomien. 

La  station  dp  Parves  est  à  450"*  ;  celle  de  Tenay  à  500";  toutes 
deux  sont  à  l'exjftsition  du  couchant.  N'ayant  pas  visité  la 
troisième  localité  connue  du  C.  brevicollis^  celle  de  la  Croix- 
du-Eeposoir  entre  Belley  et  Saint-Germain-les-Paroisses,  je  ne 
pourrais  donner  sur  celle-ci  des  renseignements  aussi  positifs  ; 
toutefois  je  sais,  d'une  manière  certaine,  que,  entre  Belley  et 
Saint-Germain,  s'étend  aussi,  parallèlement  aux  mêmes  couches 
de  la  montagne  de  Parves,  une  bande  de  calcaires  oxfordiens 
qu'on  peut  suivre  depuis  le  Molard  de  Saint-Germain-les-Pa- 
roisses jusqu'au-delà  de  CoUomieu,  ainsi  qu'il  résulte  des  études 
géologiques  faites  par  notre  très-savant  compatriote,  M.  Faisan. 
(Annales  de  la  Société  d'Agriculture^  Histoire  naturelle  de 
Lyony  tome  V  de  la  4*  série). 

M.  Magnin  nous  a  parlé  des  désignations  vagues  employées 
par  les  auteurs  au  sujet  de  la  montagne  de  Parves  ;  mais  il  est 
juste  d'ajouter  qu'ils  ne  se  sont  pas  entièrement  trompés  en 
plaçant  cette  montagne  à  peu  de  distance  du  Rhône.  Qu'aurait 
dit  notre  coUèguç  s'il  avait  lu  dans  le  Sy liage  florœ  Europœœ 
de  Nyman,  à  propos  du  C,  brevicollis  l'indication  laconi(^ue  : 
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Gall.  (Rhône),  qui  donne  à  penser  que  la  susdite  plante  existe 
en  France  dans  le  département  du  Rhône  ? 

Il  me  semble,  en  effet,  que  c'est  bien  dans  ce  sens  que  cette 
expression  serait  comprise  par  l'unanimité  des  lecteurs,  surtout 
en  France. 

""  En  lisant  ce  passage  du  botaniste  suédois  une  pensée  m'est 
venue.  Le  Carex  br^evicollis  n'existe  pas  dans  le  département 
du  Rhône  où  Nyman  l'indique,  sans  en  avoir  eu  l'intention,  mais 
seulement  par  le  fait  d'une  trop  grande  concision  de  langage. 
Nous  l'y  mettrons. 

De  cette  manière  nous  donnerons  raison  à  l'éminent  botaniste 
et  nous  nous  procurerons  la  satisfaction  d'enrichir  notre  flore 
lyonnaise,  qui  possède  déjà  le  rarissime  Genista  horrida  D.  C, 
d'une  rareté  de  plus.  Aussi  bien  les  échantillons  que  j'ai  cueillis 
près  de  Coron  ont  laissé  échapper  toutes  leurs  capsules  trop 
mûres;  je  les  sèmerai  à  400"  d'altitude,  à  l'exposition  du  cou- 
chant, dans  quelque  endroit  herbeux  de  la  terre  qui  recouvre 
les  calcaires  de  notre  Mont-d'Or  lyonnais. 

Au  surplus,  pourquoi  le  Carex  brevicollis,  placé  dans  des 
conditions  analogues  à  celles  qu'il  trouve  autour  de  Belley  et  de 
Tenay,  ne  réussirait-il  pas,  alors  qu'il  ne  refuse  pas  de  venir 
dans  le  jardin  de  botanique  de  Lyon,  où  il  |xistfî  depuis  long- 
temps? L'herbier  de  la  ville  coTitient  aussi  des  échantillons 
provenant  du  jardin  d'un  botaniste  nommé  Estachy  qui  l'avait 
cultivé. 

On  a  vu  précédemment  que  jusqu'à  ce  jour  le  Carex  brevi- 
collis n'a  que  trois  stations  en  France.  Il  est  encore  plus  rare 
dans  les  autres  pays.  Après  de  nombreuses  recherches  je  suis 
arrivé  à  constater  qu'il  n'existe  que  dans  quelques  localités  du 
Banat  hongrois,  de  la  Transylvanie  et  de  la  Servie. 

Heuffel  (1)  est  le  premier  qui  l'ait  signalé  dans  le  Banat,  sur 
les  pierres  calcaires  près  du  mont  Domugled,  près  des  thermes 
d'Hercule,  et  vers  le  vieux  château  Versée  dans  le  comté  Temes. 

Rochel  (2)  le  trouva  aussi  dans  les  mêmes  localités;  puis  il 
fut  aussi  indiqué  par  Wierzbicki,  cité  par  Reichenbach  (3),  sur 


(1)  Heuffel.  Enumeratio  plantarum  in  Banatu  sponte  nascentium,  1858, 
tome  VIII  des  Verhandlungen  der  zool.  botan.  Gesellschaft  in  Wien. 

(2)  Rochel.  Botanische  Reise  in  das  Banatim  Jahre  1835.  Pesth,  1838. 

(3)  Reichenbach.  Icônes  plantarum,  Lipsice,  tome  VIII,  1843. 
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les  pierres  calcaires  du  mont  Siméon,  près  Csiklova,  sur  le  Sko- 
feyna,  près  Maydan  dans  la  partie  méridionale  du  comté  Krasso, 
sur  le  mont  Tilfamare,  près  d'Oravicza  (1).  Voilà  pour  le  Banat 
hong^rois.  Les  excellents  dessins  qu'a  donnés  Reichenbach  ont 
été  faits  d'après  la  plante  du  Banat. 

A  ce  propos,  je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer 
que  le  dessin  de  M.  Cusin,  fait  d'après  nature,  sur  des  échan- 
tillons du  Carex  brevicollis  des  environs  de  Belley,  est  en  par- 
faite concordance  avec  celui  de  Reichenbach  et  que  tous  deux 
se  corroborent  l'un  par  l'autre. 

Baumgarten  (2)  et  Fuss  (3)  indiquent  le  Carex  brevicollis  dans 
le  creux  de  Thorda.  Fuss  en  donne  une  très-bonne  description;  de 
sorte  que  l'existence  du  C,  brevicollis  dans  la  Transylvanie  est 
à  peu  près  certaine. 

Pancic  (4)  signale  notre  Carex  à  Ravanica,  dans  le  cercle 
Cupria,  en  Servie.  L'auteur  ne  donne  aucune  description  de  la 
plante,  mais  paraît  la  connaître  puisqu'il  cite  dans  un  para- 
graphe séparé  le  Carex  Miche  lii. 

Nyman,  dans  son  Sylloge  plantarum,  répète  après  Lede- 
bour  (5)  que  le  Carex  brevicollis  existe  en  Russie  dans  la  Vo- 
Ihynie.  Cette  assertion  ne  mérite  aucune  confiance,  car  Lede- 
bour  identifie  1#(7.  brevicollis  avec  le  C.  Michelii,  comme  l'avait 
fait  Besser  (6)  auquel  Ledebour  avait  lui-même  emprunté  les  in- 
dications qui  concernent  la  Volhynie.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  que  le  Carex  Michelii  n'est  pas  rare  dans  la  Russie 
moyenne  et  méridionale.  Il  figure  parmi  les  plantes  de  Tauride, 
de  Kursk  et  de  Kiew,  énumérées  par  Steven,  Lindeman  et 
Belke.  Il  est  très-probable  que  c'est  encore  ce  même  Carex  que 
Besser  a  trouvé  en  Volhynie.  On  l'a  observé  aussi  dans  les  pro- 
vinces du  Caucase,  l'Imérétie,  la  Mingrélie,  la  Géorgie  et  au 
nord  du  Caucase  à  Stawropol. 


(1)  Neilreich.  Aufxœhlung  der  in  Ungarn  u,  Slavonien  bisher  heohach- 
teien  Gefœspflanzen.  Wien,  1866. 

(2)  Baumgarten.  Enumeratio  stirpium  in  magno  principatu  Transsilva- 
niœ  indigenarum.  Yindobonce  et  Cibini,  1816-1846. 

(3)  Fuss.  Flora  Transsilvaniœ  excursària,  Cibiuii,  1866. 

(4)  Pancic.   Yerzeichniss  der  in  Serbien  Wildwachsenden  Phaneroga- 
meny  iS56,  tome  VI  des  Verhandl.  der  zool.  botan.  Gesellschaft  in  Wien. 

'  (5)  Ledebour.  Flores  rossica,  tome  IV.  Stuttgartise,  1842-54. 

(6)  Besser.  Enumeratio  plantarum  hucusque  in  Yolhynia^  Podolia  col- 
lectarum.  Yilnœ,  1822. 
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A  propos  de  la  confusion  faite  par  plusieurs  auteurs  entre  le 
C  Michelii  et  le  C  brevicollis,  je  crois  pouvoir  assurer  que 
celle-ci  n'aurait  jamais  eu  lieu  si  De  CandoUe,  après  avoir  décrit 
la  plante  qui  lui  fut  envoyée  des  environs  de  Belley  par  V.  Auger 
et  l'avoir  nommée  brevicollis  à  cause  de  la  différence  de  lon- 
gueur du  bec  qu'elle  présente  avec  les  Carex  depauperata  et 
Michelii  dont  elle  se  rapproche  par  d'autres  caractères,  avait 
immédiatement  remplacé  le  nom  insignifiant  de  C.  Michelii 
par  celui  de  longicollis,  lequel,  formant  contraste  avec  le  pré- 
cédent, aurait  certainement  appelé  l'attention  des  botanistes  sur 
l'une  des  différences  qui  séparent  les  deux  espèces. 

Il  est  bien  évident  que  De  CandoUe,  en  créant  le  mot  de 
C.  brevicollis  (il  aurait  pu  tout  aussi  bien  dire  brevirostrata^ 
brachyrhynchotà),  n'avait  pas  la  prétention  d'employer  une 
désignation  exclusivement  topique,  attendu  que  le  plus  grand 
nombre  des  Carex  ont  le  bec  court;  il  voulait  seulement  distin- 
guer sa  plante  des  Carex  à  long  col  qui  lui  ressemblent  sous 
d'autres  rapports.  C'est  donc  de  la  même  manière  qu'il  faut 
entendre  l'expression  de  C.  longicollis  (ou  au  choix  de  longi- 
rostrata,  macrorhynchota)  laquelle,  n'ayant  pas  une  valeur 
absolue  mais  seulement  relative,  est  cependant  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  de  (7.  Michelii.  ^      ^ 

Je  sais  quelle  prudence  il  faut  apporter  à  changer  les  noms 
des  plantes  depuis  longtemps  acceptés.  Nous  avons  tous  gémi 
de  voir  plusieurs  espèces  porter  tant  Ae  noms  différents.  Cepen- 
dant il  me  semble  que  les  inconvénients  d'un  changement  de 
nom  ne  peuvent  pas  être  mis  en  balance  avec  les  avantages 
d'une  dénomination  expressive  qui,  si  d'un  côté  elle  charge  la 
mémoire  d'un  mot  de  plus  à  retenir,  la  soulage  d'un  autre  côté 
en  rappelant  le  souvenir  d'un  caractère  précis  de  la  plante  à 
laquelle  elle  s'applique. 

Par  exemple,  il  me  semble  que  Villars  a  été  heureusement 
inspiré  lorsqu'il  a  changé  l'épithète  insignifiante  de  C,  Halle- 
rianay  donnée  par  Asso,  en  celle  de  C.  gynobasis,  laquelle 
indique  clairement  qu'il  s'agit  d'un  Carex  dans  lequel  on 
remarque  des  pédoncules  radicaux  ne  portant  que  des  fleurs 
femelles.  Host  appela  cette  même  espèce  diversifloray  voulant 
rappeler  qu'elle  présente  des  pédoncules  portant,  comme  à  l'or- 
dinaire, des  fleurs  staminifères  en  haut  et  des  fleurs  à  carpelles 
en  bas,  puis  d'autres  pédoncules  partant  de  la  base  et  n'ayant 
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que  des  carpelles.  Les  appellations  de  Villars  et  de  Host  sont 
évidemment  bien  préférables  à  celle  d'Asso  et  même  à  celle 
d'AUioni  qui  désignait  l'espèce  en  question  par  l'expression 
vague  à'alpestris  laquelle  de  même  que  celle  de  montana 
pourrait  être  appliquée  indifféremment  à  tous  les  Carex  alpins 
ou  montagnards. 

C'est  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  genres  contenant  un  grand 
nombre  d'espèces,  comme  les  Carex,  que  l'on  comprend  l'utilité 
des  dénominations  expressives  qui  viennent  en  aide  à  la  mé- 
moire. Aussi,  j'ose  dire  qu'il  y  aurait  urgence  à  ce  qu'un 
botaniste  jouissant  d'une  grande  autorité  nous  débarrasse  enfin 
des  mots  de  Carex  Œderi,  Goodenowii,  Personii,  Mairii, 
Linkii,  Schreberi,  Bitxbaumiiy  Kochiana,  Davalliana,  Homs- 
chuchiana^  Tourangiana  et  de  tant  d'autres  qui  n'éveillent 
aucune  idée,  ou  même,  ce  qui  est  plus  grave,  qui  expriment 
des  idées  fausses. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  incontestable  que  la  perfection  du 
langage  d'une  science  contribue  beaucoup  à  ses  progrès.  Sans 
espérer  qu'on  puisse,  en  ce  qui  concerne  la  dénomination  des 
espèces  végétales  qui  se  comptent  par  milliers,  imiter  la  sim- 
plicité du  langage  ^t  des  formules  de  la  chimie,  lesquelles  s'ap- 
pliquent à  des  objeiB  peu  nombreux  et  ordonnés  d'après  les  lois 
mathématiques  du  poids  et  de  la  mesure,  cependant  il  est 
permis  de  désirer  une  réforme  de  notre  barbare  nomenclature 
botanique,  au  moins  danâce  qu'elle  a  de  trop  contraire  aux 
données  de  la  véritable  méthode  scientifique. 

La  dispersion  du  Carex  Miche  lii  est  assez  singulière  pour 
que  je  crois  utile  d'en  dire  quelques  mots. 

Indépendamment  des  provinces  russes  dont  il  vient  d'être 
question,  on  le  trouve  dans  quelques  parties  des  provinces 
Danubiennes,  dans  la  Transylvanie,  la  Bucovine,  la  Hongrie, 
la  Croatie,  le  littoral  autrichien,  la  haute  et  basse  Autriche, 
la  basse/ Carinthie,  la  basse  Styrie,  le  Tyrol  méridional;  en 
Italie  dans  le  Véronais,  les  environs  de  Parme  et  de  Florence. 
Ses  stations  les  plus  septentrionales  paraissent  être  Lemberg^ 
dans  la  Gallicie;  les  environs  de  Brilnn,  en  Moravie;  de  Prag, 
de  Raudnitz,  Aussig,  le  bas  Eger,  en  Bohême. 

Il  manque  dans  toute  l'Allemagne  septentrionale  et  occi- 
dentale, ainsi  que  dans  le  nord  et  l'ouest  de  l'Europe. 
On  ne  Ta  pas  encore  signalé  dans  l'Italie  méridionale»  non 
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plus  qu'en  Espagne,  bien  qu'il  paraisse  préférer  les  exposi- 
tions chaudes. 

Il  serait  donc  très-facile  de  délimiter  l'aire  de  dispersion  du 
Carex  Michelii.  Il  suffirait  de  tracer  une  ligne  qui,  partant 
de  l'embouchure  du  Kour  dans  la  mer  Caspienne,  suivrait  les 
côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire,  s'infléchirait  vers  la 
chaîne  des  Monts-Balkans;  de  là  remonterait  le  littoral  de 
l'Adriatique,  redescendrait  vers  Florence,  Modène,  Parme, 
puis  remonterait  brusquement  à  l'est  de  Vérone,  de  Roveredo, 
Fassa,  Trient,  Bozen,  pour  s'incliner  ensuite  vers  les  vallée* 
de  la  Drave  et  de  la  Muhr,  jusqu'au  niveau  de  Bruck.  A  par- 
tir de  ce  point  la  ligne  se  recourberait  pour  devenir  parallèle 
au  cours  de  l'Enns,  au-dessous  de  Steyr  et  de  Wels.  De 
Linz  elle  se  dirigerait  vers  Prag,  Brtlnn,  Lemberg  et  revien- 
drait à  la  mer  Caspienne  vers  l'embouchure  du  Kouma. 

Ces  détails  géographiques,  qui  deviennent  bien  clairs 
lorsqu'on  a  une  bonne  carte  sous  les  yeux,  sont  plus  que  suf- 
sants  pour  établir  la  différence  de  dispersion  des  Carex  Mi- 
chelii  et  brevicollis.  Ce  dernier  ne  forme  que  deux  petites 
taches  sur  la  carte  d'Europe,  l'une  dans  la  partie  méridionale 
du  Bugey,  l'autre  occupant  le  Banat,  la  région^voisine  de  la 
Servie,  dans  la  vallée  de  la  Morawa,  au^ur  de  Cupria,  et 
enfin,  la  portion  de  la  Transylvanie  qui,  au  nord-est,  confine 
au  Banat. 

L'exposé  qui  vient  d'être  fait,  suggère  à  l'esprit  les  ques- 
tions suivantes,  qu'il  est  impossible  d'éluder  :  Pourquoi  le 
Carex  Michelii  occupe-t-il  exclusivement  la  portion  sud-est 
de  l'Europe  et  les  provinces  voisines  du  Caucase,  et  pourquoi 
y  a-t-il  une  si  grande  disproportion  dans  l'étendue  de  l'aire 
de  nos  deux  Carex?  Je  me  garderai  bien  de  prendre  la  ques- 
tion de  trop  loin  ;  car  je  me  trouverais  entraîné  à  rapprocher 
du  fait  de  la  distribution  géographique  du  Carex  à  long  col  de 
Micheli,  la  dispersion  plus  ou  moins  analogue  d'une"*  multi- 
tude d'espèces  occupant  exclusivement  soit  la  même  région 
ou  à  peu  près,  soit,  au  contraire,  la  partie  occidentale  de 
l'Europe.  Je  me  bornerai  à  dire  que  l'organisation  des  grai- 
nes, non  plus  que  les  conditions  climatériques  et  telluriques, 
dont  l'influence  est  pourtant  indéniable,  n'expliquent  en  aucune 
manière  ce  que  j'appellerai  les  bizarreries  de  la  distribution 
géographique  de  certaines  plantes,  et  que,  par  conséquent,  il 
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faut  admettre  la  part  du  hasard.  Je  veux  dire  que  si  le  Carex 
Micheliiy  par  exemple,  ne  se  montre  pas  dans  les  parties 
chaudes  du  Valais,  de  la  Bavière,  du  midi  de  la  France,  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie  méridionale,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  été 
introduit;  et  que,  si  on  voulait,  on  le  propagerait,  sans 
aucune  difficulté,  dans  ces  divers  pays,  pourvu  .qu'on  le  place 
dans  les  conditions  d'exposition,  d'altitude  et  de  terrain  qui 
lui  conviennent.  Il  n'en  serait  peut-être  pas  de  même  si  on 
essayait  de  le  naturaliser  dans  la  Belgique,  la  Hollande,  les 
Iles-Britanniques,  le  Danemark,  la  péninsule  Scandinave,  le 
nord  de  l'Allemagne  et  de  la  Russie. 

J'ai  déjà  dit,  dans  un  précédent  article,  et  ne  crains  pas  de 
le  répéter  ici,  que  les  lois  de  la  géographie  botanique  n'auront 
pas  de  base  solide  tant  qu'elles  ne  s'appuieront  que  sur  l'ob- 
servation des  faits  actuels.  Il  ne  suffit  pas  de  savoir  ce  qui 
existe,  il  faut  encore  déterminer,  par  l'expérimentation,  ce  qui 
pourrait  être, 

n  importe  de  remarquer  que  les  Carex,  ayant  des  graines 
assez  lourdes,  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie  des  plantes 
que  les  vents  se  chargent  souvent  de  propager,  ainsi  qu'il 
arrive  aux  graines ^de  la  plupart  des  Composées,  Onagrariées, 
Asclepias,  etc.  f  lœriibics  ludibria  ventis. 

n  est  vrai  que  les  graines  des  Carex  qui  vivent  dans  les 
marécages  des  plaines  basses,  peuvent  souvent  être  entraînées 
par  les  cours  d'eau.  Mais^tel  n'est  pas  le  cas  de  nos  deux 
Carex  à  col  court  et  à  long  col,  attendu  qu'ils  habitent  des 
collines  élevées,  sèches  et  éloignées  des  ruisseaux  et  rivières. 
J'ajoute,  et  cette  circonstance  n'est  pas  moins  importante,  que 
ces  collines  sont  incultes  et  assez  éloignées  des  habitations 
humaines.  Or,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  espèces 
végétales  qui  ont  au  plus  h,aut  degré  l'aptitude  à  s'étendre 
sur  de  vastes  espaces  et  à  se  naturaliser  à  de  grandes  distances 
sont  celles  qui  vivent  dans  les  champs  cultivés,  le  long  des 
routes,  autour  de  nos  habitations  et  que,  par  conséquent,  les 
migrations  de  l'homme,  ainsi  que  le  déplacement  des  produits 
de  son  agriculture  et  de  son  industrie  peuvent  facilement 
transporter.  Nous  savons  que  depuis  les  découvertes  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  de  l'Amérique,  de  l'Australie,  etc.,  on  a 
TU  se  répandre  dans  ces  divers  pays,  une  quantité  de  plantes 
qui,  dans  toute  l'Europe,  sont  les  compagnons  de  l'homme, 
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entres  autres  Capsella  bursa  pastoris,  Verbena  officinalis, 
Senecio  vulgariSy  Verbascum  thapsus,  Urtica  urens  et  dioica, 
Cynodon  dactylon  et  quelques  autres. 

En  résumé  on  voit  clairement  que  l'organisation  des  grai- 
nes ainsi  que  l'habitat  tout  à  fait  sauvage  sur  des  collines 
herbeuses  et  sèches,  loin  des  habitations  humaines,  sont  peu 
favorables  à  la  propagation  de  nos  deux  Carex^  et  que  vrai- 
ment il  n  y  a  pas  de  motif  pour  qu'ils  deviennent  plus  com- 
muns qu'ils  ne  sont. 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  leur  rareté  relative,  il 
me  semble  que  tout  ce  qu'il  est  possible  de  dire,  c'est  que  des 
circonstances  fortuites  ont  favorisé  la  dispersion  de  l'un  dans 
l'étendue  que  nous  connaissons  et  ne  se  sont  pas  .présentées 
pour  disséminer  l'autre  ;  car  il  est  impossible  d'attacher  la 
moindre  importance,  au  point  de  vi^e  de  l'aptitude  à  la  propa- 
gation, à  la  forme  des  écailles  ou  à  une  minime  différence 
dans  la  longueur  du  bec.  Cependant  il  est  utile  d'ajouter  que 
le  Carex  Michelii  a  moins  de  chances  d'être  détruit  que  le 
Carex  brevicollis  par  les  ravages  des  animaux,  le  froid  des 
hivers  et  par  tous  les  autres  accidents  qui  peuvent  empêcher 
la  floraison  et  la  fructification,  puisque  sa  racine  stolonifère  et 
vivace  lui  permet  de  se  reproduire,  pendatit  fuelque  temps, 
sans  l'intervention  des  graines  et  par  simple  extension  dans 
le  voisinage. 

Il  y  aurait  bien  une  autre  questicyi  à  soulever;  mais  elle  est 
tellement  transcendante  et  susceptiole  d'une  généralisation  si 
étendue  à  l'ensemble  des  types  végétaux  et  animaux  que  j'ose 
à  peine  en  parler. 

Etant  donné  ce  fait  constaté  par  l'observation  que  le  Carex 
brevicollis  occupe  exclusivement  deux  régions  fort  restreintes 
et  très-éloignées  l'une  de  l'autre,  on  peut  admettre  l'une  des 
trois  hypothèses  suivantes  : 

Y  Au  début  de  la  période  géologique  actuelle,  le  C.  brevicollis 
a  été  créé,  soit  dans  la  région  banatique,  soit  dans  une  autre 
plus  rapprochée  du  plateau  central  de  l'Asie,  où  les  historiens 
sacrés  et  profanes  aiment  à  placer  le  berceau  de  l'humanité  ainsi 
que  le  point  de  départ  des  migrations  animales  et  végétales  ; 
puis  il  a  été  transporté,  on  ne  sait  comment,  dans  le  pays 
bugézien. 
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2*  Dès  l'origine,  il  y  a  eu,  au  moins,  deux  centres  distincts 
et  contemporains  de  création  de  ce  Carex. 

3*  Le  C,  hremcollis  est  le  produit  d'une  transformation,  sous 
l'influence  de  causes  non  encore  appréciées,  du  (7.  Michelii  ; 
ce  dernier  ayant  acquis  une  taille  plus  élevée,  des  feuilles  plus 
longues,  des  épis  plus  nombreux  et  plus  fournis,  et,  par  suite 
de  cette  exubérance  de  végétation  aérienne,  ayant  perdu  les 
prolongements  stolonifères  de  sa  racine. 

Le  C.  Michelii  était  déjà  lui-même  issu  d'un  C,  depauperata 
dans  lequel  les  épis  femelles  s'étaient  rapprochés  et  enrichis 
d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs. 

Le  C,  depauperata  dérive,  à  son  tour,  du  Careœ. . . . ,  je  m'arrête 
dans  cette  généalogie  qui  me  conduirait  jusqu'à  la  cellule  pri- 
mordiale, magna  parens  vegetabilium  et  animalium. 

Qu'on  ne  me  demande  pas  mon  avis  sur  le  choix  à  faire  entre 
ces  trois  hypothèses.  Je  ne  suis  point  dans  le  secret  des  Dieux 
et  ne  sais  rien,  mais  ce  qui  s'appelle  rien,  au  sujet  de  l'origine 
des  êtres.  J'ai  hâte  de  revenir  à  des  questions  plus  pratiques. 

De  tout  ce  qui  précède  il  ressort,  évidemment,  que  les 
déductions  de  la  géographie  botanique  procèdent  actuellement 
de  prémisses  incomplètes  ;  car  l'observation  de  la  distribution 
des  plantes  à^a  s^face  de  notre  globe,  ne  nous  fait  connaître 
que  l'état  actuel  et  ne  peut  rien  nous  apprendre  sur  ce  qui 
serait  arrivé  si  d'autres  circonstances  s'étaient  présentées. 

C'est  une  équation  d^ns  laquelle  il  manque  un  facteur 
indispensable,  que  j'ai  appelé  la  part  du  hasard  ou,  plus 
scientifiquement,  la  part  du  possible;  et,  puisque  ce  facteur 
indéterminé  qui  échappe  à  l'observation  peut  être  connu  par 
l'expérimentation,  c'est  donc  à  ce  dernier  moyen  que  nous 
devons  nous  adresser  si  nous  voulons  faire  sortir  la  Géogra- 
phie botanique  de  l'ornière  dans  laquelle,  sans  son  aide,  elle 
resterait  indéfiniment  embourbée. 

Au  surplus,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  outre  mesure,  les  dif- 
ficultés de  l'entreprise. 

Afin  d'être  plus  précis,  je  prends  pour  exemple  ce  qu'il  serait 
possible  de  faire  en  vue  du  but  à  atteindre  dans  le  bassin  du 
Rhône.  Les  botanistes  Scandinaves  nous  enverraient  les  grai- 
nes des  plantes  de  la  Norwège,  de  la  Suède  et  de  la  Laponie, 
qui  manquent  à  notre  Flore,  et  nous  les  sèmerions  sur  divers 
points  convenablement  choisis  de  nos  Alpes.  Nous  ferions  des 


Digitized  by 


Google 


66  EXTRAIT    DE   LA   SÉANCE    DU   25   MAI    1874. 

emprunts  analogues  à  Tltalie,  à  l'Espagne  et  même  à  l'Al- 
gérie, en  faveur  de  la  région  méditerranéenne  de  la  France. 
On  procéderait  de  même  pour  le  reste,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  plus  longues  explications.  Il  est  bien  entendu  d'ailleurs 
que  ces  essais  de  naturalisation,  poursuivis  avec  persévé- 
Mnce,  seraient  confiés  à  un  nombre  suffisant  de  personnes 
zélées  et  compétentes,  qu'ils  seraient  faits  avec  méthode  et 
en  s'appliquant  à  placer  chaque  espèce  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  qu'elle  trouve  dans  sa  patrie. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'on  s'appliquerait  à  multiplier 
considérablement  les  stations  des  plantes  rares  de  la  France. 

Parallèlement  à  ce  premier  travail  de  naturalisation,  on  ferait 
une  seconde  série  d'expériences  dirigées  en  sens  inverse,  c'est- 
à-dire  qu'on  essaierait  de  faire  vivre  un  certain  nombre  d'es- 
pèces choisies  au  milieu  de  circonstances  d'altitude,  de  climat, 
d'exposition,  d'humidité,  de  terrain  qui,  à  en  juger  par  l'obser- 
vation, ne  paraissent  pas  leur  convenir. 

Probablement  plusieurs  d'entre  elles  refuseraient  de  vivre 
dans  la  situation  anormale  où  elles  seraient  placées  et  donne- 
raient ainsi  la  mesure  des  conditions  extérieures  nécessaires  à 
leur  existence. 

D'autres,  qui  s'accommoderaient  au  nouv^u  fbilieu,  éprou- 
veraient peut-être  des  modifications  susceptibles  de  se  trans- 
mettre par  hérédité.  On  saurait,  de  cette  manière,  la  vérité  sur 
une  question  jusqu'à  présent  fort  ob^re,  celle  de  savoir  si  des 
races  nouvelles  de  végétaux  peuvent  se  former,  comme  on  pré- 
tend qu'il  est  arrivé  à  l'égard  de  beaucoup  de  plantes  cultivées 
par  les  agriculteurs  et  horticulteurs.  Toutefois,  je  constate  avec 
regret  que  sur  ce  point  il  y  a  plus  d'affirmations  que  de  preuves. 

Verrait-on  se  produire  des  formes  nouvelles  qui  établiraient 
un  trait  d'union  entre  des  espèces  déjà  connues.  Observerait-on 
le  retour  de  certaines  formes  décrites  comme  de  bonnes  espèces 
à  des  types  dont  elles  avaient  été  séparées  ? 

Quels  que  soient  les  résultats  positifs  ou  négatife,  il  est  cer- 
tain que  ces  expériences  seraient  fécondes  en  enseignetnents.  Je 
ne  puis  entrer  ici  dans  tous  les  développements  que  comporte 
ce  vaste  projet.  Déjà  j'ai  trop  abusé  de  la  patience  de  mes  audi- 
teurs et  peut  être  sont-ils  fort  surpris  que  la  question  des  Carex 
brevicailis  et  longicollis  soit  si  grosse  de  considérations  et  de 
déductions. 
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On  m'objectera  peut-être  que  déjà  autrefois  les  Bauhin^ 
Gouan,  Mougeot  et  autres  ont  fait  des  essais  de  naturalisation 
et  que  les  résultats  obtenus  sont  peu  encourageants. 

Je  répondrai  que  ces  tentatives  individuelles  ont  été  faites 
sur  un  très-petit  nombre  d'espèces,  sans  programme  arrêté  h 
l'avance,  et  surtout  sans  suite. 

Or,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  en  pareille  matière  il  faut 
procéder  méthodiquement,  largement  et  surtout  avec  une  persé- 
vérance longtemps  prolongée  ;  c'est  assez  dire  qu'une  pareille 
entreprise  exige  le  concours  d'un  grand  nombre  de  personnes 
zélées  et  obéissant  à  une  direction  générale.  Là,  en  effet,  êst 
la  vraie,  la  seule  difficulté  de  l'exécution  de  cette  œuvre  pour 
laquelle  il  n'y  a  point  de  millions  à  dépenser,  point  de  monta- 
gnes à  percer,  pas  de  grand  canal  à  creuser  entre  deux  océans. 

Je  reconnais  que,  s'il  n'y  a  pas  d'obstacles  matériels  à  vain- 
cre, il  n'est  pas  non  plus  bien  aisé  de  diriger  et  de  coordonner 
les  volontés  humaines  en  vue  d'une  tâche  qui  ne  rapportera 
aucun  profit  à  ceux  qui  l'entreprendront.  Il  en  serait  bien 
autrement  si  je  venais  proposer  un  engrais  chimique  pouvant 
remplacer  le  fumier  de  ferme,  ou  un  plant  de  vigne,  un  pineau 
pouvant  donner  sur  tous  les  sols  un  vin  aussi  exquis  que  celui 
de  ChambertjÉoiLde  Romanée-Conti.  Je  serais  sûr  de  mettre 
en  mouvement  tous  les  agriculteurs  et  viticulteurs  de  France. 

Pourtant,  je  conserve  quelque  espoir  ;  car  d'une  part  les  bota- 
nistes me  paraissent  moius  disposés  que  les  autres  savants  aux 
jalousies  et  aux  rivalités  qui  souvent  deviennent  un  obstacle  à 
la  réussite  des  projets  les  mieux  préparés,  et  d'autre  part,  la 
Botanique,  ne  conduisant  jamais  à  la  fortune  et,  bien  rarement 
aux  honneurs,  il  me  semble  que  la  culture  de  cette  science 
porte  ses  adeptes  au  désintéressement  et  indique  môme  une 
certaine  dose  de  cette  vertu  chez  ceux  qui  en  commencent  l'é- 
tude, sans  y  être  poussés  par  certaines  nécessités  profession- 
nelles, comme  celles  de  la  Médecine  et  de  la  Pharmacie. 

Indépendamment  de  l'importance  du  but  à  atteindre,  mon 
projet  offre  encore  l'avantage  d'agrandir  la  sphère  d'activité  des 
botanistes.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  la  Botanique  descriptive, 
à  elle  seule,  n'offre  que  des  horizons  restreints  et  sans  grande 
portée,  à  moins  qu'on  ne  possède  le  génie  analytique  d'un 
Jordan  et  qu'on  n'emploie  sa  vie  à  dilater  le  champ  d'observa- 
tion en  distinguant,  décrivant,  dessinant  et  cultivant  des  formes 
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nouvelles.  Mais  ce  travail  d'invention  exige  une  aptitude  toute 
spéciale  et  un  ensemble  de  moyens  d'exécution  qu'il  n'est  pas 
donné  à  tous  les  botanistes  de  posséder. 

Aussi  que  faisons-nous  le  plus  souvent?  nous  collectionnons 
des  plantes,  nous  les  analysons,  séchons,  étiquetons  et  catalo- 
guons. —  Puis,  lorsque  nous  avons  fait  un  herbier  tout  est  dit. 

Assurément  la  Botanique  descriptive  est  une  étape  indispen- 
sable pour  arriver  à  la  connaissance  parfaite  du  règne  végétal  ; 
mais  elle  devient  lettre  morte  si  on  ne  la  fait  pas  suivre  de 
l'étude  de  la  Physiologie  et  de  l'examen  des  grandes  questions 
de  la  Philosophie  et  de  la  Géographie  botanique.  On  comprend 
bien  qu'il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  plantes  en  elles-mêmes  et 
qu'il  faut  aussi  connaître  leurs  fonctions  et  les  relations  qu'elles 
ont  avec  le  monde  qui  les  environne  de  toutes  parts. 

Aussi,  croyez-moi,  ne  nous  attardons  point  trop  longtemps 
dans  ces  chemins  fleuris  qui  nous  offrent  tant  d'objets  sédui- 
sants. Après  avoir  observé  et  admiré,  allons  plus  loin,  montons 
plus  haut;  et  alors  n'étant  plus  distraits  par  l'audition  des 
détails,  nous  comprendrons  mieux  la  place  que  tient  la  Botani- 
que dans  le  grand  concert  des  sciences  et  l'harmonie  générale  r 
qui  en  résulte.  t 
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PROCÈS-VERBAUX 


DE  LA 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE    DU    2    AVRIL    1874 

Admission  de  MM.  Prosper  et  Auguste  Ferrouillat,  Charles 
Veuillot,  Michel  Prudhon  et  de  M"**  Larcher. 

COMPTE-RENDU  DE  l'hEBBOEISATION  FAITE  DIMANCHE  DERNIER  DANS 
LES  SAULAIES  DU  GRAND-CAMP,  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  OUSIN, 

par  M.  Mathieu. 

L'époque  de  rannée  ne  permettant  pas  de  faire  une  riche 
récolte  de  plantes  phanérogames ,  nous  acceptâmes  avec  em- 
pressementla  proposition  qui  nous  fut  faite  par  M.  Cusin  d'aller 
étudier  les  Saules  en  amont  de  Lyon  entre  le  Grand-Camp  et 
le  Rhône. 

La  première  espèce  qui  se  présenta  à  notre  observation  fut 
rOsier  brun  à  trois  étamines  ou  Salix  triandra  L.  Ses  fleurs 
femelles  ont  des  capsules  glabres.  Immédiatement  après,  nous 
cueillîmes  l'Osier  brun  à  deux  étamines  et  &  capsules  soyeuses- 
pubescentes  et  le  Saule  pourpre  à  une  étamine  et  à  capsules 
finement  tomenteuses,  Saliœ  purpurea  L. 

En  cherchant  à  travers  les  massifs  d'arbres  nous  parvînmes 
à  découvrir  quelques  pieds  de  Saule  rouge,  Salix  rubra  Huds., 
beaucoup  plus  rare  autour  de  Lyon  que  le  précédent  dont  il  se 
distingue  par  ses  deux  étamines  dont  les  filets  ne  sont  soudés 
que  dans  la  moitié  inférieure  et  par  la  couleur  rougeâtre  de 
ses  rameaux. 

Plus  loin  nous  fîmes  une  ample  récolte  de  Saule  à  feuilles 
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blanchâtres  Salix  incana  Schk.,  si  reconnaissable  à  ses  feuil- 
les étroites,  blanches  cotonneuses  en  dessous  et  qui  se  sépare 
nettement  des  Saules  pourpre  et  rouge  par  ses  capsules  g'iabres. 
Une  variété  de  cette  espèce  le  S.  incana  var.  viridiSy  qui  pré- 
sente des  chatons  arqués  et  assez  gros,  est  fort  commune  dans 
cette  localité. 

Enfin  arrivés  à  l'extrémité  de  la  Saulaie,  près  des  bords  du 
Rhône,  nous  trouvâmes  le  sol  jonché  de  rameaux  du  Saule 
faux  Daphne,  Salix  daphnoides  Vill.  qu'on  venait  d'abattre 
et  qui  bientôt  va  disparaître  de  la  flore  lyonnaise  par  suite 
du  défrichement. 

Cependant  il  en  existe  encore  un  autre  pied  à  quelques  mètres 
du  Rhône  qu'on  n'a  pas  encore  songé  à  détruire. 

Ce  Saule,  le  plus  beau  de  tous  ceux  de  nos  environs,  attire 
de  loin  l'attention  par  ses  gros  chatons  couverts  d'un  duvet 
soyeux  et  grisâtre,  par  ses  larges  feuilles  glabres  et  luisantes. 

H  y  a  lieu  de  croire  que  ses  graines  ont  été  transportées  par 
le  Rhône  depuis  les  vallées  alpines  où  il  se  plaît  d'habitude, 
jusque  près  de  Lyon,  de  même  qu'il  est  arrivé  aux  Linaria 
alpina  D.  C.  et  Gypsophila  repens  L.  nju'on  trouve  aussi  dans 
la  même  localité. 

Nous  terminerons  le  récit  de  cette  petite  herborisation  en 
signalant  la  fréquence  du  Veronica  Buxbaumii  Ten.  dans  les 
champs  voisins  du  Salix  daphnoides.  Cette  espèce,  dont  les 
pédoncules  floraux  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles, 
est  du  reste  assez  commune  dans  les  territoires  de  Vaulx-en- 
Velin  et  des  Charpennes. 

Communications  : 

P  M.  Mathieu:  De  l'influence  d'un  JEcidium  sur  la  floraison 
de  Y  Anémone  ranunculoides. 

Ayant  examiné  sur  place  un  grand  nombre  de  pieds  de  l'Ané- 
mone fausse  renoncule  soit  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Chalins 
à  Ecully,  soit  dans  deux  autres  localités  non  indiquées  dans  la 
Flore  de  l'abbé  Cariot,  je  veux  dire  sur  les  bords  du  ruisseau 
de  Tassin  et  sur  ceux  du  ruisseau  de  Francheville  dans  la  pro- 
priété de  M.  Côte,  j'ai  remarqué  que  tous  les  plants  non  fleuris  / 
portaient  sur  la  page  inférieure  des  feuilles  un  grand  nombre 
de  points  blanchâtres  produits  par  un  ^cidium  particulier  à 
cette  espèce. 
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Je  constatai  aussi  qu'aucune  des  Anémones  fleuries  n'était 
atteinte  par  ce  parasite. 

Rapprochant  ce  fait  d'un  autre  analogue  souvent  observé  sur 
VEuphorhia  cyparissias  L.,  j'en  conclus  que  la  non-floraison 
de  V Anémone  ranunculoides  est  due  à  la  présence  du  champi- 
gnon qui  envahit  ses  feuilles. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  présenter  à  la  Société  de 
beaux  échantillons  de  Fritillaria  meleagris  L.,  cueillis  à  Tassin 
dans  une  localité  très-restreinte  qu'il  n'est  pas  facile  de  trou- 
ver ni  même  d'indiquer  d'une  manière  précise. 

M.  Magnin,  à  la  suite  de  cette  communication,  ajoute  les 
renseignements  suivants  : 

Le  parasite  dont  M.  Mathieu  vient  de  vous  entretenir  doit  être  rapporté 
à  VJScidium  leucospermum  D.  C. ,  mais  il  n'est  pas  seul  sur  les  feuiUes  de 
rÂnémone  en.  question  et  au  mUieu  de  ses  peridiums  vous  pouvez  aperce- 
voir de  petits  points  neirs  qui  paraissent  être  des  spermogonies.  Depuis  les 
récents  travaux  des  cryptogamistes  on  sait  que  les  Champignons  peuvent 
avoir  plusieurs  sortes  d'organes  de  reproduction  ;  quelques-uns  en  ont  jus- 
qu'à quatre,  conidies,  spermogonies,  pycnides  et  thèques,  qui  ont  été  prises 
pendant  longtemps  pour  autant  d'espèces  distinctes.  — Or,  les  spermogonies 
constituent  un  appareil  de  reproduction  dont  les  usages  sont  encore  peu 
connus,  mais  qui  se  trouve  fréquemment  associé  aux  organes  reproducteurs 
des  Urédinées  et  surtout  des  iEcidiacées.  Ces  spermogonies  sont  constituées 
par  une  cavité  hypodermique,  s' ouvrant  par  un  pore  et  renfermant  des  cor- 
puscules appelées  spermaties.  Elles  occupent  des  positions  très -variables  : 
dans  certaines  espèces^  dans  le  Rœstellia  du  Poirier  par  exemple,  eUes  sont 
situées  à  la  face  opposée  de  la  partie  attaquée  de  la  feuiUe;  dans  lee-^ci- 
diums,  dont  les  peridiums  sont  groupés  en  cercle,  les  spermogonies  sont 
souvent  placées  au  centre  de  ce  cercle  ;  ici  eUes  sont  irrégulièrement  dis- 
tribuées comme  les  peridiums. 

J'ai  dit  que  leurs  fonctions  étaient  peu  connues  ;  quelques  eryptogamistes 
ont  prétendu  que  les  spermaties  jouaient  le  rôle  d'organes  fécondateurs; 
mais  d'après  des  recherches  très-récentes  de  M.  Cornu,  encore  inédites  du 
reste  (1),  les  spermaties  placées  dans  des  conditions  convenables  germeraient 
et  donneraient  naissance  à  des  sporidies. 

Vous  vous  rappelez  aussi  que  les  jEcidiums  ne  représentent  qu'une  des 
phases  du  curieux  cycle  parcouru  par  les  Urédinées  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
signalé,  à  ma  connaissance  du  moins,  quelles  étaient  les  urédospores  et  les 
téleutospores  de  l'iËcidium  de  notre  Anémone. 

2*  M.  Magnin    présente   ensuite  deux  Erophiles  critiques, 


(1)  Voyez  :  note  de  M.  Van  Tieghem,  dans  Traité  de  bot.  de  Sachs,  p.  355. 
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Erophila  stenocarpa  Jord.  et  Erophila  brachycarpa  Jord  ; 
cette  dernière  bien  reconnaissable  à  ses  siliculefi  arrondies,  a  été 
trouvée,  sur  l'indication  d'un  de  nos  collègues,  M.  Em.  Gui- 
chard,  à  la  montée  des  Roches  à  Vaise. 

M.  Magnin  fait  passer  des  échantillons  accompagnés  des  des- 
sins des  poils  de  ces  deux  espèces. 

3o  EXCURSION   BOTANIQUE  A  VIENNE    (iSÈEE),    LE  28  MARS  1874, 

par  M.  Vivian-Morel 

La  yaUée  de  Leyau  près  Vienne  (Isère)  peut  offrir  aux  botanistes  une  her- 
borisation fructueuse  au  mois  de  mai. 

Quelques  espèces  méridionales  commencent  à  s'y  montrer.  J'ai  pu  cons- 
tater la  présence  de  plantes  intéressantes  mais  qui  sortaient  à  peine  de  leur 
engourdissement  hivernal,  je  n'en  parlerai  donc  pas.  Sur  de  vagues  indica- 
tions, j'ai  vainement  cherché  l'espèce  voisine  du  Oagea  saxatilis  Koch.  si- 
gnalée par  J.  Fourreau,  mais  j'espère  être  plus  heureux  l'année  prochaine. 
Vous  signalerais-je  Scilla  hifolia^  Anémone  nemorosa,  Capnites  (Corydalis) 
solida  dont  les  nombreuses  formes  demandent  à  être  étudiées,  Cornus 
Mas,  etc.,  vous  trouvez  tout  cela  chaque  année  à  Francheville  ;  au  reste, 
il  y  a  une  assez  grande  analogie  entre  la  végétation  des  deux  vaUées,  je  ne 
ne  m'attarderai  donc  pas  à  vous  signaler  les  plantes  que  vous  connaissez  tous. 
Je  me  bornerai  à  veus  indiquer  les  espèces  du  genre  Viola  que  j'y  ai  ren- 
contrées en  fleurs  à  cette  époque  : 

Viola  sepincola  Jord.,  une  ferme  qui  m'a  paru  différer  sous  quelques  rap- 
ports de  celle  du  Vernay  (Rhône),  Viola  collina  Bess.,  V.  multicaulis  Jord., 
Viola  virescens  Jord.,  V.  scotophylla  Jord.,  Viola  dumetorum  Jorà,,  Viola 
ûdorata  L.  une  forme  que  je  n'ai  pas  trouvée  décrite. 

Viola  permixta  Jord.,  V.  properati  Viola  hirta  flore  albo,  fl.  cameo^ 
Viola  hirto-alba.  Toutes  ces  plantes  parfaitement  caractérisées  ne  deman- 
dent qu'une  observation  attentive  pour  être  bien  reconnues. 

4*  M.  MÉHU  appelle  l'attention  sur  le  Viola  sepincola  Jord. 
et  le  V.  TolosanaTimb. 

C'est  Billot  qui,  le  premier,  en  étudiant  ces  deux  espèces  avant 
de  les  publier  dans  ses  centuries,  reconnut  qu'elles  étaient  iden- 
tiques et  proposa  de  les  réunir.  M.  Boreau  et  la  plupart  des 
Aoristes  adoptèrent  cette  opinion.  L'étude  de  Billot  avait  porté 
sur  des  échantillons  d'herbier  ;  or,  lorsqu'il  s'agit  de  plantes  si 
délicates  et  dont  les  caractères  sont  si  profondément  altérés  par 
la  dessication,  la  comparaison,  pour  être  valable  et  sans  répli- 
que, doit  avoir  lieu  sur  le  vif.  L'observation  est  encore  à  faire 
dans  ces  conditions.  Pour  la  réaliser,  M.  Timbal-Lagrave  s'est 
adressé  à  M.  Méhu  qui  demande  à  ses  collègues  de  Lyon  de  vou- 
loir bien  l'aider  h  répondre  au  désir  du  savant  botaniste  de 
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Toulouse  en  recueillant  quelques  pieds  bien  caractérisés  du  V. 
sepinco  la  Jori.  dans  sa  station  classique  du  Vernay(l). 

5**  M.  Débat  :  Sur  le  Trichostomum  tophaceum. 
En  me  promenant  le  long  du  quai  des  Etroits,  je  remarquai  sur  une  con- 
duite d'eau  adossée  au  mur  de  la  propriété  Périsse  une  végétation  mous- 
sue très- abondante  qui  attira  mon  attention.  Les  eaux  qui  proviennent 
de  tout  ce  coteau  composé  de  dépôts  glaciaires  sont  généralement  chargées 
de  produits  calcaires  et  par  suite  incrustantes.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
s'étonner  si  la  masse  moussue  et  compacte  que  j'avais  sous  les  yeux  était 
agglutinée  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur  des  tiges  par  un  ciment  cal- 
caire assez  résistant.  Au  premier  abord,  je  crus  avoir  affaire  à  VEucladium 
verticillatum  que  dans  nos  diverses  courses  bryologiques  nous  avons  ob  • 
serve  plusieurs  fois  autour  de  Lyon  et  placé  dans  des  conditions  tout-à-fait 
identiques.  Mais  bientôt  en  examinant  de  plus  près,  il  me  fut  facile  de  re- 
connaître dans  les  échantillons  recueillis  un  faciès  très-dififerent  et  qui  ne 
rappelle  en  rien  celui  de  YEucladium. 

Cette  dernière  détermination  écartée,  j'en  étudiai  plus  scrupuleusement  les 
caractères  et,  le  microscope  aidant^  je  reconnus  le  Trichostomum  topha- 
ceum  (section  de  VEutrichum).  La  constitution  de  la  capsule,  du  péristome, 
la  terminaison  obtuse  chez  les  feuilles  très-accentuée,  surtout  chez  les  péri- 
chétiales,  ne  laissent  aucun  doute.  Cette  mousse  intéressante  est  considérée 
comme  assez  rare  par  beaucoup  de  bryologistes,  par  Schimper,  notamment. 
Je  suis  plutôt  disposé  à  croire  qu'elle  a  été  souvent  méconnue.  Depuis  la 
découverte  que  j'ai  signalée  dans  cette  note,  elle  m'a  été  envoyée  de  diverses 
localités,  environs  de  Sathonay,  Saint- Germain-au-Mont-d'Or, environ  d'Aix- 
en-Pr«vence,  etc.  Je  crois  donc  qu'elle  est  plus  répandue  qu'on  ne  le  croit; 
mais  il  est  vrai  de  dire  qu'exigeant  certaines  conditions  spéciales  du  support 
elle  ne  se  dissémine  pas  et  ne  se  rencontre  que  par  places  étroitement  cir- 
conscrites, en  sorte  que  si  on  n'a  pas  la  chance  de  tomber  sur  cette  place  net- 
tement limitée,  elle  échappe  aux  recherches.  A  ce  point  de  vue,  nous  avons 
cru  utile  de  signaler  une  de  ces  places  située  peur  ainsi  dire  à  notre  porte  et 
qui  peut  en  fournir  un  nombre  considérable  de  spécimens. 

Comme  exemple  des  erreurs  dans  lesquelles  on  est  tombé  relativement  à 
cette  mousse,  je  citerai  l'exemplaire  des  Mt^ci  Galliœ  de  M.  Husnot  qui 
m'a  été  envoyé  sous  le  nom  de  Gymnostomum  cur  viro^^rum. Cet  exemplaire, 
pourvu  de  fort  beaux  péristomes,  n'est  autre  qu'un  Trichostomum  tophaceum. 

Q"  M.  CusiN  :  Note  sur  les  caractères  distinctifs  des  Carex 
brevicollis  et  Michelii.  —  Voyez  Annales^  2'  année,  p.  52. 


(1)  La  Société  a  reçu  depuis  la  note  suivante  :  MM.  Ant.  Magnin  et 
Vivian-Morel  ont  eu  l'obligeance  de  récolter  eux-mêmes  au  Vernay  les 
échantillons  demandés.  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Méhu  le  ^  juin  der- 
nier, M.  Timbal-Lagrave  rend  compte  de  sa  vérification  et  reconnaît  la  com- 
plète identité  des  deux  Violettes.  L'habile  explorateur  des  Pyrénées  ajoute 
qu'il  a  retrouvé  la  même  plante  à  Castanèse,  dans  les  plus  hautes  vallées  des 
Pyrénées  centrales. 
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T  M.  Magnin  donne  lecture  du  Rapport  suivant  sur  les  An- 
nales de  la  Société  littéraire^  scientifique  et  artistique  d'Apt 
(Vaucluse),  envoyées  en  échange  des  Annales  de  la  Soc.  bot.  de 
Lyon. 

Les  Annales  de  la  Société  d'Apt,  dont  j'ai  à  vous  faire  le  compte-rendu, 
sont  surtout  intéressantes  au  point  de  vue  littéraire  et  archéologique  ;  les 
sept  volumes  qui  nous  ont  été  adressés,  renferment  des  travaux  importants 
sur  rhistoire  locale  et  sur  la  géologie  des  environs;  mais  ils  ne  contiennent 
que  deux  mémoires  de  quelque  valeur  au  point  de  vue  botanique  :  une  flore 
des  environs  d'Apt  de  M.  Collignon,  et  une  étude  de  paléontologie  végétale 
de  M.  de  Saporta. 

Avant  d'analyser  ces  deux  travaux,  je  dois  mentionner  les  netes  suivantes 
tenant  de  plus  ou  moins  près  à  la  botanique  : 

10  Recherches  de  M.  Bonnet  sur  les  causes  de  la  mortalité  des  Oliviers  par 
le  froid  (t.  I,  p.  97)  :  cette  note  renferme  .quelques  faits  qui  intéresseraient  le 
physiologiste; 

20  Deux  mémoires  sur  la  Truflfe  (t.  V,  p.  1  et  60)  :  Tun  de  M.  le  D' Michel, 
l'autre  de  M.  Gh.  Bressy,  pharmacien  ;  ces  mémoires  dont  un  a  été  couronné 
par  la  Société  ne  contiennent  aucune  recherche  sérieuse  sur  la  structure,  le 
développement  et  les  organes  reproducteurs  de  ce  délicieux  cryptogame;  leurs 
auteurs  ne  paraissent  pas  au  courant  des  récentes  recherches  faites  à  ce  sujet, 
par  M.  Tulasne  dont  ils  citent  cependant  le  Fungorum  Carpologia  ; 

3<»  Enfin  deux  autres  notes  sont  consacrées  à  Texamen  de  deux  mémoires 
du  D»"  Michel;  l'un  a  pour  titre  :  Etudes  sur  V Amandier,  le  second  :  Etudes 
sur  les  Champignons  de  la  Provence  et  du  Comtat-Venaissin  ;  ils  ne 
renferment  rien  de  nouveau,  et  le  second,  d'après  le  rapporteur  lui-même 
M.  Arnaud,  n'est  pas  au  niveau  de  la  science. 

11  n'en  est  pas  ainsi  des  ouvrages  suivants  et  surtout  de  la  savante  note  de 
M.  de  Saporta  qui  a  pour  titre  a  Hecherches  sur  l'enchaînement  des  difi)^ren- 
f  tes  flores  tertiaires  locales  du  Midi  de  la  France  et  les  avantages  qui  ré- 
«  sultent  de  leur  disposition  en  série,  pour  la  connaissance  des  changements 
«  opérés  autrefois  dans  la  végétation.  »  Si  je  ne  craignais  pas  d'abuser  de 
votre  attention  en  analysant  ce  mémoire  plein  d'observations  profondes,  de 
vues  ingénieuses,  mais  qui  est  en  dehors,  il  faut  le  reconnaître,  des  recher- 
ches, des  occupations  habitueUes  de  notre  Société,  Je  vous  ferais  assister  au 
développement  successif  des  diverses  flores  qui  ont  couvert  notre  sol  à  l'épo- 
que tertiaire:  M.  de  Saporta  compare  les  végétations  fosiles  d'Aix,  de  Gar- 
gas,  de  Saint-Zacharie,  d'Armissan,  de  Manosque,  il  décrit  cette  végétation 
formée  d'abord  par  des  types  tropicaux,  puis  australiens  et  européo-améri- 
cains,  et  qui  devient  enfin  exclusivement  européenne,  —  Avec  lui ,  vous 
verriez  comment  des  familles  alors  représentées  par  des  espèces  et  des  indi- 
vidus nombreux,  les  Protéacées,  les  Cycadées,  par  exemple,  ont  disparu  gra- 
duellement et  ne  sont  plus  représentées  à  l'époque  actuelle  que  dans  un  autre 
hémisphère  ;  —  Comment  les  Laurinées^  les  Myrtacées,  les  Araliacées,  les 
Palmiers,  etc.,  après  avoir  longtemps  dominé  par  leur  nombre  et  leurs 
formes  variées  ont  subi  un  déclin  non  interrompu  vers  la  fin  des  temps 
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tertiaires  et  ne  se  maintiennent  parmi  nons  que  réduites  à  de  rares  espèces, 
le  Figuier,  le  Laurier,  le  Myrte,  le  Lierre,  le  Houx ,  le  Laurier-rose,  le  Ca- 
roubier, le  Palmier-nain,  représentants  solitaires  de  ces  anciennes  familles 
autrefois  florissantes. 

Ce  mémoire  est  d'autant  plus  intéressant  pour  notre  Société,  que  nous 
avons  à  proximité  de  Lyon,  une  station  de  fossiles  végétaux  presque  de  la 
même  époque  et  dont  l'étude  est  faite  en  ce  moment  par  le  même  savant  : 
je  veux  parler  de  la  flore  des  calcaires  d'eau  douce  de  Meximieux,  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  présenter  un  échantillon  dans  une  précédente  séance. 

J'ai  gardé  pour  examiner  en  dernier  lieu,  le  travail  qui  nous  intéresse  tous 
au  même  degré,  la  flore  d'Apt,  de  M.  CoUignon,  pharmacien  de  cette  ville: 
elle  comprend  les  pages  88  à  157  du  t.  2"^*  (1868).  C'est  une  simple  nomen- 
clature des  espèces  récoltées  par  M.  CoUignon  dans  les  environs  d'Apt,  dis- 
posée sur  4  colonnes,  la  l^  contenant  les  noms  français,  la  2°^«  les  noms 
latins,  la  3™«  la  synonymie  provençale  et  la  4™«  quelques  localités  ;  en  dé- 
plore de  n'y  trouver  indiquées  que  des  espèces  communes;  l'absence  de  noms 
d'auteurs  et  le  nombre  tout  à- fait  restreint  des  localités  est  aussi  très-regret- 
table. Malgré  ces  imperfections,  l'énumération  de  M.  CoUignon  est  un  tra- 
vail à  consulter  pour  notre  catalogue. 

Fixation  de  rherborisation,  le  dimanclie  de  Quasimodo  à 
Décines. 
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Admission  de  MM.  Gastoud ,  Louis  Rérolle,  D'  Faivre , 
D'  Soulier. 

Correspondance  : 

M.  Débat,  président,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  W.  de  Schœnefeld,  secrétaire  général  de  la  Société  botani- 
que de  France  : 

Paris,  le  6  avril  1874 
Monsieur  le  Président^ 

Dans  sa  séance  du  27  mars  dernier,  la  Société  botanique  de  France,  dési- 
rant donner  à  sa  sœur  puinée,  la  Société  botanique  de  Lyon,  déjà  connue 
par  d'importants  travaux,  un  témoignage  de  cordiale  sympathie  et  de  fra- 
ternel intérêt,  a  pris,  sur  ma  proposition,  la  décision  suivante,  que  je  suis 
heureux.  Monsieur  le  Président,  d'avoir  l'honneur  de  vous  communiquer. 

c  A  partir  de  cette  année,  MM.  les  membres  de  la  Société  botanique  de 
c  Lyon  seront  invités  à  prendre  part  à  toutes  nos  sessions  départementales, 
c  et  entièrement  assimUés,  durant  ces  sessions,  pour  les  facilités  de  voyage 
f  et  de  logement,  l'organisation  des  courses,  etc.,  aux  Membres  titulaires 
c  de  la  Société  botanique  de  France.  » 

Dans  la  même  séance,  la  Société  a  décidé  que  sa  session  départementale 
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de  cotte  année  serait  tenue  dans  les  Hantes-Alpes  et  ouverte  à  Gap  à  une 

date  qui  ne  sera  ni  antérieure  au  15  juillet,  ni  postérieure  au  6  août  1874. 

MM.  les  Membres  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  qui  désireront 
prendre  part  à  cette  session  sont  invités  à  en  adresser  la  déclaration  écrite 
(signée  par  chacun  d'eux  et  contresignée  par  vous,  Monsieur,  le  Président)  au 
secrétariat  de  la  Société  botanique  de  France,  au  plus  tard  le  20  juin  1874. 
Ils  recevront  ensuite,  en  temps  utile,  les  cartes  nécessaires  pour  être, 
jusqu'à  la  clôture  de  la  session,  assimilés  aux  membres  de  la  Société  botani- 
que de  France. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  :  W.  de  Sghœnefeld. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  vivement  appuyée 
par  tous  les  Membres  présents,  des  remercîments  sont  votés  & 
l'unanimité  à  la  Société  botanique  de  France,  pour  les  mar- 
ques de  sympathie  qu'elle  a  bien  voulu  nous  témoigner.  Il  est 
décidé,  en  outre,  que  ce  vote  sera  consigné  au  procès-verbal  et 
transmis  au  bureau  de  la  /Société  botanique  de  France. 

M.  Magnin,  secrétaire,  donne  lecture  de  divers  passages  d'une 
autre  lettre  par  laquelle  M.  de  Schœnefeld  l'informe  de  la  déci- 
sion prise  en  notre  faveur  par  la  Société  botanique  de  France 
et  indique  les  avantages  que  cette  décision  procure  aux 
membres  de  notre  Société. 

M.  Magnin  présente  ensuite  un  échantillon  vivant  de  Carex 
brevicollis  D.  G.  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Chenevière  et 
qui  est  accompagné  de  la  note  suivante  : 

Ténay,  le  12  avril.  —  Je  reviens  à  l'instant  d'une  course  que  j'ai  faite 
pour  retrouver  le  Carex  brevicollis  ;  je  l'ai  retrouvé  dans  la  même  localité 
indiquée  plus  haut  (voy.  p.  49)  ;  du  moins,  le  Carex  que  j'y  ai  récolté  cor- 
respond bien  à  la  description  de  De  Candolle,  je  veus  en  envoie  ci-inclus  un 
ôchantiUon  que  je  vous  prie  de  communiquer  à  la  Société  dans  sa  prochaine 
séance;  le  C.  brevicollis  est  assez  abondant,  et  à  mon  avis,  il  doit  se  trouver 
dans  la  même  exposition  de  Tenay  à  Rossillon 

On  fait  circuler  l'échantillon  :  c'est  bien  le  C.  brevicollis 
comme  tous  les  membres  présents  peuvent  s'en  convaincre. 

La  Société  a  reçu  deux  volumes  du  Bulletin  de  la  Société 
d  histoire  naturelle  de  Toulouse;  en  les  présentant,  M.  Magnin 
donne  le  compte-rendu  suivant  : 

Nous  avons  reçu  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  en  échange 
de  nos  Annales^  le  Bulletin  des  années  1871  à  1873  ;  avant  d'analyser  les 
mémoires  et  notes  de  botaniques  qu'ils  renferment,  je  tiens  à  faire  ressortir 
que  Toulouse  possède  un  groupe  de  savants,  s'occupant  spécialement  d'his- 
toire naturelle  ;  je   citerai  les  Joly,  CartaiUac,  Trutat,  Garrigou,  etc.,  et 
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particolièrement  comme  botanistes,  MM.  Clos  et  Desjardins  ;  Je  rappelle 
aussi  l'initiative  prise,  il  y  a  deux  ans,  par  cette  Société  d'une  pétition 
auprès  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  pour  donner  plus  d'extension  à 
l'enseignement  des  sciences  naturelles  dans  les  établissements  d'instruction 
secondaire,  et  pour  les  rétablir  dans  les  programmes  des  examens.  Cette 
pétition  qui  signalait  vivement  le  triste  abandon  dans  lequel  les  sciences 
naturelles  étaient  laissées  en  France  depuis  quelques  années  fut  appuyée 
par  plus  de  soixante-dix  Sociétés  savantes,  mais  je  ne  sache  pas  qu'elle  ait 
amené  quelque  amélioration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  attendant  les  réformes  demandées,  la  Société  Tolo- 
sane  s'efforoe  pour  sa  part  de  lutter  contre  l'indifférence  générale  ;  ses 
Annales  sont  remplies  de  communications  intéressantes  ;  malheureusement 
pour  nous,  la  botanique  y  est  représentée  par  bien  peu  de  mémoires  ou  des 
notes.  En  voici  l'analyse  sommaire  : 

6«  ANNÉE  (1871-1872)  : 

M.  Clos  (p.  67)  signale  l'existence  dans  le  Tarn,  du  Betula  pubescens 
Ehrh.  qui  avait  été  niée   par  M.  de  Martrin-Donos   (Florule   (p.  651.) 

M.  Desjardins  (p.  p.  245,  264)  signale  des  lecalités  nouvelles  de  diverses 
plantes,  aux  environs  de  Toulouse  :  le  Schistostega  osmundacea,  mousse 
rare,  découverte  par  M.  le  C.  A.  de  Chasteigner,  à  Saint-Mamet,  près 
Bagnères-de-Luchon  ;  — VAllium  ro5ei«m  L.,  subspontané  à  l'embouchure 
du  Touch  où  il  a  été  planté^  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  Moquin- 
Tandon  ;  —  Lychnis  diurna  ;  Ranunculus  muricatus  L.  sur  les  bords  du 
canal  du  Midi*; 

Qlyceria  rpectabilis  M.  et  Koch.,  qui  trouvée  il  y  a  dix  ans  en  un  seul  pied 
sur  le  bord  du  canal  du  Midi,  occupe  maintenant  un  espace  de  quatre  à  cinq 
mètres. 

Enfin,  M.  Desjardins  (p.  250)  expose  le  résultat  de  ses  expériences  sur  le 
Primula  grandiflora  Lamk.  Des  pieds  de  P.  grandiflora  récoltés  en  1856, 
dans  la  forêt  de  Sén-  rt,  transplantés  dans  un  bon  terrain,  donnèrent  nais- 
sance l'année  suivante  à  des  fleurs  à  hampes  uniflores  et  à  d'autres  à  hampes  . 
multiflores  ressemblant  en  tout  point  au  P.  variabilis  Qoupil.  —  L'expé- 
rience recommencée  cette  année  (1871)  n'a  pas  donné  les  mêmes  résultats  : 
un  pied  de  P.  grandiflora  transplanté^  a  donné  trois  fleurs  ;  une  normale, 
les  deux  autres  à  calice  trois  fois  plus  grand  que  dans  le  type,  largement 
ouvert  en  coupe,  à  divisions  obtuses  et  déjetées  en  dehors.  M.  Desjardins  se 
demande  si  le  P.  variabilis  ne  serait  pas  une  forme  amplifiée  du  P.  granr- 
diflora  ?  —  Nous  observerons  que  les  expériences  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses, et  que  la  présence  de  hampes  multiflores  ne  prouve  rien  ;  Koch  a 
décrit,  en  effet,  sous  le  nom  de  P.  caulescens,  une  variété  de  P.  grandiflora  à 
fleurs  en  ombelles  dressées. 

La  ?•   ANNBE  (1872-1873)  contient  : 

1»  (P.  275)  note  de  M.  Trutat,  sur  la  chute  d'une  grande  quantité  de 
pollen  de  pin  maritime,  apporté  des  Landes  par  le  vent  d'ouest,  dans  la 
matinée  du  20  avril. 

29  Une  note  très-intéressante  de  M.  Balansa,  que  je  ne  peux  ana- 
lyser ici,  sur  la  géographie  botanique  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

S»  La  description  par  M.  Balansa,  d'une  graminée  nouvelle,  de  la  Cochin- 
chine,  le  Germainia  capitata  (avec  planche). 
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Compte-rendu  des  herborisations  : 

1"  MM.  ViviAN-MoRBL  et  Magnin  font  le  compte-rendu  de 
l'herborisation  du  lundi  de  Pâques,  dans  les  bois  du  Vemay  : 
le  Viola  sepincola  Jord.  dont  la  récolte  était  le  but  principal 
de  l'excursion  a  été  trouvé  en  abondance.  (Voyez  note  p.  73). 

M.  MoREL  a  signalé  aux  excursionistes  leStachys  alpina  L. 
plante  montagnarde  dont  la  présence  au  Vernay  est  très-remar- 
quable ;  cette  espèce  y  est  du  reste  signalée  dans  les  flores 
locales  ;  d'autres  plantes  qui  n'étaient  pas  encore  fleuries,  telles 
que  Lilium  martagon,  très-abondant,  promettent  une  herbori- 
sation fructueuse,  dans  quelques  semaines,  à  l'époque  de  leur 
floraison. 

L'excursion  a  été  continuée  par  quelques  membres  dans  les 
îles  Royes,  où  le  Frititlaria  meleagris  avait  été  récolté  il  y  a 
quelques  années;  malgré  de  minutieuses  recherches,  il  nous 
a  été  impossible  de  mettre  la  main  sur  cette  magnifique  et  rare 
liliacée. 

2*  M.  Mathieu  lit  le  rapport  suivant  sur  l'herborisation  du 
dimanche  12  avril,  de  la  Cité-Lafayette  à  Décines. 

Partis  de  la  place  de  la  Cité,  nous  suivons  le  chemin  de 
Saint- Antoine.  Nous  remarquons  sur  le  mortier  d'un  mur,  les 
coussinets  gris  du  Grimmia  crinita  Brid.  Les  champs  voisins 
sont  couverts  de  Pterotheca  nemausensis  Cass.,  Veronica 
prœcox  AIL,  Capsella  rubella  Reut.  dont  les  capsules  sont 
atrophiées.  Gagea  arvensis  Schult. 

Arrivés  à  Cusset,  nous  récoltons  dans  les  graviers  deux 
plantes  qui  y  ont  été  introduites  et  qui  s'y  maintiennent  :  Bis- 
cutella  intricata  Jorà.  etPtychotis  TimbaliSovà.  Sur  la  droite 
de  la  route  nous  cueillons  Carex  Schreberi  Schrank,  Aphanes 
arvensis  L.,  Rosa  delphinensis. 

Nous  arrivons  sur  le  territoire  do  Décines,  au  hameau  de 
Pierre-Fêtre,  et  nous  allons  voir  sur  le  petit  tumultes^  bien  connu 
des  vieux  botanistes  lyonnais,  les  souches  de  YAnd)^opogon 
gryllus  L.,  l'une  des  raretés  de  notre  flore. 

Puis  nous  allons  cueillir  sur  le  MoUard  de  Décines,  les  Pul- 
satilla  rubra  Jord.  et  P.  propera  Jord.  Dans  les  vignes,  nous 
trouvons  Erophila  majuscula  Jord.  Sur  le  sommet  de  la  butte, 
le  Taraxacum  lœvigatum  D.  C.  Vers  la  base  du  monticule 
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nous  revoyons  le  Ptychotis  Titubait  Jovà.  Enfin,  dans  les  fossés 
nous  remarquons  une  grande  quantité  de  Lemna  trisulca  L. 

Communication  : 

V  M.  ViviAN-MoREL  :  sur  un  procédé  rapide  de  dessication 
des  plantes  au  moyen  de  la  gomme  arabique  : 

La  détermination  des  plantes  surtout  des  espèces  affines  demande,  pour 
être  bien  faite,  Fétude  sur  le  vif;  elle  exige  une  foule  de  caractères  qui  dis- 
paraissent par  la  dessication.  Les  échantUlons  d'herbiers,  à  moins  de  soins 
particuUers,  ne  présentent  généralement  que  des  individus  déformés  dont  il 
est  difficUe  le  plus  souvent  de  déterminer  exactement  Tespèce.  Mais  comme 
il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir  un  jardin  d'expérience,  j*ai  cherché 
b'U  ne  serait  pas  possible  en  une  certaine  mesure,  d'éviter  les  inconvénients 
de  la  dessication  ordinaire. 

Je  crois  que  le  procédé  très-simple  auquel  je  me  suis  arrêté  sera  de  quel- 
que utilité. 

Au  moyen  d'un  pinceau  j'étends  sur  un  fort  papier  une  solution  de  gomme 
arabique,  puis  j'applique  sur  ce  papier  ainsi  préparé  la  plante  préalablement 
comprimée  à  la  manière  ordinaire  pendant  cinq  ou  six  heures.  Cela  fait  on 
laisse  sécher. 

Voici  les  avantages  que  j'attribue  â  ce  procédé  :  La  teinte  des  feuiUes  et  la 
couleur  des  fleurs  se  conservent  incomparablement  mieux  ;  les  détails  de  la 
fleur,  pétales,  sépales,  étamines,  peuvent  être,  ainsi  que  les  stipules,  desséchés 
à  part  et  ne  sont  pas  sujets  à  s'égarer;  enfin,  il  ne  faut  que  vingt-quatre 
heures  pour  dessécher  une  plante  ordinaire-  J'ajouterai  que  jusqu'à  présent 
les  insectes  paraissent  attaquer  moins  facUement  les  échantillons  préparés  de 
cette  manière,  et  je  crois  qu'en  additionnant  la  gomme  d'une  substance  toxi- 
que ils  ne  les  attaqueraient  pas  du  tout 

Le  seul  incenvénient,  et  il  est  assez  grave^  je  l'avoue,  c'est  que  les  échan- 
tiUons  une  fois  gommés  ne  peuvent  pas  se  détacher.  L'échantillon  représente 
une  image  en  relief  que  l'on  peut  examiner,  mais  non  retourner. 

Comme  exemples  des  résultats  obtenus  par  ce  mode  de  dessi- 
cation, M.  Morel  fait  circuler  une  série  d'espèces  critiques  du 
genre  Violai  conservées  avec  leurs  couleurs  et  leurs  détails  les 
plus  fugaces .  Ces  Vio  la  proviennent  de  localités  diverses,  environs 
de  Vienne,  le  Vernay,  pelouses  du  Parc,  etc.  ;  de  cette  dernière 
station,  M.  Morel  a  rapporté  une  variété  à  fleurs  roses  du  Viola 
hirta. 

M.  Sargnon  a  appliqué  le  procédé  de  M.  V. -Morel  à  la  dessi- 
cation de  VErythronium  dens-canis  L.  récolté  par  lui  à  Ambé- 
rieux-en-Bugey.  Cette  belle  et  rare  Liliacée  qui,  comme  toutes 
les  espèces  de  la  même  famille,  noircit  si  facilement  en  herbier, 
a  conservé,  par  ce  procédé,  d'une  façon  remarquable,  les  mar- 
brures de  ses  feuilles  et  le  joli  coloris  de  ses  fleurs. 
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2"  M.  Salle  présente  à  la  Société  fies  échantillons  de  Tulipa 
sylvestris  L.  et  T.  Cltisiana  D.  C.  récoltés  à  Saint- Genis-Laval. 
La  spontanéité  de  cette  dernière  espèce  dans  les  environs  de 
Lyon  excite  quelques  doutes  chez  plusieurs  Sociétaires,  qui 
allèguent  que  le  Tulipa  Clusianay  se  trouvant  à  Saint-Genis 
dans  une  vigne  close,  peut  fort  bien  s'être  échappé  de  cultures. 

3*  M.  Nizius  Roux  a  rapporté  des  environs  de  Moras  (Drôme) 
des  Vinca  minor  à  fleurs  doubles  et  panachées  ;  cette  variété  a 
été  trouvée,  en  grand  nombre  d'exemplaires,  dans  un  bois, 
loin  de  toute  habitation.  (Voir  sur  le  même  sujet  ce  qui  a  été 
dit  Ann.,  P*  année,  p.  82.) 


SÉANCE    DU    30    AVRIL    1874 

Admission  de  MM.  ViUard  et  Nodet. 

Correspondance  : 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Schœnefeld, 
secrétaire  de  la  Sckîiété  botanique  de  France,  en  réponse  à  la 
lettre  de  remerciements  adressée  au  bureau  de  cette  Société,  par 
le  secrétaire  et  au  nom  de  la  Société  lyonnaise. 

Compte-rendu  des  herborisations  ; 

1*  M.  Mathieu  :  Herborisation  du  26  avril  dernier,  sur  les 
bords  du  Garon. 

Pour  se  rendre  sur  les  bords  du  Garon,  on  peut  suivre  trois 
itinéraires  différents  :  P  aller  en  voiture  jusqu'à  Briguais  et  de 
là  remonter  la  rivière  ;  2®  se  rendre  en  voiture  à  Chaponost, 
puis  gagner  le  hameau  nommé  Corandin,  situé  immédiatement 
au-dessus  du  Garon  ;  3**  aller  d'abord  à  Saint-Genis-Laval  en 
voiture,  et  ensuite  par  le  coteau  de  Beauregard  et  l'Etang-du- 
Loup  à  Chaponost' le- Vieux  jusqu'au  Corandin.  C'est  ce  dernier 
itinéraire  que  nous  avons  suivi  sous  la  conduite  de  MM.  Perret 
et  Saint-Lager. 

De  la  Croix-de-Beauregard  en  descendant  sur  l'étang  du 
Loup,  on  peut  récolter  successivement  les  espèces  suivantes  : 

Stellaria  graminea  L.  Sonchus  asper  Vill. 

—      hêlostea  L.  —      oleraceus  L. 

Oeranium  columbinum  L.  Agrostis  vulgaris  Willd. 
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Eypochœris  radicata  L. 
Alsine  tenuifolia  Crantz. 
Arenaria  serpyllifolia  L. 

—  leptoclados  Gubb. 
Roripa  pyrenaica  Spach. 
Trifolium  ochroleucum  L. 

—  scabrum  L. 

—  Molinerii  Balb. 
Papaver  argemone  L. 
Bunias  erucago  L. 

—        arvensis  Jord  (1). 
Vulpia  pseudo-myuros  Soy-Will. 
Myosotis  stricta  Link. 

—  hispida  Schlecht . 

—  versicolor  Pers. 


Myosotis  intermedia  Link. 
Juncus  hufonius  L. 
Kœleria  cristata  Pers. 
Arrhenaterum  elatius  Mert.  et  Koch. 
Avena  flavescens  L. 
Alopecurus pratensis  L. 
Lathyrus pratensis  L. 
Potentilla  argentea  L. 
^rtm^^/a  a^&a  P&ll. 
i)tantAu5  prolifer  L. 
Jasione  Carioni  Bor. 
Filago  montana  D.  C. 
iVarcfttrt**  Lachenalii  Godr. 
Festuca  duriuscula  L. 
AntAorcan^Aum  oefora^um  L. 


A  cent  mètres  environ  de  TEtang-du-Loup  se  trouve  un  mon- 
ticule rocheux  vers  lequel  il  faut  aller  pour  cueillir  Pulsatilla 
ruhra  Jord. 

Sur  les  bords  de  l'étang  ou  dans  les  eaux  croissent  : 


Alisma  lanceolatum  Rchb. 
Glyceria  fluitans  R.  Br. 
Qalium  palustre  L. 
Ranunculus  aquatilish. 
Alopecurtts  fulvus  Sm. 
Œnanthe  fistulosa  L. 
Nitella  glomerata  Coss.  et  Germ. 


Gratiola  officinalis  L. 
Veronica  scut^Uata  L.  var.  glabra. 
—  —      L.  var.  hirsuta. 

Carex  hirta  L. 

—  vesicaria  L. 

—  paradoxa  Willd. 

—  vulpina  L. 
Eleoeharis  palustris  R.  Br. 

Nous  prenons  ensuite  le  chemin  de  Briguais  pendant  environ 
cent  mètres,  puis  le  premier  chemin  à  droite  qui  nous  conduit 
dans  un  ravin  parcouru  par  un  petit  ruisseau  sur  les  bords  du- 
quel nous  trouvons: 

Qaudinia  fragilis  Pal.  de  Beauv.  Luxula  vemalisTi,  C. 

Carex  distanslï.  —      campestrisT^,  C. 

Stachys sylvaticaL.  Adoxa  mosckatellind  L. 

Nous  prévenons  les  botanistes  qu'on  doit  ici  prendre  garde 
aux  vipères  très-communes  en  cet  endroit  et  qu'il  est  prudent 
de  porter  avec  soi  un  flacon  contenant  du  chlorure  de  zinc  ou  de 
fer  afin  de  pouvoir  pratiquer  une  cautérisation  immédiate  en 
cas  de  morsure. 


(1)  Ce  Bunias  diffère  du  précédent  par  ses  aillculcs  dont  les  angles  ne  sont 
pas  bordés  d'une  crête  dentée. 
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Au  lieu  de  suivre  le  ravin  jusqu'au  bout,  il  faut  gravir  à 
gauche  à  travers  des  fourrés  épais  de  Pteris  aquilina  pour  ga- 
gner la  route  de  Chaponost-le- Vieux. 

Entre  ce  village  et  le  Corandin  on  récolte  le  long  du  chemin: 

Potentilla  vema  L. 
Genista  germanica  L. 
—      sagittalis  L. 
Àsplenium  adianthum  nigrum  L. 
Cystopteris  fragilis  Bernh. 
Pimpinella  saxifraga  L. 
Hieracium  pilosella  L. 

—  auricula  L 

—  murorum  L.  var. 
ScleranthiM perermis  L. 

—  annuus  L. 
Semiaria  glabra  L. 

-^      hirsuta  L. 

Dans  les  endroits  humides  : 
JRanunculus  philonotis  Retz. 

—        aquatilis  L.  v.  peltatus, 
Mantia  minor  Gmel. 


Brassica  cheiranthiflora  D.  C. 
Calluna  vulgaris  Salisb. 
Campanula  rapunculus  L. 

—  persicaria  L. 

—  rotundifolia  L. 
Gypsopkila  muralis  L, 
Ervum  hirsutum  L. 
Rumeas  acetosella  L. 

Aira  caryophyllea  L. 
Galeopsis  ochroleuca  Lam. 
Mœnchia  erecta  Rchb. 
Eolcus  mollis  L. 


Car  ex  disticha  E[uds. 

«-    panicea  L, 
JunctM  glaucus  Schrad. 


CarexstellulataOiOodien, 

Après  le  Corandin,  il  faut  chercher  à  travers  les  bruyères  qui 
couvrent  les  rochers  granitiques  de  la  rive  gauche  du  Garon  le 
Tri fb  Hum  lagopus  devenu  fort  rare,  puis  la  série  des  plantes 
suivantes  : 


Chamagrostis  minima  Borkh. 
Centaurea  intermedia  Cariot. 
Plialangium  ramosum  Lam. 
Nardurus  Lachenalii  Godr. 
Festuca  glauca  Schrad. 
Aira  flexuosd  L. 
—    caryophylleah. 
Linaria  striata  D.  C. 
Teucrium  scorodoniaL. 
Anarrhinum  bellidifêlium  Desf. 
Jasione  montana  L. 

—      Carioni  Bor. 
Peueedanum  oreoselinum    Mœnch. 
Alsine  rubra  WaWb. 
Andryala  sinuata  L. 
Umbilicus  pendulinusD.  C. 
Asplenium  septentrionale  Sw. 


Asperula  cynanchica  L. 
Plantago  carinata  Schrad. 
Amoseris  pusilla  Gaertn. 
Crucianella  augustifolia  L. 
Orobus  nigerL. 
Filago  arvensisL. 
Lathyrus  angulatus  L. 
Vicia  segetalis  Thuill. 
Silène  armeria  L. 

—    nutans  L. 
Thlaspi  sylvestre  Jord. 
Teesdalia  nudicaulis  R.  Br. 
Sedum  maximum  Sut. 
Spergula  Morisoni  Bor. 
Potentilla  decipiens  Jord. 
Bupleurum  Jacquinianum  Jord. 
Veronica  vema  L. 
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Traversant  le  Garon  près  du  Moulin  de  Barail,  nous  allons 
chercher  dans  les  bois  le  long  de  la  rive  droite  : 

Digitalis  purpurea  L.  Polypodium  vulgare  L. 

Melica  uniflora  Retz.  Brachypodium  sylvaticum  Rœm.  et 

Orobus  tuberosus  L.  Sch. 

Luzula  sylvatica  Gand.  Phyteuma  spicatum  L. 

Aspidium  oculeatumDœU.  Polystickum  filix  mas  Roth. 

La  plupart  des  plantes  que  nous  venons  d'énumérer  se  re- 
trouvent sur  tous  les  territoires  du  département  du  Rhône  dans 
la  zone  granitique  qui  s'étend  depuis  Mornant  jusqu'à  DardîUy. 
Toutes  les  espèces  que  nous  avons  indiquées  à  partir  de  Cha- 
ponost-le- Vieux  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  : 

1*  Les  ubiquistes  qui  ^out  Potentilla  vema,  Genista  sagit- 
talis,  Cystopteris  fragilis^  Pimpinella  saxifraga,  les  Hiera- 
cium^  Scleranthus  annuus,  les  Herniaires^  Carnpanula  persi- 
caria  et  rotundifolia^  Phalangium  ramosum,  Festucaglauca^ 
Linaria  striata^  Peucedanum  oreoselinum^  Asperula  cy- 
nanchica,  Filagoarvensis,  Silène  nutans,  Melica  unifloray 
Polypodium  vulgare^  Brachypodium  sylvaticum,  Phyteuma 
spicatum^  P.  filix  mas.  C'est  aussi  dans  cette  catégorie  que 
rentrent  les  plantes  trouvées  entre  Saint-Genis-Laval  et  Cha- 
ponost,  excepté  les  Jasione,  Filago  montana  et  Nardurus 
Lachenalii. 

2*  Les  silicicoles  qui  comprennent  toutes  les  autres  espèces 
énumérées  dans  le  cours  de  cette  herborisation. 

2^  MM.  V.  MoRBL  et  Chabaknb  signalent  les  plantes  les  plus 
intéressantes  qu'ils  ont  rencontrées  dans  une  excursion  faite 
dans  les  bois  de  Sathonay  :  Orchis  fusca,  0.  simia^  Potentilla 
rupestrnSy  etc. 

Communications  : 

1*  M.  CusiN  entretient  la  Société  des  plantes  envoyées  par 
M.  Boudeille,  membre  correspondant  de  la  Société  à  la  Con- 
damine-Chatelard  (Basses- Alpes). 

2*^  M.  Magnin  présente  des  Cryptogames  envoyés  pour  l'her- 
bier de  la  Société  par  M.  Roux  de  Marseille,  par  l'intermédiaire 
de  MM.  Perret  et  Salle.  Cet  envoi  se  compose  de  trois  paquets  : 
l'un  contient  des  Mousses  ;  le  2"'  des  Champignons  surtout  des 
Champignons  parasites  déterminés  ;  le  3"'  des  Champignons 
parasites  non  déterminés.  M*  Magnin  se  charge  de  déterminer 
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et  de  classer  ces  échantillons  ;  il  présentera  les  plus  intéressants 
à  une  prochaine  séance. 

S^  M.  Saint-Lager  rend  compte  d'un  ouvrage  adressé  à  notre 
Société  et  ayant  pour  titre  :  Observations  sur  le  règne  végétal 
au  MaroCy  par  Schousboë. 

L'édition  danoise-latine  publiée  à  Copenhague  en  1800  étant  épuisée, 
M.  Bertherand,  médecin  à  Alger,  a  pensé  qu'il  y  aurait  utilité  à  publier  une 
édition  française -latine  de  l'ouvrage  de  Scbousboë.  Il  s'est  appliqué  à  faire  une 
traduction  aussi  fidèle  que  possible  et,  en  véritable  érudit,  il  a  poussé  le 
scrupule  jusqu'à  conserver  la  pagination  de  l'éditien  originale.  M.  Saint- 
Lager  pense  qu'il  aurait  mieux  valu  mettre  l'ouvrage  de  Schousboë  au  niveau 
des  connaissances  modernes  et  l'enrichir  des  nouveaux  documents  fournis  par 
les  divers  explorateurs  qui  ont  parcouru  les  régions  barbaresques.  En  pre- 
mier lieu^  l'ouvrage  de  Schousboë  est  très-incomplet  et  ne  supporte  pas  la 
comparaison  avec  le  Flora  atlantica  de  Desfontaines^  antérieur  pourtant  de 
deux  années  :  ce  dernier  a  été  publié  en  1789  et  le  livre  de  Schousboë  en  1800. 
Secondement,  l'arrangement  des  plantes  suivant  le  système  de  Linné  n'est 
plus  tolérable  aujourd'hui.  Enfin  la  conservation  des  anciens  noms  impose 
au  lecteur  une  grande  fatigue,  en  l'obligeant  à  chercher  la  synonymie  de 
chaque  espèce. 

Ces  réserves  faites,  l'ouvrage  de  Schousboë,  édité  par  M.  Bertkerand  ne 
manque  pas  d'intérêt  et  sera  consulté  avec  fruit  par  le  naturaliste  qui  pren- 
drait à  tâche  de  composer  une  flore  de  l'Afrique  septentrionale  comprenant 
rénumération  et  la  description  des  espèces  végétales  du  Maroc,  de  l'Algérie, 
de  Tunis  et  de  Tripoli. 


SÉANCE    DU    15    MAI    1874 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  donne  lieu  aux  obser- 
vations suivantes  : 

P  M.  DE  Teissonnier,  à  propos  des  Tulipa  présentés  à  la 
dernière  séance  par  M.  Salle,  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
sur  quelques  plantes  trouvées  à  Grand-Croix,  Lorette,  Saint- 
Chamond  et  Rive-de-Gier. 

P  Tulipa  sylvestris  L. 

Cette  plante,  découverte  primitivement  à  la  plaine  du  Fay,  entre  le  ruis- 
seau des  Arcs  et  Saint-Ghamond,  a  été  retrouvée  plus  tard  à  Ghavannes  près 
Saint-Ghamond.  Sa  station  exacte  se  trouve  à  environ  cinq  cents  mètres  de 
la  croix  qui  est  sur  la  place  de  Saint-Ennemond,  en  suivant  la  route  qui,  de 
là,  va  au  hameau  de  Ghavannes.  Après  avoir  passé  devant  la  première  ferme 


Digitized  by 


Google 


SlâANCE  DU   15  MAI  1.S74.  85 

à  droite  de  la  route,  se  trouvent  des  champs  cultivés  où  elle  est  très- abondante. 
On  peut  la  récolter  aussi  dans  les  champs  à  gauche  au-dessus  de  la  même 
route.  C*est  à  M.  Hervier-Basson,  de  Saint-Etienne,  qu'est  due  la  découverte 
de  cette  nouvelle  station.  Dans  les  mêmes  champs  se  trouve  mêlé  à  ce 
Tulipa  sylvestris  le  Gladiolus  segetum  Gawl.  que  j*ai  le  premier  signalé 
dans  cet  endroit  ainsi  que  dans  un  autre  champ  en  descendant  de  Saint- 
Chamond  par  le  chemin  qui,  passant  devant  Téglise,  aboutit  à  la  route  de 
Lyon  à  Saint-Etienne.  Ce  Tulipa  est  certainement  le  sylvestris,  parce  que, 
ce  qui  est  très  rare  dans  les  espèces  de  ce  genre,  la  hampe  porte  quelques 
fois  deux  et  trois  fleurs.  Toutefois,  est-il  permis  de  regarder  cette  Tulipe 
comme  spontanée,  en  cet  endroit  où  elle  est  très-abondante  ?  On  serait  tenté 
de  le  croire  au  premier  abord  parce  que  malgré  Tardeur  que  mettent  les 
cultivateurs  de  ces  champs  à  la  détruire,  ils  ne  peuvent  en  venir  à  bout.  Les 
radicules  des  bulbes^  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  rameaux  souterrains 
d'une  tige  également  souterraine,  portent  à  leur  extrémité  des  bourgeons  ou 
bulbilles  qui,  devenus  bulbes  parfaits,  produisent  de  nouvelles  plantes  et  de 
nouvelles  racines  ou  rameaux  qui,  s'enfonçant  de  plus  en  plus  en  terre, 
arrivent  de  bulbe  en  racine  et  de  racine  en  bulbe  à  un  mètre  et  plus  de 
profondeur.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  notre  Tulipe  a  été  introduite  : 
on  raconte  qu'un  amateur  de  fleurs  transplanta,  il  y  a  près  de  cent  ans, 
dans  ce  terrain  les  premiers  ognons  de  Tulipe  et  de  Glaïeuls  qui  s'y  sont 
acclimatés  à  la  longue.  Depuis  quelques  années,  on  ne  retrouvait  plus  la 
Tulipe  à  la  plaine  du  Fay,  lorsque,  par  suite  de  la  grande  profondeur  où  par- 
viennent ses  bulbes^  elle  a  reparu  tout  à  coup  dans  les  champs  de  blé  de  ce 
quartier  en  avril  1873  et  1874. 

2''  Corydalis  minor. 

Cette  plante  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  et  que  de  plus 
savants  que  moi  ont  cru  pouvoir  rattacher  au  Corydalis  solida  Sm.  en 
dififère  cependant  par  plusieurs  points.  Le  bulbe  est  presque  semblable  à 
celui  du  Corydalis  fahacea,  les  fleurs  sont  plus  petites  et  moins  nombreuses 
que  dans  le  C.  solida,  quoique  se  rapprochant  de  la  forme  et  de  la  couleur 
de  ces  dernières.  La  plante  est  grêle  dans  toutes  ses  parties,  et  tandis  que 
tous  les  Corydalis  viennent  dans  des  terrains  humides  et  ombragés^  le  C, 
minor  pousse  sur  les  fentes  des  rochers,  en  plein  soleil.  Son  habitat  se 
trouve  sur  la  route  de  Rive-de-Gier  au  Réservoir  (vallée  de  Couzon),  dès  les 
premiers  rochers  que  l'on  rencontre,  à  gauche,  après  avoir  franchi  les  ter- 
rains cultivés. 

S""  Tragopogon  hir$utus  Gouan. 

Plante  méridionale  trouvée  par  moi  sur  les  talus  du  chemin  de  fera  Grand- 
Creix,  où  elle  s'est  acclimatée  depuis  quelques  années  et  où  elle  a  dû  être 
apportée  dans  les  foins  expédiés  du  midi  de  la  France.  Cette  plante  a  les 
pédoncules  un  peu  moins  renflés,  mais  plus  longuement  que  le  Tragopogon 
major  ;  ses  feuilles  sent  linéaires  et  plus  développées  que  celles  de  respoco 
dont  je  viens  de  parler;  enfln,  dans  l'état  frais  et  surtout  pendant  la  jeu- 
nesse, elle  est  couverte,  surtout  aux  aisselles  des  feuilles,  d'un  fort  duvet 
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floconneux  qui  disparaît  rapidement  au  toucher  et  à  la  dessication.  Je  pour- 
rais ajouter  qu'elle  est  plus  rameuse  que  tous  les  Tragopogons  de  nos  pays. 

4"  Ranunculics  hederaceus  L. 

Cette  jolie  Renoncule  signalée  vaguement  au  Pilât  par  les  auteurs 
se  trouve  sur  les  collines  peu  élevées  et  non  dans  les  parties  élevées 
du  massif.  Elle  est  disséminée  dans  de  petites  mares  servajit  d'abreuvoir,  au 
milieu  des  prairies  herbeuses  de  ces  collines.  Je  l'ai  récoltée  en  trois  statiens 
différentes  :  1<>  sur  les  bords  d'une  mare,  vers  le  milieu  de  la  plaine  du  Fay  \ 
2*  au-dessus  de  Farnay  ;  3»  à  Lorotte,  quartier  de  Buzaran,  à  environ  1  kilo- 
mètre de  la  grande  route. 

2*  M.  CusiN  a  trouvé  le  Vinca  minor  à  fleurs  panachées  sur 
les  bords  de  la  Saône,  à  CoUonges. 

Correspondance  : 

Le  Secrétaire  donne  lecture  : 

P  De  la  circulaire  envoyée  par  la  Société  botanique  de 
France  à  tous  les  membres  de  notre  Société,  les  invitant  à 
prendre  part  à  la  session  extraordinaire  dont  l'ouverture  aura 
lieu  à  Gap  (Hautes- Alpes)  le  jeudi  23  juillet  prochain. 

2*  D'une  lettre  de  M.  de  Schœnefeld  accompagnant  sa  circu- 
laire et  contenant  divers  renseignements  sur  l'organisation  de 
cette  session. 

A  la  suite  de  ces  lectures,  M.  le  Président  fait  remarquer  que 
cette  faveur  n'a  été  accordée  qu'à  deux  sociétés  :  la  Société 
royale  de  botanique  de  Belgique  et  la  Société  botanique  de 
Lyon;  ce  témoignage  de  sympathie  acquiert  par  ce  fait  même 
une  bien  plus  grande  valeur.  M,  le  Président  termine  en  invi- 
tant les  membres  de  la  Société  à  se  préparer  à  répondre  digne- 
ment à  l'offre  si  gracieuse  de  la  Société  botanique  de  France. 

3**  De  deux  lettres  de  M.  Grenier,  membre  titulaire  à  Tenay 
(Ain),  donnant  des  renseignements  sur  des  plantes  adressées  à 
la  Société  et  récoltées  dans  les  environs  de  Tenay.  Ce  sont  : 
V  Erysimum  ochroleucum  D.C.,  espèce  plus  rare  que  YE.  Chei- 
ranthoideSy  qui  n'est  indiquée  dans  la  Flore  lyonnaise  qu'à 
Chame-Chaude,  aux  Monts-d'Ain  et  sur  la  route  de  Tenay  à 
La  Burbanche  ;  l'échantillon  présenté  vient  de  cette  dernière 
localité;  2®  Scrophularia  Hoppii  Koch,  démembrement  du 
Se,  caninah.y  et  que  M.  Chevrolat  avait  déjà  indiqué  comme 
très-commune  de  Tenay  à  la  Burbanche  ;  3'  un  Orchis  mo-- 
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rio  L.  à  fleurs  répandant  une  douce  et  suave  odeur,  récolté  dans 
le  voisinage  de  la  forêt  de  Jailloud  ;  cette  forme,  en  outre  de 
l'odeur  de  ses  fleurs,  paraît  encore  différer  du  type  par  les  brac- 
tées et  le  lobe  médian  du  tablier  ne  dépassant  pas  les  latéraux  ; 
4*  un  autre  Orchis  morio  mais  flore  albo^  de  la  même  localité  ; 
h""  Linaria  alpina  Mill.;  Aconitum  anthora  Lin.  \  Paris  ^-fo- 
haL.;  Ranunculiùs  aconitifolius  L.;  L.;  Trolliu^  europœush.\ 
Actœa  spicata  L.;  Dentaria  pinnata\  à  fleurs  blanches,  etc. 

La  Société  a  reçu  : 

1**  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  d'Angers^ 
1^  année  ; 
2^  Revue  savoisienne. 

Compte-rendu  des  herborisations  : 

!•  HBRBORISATION  A  LA  VALBONNE  PAR  LE  CAMP  DE  BALAN, 

LE  3  MAI  1874,  par  M.  Mathieu. 

La  plaine  de  la  Valbonne  est  l'espace  compris  entre  le  Rhône  et  les  coteaux 
qui  s'étendent  de  Montluel  à  Meximieu.  Le  sol  est  constitué  par  les  anciennes 
alluvions  du  RLône,  c'est-à-dire  par  un  amas  de  cailloux,  de  graviers  et  de 
sables  dépourvus  de  cohérence. 

Sous  la  conduite  de  M.  Vivian-Morel,  nous  nous  acheminons  le  long  de  la 
route  qui  traverse  le  camp  de  Balan.  Tout  d'abord  nous  trouvons  une  forme 
singulière  du  Ranunculus  chœrophyllos  L.  dont  les  sépales  présentent  sur 
leur  face  extérieure  une  nervure  médiane  de  couleur  rouge. 

Plus  loin,  nous  remarquons  un  Ajuga  genevensis  L.  qui  nous  paraît  diffé- 
rer notablement  da  type  qu'on  a  l'habitude  d'observer.  Nous  présentons  ici  la 
diagnose  différentielle  de  cette  forme  et  du  type. 

Ajuga  genevensis  genuina.  Ajuga  genevensis  longistyla. 

Plante  velue.  Plante  velue  cotonneuse. 

Verticilles  floraux  assez  espacés.  Verticilles  floraux  très-rapprochés. 

Comtour  des  feuilles  régulier.  Feuilles  arquées. 

Style  ne  dépassant  pas  les  étamines.      Style  dépassant  longuement  les  éta- 

mines  et  la  corolle. 
Lobes  latéraux  larges.  Lobes  latéraux  étroits. 

Anthères  petites,  d'un  jaune  d'or.  Anthères  grosses,  d'un  jaune  serin. 

On  pourrait  appeler  cette  variété  Ajuga  genevensis  longistyla. 

Quittant  la  route  du  Camp,  nous  traversons  un  champ  rempli  de  Yeronica 
prostrata  L.,  Crucianella  angustifolia  L.,  Linaria  simplex  D.  C. 

Arrivés  à  une  berge  qui  forme  terrasse  le  long  de  la  plaine,  nous  récoltons 
Carex  montana  L.,  Silène  conica  It.^Helianthenum pulverulentum  D.  ^.ot 
salicifolium  Pers.,*  puis  une  variété  du  Taraxacum  lœvigatum  D.  C.  dont 
les  écaiUes  involucrales  sont  toutes  terminées  en  croissant. 
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Le  Thrincia  hirta  Roth,  qui  se  montre  çà  et  là,  a  les  feuilles  couvertes  de 
YjEcidium  cichoracearum. 

Descendant  dans  les  communaux,  nous  apercevons  un  espace  entièrement 
couvert  de  Ranunculus  gramineus  L.,  et  dans  le  voisinage  Globularia  vul- 
garis,  Helianthemum  canum  Dun.  et  H,  Fumana  Mill.  Non  loin  de  là  est  un 
buisson  de  Rhammus  saxatilis  L. 

La  saison  n'étant  pas  assez  avancée,  nous  ne  pûmes  découvrir  le  Polygala 
eœilis  D.  C.  et  VOrchis  fragrans  Poli,  que  M.  Saint-Lager  avait  récoltés  au 
mois  de  juin  1873.  (Voir  Ann.,  1"  ann.,  page  122.) 

Enfin,  nous  rapprochant  du  marais,  nous  trouvâmes  en  grande  quantité 
Tetragonolobus  siliquosus  Roth,  Cardamine  pratensis  L.  à  fleurs  blanches, 
Carex paradoxa  Willd.,  Hippuris  vulgaris  L.  * 

2^  HERBORISATION  A  TENAY  (suitc),  par  M.  le  D'  Saint-Lager. 

J'ai  déjà  indiqué,  dans  la  première  partie  du  compte-rendu  de  l'herborisa- 
tion à  Tenay  (Ain),  quelques  plantes  récoltées  dans  la  station  du  Carex  bre- 
vicollisD,C,  (Annales,  t.  II  p.  54-56.) 

Je  viens  actuellement  continuer  le  récit  de  cette  excursion  qui  fut  prolon- 
gée au-delà  de  Tenay,  en  remontant  le  cours  de  TAlbarine. 

Arrivés  près  du  pont  où  la  route  se  bifurque  pour  se  diriger,  d'un  côté  vers 
Chaley,  d'autre  part  vers  Hauteville,  nous  trouvâmes  dans  les  prés  une  forme 
du  Narcissus poeticus  h.'j  puis  Cardamine  amara  L.  et  C.  impatiens  L,^ 
Qeum  rivale  L.,  Cirsium  oleraceum  Scop. 

Sur  les  bords  de  la  route  de  Chaley  croissent  Erinus  alpinus  L.  et  Scun- 
fraga  aizoon  Jacq.  Ces  deux  plantes  descendent  autour  de  Tenay  jusqu'à  la 
faible  altitude  de  400™.  On  a  vu  qu'il  en  est  de  même  des  Linaria  alpina 
et  Anthyllis  montana  mentionnés  dans  la  première  partie  de  mon  rapport. 

Avant  d'arriver  au  village  de  Chaley,  nous  vîmes  dans  les  prairies  un 
grand  nombre  de  pieds  d'un  Séneçon  remarquable  par  ses  fleurs  toutes  tubu- 
leuses  et  qui,  à  cause  de  cette  particularité,  a  reçu  le  nom  de  Senecio  fioscu^ 
losus  Jorà.  Cette  espèce  qui  manque  dans  une  grande  partie  de  la  France,  pa- 
raît être  spéciale  aux  basses  montagnes  calcaires  qui  s'étendent  depuis  le 
Reculet,  la  Faucille,  le  Colombier  de  Gex  jusque  dans  le  massif  du  Bugey, 
ainsi  que  dans  la  partie  voisine  du  Dauphiné,  entre  Crémieu,  Morestel  et 
Bourgoin,  puis  dans  la  Savoie  au  Salève  et  dans  la  vallée  du  Fier,  entre  An- 
necy et  Thônes. 

Gaudin  connaissait  cette  plante  et  l'avait  Si^pelée  Senecio  Jacobœa  var./fo5- 
culosus.  C'est  peut-être  la  même  que  Wimmer  et  Grabowski  (Flora  von 
Schlesien)  ont  voulu  désigner  sous  le  nom  de  S.  Jacobœa  var.  discoideus. 

Les  botanistes  qui,  à  l'exemple  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  auxquels 
il  faut  encore  joindre  Koch,  F.  Schultz  et  M.  Grenier,  ont  considéré  cette 
plante  comme  une  variété  d'un  type  linnéen,  fondent  leur  opinion  sur  la 
variabilité  du  caractère  tiré  de  l'absence  ou  de  la  présence  des  fleurs  ligulées 
dans  plusieu«*s  Séneçons,  notamment  les  S.  erucœfolius,  aurantiacus,  vul- 
garis, etc. 

M.  Jordan  et  après  lui  Reuter  et  Michallet  pensent,  au  contraire,  que  le  S. 
flosculosus  diffère  assez  du  5.  Jacobœa  pour  qu'on  soit  fondé  à  l'élever  au 
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rang  d'espèce.  En  effet,  le  premier,  indépendamment  de  l'absence  constante 
de  demi  fleurons,  a  des  capitules  plus  petits  que  le  second  ;  les  écailles  de 
Finvolucre  sont  plus  étroites  et  pourvues  d'une  nervure  moyenne  plus 
saillante  ;  en  outre,  les  feuilles  sont  plus  profondément  divisées  ;  les  graines 
sont  toutes  velues. 

Quoiqu'il  eu  soit,  c'est  une  forme  très* remarquable  qui  avait  été  omise 
dans  la  Flore  de  France.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  M.  Grenier  a  réparé 
son  omission  dans  sa  Flore  de  la  chaîne  jurassique  (Besançon,  1864-69). 

Autour  du  village  de  Chaley,  nous  trouvons  le  long  des  chemins  une  espèce 
fort  intéressante  au  point  de  vue  de  sa  dispersion  géographique,  c'est  le  Draba 
muralis  L. 

Cette  crucifère  manque  en  un  grand  nombre  de  pays,  et  là  où  elle  existe, 
elle  n'est,  sauf  de  rares  exceptions,  représentée  que  par  un  petit  nombre  d'in- 
dividus, bien  différente  sous  ce  rapport  du  Draba  vema  L.  Pourtant  elle  ne 
paraît  pas  plus  sensible  que  cette  dernière  aux  influences  climatériques  ;  car 
d'une  part  nous  constatons  sa  présence  depuis  le  Portugal  à  travers  l'Espagne, 
l'Algérie,  l'Italie  méridionale,  la  Grèce,  la  Turquie  et  les  provinces  du  Cau- 
case; et  au  nord  elle  s'étend  depuis  la  Sibérie  jusque  dans  la  Finlande,  la 
Suède,  la  Laponie,  la  Norwége,  l'Angleterre  et  même  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, notamment  au  Canada. 

Les  influences  géologiques  ne  peuvent  être  mises  en  cause,  car  laDrave  des 
murailles,  se  plaisant  sur  les  débris  de  pierres  calcaires  ou  sur  le  mortier 
des  murs,  doit  trouver  bien  souvent  les  conditions  physico-chimiques  qui  lui 
conviennent. 

Comment  se  fait-il  donc  que,  en  France  par  exemple,  elle  manque  complè- 
tement dans  le  Jura,  le  Doubs,  la  Haute-Saône,  la  Champagne,  le  bassin  pari- 
sien et  la  région  pyrénéenne  ? 

Dans  le  bassin  du  Rhône,  nous  la  voyons  apparaître  çà  et  là  sur  le  littoral 
du  Roussillon,  dans  le  Languedoc,  la  Provence,  les  Alpes-Maritimos  ;  puis 
elle  remonte  jusque  dans  les  environs  de  Vienne  et  de  Givors;  elle  reparaît 
dans  le  Bugey,  où  elle  semble  avoir  son  maximum  de  densité,  autour  de 
Saint-Rambert,  de  Tenay,  de  Virieu-le-Grand,  de  Saint-Germain  et  Muzin 
près  Belley,  Virignin. 

En  Suisse,  elle  n'est  connue  que  près  de  Martigny  en  Valais  et  autour  de 
Bâle.  De  cette  dernière  ville,  elle  redescend  le  Rhin  dans  les  provinces  du 
Palatinat^  de  la  Prusse  et  du  Nassau  ;  on  la  perd  de  vue  jusque  dans  le 
Anhalt,  la  Thuringe  et  le  versant  méridional  du  Harz  et  quelques  rares  loca- 
lités du  nord  de  l'Allemagne. 

Dans  les  états  autrichiens,  on  ne  la  cite  que  sur  quelques  points  de  la  Dal- 
matie,  Croatie,  Transylvanie,  Hongrie,  Moravie  et  Bohême.  L'examen  de  ses 
stations  dans  les  autres  Etats  de  l'Europe  confirme  aussi  ce  que  j'ai  dit  pré- 
cédemment sur  le  caractère  qu'elle  présente  d'avoir  une  faible  densité  locale 
et  de  manquer  complètement  sur  de  grands  espaces. 

La  singulière  dispersion  de  cette  espèce  ne  pouvant  être  expliquée  par  l'or- 
ganisation des  graines  vient  encore  fortifier  les  considérations  que  j'ai  déve- 
loppées dans  la  première  partie  de  cette  Notice  sur  la  part  considérable  qu'il 
faut  accorder,  relativement  à  la  distribution  naturelle  des  plantes,  aux  cir- 
constances fortuites  et  sur  les  difficultés  de  l'établissement  de  lois  certaines 
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en  Géographie  botanique,  si  Ton  se  borne,  ainsi  qu'on  Ta  fait  jusqu'à  présent, 
à  constater  les  faits  existants  sans  contrôler  ceux-ci  par  les  données  de  Tex* 
périmentation. 

Après  cette  petite  digression,  reprenons  le  récit  de  notre  herborisation. 
Lorsque  nous  eûmes  dépassé  le  village  de  Ghaley,  nous  aperçûmes  sur  la 
droite  de  la  route  une  prairie  toute  éraaillée  des  belles  fleurs  d'une  des  plus 
charmantes  Liliacées,  le  Fritillaria  meleagris  L.  Cette  localité  n*a  été  indi- 
quée dans  aucune  Flore. 

Un  peu  plus  loin,  près  du  pont  en  pierre  sur  lequel  la  route  franchit  TAl- 
barine,  la  vallée  se  rétrécit  subitement  et  devient  une  gorge  étroite  fermée 
par  deux  parois  verticales  sur  lesquelles  croissent  un  grand  nombre  d'arbus- 
tes qu'il  est  impossible  d'atteindre.  Dans  les  parties  inférieures,  nous  remar- 
quons les  espèces  suivantes  : 
Sivracium  amplexicaule  L.  Cystopteris  fragilis  Bcmh. 

—  Jacquini  Vill.  Ceterach  officinarum  Willd. 
Mœhringia  muscosa  L.  Arabis  alpina  L. 
Asplenium  viride  Huds.  —      turrita  L. 

—  ff aller i  D.  C.  Lunaria  rediviva  L. 
Scolopendrium  officinarum  Sm.  Eesperis  matronalis  L. 
Dentaria  pinnata  L.  Valeriana  montana  L. 
Kemera  saxatilis  Rchb.                           Polypodium  calcareum  Sm. 
Hutchinsia  petrœa  R.  Br. 

Les  pierres  qui  encombrent  le  lit  de  l'Albarine  sont  couvertes  de  Cincli- 
dotus  fontinaloides  P.  de  Beauv,  et  plus  rarement  de  Fontinalis  antipyre 
tica  L.;  plus  loin,  au  tournant  de  la  route,  nous  voyons  sur  un  rocher  cons- 
tamment arrosé  par  des  ruissellements  d'eau  calcarifère  V Orthothecium  ru- 
fescens  Br.  et  Sch.  si  remarquable  par  ses  reflets  rougeâtres  et  chatoyants,  et 
YHypnum  commutatum  Brid. 

En  remontant  dans  les  bois,  nous  faisons  ample  provision  de  : 
Barbula  tortuosa  Web.  et  M.  Bartramia  Œderi  Schw. 

Leptotrichum  flexicaule  Hampe.  Hypnum  mollt^cum  Hedw. 

Neckera  crispa  Hedw.  —       chrysophyllum  Brid. 

—      complanata  Br.  Sch.  Fissidens  taœifolius  Hedw. 

Nous  arrivons  enfln  à  la  grande  route  de  Tenay  à  Hauteville,  et  afin  de  ne 
pas  faire  double  emploi  avec  ce  qui  a  déjà  été  indiqué  par  notre  collègue 
M.  Magnin  dans  le  rapport  sur  une  herborisation  à  Hauteville  (Annales, 
!'•  année,  p.  45),  je  termine  là  mon  récit  que  j'aurais  pu  rendre  plus  inté- 
ressant encore  et  plus  complet  si  j'avais  énuméré  toutes  les  espèces  qu'on 
peut  trouver  dans  la  vallée  de  l'Albarine  à  une  époque  plus  avancée  de 
l'année. 

Toutefois,  en  réunissant  les  indications  contenues  dans  le  rapport  de 
M.  Magnin  et  dans  les  deux  parties  de  mon  compte-rendu,  on  verra  qu'on 
peut  faire  de  très-fructueuses  herborisations  depuis  les  environs  de  Tenay 
jusque  dans  les  parties  supérieures  de  la  vallée  de  l'Albarine,  sur  le  plateau 
de  Hauteville.  J'ajoute  que  c'est  une  des  plus  charmantes  promenades  qu'on 
puisse  faire.  Sans  doute,  les  paysages  du  Bugey  n'ont  pas  la  majesté  gran- 
diose des  vallées  alpines  et  subalpines  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et  de  la 
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Suisse,  mais  elles  ont  cette  beauté  simple  et  gracieuse  qui  plaît  tant  aux 
artistes. 

De  Tenay  jusqu'au-delà  de  Chaley,  la  vallée  de  TAlbarine  offre  une  succes- 
sion de  sites  ravissants,  puis  on  la.voit  subitement  fermée  par  un  demi-cirque 
de  rochers  perpendiculaires  qui  s*élèvent  à  une  hauteur  de  200  mètres,  et  du 
sommet  desquels,  à  Tépoque  des  pluies,  TAlbarine  s*élance  avec  impétuosité 
et  rebondit  ensuite  avec  un  immense  fracas  sur  les  blocs  entassés  au  pied  de 
la  montagne. 

Cette  cascade  serait  célèbre  entre  toutes  celles  de  notre  pays  si  elle  avait 
constamment  le  volume  d'eau  que  nous  lui  avons  vu  à  certains  moments. 
Malheureusement,  ainsi  qu'il  arrive  à  plusieurs  rivières  du  Bugey,  en  temps 
ordinaire  la  plus  grande  partie  de  Teau  se  perd  dans  les  fentes  des  rochers 
et  s'échappe  ensuite  par  plusieurs  orifices  près  du  fond  de  la  vallée. 

Si,  suivant  la  grande  route,  on  s'élève  au-dessus  des  rochers  de  Nantuy, 
on  voit  tout  d'un  coup  la  scène  changer  ;  on  a  alors  devant  soi  un  vaste  pla- 
teau couvert  de  cultures  et  terminé  à  l'est  par  les  belles  forêts  de  sapins  de 
Cormaranche  et  de  Hauteviile. 

De  nouvelles  surprises  attendent  le  voyageur  lorsque,  après  avoir  dépassé 
le  plateau,  il  atteindra  les  hauteurs  qui  dominent  les  forêts.  Il  aura  alors 
devant  lui  un  des  plus  gracieux  tableaux  qu'on  puisse  admirer  dans  le  Bugey: 
il  verra,  par  delà  le  riant  pays  du  Valromey,  se  profiler  au  premier  plan  la 
chaîne  pittortsque  du  Colombier,  au  sud-est  les  dentelures  bizarres  du  Mont- 
da-Chat,  puis,  dans  un  horizon  lointain,  les  cimes  nageuses  des  Alpes  de  la 
Savoie  et  du  Dauphiné. 
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Correspondance  : 

1*  M.  Magnin,  secrétaire,  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  de  Schœnefeld  annonçant  que,  sur  sa  proposition  vivement 
soutenue  par  M.  Jules  de  Seynes,  le  Conseil  d'administration 
de  la  Société  botanique  de  France  a  décidé  : 

«  Qu'en  échange  de  l'obligeant  envoi  que  la  Société  bota- 
€  nique  de  Lyon  a  bien  voulu  lui  faire  de  ses  publications,  le 
c  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  lui  sera  adressé 

<  à  partir  du  tome  XIX%  année  1872,  date  de  la  fondation  de 

<  la  Société  de  Lyon.  » 

M.  de  Schœnefeld  termine  sa  lettre  en  nous  annonçant  une 
perte  bien  douloureuse  que  la  Société  botanique  de  France 
vient  d'éprouver  :  <  Notre  vénérable  président,  M.  Fée,  ancien 
€  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  a  suc- 

<  combé  hier  à  une  longue  maladie,  dont  les  premiers  symp- 
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c  tomes  remontent  aux  émotions  qu'il  a  éprouvées  durant  la 
«  funeste  guerre  de  1870.  Nous  ne  doutons  pas  de  la  sympa- 
«  thie  avec  laquelle  la  Société  de  Lyon  partagera  les  regrets 
«  que  nous  cause  ce  douloureux  événement,  triste  contre-coup 
<  des  malheurs  de  la  patrie  !  » 

2*  Essai  physiologique  sur  les  trachées  des  végétaux,  par 
M.  Paul  Espardeilla. 

M.  le  président  annonce  que  la  Société  linnéenne  de  Lyon 
veut  bien  nous  inviter  à  prendre  part  à  son  excursion  annuelle 
qui  aura  lieu,  cette  année,  à  Saint-Rambert-en-Bugey. 

Communications  : 

!•  M.  LE  D'  Saint-Lageb,  compare  le  Carex  brevicoUis^ 
découvert  à  Tenay,  à  celui  de  la  montagne  de  Parves  ;  il  con- 
clut à  leur  identité. 

2*  M.  Dbbat  présente  à  la  Société  une  Mousse  rare,  le 
Barbula  memhranifolia  récolté  le  long  du  chemin  de  Satho- 
nay  à  Fontaines,  sur  les  indications  de  M.  Thévenon,  chirur- 
gien-militaire du  21'  de  ligne. 

3"  M.  Débat  analyse  ensuite  la  2*  année  (1872)  du  Bulletin 
de  la  Société  (ïétudes  scientifiques  éC Angers,  Ce  volume 
contient  un  assez  grand  nombre  d'observations  et  de  notes 
botaniques.  Nous  signalerons  surtout  :  V  plusieurs  notes  de 
M.  Boreau  sur  une  nouvelle  espèce  d'Ombellifère,  le  Thysse- 
linum  CrouanoruMy  sur  le  Salix  fruticulosa^  sur  le  genre 
Teesdaliay  etc.;  2"*  notes  de  M.  Reverchon  sur  quelques  plantes 
rares  ou  nouvelles  pour  l'Anjou  :  Cicscuta  suaveoletis  Scr., 
Melilotits  parviflora  Desf.,  Centaurea  solstitialis  L.,  dans  des 
luzernières  ensemencées  avec  des  graines  du  Midi,  etc.; 
3"  Catalogue  raisonné  des  Mousses  et  Sphaignes  du  Maine-et- 
Loire,  par  M.  Bouvet.  Ce  jeune  botaniste,  en  outre  de  plusieurs 
espèces  nouvelles  pour  l'Anjou,  telles  que  le  Barbula  Mûlleri^ 
le  Fissidens  rivularis,  etc.,  signale  un  fait  curieux  relatif  au 
Ceratodon  purpurei^  ; 

«  Quant  un  bois  vient  à  brûler,  j'ai  toujours  vu,  dit-il,  cette 
«  espèce  se  montrer  en  quantité  prodigieuse,  l'année  d'après, 
«  sur  la  terre  à  demi  calcinée.  Ce  fait  s'est  produit  surtout 
«  pendant  les  années  qui  ont  suivi  l'incendie  des  bois  taillis 
«  au-delà  de  la  Halloperie,  sur  les  coteaux  de  Saint-Nico- 


Digitized  by 


Google 


M.    MORAND.    —  FLORE   DE    OIVRIEUX.  93 

«  las Le  Ceratodon  s'est  montré  en  telle  quantité,  que 

«  de  larges  espaces  de  terrain  dénudé  prenaient  de  loin  une 
<  couleur  rouge  ;  tandis  que,  dans  les  taillis  voisins  qui  n'a- 
€  Talent  pas  été  atteints  par  les  flammes,  on  n'en  rencontrait 
€  pas  un  seul  échantillon.  Le  Ceratodon  fut  bientôt  remplacé 
€  par  YAtra  prœcox,  qui  le  fût  lui-même  par  le  Senecio 
€  sylvaticus.  Enfin  les  phanérogames  prirent  définitivement 
«  le  dessus,  et  aujourd'hui  le  Ceratodon  ne  se  trouve  plus 
«  confiné  que  dans  quelques  endroits.  »  Le  même  fait  a  été 
signalé  pour  Funaria  hygrometrica.  (Voyez  :  Ann.  Soc.  Bot. 
€  Lyon.  1"  année,  p.  82). 

4*  M.  Therrt  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  Puccinie 
qui  envahit  de  nouveau  les  Mauves  et  sur  les  conséquences 
fâcheuses  que  ce  parasite  peut  amener  dans  certains  cas.  Des 
malaises  divers  seraient,  en  effet,  survenus,  à  Grenoble,  à  la 
suite  de  l'administration  de  l'eau  de  Mauve,  préparée  avec  des 
plantes  chargées  de  ce  Champignon. 

5"*  M.  Mâgnin  présente  à  la  Société  les  importantes  com- 
munications qu'un  membre  titulaire,  M.  Morand,  curé  de 
Civrieux  (Ain),  vient  de  lui  envoyer.  Ce  sont  :  !•  Une  flore 
manuscrite  de  la  commune  de  Civrieux.  L'énumération  des 
plantes  est  précédée  d'une  introduction  donnant  des  renseigne- 
ments géographiques,  orographiques  et  géologiques  sur  le 
territoire  exploré  par  M.  Morand  ;  2*  note  sur  le  Henné  des 
Arabes  ;  3*  Etude  snr  la  Pomme  de  Sodome. 

FLORULE  DE  CIVRIEUX,  par  M.  l'abbé  Morand. 

Le  territoire  de  Civrieux  est  situé  sur  la  Usière  occidentale  de  la  Dombes, 
au  centre  d*un  triangle  dont  le  sommet  serait  placé  à  Saint-André-de-Corcy, 
et  la  base  entre  Neuville-sur-Saône  et  Trévoux.  Le  sol  est  composé  de  gra- 
viers et  de  sables  siliceux  recouverts,  en  quelques  endroits,  de  lehm  jaune  ou 
rouge. 

Ne  pouvant  reproduire  dans  son  entier  le  catalogue,  fait  par  M.  Tabbé 
Morand,  des  plantes  du  territoire  de  Civrieux,  nous  citons  quelques  espèces  - 
qui  nous  paraissent  caractériser  plus  particulièrement  le  sol  argilo -siliceux 
de  la  bombes. 

Myosurus  minimus;  Eanuncuîus  hederaceus,  reptans,'-'  Drosera  longi- 
folia,  rare.  —  Teesdalia  nudicaulis,  —  Gypsophila  muralis  ;  Alsine  segeta- 
lis,  rubra  ;  Elatine  alsinastrum,  hexandra^  major.  —  Radiola  linoides,—' 
Sarothamnus  vulgaris  ;  Genista  anglica  ;  Ornithopus  perpusillus  ;  Orobus 
tuberosus.  —  Isnardia  palustris  ;  Myriophyllum  spicatum  ;    Callitriche 
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vemalis;  Ceratophyllum  demersum,  —  Lythrum  hyssop%fùlia\  Peplis 
portula,  Timeroyi.  -r-  Herniaria  hirsuta  ;  Illecebrum  verticillatum  ; 
Scleranthus  annuus,  — Afontia  minor,  —  Gnaphalium  luteo-albu  «,  uligi- 
nosum;  Crépis  paludosa,  —  Jasiene  perennis.  —  Calluna  vulgaris.  — 
Erythrœa  pulchella, — Mentha  pulegium  ;  Stachys  palustris, — Scrophularia 
nodosaj  aquatica;  Gratiola  officinalis;  Limosella  aquatica;  Pedicularis 
sylvatica,  palustris,--^  Utricularia  vulgaris, —  Littorella  lacustris.-^Betula 
alba. —  Iris  ps€ud0'  accrus, —  Butomus  umbellatus;  Sagittaria;  les  diverses 
espèces  â!Alisma,  le  Triglochin, —  Un  grand  nombre  de  Juncus. —  Sparga- 
nium  simplex,  —  Cyperus  flavescens,  longus,  fuscus;  Scirpus  palustris, 
ovatuSj  mucronatuSy  supinus,  maritimus;  plusieurs  Carex.^-^  Alopecurus 
ftUvuSj  geniculatus  ;  Chamagrostis  minima  ;  Aira  caryophyllea  ;  Holcus 
mollis.  —  Un  grand  nombre  de  Potamogeton,  de  Lemna,  d'Equisetutn,  — 
Pilularia  globulifera  ;  Marsilea  quadrifolia. 

Nous  terminons  cet  extrait  en  invitant  M.  Tabbé  Morand  à  étendra  le 
champ  de  ses  investigations  à  tout  le  pays  de  Dombes,  région  très-intéres- 
sante au  double  point  de  vue  de  la  géologie  et  de  la  botanique. 

NOTE  SUR  LE  HENNÉ,  par  M.  l'abbé  Morand. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  voir  à  Jéricho  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Morte  la  plante  que  les  Arabes  nomment  Henr^é  et  dont  ils  se  servent  pour 
se  noircir  les  ongles  et  la  paume  des  mains.  Cet  arbuste,  Tun  des  plus  gra- 
cieux qu'on  puisse  voir,  appartient  à  la  famille  des  Lytbrariées  et  porte  le 
nom  latin  de  Laiosonia  alba  L.  Sa  taille  est  d'un  mètre  environ.  L'écorce  de 
la  tige  est  remarquable  par  sa  couleur  mordorée;  les  feuilles,  d'un  vert 
brillant,  sont  pétiolées,  alternes  et  lancéolées.  Les  fleurs  forment  des  grap- 
pes d'une  belle  couleur  rouge  mouchetée  de  blanc  nacré;  elles  exhalent  une 
odeur  des  plus  suaves.  Cet  arbuste  devient  épineux  en  vieillissant. 

ÉTUDE   SUR   l'  «  ASCLEPIAS   GIQANTEA   »    OU   POMME    DE   SODOME, 

par  M.  l'abbé  Morand. 

Pendant  mon  séjour  en  Palestine  j'ai  vu  le  fruit  appelé  par  les  historiens 
Pomme  de  Sodome  et  par  les  Arabes  Osher  ou  Asher, 

L'arbre  qui  le  produit  était  connu  des  anciens.  Theophraste  en  a  parlé. 
Josèphe,  dans  son  histoire  des  Juifs,  après  avoir  raconté  la  catastrophe  des 
villes  maudites,  ajoute  :  «  Il  y  a  dans  cette  contrée  des  fruits  pleins  de  cen- 
dres qui,  semblables  à  des  pommes  pour  la  couleur,  tombent  en  poussière 
quand  on  les  presse  dans  la  main.  » 

Est-ce  à  ce  fruit  que  Tacite  faisait  allusion  lorsqu'il  a  dit  :  a  Non  loin  de 
la  mer  Asphaltite  s'étendent  des  plaines,  qu'on  dit  avoir  été  autrefois  fertiles 
et  peuplées,  et  qui  semblent  brûlées  au  point  que  la  terre  a  perdu  la  force 
de  produire  et  que  les  quelques  plantes  qui  y  croissent  noircissent  prompte- 
ment  et  tombent  en  poussière.  » 

Prosper  Alpin  a  aussi  décrit  la  Pomme  de  Sodome  sous  le  nom  de 
Birdet-el-Ossar. 

Faucher  de  Chartres,  qui  voyageait  en  Palestine  vers  Tan  1109,  compara 
la  Pomme  de  Sodome  aux  plaisirs  trompeurs  du  monde. 
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Un  grand  nombre  de  voyageurs  et  de  missionnaires  ont  aussi  parlé  de  ce 
fruit  singulier.  Je  me  borne  à  citer  la  description  qui  en  est  donnée  par 
Robinson  :  (t  VOsher  des  Arabes,  Asclepias  gigantea  des  botanistes  ne  croit 
en  Palestine  que  sur  les  bords  de  la  mer  Morte.  C'est  un  arbuste  dont  les 
troncs  ont  de  six  à  sept  pouces  de  diamètre,  et  dix  à  quinze  pieds  de  hau- 
teur. Kécorce  est  grie&tre  comme  celle  du  Chêne-Liége;  les  feuilles  sont 
longues  et  ovales  et  laissent  échapper  un  suc  laiteux  quand  on  les  presse. 
Les  fruits  réunis  en  groupes  par  trois  ou  quatre  sont  de  la  grosseur  d'une 
pomme  et  deviennent  jaunes  à  la  maturité.  Lorsqu'on  les  presse,  ils  éclatent 
comme  une  vessie  ne  laissant  entre  les  doigs  que  des  lambeaux  de  peau  et 
quelques  filaments  soyeux  attachés  à  de  petites  graines  noires.  Les  Arabes 
recueillent  cette  laine  pour  en  faire  des  mèches  de  fusil.  Quand  la  maturité 
est  encore  plus  avancée,  on  ne  peut  toucher  les  fruits  sans  qu'ils  tombent  en 
poussière  immédiatement. 

Cet  arbre  croît  aussi  dans  la  haute  Egypte,  en  Nubie,  dans  l'Arabie  heu- 
reuse. » 

La  decteur  Bartk  a  encore  rencontré  V Asclepias  gigantea  dans  le  Soudan. 
Il  existerait  aussi  dans  l'Indostan  d'après  Roxburgh.  Suivant  Smith  les  fleurs 
de  notre  plante  sont  de  couleur  pourpre,  petites,  en  forme  de  cloche  et  dis- 
posées en  grappes  axillaires.  Les  branches  sont  tortueuses  comme  celle  du 
Caroubier  et  ont  une  écorce  d'un  gris  cendré  parsemée  de  raies  longitudina- 
les. Les  feuilles  sont  épaisses,  opposées,  d'un  vert  tirant  sur  le  noir,  luisan- 
tes, courtement  pedonculées  ;  elles  servent  do  nourriture  à  un  insecte  noir 
avec  des  t^hes  jaunes,  muni  d'ailes  rouges  semblables  par  leur  tissu  à  une 
gaze  très-fine. 

Quelques  auteurs,  Linné  entre  autres,  ont  aussi  appelé  Pomme  de  Sodome 
le  fruit  d'une  Solanée  composé  de  grosses  baies  jaunes  remplies  d'une  pulpe 
verte  et  de  graines  noires  mêlées  à  une  poussière  amère  et  nauséabonde. 
Suivant  Wilson,  qui  a  semé  dans  sa  serre  les  graines  du  Solanum  sodo- 
mœwn^  les  fruits  ne  se  remplissent  de  poussière  qu'après  avoir  été  piqués 
par  un  insecte  du  genre  Tenthredo. 

J'ai  vu  l'un  à  côté  de  l'autre  le  Solanum  sodomœum  et  VAsclepias 
gigantea  et  j'ai  pu  juger  des  profondes  différences  qui  les  séparent. 
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Une  pétition,  signée  par  plusieurs  membres,  est  déposée  sur 
le  bureau  ;  les  signataires  demandent  que  la  discussion  sur  le 
lieu  et  l'époque  de  la  grande  excursion  annuelle  soit  portée  à 
Tordre  du  jour  de  cette  séance. 

Cette  proposition  est  adoptée  et,  après  une  courte  discussion, 
l'excursion  est  fixée  aux  samedi  et  dimanche  4  et  5  juillet  :  elle 
aura  lieu  au  Pilât. 
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Correspondance  : 

M.  Magnin,  secrétaire,  donne  lecture  : 

!•  D'une  lettre  de  M.  Boudeille,  membre  correspondant  à  la 
Condamine  (Basses- Alpes),  jointe  à  un  Catalogue  des  plantes 
vasculaires  du  bassin  de  VUbaye  (Basses-Alpes).  Ce  Catalogue 
manuscrit  est  le  fruit  des  recherches  entreprises  pendant  les 
années  1870,  1871,  1872  et  1873,  par  notre  zélé  correspondant, 
dans  la  partie  méridionale  du  massif  du  Mont-Viso,  où  TUbaye 
prend  sa  source.  Le  bassin  de  cet  afduent  de  la  Durance  est 
compris  entre  le  Pas- de- Grégoire,  près  le  village  de  Jauziers, 
et  le  sommet  des  vallées  et  rochers  qui  composent  le  territoire 
des  communes  de  la  Condamine-Châtelard,  Meyronne,  Larche 
et  Saint-Paul-sur-Ubaye.  Ce  Catalogue  mentionne  1,300  espèces 
environ,  souvent  dans  plusieurs  localités. 

Ce  travail  est  remis  à  M.  le  docteur  Saint-Lager  pour  l'exa- 
miner en  détail  et  en  faire  un  rapport  à  la  prochaine  séance. 

La  lettre  de  M.  Boudeille  se  termine  par  la  présentation, 
comme  membre  correspondant,  de  M.  Lannes,  capitaine  des 
douanes  à  la  Condamine,  membre  de  la  Société  botanique  de 
France. 

2®  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  natu- 
relle de  V Hérault,  1874,  n*»  1. 
3'  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France, 
4®  Revue  savoisienne. 

Comptes-rendus  d'herborisation  : 

HERBORISATION  A   SAINT-RAMBERT-EN-BUGEY, 

par  le  docteur  Saint-Lager. 

Désireux  de  continuer  mes  études  sur  la  végétation  de  la  vallée  de  TAlba- 
rine,  j'avais  invité  plusieurs  de  nos  collègues  à  prendre  part  à  Texcursion 
qui  devait  être  faite  par  la  Société  linnéenne  à  Saint-Rambert,  le  7  j\iin  1874. 
Laissant  de  côté  les  incidents  du  voyage,  je  commence,  sans  autre  préam- 
bule, le  récit  de  notre  herborisation.  Après  avoir  suivi  pendant  quatre  cents 
mètres  la  route  de  Raint-Rambert  à  Tenay,  nous  gravissons  les  pentes  qui 
s'élèvent  jusqu'au  pied  des  rochers  qui  dominent  la  vallée  au  nord. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  petit  nombre  de  plantes  le  long  des  murs  en 
pierre  sèche  qui  bordent  les  vignes,  ce  sont  : 

Rumex  scutatus  L.  Sedum  dasyphyllum  L. 

Saponaria  ocymoides  L.  —      anopetalum  D.  C. 
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Plus  haut,  dans  les  taillis^  nous  récoltons  : 
Melittis  tnelissophyllum  L.  Althœa  hirsuta  L. 

Digitalis  parviflora  Ail.  Lactuca  perennis  L. 

Phyteuma  spicatum  L.  Lithospermum  purpureo<œruleum  L. 

Coronilla  varia  L.  Yeronica  teucrium  L. 

Tamus  communis  L.  Carduus  defloratus  L 

Sur  les  pelouses  découvertes  nous  rencontrons  : 
Phalangium  ïiliago  Schreb.  Ophrys  fucifera  Rchb. 

Omithogalum  sulphureum  Schult      Alyssum  montanum  L. 
Sippocrepis  comosa  L.  Laserpitium  siler  L. 

Orchis  mascula  L.  Helianthemum  pulverulentum  D.  C. 

—  morio  L.  Polygala  comosa  Schk. 

—  galeata  Lam.  i^'tfsttifa  duriuscula  L. 

—  pyramidalis  L.  Araôts  turrita  L, 

—  hifolia  L.  ^Sftpa  jjcnnata  L. 

Les  nombreux  pieds  de  Peuc^^anum  Cervaria  qui  étaient  mêlés  aux  pré- 
cédentes espèces  portaient  tous  une  Orobanche  0.  Cervariœ  Suard,  que  je 
n'ai  rue  nulle  part  aussi  abondante  qu'en  cette  localité. 

Dans  les  fentes  des  rochers  croissaient  :  Sieracium  amplexicaule  L.  et 
Lianthus  saxicola  Jord. 

Après  ces  récoltes,  nous  redescendons  à  Saint- Rambert  et,  traversant  le 
chemin  de  fer  en  face  de  Téglise,  nous  trouvons  dans  un  ravin  situé  à  droite 
du  chemin  : 

Car  ex  maxima  Scop.  Melica  nutans  L. 

Brachypodium  pinnatum   P.  de  B.  —     uniflora  Retz. 

Anihoxanthum  villosum  Dum.  Aspidium  aculeatum  Dœll. 

Remontant  ensuite  le  long  du  ruisseau,  nous  voyons  la  plupart  des  pier- 
res tapissées  d*Eypnum  palustre  L. 

Nous  arrivons  à  une  prairie  toute  remplie  des  belles  fleurs  du  Narctssus 
poeticus  L.  et  du  N.  pseudo-Narcissus  L.  Dans  les  endroits  humides  crois- 
sent :  Carex pallescens  L.  et  C.  stellulata  Good.,  Cardamine  impatiens  L., 
Linum  catharticum, 

Çà  et  là  dans  les  bois  se  montrent  :  Milium  effusum  L.,  Lu$ula  ver- 
nalis  D.C.,  Carex  sylvatica  Huds.,  Hesperis  matronalis  L.  et  une  foule  d'es- 
pèces communes  qui  ne  méritent  pas  une  mention  particulière. 

Somme  toute,  les  environs  de  Saint-Rambert  sont  loin  d'être  aussi  riches 
que  ceux  de  Tenay  que  plusieurs  d'entre  nous  avaient  visités  huit  jours  aupa- 
ravant. 

Toutefois,  notre  herborisation  n'aura  pas  été  infructueuse,  puisque  nous 
avons  découvert  une  localité  nouvelle  de  deux  plantes  assez  rares  dans  le 
rayon  de  la  Flore  lyonnaise  :  Orohanche  cervariœ  et  Stipa  pennata, 

M.  Therrt  donne  la  liste  suivante  des  Cryptogames  trouvés 
dans  la  même  excursion  : 

Puccinia  buxi  D.  C.  Puccinia  eupliorbiœ  ? 

Uredo  rumicis  Berk.  sur  Rumex  scu-      Phragmidium  bulbosum, 

tatus.  JScidium  grossulariœ  Schum. 
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JScidium  tussilaginis  Pers.  Graphis  scripta  var.  recta  sur  Pru- 

—  tragopogonis  Opiz.  nellier. 

—  asperifoliœ    Pers.    sur    le     Polyphorus  varius. 

Pulmonaria  officinalis.      Hypnum  commutatum  Hedw. 
Graphis  scripta  sur  noyer,  —       molîuscum  Hedw. 

—         —      tar.  nuda  sur    ce-  —       palustre  L. 

risier.  Vaucheria  cœspistosa,  sur  les  pierres 

dans  TAlbarine. 

M.  Magnin  ajoute  que  YjEcidium  asperifoliœ  est  d'autant 
plus  intéressant  que,  d'après  les  idées  actuelles  sur  le  polymor- 
phisme des  Champignons,  il  représenterait  la  forme  à  écidios- 
pores  du  Puccinia  arundinacearuyn  Lev.  En  effet,  les  recher- 
ches de  De  Bary  ont  démontré  que  les  télentospores  de  la  Pwc- 
cinie  qui  envahit  les  feuilles  de  YArundo  phragmites  ne  pou- 
vaient se  développer  qu'à  travers  Tépiderme  de  certaines  Bor- 
raginées,  où  elles  donnaient  naissance  à  des  JScidium. 

EXCURSION  botanique  A  isEEON  ,  par  MM.   Garin  et  Magnin. 

M.  Garin  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

Samedi  et  dimanche  derniers,  6  et  7  juin,  une  excursion  botanique  a  été 
faite  du  côté  d'Iseron  par  deux  membres  de  la  Société,  M.  Magnin  et  moi; 
deux  étudiants  en  médecine,  MM.  Bonnet  et  Pouzet,  qu'attiraient  autant 
l'agrément  d'une  course  dans  les  montagnes  que  l'occasion  d'augmenter  leurs 
connaissances  botaniques,  avaient  bien  voulu  nous  accompagner. 

Dans  cette  excursion,  nous  avons  exploré  le  massif  des  montagnes  qui 
s'étend  d'iseron  à  Saint-Bonnet-le- Froid. 

Nous  passerons  sous  silence  la  route  de  Lyon  à  Yaugneray  ;  dans  ce  par  • 
cours,  surtout  à  partir  du  pont  d'Alaï,  localités  classiques  des  Rhodophiles, 
nous  avons  remarqué  plusieurs  espèces  intéressantes,  Rosa  systyla,  Rosa 
micrantha,  etc.:  mais  notre  marche  rapide,  effectuée  par  une  chaleur  tropi- 
cale, ne  nous  a  pas  permis  de  les  récolter. 

Le  trajet  de  Vaugneray  à  Iseron  aurait  pu  nous  fournir  une  abondante  ré- 
colte, si  l'heure  n'eût  été  aussi  avancée.  Ce  n'est  donc  que  le  lendemain 
matin,  à  partir  d'iseron,  que  notre  excursion  devint  botanique,  par  l'explo- 
ration des  environs  de  ce  village ,  en  nous  dirigeant  vers  Saint-Bonnet-le 
Froid. 

Dans  ce  massif  montagneux,  composé  de  roches  granitiques  et  gneissi- 
ques,  on  devait  s'attendre  à  rencontrer  les  plantes  silicoles  habituelles  :  en 
effet,  dès  notre  arrivée,  nous  constatons  l'abondance  du  Digitalis  purpurea 
L.  Cette  magnifique  Scrophulariée  forme  ici  le  fonds  de  toute  la  végétation. 

En  sortant  d'iseron,  nous  trouvons  sur  les  bords  de  la  route,  dans  des 
sables  provenant  de  la  décomposition  des  gneiss,  la  Digitale  déjà  citée  et  les 
plantes  suivantes  assez  communes  :  Anthoxanthum  odoratum,  Sinapis 
cheiranthus,  Eieracium  pilosella  et  une  variété  intéressante  du  Eieracium 
auricula,  le  E,  monocephala,  caractérisée  par  ses  stolons  courts  et  ses  capi- 
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taies  peu  nombreux.  Cette  variété  est  du  reste  indiquée  par  M.  Tabbé 
Cariot,  près  de  là,  aux  Jumeaux  ;  en  outre,  quelques  graminées  :  Kœleria 
cristata,  Festuca  ovina,  et  enfin,  dans  le  ruisseau  qui  borde  la  route,  le 
Montia  minor^  Portulacée  qu'on  retrouve  en  plusieurs  points  du  massif 
granitique  dans  les  endroits  humides. 

Sur  la  lisière  d'un  bois,  de  belles  Renoncules  du  groupe  acris  frappent 
nos  regards  ;  leur  port  élancé,  les  divisions  rétrécies,  cunéiformes  de  leurs 
feuilles  nous  font  reconnaître  le  Ranunculus  Borœanus  Jord.  (Ran,  acris 
multifidus  Auct.) 

La  partie  la  plus  fructueuse  de  l'excursion  a  été  l'exploration  d'une  prai- 
rie marécageuse  située  sous  le  signal  de  la  Roue  ,  à  780""  d'altitude  ,  et  dont 
la  végétation  offre  plus  d'un  point  d'analogie  avec  celles  des  localités  tour- 
beuses de  Charbonnières  et  du  Pilât.  Parmi  les  espèces  récoltées,  citons 
d'abord  les  plantes  communes  à  tous  les  endroits  humides^  telles  que  :  Vale- 
riana  dioicaj  Carex  hirta^  C,  Panicea,  C.  Œderi,  Holcus  mollis^  Briza 
média,  Glyceria  fluitans,  Luzula  campestris,  Trifolium  agrarium  majus, 
Ajuga  reptans,  Orchis  maculata,  Myosotis  palustris.  Signalons  encore 
d'autres  espèces  communes,  mais  plus  spéciales  aux  terrains  tourbeux  de 
tous  nos  environs,  Décines,  Sainte-Croix ,  les  Echeyx  ,  et  même  des  tourbiè  • 
res  du  Jura  et  du  Bugey  :  Ranunculus  flammula,  Lychnis  flos-cuculi,  Salix 
einerea.  Nous  appelons  spécialement  l'attention  sur  les  espèces  suivantes 
moins  communes  :  Nardus  stricta,  Bunium  verticillatum,  qu'on  retrouve 
du  reste  plus  ba6  dans  les  terrains  analogues  :  Scorzonera  plantaginea,  Erio- 
phorum  intermedium,  Pedicularis  sylvatica  et  P.  palustris,  plus  rare  et 
plus  caractéristique  de  la  tourbe,  Carex  stellulata  et  C.  pulicaris  indiqué 
déjà  par  M.  Cariot  dans  les  environs  d'Iseron. 

En  montant  au  signal  de  la  Roue,  nous  avons  trouvé  deux  plantes  sur  le 
gneiss  décomposé,  Scleranthus  perennis,  forma  ?,  et  Arnoseris  minima 
qu'on  retrouve  aussi  dans  tous  les  terrains  siliceux  des  environs  de  Lyon, 
depuis  Givors  jusqu'à  Charbonnières. 

Du  signal  de  la  Roue,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  Saint-Bonnet-lo- 
Froid  et  de  là  à  l'Arbresle  ;  cette  partie  de  notre  excursion  ne  nous  a  rien 
présenté  d'intéressant  à  noter.  La  fatigue  inséparable  d'une  longue  course 
exécutée  sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant  commençait,  du  reste,  à  amollir 
notre  ardeur. 

En  résumé,  de  cette  excursion  nous  croyons  devoir  tirer  les  indications 
suivantes  :  si  la  Société  se  décidait  un  jour  à  faire  une  grande  herborisation 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais,  du  côté  d'Iseron,  par  exemple,  elle  devrait 
explorer  surtout  les  environs  de  ce  village  en  se  dirigeant  vers  Duerne.  Les 
parties  marécageuses  fourniront  de  bonnes  espèces  ;  tandis  que  le  reste  de  la 
chaîne,  du  côté  de  Saint  Bonnet,  n'offrirait  que  peu  d'attrait,  ces  montagnes 
étant  généralement  desséchées  à  l'époque  où  la  Société  fait  sa  grande  herbo- 
risation. 

M.  Magnin,  à  la  suite  de  cette  communication,  ajoute  les  con- 
sidérations suivantes  : 
Dans  l'intéressant  compte-rendu  que  vous  venez  d'entendre, 
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votre  attention  a  été  appelée  sur  l'analogie  que  la  Flore  des 
prairies  tourbeuses  d'Iseron  présente  avec  celles  des  autres  par- 
ties tourbeuses  qu'on  rencontre  en  divers  points  de  la  chaîne 
granitique  du  Lyonnais.  Cette  composition  identique  de  la 
végétation  se  présente  encore  dans  les  tourbières  du  Jura  et  du 
Bugey.  On  est  alors  amené  à  se  poser  ces  questions  ?  la  végéta- 
tion des  marais  tourbeux  du  Lyonnais  a-t-elle  la  même  origine 
que  celle  des  tourbières  jurassiques?  remonte- 1- elle  aussi  à 
l'époque  glacière,  ainsi  que  M.  Martins  l'a  démontré  pour  la 
Flore  des  tourbières  du  Jura  et  des  Vosges  (1)?  Avant  d'essayer 
de  répondre,  il  est  nécessaire  d'exposer,  en  peu  de  mots,  les 
idées  qui  se  sont  produites  récemment  sur  cette  question. 

Depuis  les  travaux  de  Grisebach ,  Lesquereux ,  Gastaldi  et 
Martins,  on  admet  :  1*  que  les  tourbières  (celles  du  Jura  et  des 
Vosges  du  moins)  sont  dues  à  des  bassins  dont  le  sous-sol  imper- 
méable esl  formé  par  la  boue  glaciaire  et  qui  sont  fermés  en 
avant  par  des  moraines,  véritables  barrages  naturels,  empê- 
chant l'écoulement  des  eaux.  En  effet,  toutes  les  tourbières  des 
Vosges,  du  Jura  et  même  des  Cévennes  ont  une  assiette  sem- 
blable ;2''  toutes  les  espèces  qui  caractérisent  la  végétation  de  ces 
tourbières  se  retrouvent  dans  la  Scandinavie  ou  dans  les  terres 
arctiques  ;  3*  la  Flore  des  tourbières  remonte  donc  à  l'époque 
glaciaire,  à  cette  époque  géologique  où  d'immenses  glaciers 
couvraient  presque  toute  l'Europe. 

Tous  ces  faits,  tous  les  exemples  donnés  par  M.  Martins  peu- 
vent se  vérifier  dans  nos  environs.*  En  effet,  les  glaciers  ont 
laissé  des  vestiges  nombreux  de  leur  séjour  dans  le  Lyonnais  ; 
le  grand  glacier  alpin  venait  rencontrer,  au  pied  de  nos  mon- 
tagnes, les  glaciers  locaux  des  monts  d'Iseron  et  de  Saint- Bon- 
net. Je  pourrais  vous  montrer  aussi  le  marais  des  Echeyts  repo- 
sant sur  un  sous-sol  de  boue  glaciaire,  limité  par  des  moraines 
(hauteurs  de  Sathonnay,  Mionnay,  etc.)  et  possédant  une  végé- 
tation analogue  à  celle  de  Vély,  de  Cormaranche,  etc.  (2);  mais 
ce  sera  le  sujet  d'un  travail  ultérieur.  Je  me  bornerai  aujour- 
d'hui aux  exemples  suivants  :  le  Saliœ  cinerea ,  donné  par 


(1)  Bulletin  de  la  Soc,  bot,  de  France,  1871,  t.  XVIII,  p.  406. 

(2)  Toutes  les  espèces  du  Vély  certainement  ne  se  rencontrer 
Ediejts,  mais  il  faut  tenir  compta  de  la  différence  d'altitude. 
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M.  Martins  comme  caractéristique,  se  retrouve  en  Scandinavie, 
en  Ecosse,  dans  nos  tourbières  jurassiques,  dans  les  marais 
tourbeux  du  Vély,  de  Cormaranche,  des  environs  de  Belley,  aux 
Echeyts,  à  Décines  et  enfin  à  Iseron.  Il  en  est  de  même  des 
diverses  espèces  à! EriophoruMy  du  Pedicularis  palustris.  On 
y  trouve  aussi,  mais  moins  caractéristiques  :  Ranunculv^  flam- 
mula.  Myosotis  cœspiéosa,  Glyceria  fluitans^  Careœ  paniceuy 
Œderty  stellulata^  pulicariSy  etc.  On  peut  donc  en  conclure  que 
la  Flore  des  prairies  tourbeuses  du  Lyonnais  a  la  même  origine 
que  la  Flore  des  tourbières  du  Jura  ;  que,  comme  cette  dernière, 
elle  remonte  à  la  période  glaciaire,  tandis  que  la  plupart  des 
plantes  de  nos  plaines  ont  une  origine  plus  ancienne  ;  quel- 
ques-unes, celles  appartenant  à  la  végétation  méditerranéenne 
et  qui  ont  remonté  jusqu'ici,  ayant  apparu  pendant  Tépoque 
tertiaire.  • 

M.  Saint-Lager  pense,  au  contraire,  que  la  ressemblance 
signalée  entre  ces  diverses  végétations  provient  de  l'identité  de 
la  composition  chimique  du  sous-sol. 

n  est  vrai  que  la  végétation  des  tourbières  des  Vosges  et  des 
Alpes  granitiques  est  semblable  à  celle  des  tourbières  du  Jura 
et  des  chaînes  subalpines.  On  trouve  de  part  et  d'autre  les  Dro- 
sera,  Empetrum^  Comarum^  Swertia,  Vaccinium  uliginosum, 
Oxycoccos  palustris^  Andromeda  polifolia^  Scheicchzeria  pa- 
It^triSj  Pinus  pumiîio ,  Betula  pubescens^  Eriophorum  gra- 
ciley  alpinum  et  vaginatum,  Carex  dioica^  pauciflora ,  tere- 
tiusculay  canescenSf  limosay  filiformis,  Scirpits  cœspitosus, 
Molinia  cœrulea,  Nardus  stricta^  et,  en  outre,  quelques 
mousses  comme  les  Meesea^  Splachnum,  Sphagnum  et  le  Cam^ 
pylopus  torfaceus^  etc. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  sous- sol  des  tour- 
bières des  chaînes  jurassiques  et  sub-alpines  est  tout  à  fait 
semblable  à  celui  des  tourbières  des  montagnes  vosgiennes  et 
alpines.  D'un  côté  comme  de  l'autre  c'est  une  argile  imper- 
méable présentant  les  mêmes  propriétés  physiques  et  la  même 
composition  chimique. 

Est-il  jamais  venu  à  la  pensée  d'aucun  botaniste  de  préten- 
dre que  certaines  Fougères,  comme  YAsplenium  septentrionale^ 
certains  Lichens  comme  Uinhilicaria  pustulata^  Rhizocarpon 
geographicwniy  ou  encore  diverses  Mousses  telles  que  Hedwigia 
ciliatay  Orimmia  leucophœay  Racomitrium  lanuginosum  et 
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heterostichum^  qu'on  voit  si  communément  dans  le  Jura,  le 
Bugey  et  le  Dauphiné  sur  les  blocs  erratiques  de  granité  et  de 
gneiss,  ont  une  origine  récente  et  remontent  seulement  à  la 
période  glaciaire? 

Nous  savons  très-bien  que  les  Fougères,  les  Mousses  et  les 
Lichens  ci- dessus  mentionnée  et  tant  d'autres  qu'il  serait  facile 
d'énumérer  se  trouvent,  non-seulement  sur  les  blocs  à  base  de 
silicates  alcaline- terreux  charriés  par  les  anciens  glaciers,  mais 
aussi,  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  sur  les  roches  non 
transportées  ayant  même  composition  minéralogique  et  chimi- 
que que  les  susdits  blocs  erratiques  et  occupant  la  situation  où 
nous  les  voyons  actuellement  depuis  des  époques  beaucoup  plus 
reculées  que  la  période  glaciaire. 

M.  Saint-Lager  pense  donc  qu'il  est  inutile  de  recourir  à  des 
explications  hypothétiques,  lorsque  l'examen  des  conditions 
physiques  et  chimiques  suffit  à  rendre  compte  des  faits  ob- 
servés. 


SÉANCE    DU    25    JUIN    1874 

Admission  de  M.  Brénac. 

Correspondance  : 

Y  M.  Méhu  annonce  qu'il  prendra  part  à  la  session  de  Gap  et 
y  fera  une  communication  sur  une  nouvelle  localité  du  Tulipa 
prœcox  aux  environs  de  Villefranche  (Rhône)  ; 

2°  M.  de  Schœnefeld  informe  le  Secrétaire  que  la  limite  des 
adhésions  à  la  session  de  Gap  est  reculée  au  5  juillet  ; 

3°  Revue  savoisienne. 

Communications  : 

RAPPORT  SUR  UNE   HERBORISATION   AUX  ENVIRONS   DE   CRÉMIEU 

(isère),  par  m.  Mathieu. 

On  peut  aller  de  Lyon  à  Crémien  par  deux  voies  différentes  :  Tune  est  la 
route  directe  que  suivent  les  voitures  en  passant  par  Meyzieu,  Pusignan  et 
Pont-de-Chérui  ;  Tautre  passe  par  Saint-Quentin  où  se  trouve  une  statiom  du 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  Grenoble  ;  de  Saint-Quentin  un  service  de  voitures 
conduit  à  Ghamagnieu  et  à  Grémieu. 

Avant  d'arriver  dans  la  ville,  nous  prenons,  sous  la  conduite  de  M.  Oui  • 
chard,  un  chemin  qui  nous  mène  à  un  petit  monticule  rocheux  nommé  Pierre- 
Pleine  où  nous  trouvons  : 
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Medicago  Timeroyi  Jord.  Géranium  sanguineutn  L. 

*  Galium  corrudœfolium  Vill.  (1)  —        Robertianum  L. 

*  Alstne  Jacquini  Koch.  *      —        minutiflorum  Jord. 

*  Bupleurum  aristatum  Bartl.  *      —        lueidum  L. 
Verbascum  Chaixi  Vill.  *  Melica  Magnolii  Gr.  et  Godr. 

Rumex  scutatus  L. 

Nous  nous  engageons  entre  deux  murs  très-rapprochés  pour  gagner  un 
coteau  nommé  Mollard-Bonnet.  M.  Guichard  nous  apprend  que  cette  localité 
est  couverte  à*Orchis  et  de  *  Pulsatilla  rubra  Jord.  au  printemps  et  qu'on  y 
trouve  aussi  une  grande  quantité  de  truffes,  Tuber  cibarium.  Actuellement 
nous  n'y  récoltons  que  le  Rubia  peregrina  L.  et  Rosa  cuspidatUy  dont  les 
folioles  tomenteuses  sont  parsemées  de  petites  glandes  à  la  face  inférieure, 
Senecio  flosculosus  Jord.  Au  pied  de  ce  monticule  est  un  champ  plein  de 
Félégant  Agrostis  spica  venti  L.,  de  Valerianella  auricula  D.  C.  et  de  Silène 
nuians  L  ;  puis,  plus  loin,  des  prairies  marécageuses  où  nous  cueillons  : 
Carex  flava  L.  Orchis  odoratissima  L. 

—    distans  L.  —    palustris  Jacq. 

Gentsta  ttnctoria  L.  *  —    bifolia  L. 

Epipactis  palustris  Crantz. 

Nous  nous  dirigeons  vers  le  hameau  de  Béthenas  et  là,  au-dessus  d'une 
source,  nous  voyons  une  cavité  tapissée  des  belles  frondes  de  VAdianthum 
capillus  Veneris  L. 

Nous  gravissons  une  pente  adossée  au  Mont-d' Annoisin  et,  chemin  faisant, 
nous  récoltons  : 

KœUria  valesiaca  Gaud.  *  Cytisus  eapitatus  Jacq. 

Inula  mùntana  L.  *  Centaurea  lugdunensis  Jord. 

Orchis  hirdna  Crantz.  *  Cytisus  argenteus  L. 

*  Iberis  Timeroyi  Jord.  *  Bianthus  sylvestris  Wulf. 
Arrivés  au  sommet,  nous  trouvons  dans  les  champs  : 

*  Galium  myrianthum  Jord.  *  Bupleurum  aristatum  Bartl. 

—      parisiense  L.  Arenaria  serpyllifolia  L. 

Trifolium  lœvigatum  Desf.  *  Ononis  Columnœ  Ail. 

«-        scabrum  L.  Micropus  erectus  L. 

Lathyrus  aphaca  L.  *  Allium  pulchellum  Don. 

*  Helianthemum  canum  Dun.  *  Scabiosa  suaveoUns  Desf. 

*  —  salicifoUum  Pers.  Convolvulus  cantabriea  L. 
Spirœa  filipendula  L.  Ajuga  chamcepitys  Schreb. 
Teucrium  botrys  L. 

Nous  nous  approchons  de  la  corniche  de  rochers  qui  dominent  la  plaine  et 
prenons  un  petit  sentier  qui  descend  à  travers  une  cassure.  C'est  là  que  nous 
trouvons: 


(1)  Les  plantes  dont  le  nom  est  précédé  d*uQ  astérisque  se  trouvent  aussi 
dans  la  vaÛôe  qui  s'étend  d'Hyèrcs  a  Optcvoz. 
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*  Stipa  pennata  L.  *  Campanula  médium  L. 

*  Draba  aizoides  L.  *  —  rapunculus  L. 

*  Arahis  auriculata  Lam.  *  Genista  pilosa  L. 

*  —     muralis  Bert.  *  Arabis  turrita  L. 

*  Cytisus  labumum  L.  *  Sesleria  cœrulea  Ardoin. 

Sur  un  rocher  formant  promontoire  croissent  :  Carex  alha  Scop.,  C  gyno- 
basis  Vill.,  et  non  loin  de  ce  rocher  Rhamnus  Villarsii  Jord. 
Arrivés  au  pied  de  la  falaise,  nous  rencontrons  : 

*  Centhranthus  calcitrapa  Dufr.  Allium  carinatum  L. 

*  Onosma  arenarium  Waldst.  et  Kit.      Epipactis  atro  rubens  HofTm. 

*  Inula  hirta  L.  Leontodon  crispus  Vill. 
Galium  Timeroyi  Jord.  *  Linum  gallicum  L. 

—       Bocconi  D.  C.  *  Biscutella  lœvigata  L. 

Dans  les  marais  de  Leyrieu  croissent  :  MenyantJies  trifoliata  L.,  Ana- 
gallis  tenella  L.  6t  Drosera  longifolia  L, 

Remontant  sur  le  plateau  d'Annoisin,  nous  nous  dirigeons  vers  les  villages 
de  Michalieu  et  de  Yasseras  où  abonde  le  *  Stachys  germanica  L. 

Dans  les  bois  que  nous  traversons  avant  d'arriver  à  Tétang  do  Ry,  nous 
trouvons  une  Scabiouse  remarquable  par  ses  longs  pédoncules  couverts  de 
poils  glanduleux,  c'est  le  S.  Timeroyi  Jord.,  puis  Pyrethrum  corymbosum 
Willd.,  Erythrœa  centaurium  Pers.,  *  Sorbtis  aria  Crantz,  *  S.  aucupa- 
ria  L.,  Thesium  divaricatum  Jan,  *  Hypochœris  maculata  L.,  Ophrys  an- 
trùpophora  L.,  Phalangium  liliago  Schreb.,  Limodorum  abortivum  Sw., 
Trifolium  rubens  L.,  *  T.  Alpestre  L.,  *  Melampyrum  cristatum  1»,^  Stachys 
sylvatica  L.,  Genista  germanica  L. 

Autour  de  la  ferme  du  château  de  Saint-Julien  croissent  :  Leonurus  car- 
diaca  L.,  Hyoscyamus  niger  L.  et  Sisymbrium  sophia  L. 

Dans  les  clairières,  à  travers  les  bois  situés  derrière  le  château  : 
Anthyllis  vulneraria  L.  Helianthemum  obscurumP&n, 

Asperula  cynanchica  L.  Globularia  vulgaris  L. 

Teucrium  montanum  L.  Pimpinella  saxifraga  L. 

Gypsophila  saxifraga  L.  Coronilla  minima  L. 

Bupleurum  falcatum  L.  Betonica  officinalis  L. 

Yeronica  spicata  L.  Andropogon  ischœmum  L. 

Dianthus  carthusianorum  L.  Brunella  grandi flora  Mœnch. 

Seseli  coloratum  Ehrh.  Scilla  autumnalis  L. 

Sur  les  bords  de  Tétang  de  Ry  nous  remarquons  : 
Irispseudo-acorush,  Eleocharis  palustris  Rob.  Br. 

Veronica scutellata  L.  Nuphar  luteum  Sm. 

Gratiola  officinalis  L.  Nymphœa  alba  L. 

Teucrium  scordium  L.  Polygonuin  amphibium  L. 

Mentha  pulegium  L.  Roripa  amphibia  Bess. 

Arrivés  à  l'extrémité  de  l'étang  de  Ry,  nous  quittons  la  grande  route  et  pre- 
nons à  gauche  un  sentier  qui  nous  conduit  vers  une  colline  où  nous  vqyons 
Cytisus  labumum  L.,  *  Acer  monspessulanum  L.,  Rhamnus  cathartica  L., 

*  R,  saxatilis  L.,  *  Cytisus  argenteus  L.,  Melica  nutans  L.,   Avena  pubes- 
C€ns  L.,  *  Helianthemum  canum  Dun.,  Fumana  procumbens  Gr.  et  Godr., 
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Trinia  vulgaris  D.  C,  Pulsatilla  rubra  Jord.,  Lactuca  perennis  L.,  *  Sa- 
ponaria  ocymoides  L.,  *  Géranium  lucidum  L.,  G.  minutiflorum  Jord. 

Les  plantes  des  environs  de  Crémieu  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories. 
La  première  est  celle  des  espèces xérophiles  du  plateau  d'Annoisinqui  sontsous 
la  dépendance  des  conditions  physiques  que  présente  ce  plateau  sec,  formé  de 
débris  rocailleux.  Ce  sont,  en  partie,  les  végétaux  que  nous  avons  rencontrés 
sur  les  graviers  secs  et  arides  que  le  Rhône  a  déposés  dans  la  plaine  de  la 
Yalbonne.  La  seconde  catégorie  est  celle  des  plantes  calcicoles  que  nous 
voyons,  non-seulement  sur  les  calcaires  jurassiques  de  Tétage  oolithique  infé- 
rieur des  environs  de  Crémieu,  mais  aussi  sur  les  mêmes  formations  dans  le 
Bugey  et  sur  notre  Mont-d'Or  lyonnais.  Les  conditions  chimiques  sont  pré- 
pondérantes en  ce  qui  concerne  ce  second  groupe. 

En  terminant,  je  recommande  aux  botanistes  qui  reviendront  à  Lyon  par 
Chamagnieu  de  s'arrêter  à  une  centaine  de  mètres  avant  la  première  maison 
de  ce  village  pour  y  cueillir,  dans  un  petit  taillis  à  gauche>  YAsphodelus 
albus  Willd.,  plante  assez  rare  dans  le  rayon  de  notre  Flore. 

Les  membres  de  notre  Société  qui  ont  pris  part  à  Texcursion,  MM.  Saint- 
Lager,  Sargnon,  Salle,  V.  Morel  et  votre  rapporteur  témoignent  ici  leur 
reconnaissance  à  M.  Quichard,  de  Crémieu,  qui  a  bien  voulu  les  accompagner^ 
les  diriger  pendant  cette  herborisation  et  leur  faire  connaître  les  stations  des 
bonnes  espèces. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Saint-Lager  informe  la 
Société  qu'il  a  reçu  de  M.  Reverchon  un  Catalogue  des  plantes 
des  environs  de  Crémieu.  Il  ne  sera  pas  sans  utilité  pour  les 
botanistes  qui  désirent  connaître,  d'une  manière  plus  complète, 
la  Flore  de  cet  intéressant  pays,  de  donner  ici  la  liste  des  plan- 
tes qu'on  peut  récolter  dans  la  vallée  d'Amby  qui  s'étend,  non 
loin  de  Crémieu,  depuis  Hyères  jusqu'à  Optevoz.  Afin  d'éviter 
des  répétitions,  j'ai  déjà  eu  soin  de  marquer  d'un  astérisque,  dans 
rénumération  faite  par  M.  Mathieu,  le  nom  des  espèces  qui  sont 
aussi  indiquées  dans  le  catalogue  de  M.  Reverchon. 

Isçpyrum  thalictroides  L.  Athamanta  cretensis  L. 

Anémone  ranunculoides  L.  Tordylium  maximum  L. 

Ranunculus  chœrophyllos  L.  Valeriana  tuberosa  L. 

Arabis  alpina  L.  Galium  tenuicaule  Jord. 
Turritis  glabra  L.  —      glaucum  L. 

Cardamine  impatiens  L.  —      sylvaticum  L. 

Sisymbrium  austriacum,  Dipsacus  pilosus  L. 

Draba  saxigena  Jord.  Cirsium  ferox  D.  C. 

—    muralis  L.  Centaurea  nemoralis  Jord. 

Hutchinsia  petrœa  Rob.  Br.  Silybum  Marianum  Gsertn. 

Calepina  Corvini  Desv.  Linosyris  vulgaris  D.  C. 
Helianthemumpulverulentum  D.  C.      Aster  amellusL, 

Potentilla  rupestris  L.  Senecio  paludosus  L. 
Sorbus  torminalis  Crantz.  —     viscosus  L. 
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bier.  Nous  sorons  heureux  de  continuer  avec  nos  correspondants  de  Nîmes  des 
relations  scientifiques  qui  nous  seront  profitables  à  tous  les  points  de  vue. 

49  M.  Allard  annonce  qu'il  a  une  grande  quantité  de  plantes 
du  midi  à  remettre  ;  il  invite  les  membres  de  la  Société  qui  veu- 
lent participer  à  la  distribution  à  se  rendre  chez  lui. 

5*  D'  Saint-Lager.  Rapport  sur  le  Catalogue  des  plantes 
vasculaires  du  bassin  supérieur  de  TUbaye  fait  par  M.  Bou- 
deille. 

Notre  zélé  correspondant»  M.  Boudeille,  lieutenant  des  douanes  à  la  Gon- 
damine  (Basses-Alpes),  a  envoyé  à  la  Société  un  document  de  la  plus  haute 
importance.  Il  s'agit  d'un  Catalogue  des  végétaux  vasculaires  qui  croissent 
dans  le  bassin  supérieur  de  TUbaye^  Tun  des  affluents  de  la  Durance.  Les 
recherches  de  M.  Boudeille  ont  été  faites  sur  les  territoires  de  la  Condamine  • 
Châtelard,  Meyronne,  Larche  et  Saint-Paul-sur^Ubaye,  au  nord  de  Barce- 
lonnette. 

Les  montagnes  qui  enferment  ce  bassin  sont  une  suite  des  contreforts  du 
Mont-VisOy  qui  d'un  côté  forment  la  limite  entre  la  France  et  le  Piémont, 
d'autre  part  séparent  la  partie  septentrionale  de  l'arrondissement  de  Barce- 
lonnotte  du  territoire  de  Saint- Véran  dans  le  Queyras.  Aussi  n'ai-je  pas  été 
surpris  de  retrouver  dans  le  Catalogue  fait  par  notre  confrère  la  plupart  des 
plantes  que  J'avais  vues  dans  le  bassin  du  Guil,  sur  le  versant  occidental  du 
Mont  Viso. 

Cependant,  bon  nombre  d'espèces  des  environs  de  la  Condamine  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  Queyras  dont  le  climat  est  plus  froid  ;  je  citerai  entre 
autres  : 

Adonis  autumnalis^  Ceratocephalus  falcatus,  —  Buffbnia  macrosperma. 
—  Cytisus  sessilifolius^  Vicia  monanthos.  —  Sedum  altissimum,  —  Poly- 
gala  chamœbuxus.  —  Pimpinella  fragium,  —  Knautia  collina,  —  Galium 
saccharatum,  —  Centaurea  Icucophœa^  Inula  montana,  I,  bifronSy  Arte- 
misia  camphorata,  —  Anchusa  italica,  —  Linaria  Pelliceriana.  —  Ajuga 
genevensis,  A.  chamœpitys,  Tèucrium  lucidum,  T,  botrys.  —  Daphne  lau- 
reola,  —  Tulipa  Celsiana,  Allium  narcissiflorum.  —  Iris  germanica.  *— 
Stipa  pennata,  —  Adianthum  capillus  veneris. 

Ces  espèces  et  quelques  autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  indiquent 
une  grande  ressemblance  entre  la  Flore  de  la  partie  centrale  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonnette  et  celle  des  environs  de  Oap.  Cette  analogie  serait 
sans  doute  plus  frappante  encore  si  M.  Boudeille  avait  étendu  ses  recherches 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  région. 

Certaines  espèces  rares  des  montagnes  du  Gapençais  se  trouvent  aussi  dans 
la  vallée  do  l'Ubaye.  Je  citerai,  entre  autres,  Rhaponticum  heUniifolium, 
CardutiS  aurosicuSy  Vicia  pyrenaica, 

La  vallée  de  l'Ubaye  renferme  une  rareté  qui  ne  se  trouve  nulle  part 
aiileurj?  ea  France,  c'est  VHierochloa  borealis  Rœm.  et  Schult.,  belle  gra- 
minco  remarquable  par  ses  glumes  luisantes.  Cette  plante  existe,  dans  lo 
ïiortl  do  r Europe^  en  Scandinavie,  en  Ecosse,  en  Russie  et  sur  quelques  points 
ilei  montagnes  de  l'Autriche  et  de  la  Bavière. 
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Le  catalogue  de  M.  Boudeille  contient  des  matériaux  qui  seront  très-utiles 
pour  un  ouvrage  plus  étendu  sur  la  Flore  du  département  des  Basses-Alpes, 
contrée  fort  peu  connue  des  botanistes.  Il  serait  fort  désirable  que  l'exemple 
donnée  par  notre  collègue  fût  suivi  par  d'autres  naturalistes  de  la  région  du 
sud-est  de  la  France. 

En  attendant  des  recherches  plus  complètes,  nous  remercions  M.  Boudeille 
de  sa  très-intéressante  Florule  à  laquelle  nous  ferons  souvent  des  emprunts 
pour  netre  Catalogue  de  la  Flore  du  bassin  du  Rhône. 


SÉANCE    DU    6    JUILLET    1874 

Admission  de  M"'  Clotilde  Pernot. 

Communication  : 

M.  le  D' GuiLLAUD  fait  un  compte-rendu  de  l'excursion  bota- 
nique au  Pilât.  Les  données  de  ce  rapport  seront  réunies  aux 
documents  recueillis  par  M.  Cusin  dans  une  notice  sur  la  Flore 
du  Pilât  qu'on  trouvera  après  les  procès-verbaux  des  séances. 

2*  M.  Débat  rend  compte  de  la  Revue  hryologique  de 
M.  Husnot. 

L'éditeur  de  cette  Revue,  M.  Husnot  doCahan  (Orne),  bien  connu  des 
brjologistes  par  son  intéressante  publication  du  Musci  Galliœ,  indique, 
dans  un  court  préambule,  Tobjet  et  l'utilité  de  cette  revue.  Cette  utilité  est 
évidente  pour  tous  les  bryologues,  attendu  que  la  plupart  des  publications 
botaniques  laissent  malheureusement  beaucoup  trep  de  côté  les  études  sur 
les  Mousses  et  les  Muscinées  en  général.  Le  recueil  de  M.  Husnot  sera  donc 
bien  accueilli  et  nous  saisirons  toutes  les  occasions  de  signaler  les  faits  et 
observations  dignes  d'intérêt  qui  s'y  trouveront  relatés.  Nous  devons  toute< 
feis,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  descriptions  d'espèces,  nous  renfermer 
dans  le  cadre  de  notre  Flore  du  bassin  du  Rhône.  En  dehors  de  ces  descrip- 
tions spéciales,  il  est  certains  articles  qui  ont  trait  à  la  Bryologie  générale  et 
méritent  notre  attention.  Tel  est  celui  que  nous  trouvons  dans  le  n«  1  de 
la. Revue  et  qui  a  pour  objet  la  création  d'un  nouveau  genre,  le  genre  Pan- 
covia.  A  proprement  parler,  il  ne  s'agit  point  d'un  genre  nouveau,  mais  de 
la  réunion  sous  une  dénomination  nouveUe  de  trois  genres  déjà  connus  : 
Brachythecium,  Rhynchostegiumy  Eurynchium,  appartenant  à  la  grande 
famille  des  Hypnacées.  L'auteur  de  l'article,  M.  L.  Pire,  ne  croit  pas  qu'U 
y  ait  lieu  d'établir  trois  genres  pour  les  diverses  espèces  de  Mousses  ci-dessus 
désignées  :  elles  ont  un  faciès  trop  semblable  pour  ne  pas  les  réunir.  Leurs 
caractères  distinctifs  sont  peu  considérables.  D'un  autre  côté,  l'auteur  ne 
dissimule  pas  l'existence  de  ces  caractères  distinctifs  puisqu'il  subdivise 
Bon  nouveau  genre  Pancovia  en  trois  sections  correspondants  aux  trois 
genres  connus.  Il  nous  semble  dès  lors  que  la  proposition  de  l'auteur  n'a 
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plus  de  portée.  La  division  en  genres  est  tont-à-fait  factice.  Toutefois  elle 
est  rationnelle,  si  le  nombre  des  espèces  renfermées  dans  le  genre  est  assez 
considérable  pour  nécessiter  la  création   d'un  mot  destiné  à  soulager  la 
mémoire,  et  si,  entre   deux  genres  voisins,  il  y  a  quelque  distinction  bien 
tranchée,  facile  à  reconnaître.  Or,  n'est-ce  pas  là  le  cas  pour  les  trois  genres 
supprimés  par  M.  L.  Pire  ?  Malgré  leur  ressemblance  l'opercule  rostellô 
chez  les  Rhynchostegium^  conique  chez  les  Brachythecium  distinguera  da 
premier  coup  ces  deux  genres  dont  chacun  renferme,   en  France  seulement, 
de  10  à  16  espèces,  nombre  bien  suffisant  pour  Tadmission  d'une  dénomina- 
tion générique.  Quant  aux  Eurynchium^  le  port  tout  différent,  la  dentelure 
presque  générale  des  feuilles,  la  disposition  très-cmrieuse  de  l'inflorescence 
mâle  les  éloignent  nettement  des  espèces  comprises  dans  les  genres  précé- 
dents. On  connaît  en  France  12  à  15  espèces  d! Eurynchium.  Comme  nom- 
bre, il  ne  le  cède  à  aucun  des  deux  autres. 

Nous  ne  voyons  donc  aucun  motif  sérieux  en  faveur  de  la  thèse  de 
M.  L.  Pire.  Nous  aurions  d'ailleurs  de  la  peine  à  remplacer  par  l'expression 
peu  compréhensible  de  Pancovia  les  noms  pittoresques  et  expressifs  de 
Brachythecium,  Rhynchostegium,  Eurynchium,  noms  consacrés  par  un 
assez  long  usage  et  que  les  jeunes  Bryologistes  retiennent  avec  facilité. 
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Correspondance  : 

Annales  de  la  Société  d'études  scientifiques  de  Lyon. 

COMPTE-BENDU   d'uNB   HERBORISATION  A   CUSSET ,    PRÈS    VILLEUR- 
BANNE, par  M.  Vivian-Morel. 

Quelques  membres  de  notre  Société  allaient,  dimanche  der- 
nier, explorer  les  prairies  marécageuses  de  Cusset  et  de  Vaux- 
en- Velin.  Partis  de  la  Cité,  nous  vîmes  dans  les  décombres, 
près  de  la  Gravière,  quelques  plantes  échappées  des  cultures 
de  M.  Jordan  :  Erodium  romanum,  Achillea  nohilis^  Althœa 
narbonensiSy  Salvia  verbenaca^  Ammi  inajuSy  Centaurea  as- 
pera,  etc. 

Dans  la  Gravière  croissaient  :  Gnaphalium  luteo-album^ 
Polygonum  persicaria^  P.  lapathifolium^  Amaranthus  albus, 
Erigeron  canadensis,  Sonchus  asper^  Plantago  major ^  Thrin- 
cia  hirta,  Stachys  annua,  Xanthium  strumarium^  Euphorbia 
falcatay  Linaria  elatinCy  Verbena  officinalis.  Si  je  parle  de 
ces  plantes  communes  c'est  afin  de  signaler  le  fait,  que  les 
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graines  de  ces  plantes  ont  conservé  leur  faculté  germinative, 
bien  qu'elles  aient  été  immergées  pendant  six  mois. 

Le  chemin  que  nous  suivons  nous  offre  :  Bupleurum  falca- 
tum^  Torilis  anthriscus^  Pastinaca  sativa  croissant  à  l'ombre 
des  Prunus  spinosa  et  Rhamnics  cathartica. 

Sur  le  bord  des  champs  VAlîium  intermedium  D.  C.  nous 
montre  ses  fleurs  verdâtres  et  sa  tige  dénudée.  Cette  plante  a 
été  décrite  dans  la  Flore  de  France  sous  le  nom  à'Allium  pa- 
niculatum  L.,  expression  inexacte,  car  la  plante  a  une  ombelle 
simple  à  pédoncules  inégaux. 

Nous  arrivons  sur  l'ancienne  digue  de  Cusset  où  nous  trou- 
vons les  plantes  introduites  là  par  Estachy  :  YEchinops  bana- 
tiens  avec  ses  beaux  capitules  azurés,  le  Ptychotis  lïmbali 
avec  ses  nombreuses  ombelles  blanches,  le  Xanthium  macro- 
carpum  remarquable  par  ses  larges  feuilles  et  ses  fleurs  ver- 
dâtres. 

Dans  la  prairie  voisine  nous  signalons  :  Roripa  ndstur^ 
tioideSj  Scutellaria  galericulata^  Erythrœa  ramosissima^  Epi- 
lobiummolle^  Galium  palustre^  Stachys  palustris^  Lythrum 
salicaria^  Teucrium  scordium.  Ce  dernier  m'a  paru  avoir  des 
feuilles  plus  étroites,  une  serrature  moins  aiguë  que  dans  les 
échantillons  récoltés  au  marais  des  Echeyts. 

Dans  le  ruisseau  nommé  la  Rize  nous  voyous  en  fleurs  : 
Hydrocharismorsusranœ,  Myriophyllum  verticillatum^  Utri- 
cularia  vulgariSy  Caulinia  fragiliSy  Sagittaria^  Typha  lati- 
folia^  Sium  latifolium. 

M.  Brenac  fait  un  compte-rendu  de  la  revue  bibliographique 
publiée  dans  le  tome  xxi  du  Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  France  : 

La  plus  grande  partie  des  mémoires  analysés  concernent  Tétude  do  plantes 
exotiques.  Les  autres  sont  relatifs  à  des  questions  de  physiologie.  De  ce 
nombre  sont  la  thèse  d'agrégation  do  M.  J.  Chatin,  intitulée  :  De  la  FeuiUe; 
le  mémoire  de  M.  de  Bary  ayant  pour  titre  :  Des  Revêtements  cireux  de 
VÈpiderme;  les  recherches  de  M.  BaiUon  sur  Vorganogênie  des  Noisetiers, 
sur  la  germination  bulbiforme  des  graines  des  Amaryllidées, 

Nous  remarquons  aussi  une  note  de  M.  de  Seynes  sur  le  Peziza  tuberosa. 

Parmi  les  travaux  de  géographie  botanique  on  signale  un  Catalogue  des 
plantes  vasculaires  d'Indre-et-Loire,  par  M.  Delaunay  ;  îa  Revue  bryolo- 
gique,  de  M.  Husnot  ;  les  Eymenomycètes,  de  M.  Gillet  ;  la  Carte  botanique 
de  r  Yonne,  par  M.  Moreau;  et  enfin,  la  Distribution  gcêgraphique  desZos- 
teracêes,  par  M.  Ascherson. 
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M.  Débat  montre  à  la  Société  les  mousses  trouvées  par  lui  au 
Pilât  pendant  la  dernière  herborisation.  Il  se  propose  de  rédi- 
ger, pour  nos  Annales,  une  notice  sur  la  Flore  bryologique  du 
Pilât. 

M.  ViviAN-MoKEL  montre  à  la  Société  des  échantillons  de 
Viola  Sudetica  cueillis  au  Pilât,  et  présentant  entre  eux  de 
très-grandes  différences  relativement  à  la  couleur  et  à  la  gran- 
deur  des  fleurs,  aux  dimensions  et  à  la  forme  des  feuilles. 
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Admission  comme  membre  titulaire  de  M.  Lucien  Reynaud. 

Sur  la  proposition  de  M.   Saint-Lager,  sont  admis  comme 
membres  correspondants  : 
MM.  Aubouy,  Duval-Jouve  et  Loret,  à  Montpellier. 

Achintre,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Albert,  institituteur,  à  Arvieux  (Hautes- Alpes). 

Didier,  à  Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie). 

Duvergier  de  Hauranne,  à  Paris. 

Des  Etangs,  juge  de  paix  à  Bar- sur- Aube. 

Hanry ,  au  Luc  (Var)  et  Huet,  professeur  au   Lycée  de 
Toulon  (Var). 

Husnot,  à  Cahan  (Orne). 

Legrand,  à  Montbrison  (Loire). 

Martin  à  Aumessas  (Gard). 

Payot  (Venance),  à  Chamonix  (Haute- Savoie). 

Perrierde  laBâthie,  à  Conflans,  près  Albertville  (Savoie). 

Roux,  à  Marseille. 

J.  de  Seynes,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Communication  de  M.  le  D'  Saint-Lager  sur  la  session  bota- 
nique de  Gap, 

Arrivés  hier  à  Lyon  avec  nos  collègues  qui  ont  pris  part  à  la 
Session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France  dans 
les  Hautes- Alpes,  je  m'empresse  de  vous  donner  quelques  ren- 
seignements sommaires  sur  l'historique  de  notre  voyage. 

La  Session  a  été  ouverte  le  23  juillet  par  M.  l'abbé  Cha- 
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boisseau,  délégué  à  cet  effet  par  la  Société  botanique  de  France, 
laquelle  était  représentée,  en  outre,  par  vingt-quatre  de  ses 
membres. 

Ceux  de  nos  collègues  qui  ont  pris  part  aux  excursions  sont  : 
MM.  Magnin,  Mathieu,  D'  Perroud,  L.  Rérolle,D'  Saînt-Lager, 
Therry.  Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  nos  correspon- 
dants Mil.  Burle,  Fazende  et  Lannes,  puis  MM  Chevalier 
d'Annecy,  Gariod,  Lacroix  et  Méhu  qui  sont  aussi  des  nôtres  et 
en  même  temps,  membres  de  la  Société  botanique  de  France. 

Les  membres  de  la  Session  (1)  ont  donné  une  nouvelle 
preuve  de  leur  sympathie  à  notre  jeune  association  en  me  nom- 
mant vice-président,  et  en  nommant  parmi  les  secrétaires, 
M.  Antoine  Magnin  en  compagnie  de  MM.  Duvergier  de  Hau- 
ranne,  Gariod  et  Méhu. 

Je  suis  sûr  d'être  Tinterprète-de  vos  sentiments  unanimes  en 
exprimant  ici  la  vive  et  profonde  reconnaissance  que  nous  éprou- 
vons tous  pour  l'honneur  que  la  Société  botanique  de  France  a 
fait  à  notre  association  dans  la  personne  de  ses  délégués. 

En  souvenir  du  bon  accueil  qu'elle  avait  reçu  en  Belgique 
l'année  dernière,  la  Société  botanique  de  France  nomma  prési- 
dent de  la  session  de  Gap  M.  Millier,  vice-président  de  la  Société 
botanique  de  Bruxelles. 

Le  bureau  ayant  été  constitué,  on  adopta  le  programme  sui- 
vant : 

Jeudi  23  jullet.  —  Séance  d'inauguration  à  2  heures. 

Vendredi  24.  —  Herborisation  au  col  de  Glaize. 

Samedi  25. —  Herborisation  à  la  Garde  et  au  Devez-de-Rabou. 

Dimanche  26.  —  Séance  à  une  heure.  • 

Lundi  27.  —  Herborisation  à  la  montagne  de  Chabrières. 

Mardi  28  —  Visite  aux  herbiers  de  MM.  Burle  et  Blanc. 

Mercredi  29  —  Herborisation  à  la  montagne  de  Séuse. 

Jeudi  et  vendredi  30  et  31. —  Herborisation  au  Mont-Aurouse. 

M.  Magnin  et  moi  fûmes  chargés  des  rapports  sur  les  herbori- 
sations au  col  de  Glaize  et  au  mont  Chabrières  ;  MM.  Méhu  et 
Borel  de  celles  qui  furent  faites  au  mont  Séuse  et  au  Mont- 
Aurouse. 


(1)  Lo  Comité  d'organisation  avait  été  ainsi  composé  :  MM.  Chaboisseau, 
Burle,  Gariod,  Méhu,  De  Valon  ;  M.  MiiUer,  représentant  la  Société  royale 
do  botanic^ue  de  Belgique  ;  et  M.  Ant.  Magnin,  la  Société  botanique  de  Lyon. 
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Parmi  les  communications  faites  aux  séances  je  signalerai 
celles  de  nos  collègues  MM.  Méhu  et  Mathieu  :  la  première 
sur  le  Tulipa  sylvestris  des  environs  de  Villefranche,  la  seconde 
sur  les  expériences  de  M.  Merget  relativement  aux  phénomènes 
d'échanges  gazeux  dans  le  Nelumbiun  speciosum,  expériences 
qui  ont  été  répétées  devant  les  membres  présents  à  la  séance. 

Une  lecture  de  M.  Martin  d' Aumessas  sur  uu  Catalogue  des 
plantes  d'une  partie  du  département  du  Gard. 

L'exposition  des  procédés  rapides  de  desslcation  par  M.  l'abbé 
Chevallier  (de  Précigny). 

Le  récit  des  travaux  de  reboisement  exécutés  dans  les  Hautes- 
Alpes  par  M.  l'inspecteur  des  forêts  en  résidence  à  Gap. 

Pendant  la  session  de  Gap,  le  beau  temps  a  été  de  courte 
durée.  Les  pluies  survenues  pendant  les  premiers  et  les  derniers 
jours  ont  nui  beaucoup  au  succès  et  au  charme  des  excursions. 
Pourtant,  malgré  les  intempéries,  les  résultats  obtenus  ont  été 
satisfaisants  et  chacun  de  nous  a  rapporté  une  riche  moisson. 
Malheureusement  l'excès  même  de  nos  richesses  ne  nous  a  laissé 
ni  assez  de  temps  ni  assez  de  moyens  de  dessication  pour  pré- 
parer convenablement  nos  plantes  ;  beaucoup  d'entre  elles  sont 
revenues  en  assez  mauvais  état,  soit  à  cause  des  circonstances 
que  je  viens  d'indiquer,  soit  par  le  fait  des  lenteurs  du  trans- 
port de  Gap  à  Lyon. 

Ignorant  à  l'avance  la  durée  de  la  Session  et  le  programme 
des  excursions,  nous  avions  pris,  avant  d'aller  à  Gap,  l'engage- 
ment de  nous  rendre,  à  jour  fixe,  dans  le  Queyrasoùnous  devions 
rencontrer  MM.  Sargnon  et  Husnot,  accompagnés  de  l'abbé 
Chevalier.  Aussi,  à  notre  grand  regret,  n'avons-nous  pu  prendre 
part  aux  deux  dernières  herborisations  et  jouir  assez  longtemps 
des  charmantes  relations  que  nous  avions  nouées.  Nous  prierons 
notre  collègue  M.  Méhu  de  nous  faire  un  récit  sommaire  des  deiix 
belles  herborisations  que  nous  avons  manquées. 

Dans  le  Queyras  nous  avons  été  d'abord  peu  favorisés  par  le 
temps.  Le  29  juillet  une  pluie  continue  et  pénétrante  nous  a 
empêchés  de  visiter,  comme  nous  l'aurions  voulu,  le  Val  Pré- 
veyre,  où  déjà  l'année  passée  M.  Sargnon  et  moi  n'avions  pas 
été  plus  heureux.  Nous  eûmes  le  même  contre- temps  le  lende- 
main  dans  le  vallon  de  Ségure. 

Enfin,  le  31  juillet,  malgré  de  mauvais  présages,  nous  nous 
mettons  en  route  pour  aller  coucher  au  chalet  de  la  Tronchée, 
situé  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  GuU, 
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Le  lendemain  matin  le  ciel  était  redevenu  plus  clément,  et 
nous  apercevions  nettement  au  fond  de  la  vallée  la  masse  impo- 
sante du  Mont-Viso. 

Nous  nous  mettons  en  route  de  grand  matin  et  montons  à 
travers  les  prairies  des  grands  chalets  et  les  éboulis  de  rochers 
qui  leur  succèdent. . 

Arrivés  au  col  de  la  Traversette  se  présente  subitement  à  nous 
un  tableau  dont  je  renonce  à  décrire  la  magnificence.  C'était 
toute  ritalie  septentrionale  qui  apparaissait  à  nos  regards.  Dans 
l'immense  plaine  qui  semblait  s'étendre  à  nos  pieds,  les  villes 
du  Piémont  et  de  la  Lombardie  nous  montraient  les  dômes  de 
leurs  édifices  qui  étincelaient  sous  les  rayons  du  soleil. 

Du  côté  de  la  France,  se  dressaient  de  toutes  parts  les  cîmes 
gigantesques  des  Alpes  et  du  Dauphiné. 

Plus  belle  encore  était  la  vue  dont  on  jouissait  du  haut  de  la 
montagne  située  entre  le  col  et  le  Mont-Viso. 

Le  spectacle  grandiose  dont  nous  étions  témoins  est  un  de 
ceux  qui  laissent  les  plus  vifs  et  les  plus  profonds  souvenirs  et 
je  ne  connais  que  celui  de  la  Mer  qui,  vu  à  certains  moments» 
puisse,  sinon  lui  être  comparé  entièrejnent,  du  moins  être  mis 
en  parallèle  au  point  de  vue  des  impressions  que  l'esprit  con- 
serve. 

Bedescendus  rapidement  au  chalet  de  la  Tronchée,  nous 
déjeûnons,  puis,  montant  à  la  brèche  de  Ruines,  nous  suivons 
le  vallon  des  Vaches  que  domine  à  l'est  la  longue  arête  de  la 
Taillante.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  un  plus  long 
séjour  dans  cette  charmante  vallée;  mais  l'impossibilité  d'y  trou* 
ver  un  abri  convenable  pour  la  nuit  et  les  soins  à  donner  à  nos 
plantes  nous  obligent  de  retourner  à  Abriès. 

Quelques-uns  d'entre  nous  auraient  bien  désiré  rester  encore 
quelques  jours  dans  ce  beau  pays,  afin  d'explorer  plus  complè'- 
tement  les  montagnes  environnantes  ;  mais  plusieurs  de  nos 
compagnons  étant  obligés  de  rentrer^  nous  ne  pûmes  nous 
résoudre  à  nous  séparer  encore,  et  puis  l'abondance  de  nos 
récoltes  commençait  à  devenir  embarrassante.  Nous  résolûmes 
donc  de  partir  le  lendemain. 

Pour  aller  d' Abriès  à  Briançon  nous  avions  le  choix  entre 
trois  itinéraires  : 

1^  Franchir  le  col  Malrif,  descendre  à  Cervières,  et  de  là  à 
Briançon  ;  2*  aller  à  Château-Queyras,   puis  à  Arvieux  pour 
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gagner  Cervières  en  passant  par  le  col  Isoard  ;  3*  suivre  la 
vallée  du  Guil  jusqu'à  Guillestre  et  ensuite  prendre,  au  Plan- 
de-Phazy,  la  voiture  de  Gap  à  Briançon. 

Le  premier  itinéraire  est  incontestablement  le  plus  fructueux 
pour  les  recherches  botaniques.  Nous  fûmes  obligés  de  l'aban- 
donner, car  les  mulets,  chargés  de  nos  lourds  et  embarrassants 
bagages,  n'auraient  pu  franchir  sans  danger  le  col  Malrif  très- 
abrupt  du  côté  de  Cervières. 

Nous  prîmes  la  voiture  qui  fait  le  service  d'Abriès  à  Guil- 
lestre, nous  réservant  de  décider  quel  parti  serait  préférable 
lorsque  nous  serions  transportés  à  Château-Queyras. 

Arrivé  près  d'Aiguilles,  notre  véhicule  se  brise  ;  les  chevaux 
emportent  l'avant-train  disloqué,  pendant  que  le  reste  de  la 
voiture  continue  à  rouler  par  l'impulsion  de  la  vitesse  acquise. 
Celui  de  nos  collègues  qui  était  perché  sur  la  voiture,  voyant 
le  danger,  s'élance  sur  un  tas  de  de  pierres  et  s'y  fait  une 
entorse  du  pied.  Les  autres  en  sont  quittes  pour  la  peur.  L'acci- 
dent aurait  pu  avoir  des  conséquences  bien  autrement  désas- 
treuses s'il  fût  arrivé  dans  certaines  parties  très-resserrées  de  la 
vallée  où  la  route,  creus^  dans  le  flanc  des  rochers,  domine 
d'afifreux  précipices  au  fond  desquels  on  entend  mugir  le  torrent, 
dont  les  eaux  se  brisent  et  rebondissent  sur  d'énormes  blocs 
entassés. 

Après  le  temps  nécessaire  aux  soins  qu'exigeait  l'état  de 
notre  blessé,  une  autre  voiture  nous  conduisit  tous  à  Château- 
Queyras  où  nous  passâmes  le  reste  de  la  journée  et  la  nuit  sui- 
vante. Enfin  le  lendemain,  ayant  franchi  le  col  Isoard,  nous 
descendîmes  à  Cervières,  puis  à  Briançon  où  nous  arrivâmes 
assez  tôt  pour  prendre  immédiatement  la  voiture  de  Gre- 
noble laquelle,  à  notre  grande  satisfaction,  ne  se  brisa  pas  pen- 
dant le  trajet. 

En  passant  le  soir  au  Lautaret  nous  eûmes  le  plaisir  de  voir 
une  partie  des  botanistes  que  nous  avions  laissés  à  Gap,  et 
qui  se  disposaient,  malgré  les  indices  de  mauvais  temps,  à  faire 
le  lendemain  l'ascension  du  col  du  Galibier. 

Je  termine  ici  l'historique  abrégé  de  notre  voyage,  laissant 
à  deux  de  mes  excellents  compagnons  de  route  le  soin  de  vous 
présenter  l'exposé  de  la  partie  botanique  de  nos  excursions. 

M.  Sargnon  vous  fera  un  compte-rendu  de  nos  herborisations 
dans  le  Queyras  et  au  Mont-Viso. 
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M.  Magnin  esquissera  le  tableau  général  de  la  végétation  des 
environs  de  Gap  et  sera  obligé,  à  notre  grand  regret,  de  s'abs- 
tenir de  détails  trop  étendus  sur  chaque  excursion,  de  peur  de 
faire  double  emploi  avec  les  rapports  qui  seront  insérés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  et  qui  ont  été  con- 
fiés, ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  précédemment,  à  plusieurs  mem- 
bres de  notre  société,  MM.  Gariod,  Méhu,  Magnin,  Saint-Lager 
et  en  outre,  à  deux  autres  botanistes  MM.  Borel  et  Duvergier 
de  Hauranne  ;  le  premier  demeure  maintenant  à  Lyon  et  j'ose 
espérer  qu'il  sera  bientôt  des  nôtres  ;  le  second  est  un  homme 
aimable  et  distingué  que  nous  nous  félicitons  d'avoir  connu 
pendant  notre  trop  court  séjour  à  Gap  et  de  compter  aujour- 
d'hui parmi  nos  membres  correspondants. 

Vous  comprendrez  donc,  sans  que  j'aie  besoin  d'insister  davan- 
tage, que  le  compte-rendu  détaillé  des  herborisations  faites  en 
1874  autour  de  Gap  appartient  à  la  Société  botanique  de  France 
et  que  nous  devons  nous  borner  à  présenter  un  aperçu  général 
sur  la  végétation  de  cet  intéressant  pays. 
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NOTICE  SUR  LA  FLORE  DU  PILAT 

ParM.  GUSIN 


La  voie  la  plus  courte  pour  le  botaniste  lyonnnais  qui  veut 
se  rendre  au  Pilât  consiste  à  prendre  d'abord  le  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Saint-Chamond,  puis  à  passer  par  Saint-Martin- 
en-Coaillieu  et  le  Planit. 

Nous  conseillons  de  partir  le  soir  de  Lyon  et  d'aller  coucher  à 
Saint-Chamond.  Le  lendemain,  dès  l'aube,  traversant  le  che- 
min de  fer,  on  ira  rapidement,  et  sans  être  incommodé  par  la 
chaleur,  d'abord  à  Saint-Martin-en-Coaillieu ,  puis  au  petit 
hameau  nommé  le  Planit  où  l'on  déjeûnera. 

Ensuite,  au  lieu  de  suivre  le  chemin  qui  s'engage  dans  la 
forêt,  on  tournera  sur  la  droite  dans  la  direction  de  la  Gorge- 
du-Gier. 

Arrivé  près  du  ruisseau,  il  faudra  remonter  jusque  sous  le 
rocher  à  pic  du  haut  duquel  le  ruisseau  se  précipite  en  formant 
la  belle  cascade  appelée  Saut-du-Gier. 

Après  avoir  admiré  ce  site  «ïlésolé  et  grandiose,  escaladons 
les  blocs  de  rochers  entassés  et  nous  arrivons,  après  une  ascen- 
sion assez  pénible,  au  cœur  de  la  forêt  dans  une  partie  où.  le 
Gier  coule  paisiblement  sur  les  pierres  moussues  qui  lui  ser- 
vent de  lit. 

Enfin,  quittant  la  forêt,  nous  parvenons  à  la  base  de  la  prairie 
où  se  trouve  la  Grange-de -Pilât  où  nous  allons  nous  récon- 
forter et  nous  reposer. 

Si  l'on  jouit  d'un  temps  favorable,  il  ne  faut  pas  négliger  de 
visiter  attentivement  les  prairies  environnantes  en  se  dirigeant 
constamment  du  côté  du  sommet  de  la  montagne  nommé  Crêt- 
de -la-Perdrix. 

Cette  sommité  haute  de  1434""  est  formée  par  un  amas  de 
blocs  entassés  à  la  base  desquels  est  sans  doute  la  naissance 
du  Gier  dont  la  source  apparente  se  montre  plus  bas  au  com- 
mencement de  la  prairie. 
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Nous  conseillons  d'aller  au  CrêVde-la-Perdrix  dès  le  premier 
jour,  sans  attendre  au  lendemain  matin  comme  le  font  les  tou- 
ristes qui  vont  voir  lever  le  soleil  et  qui  bien  souvent,  n'ayant 
pu  apercevoir  que  d'épais  brouillards,  reviennent  au  logis 
transis  de  froid  et  complètement  mouillés  par  l'abondante  rosée 
laquelle  tous  les  matins  couvre  le  plateau  du  Pilât. 

Du  sommet  de  la  montagne  redescendons  à  gaucbe  à  travers 
les  prairies  jusque  près  d'un  monticule  surmonté  d'une  croix  et 
nommé  signal  de  Cassini  ou  Crêt-d'Aillon  (1365™). 

n  sera  temps  alors  de  retourner  à  la  Grange  et  d'essayer  d'y 
goûter  les  douceurs  d'un  sommeil  réparateur,  si  toutefois  on 
n'a  pas  la  mauvaise  chance  de  se  trouver  au  Pilât  à  certains 
jours  où  des  caravanes  bruyantes  de  voyageurs  arrivent  inces- 
samment à  toutes  les  heures  de  la  nuit. 

Le  lendemain,  on  pourra  aller  visiter  les  alentours  de  la 
ferme  de  Botte  et  la  gorge  qui  s'étend  plus  bas. 

Hélas,  les  sapins  séculaires  qui  faisaient  l'ornement  de  ce 
vallon  sont  tombés,  il  y  a  peu  de  temps,  sous  la  hache  impi- 
toyable du  bûcheron  ! 

Heureusement,  pendant  qu'on  saccage  les  bois  de  ce  côté,  on 
a  planté  déjeunes  sapins  du  côté  du  Pic-des-Trois-Dents  et  au- 
tour du  Crêt-de-la-Perdrix.  On  a  donc  l'espoir  que  dans  quel- 
ques années,  une  belle  forêt  s'établira  là  où  naguère  on  ne  voyait 
que  d'arides  pâturages. 

Après  avoir  convenablement  exploré  le  plateau  du  Pilât,  il 
faut  songer  à  redescendre. 

Le  retour  peut  être  efifëctué  de  plusieurs  manières  diflférentes  : 

1"  On  peut  revenir  en  suivant  le  chemin  qui  traverse  la  forêt 
et  aboutit  au  Planit  d'où  l'on  retournera  à  Saint-Chamond  par 
Pitinéraire  déjà  connu  ;  ' 

2°  Au  lieu  de  retourner  au  Planit,  on  peut  se  diriger  vers 
Doisieu  et  ensuite  à  Grand-Croix  ; 

3*  Lorsqu'on  est  vers  le  signal  de  Cassini,  on  peut  des- 
cendre sur  Pelussin,  puis  on  se  rendra  à  Chavanay  et  ensuite  à 
Condrieu  où  Ton  prendra  le  chemin  de  fer  ; 

4*"  Une  route  carossable  récemment  construite  permet  de 
descendre  de  la  Grange  au  Bessac.  De  ce  dernier  village  on  peut 
aller  soit  à  Rochetaillée  ou  à  Saint-Chamond  en  passant  par 
la  Valla. 

Le  choix  à  faire  entre  ces  «divers  itinéraires  est  subordonné  au 
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temps  dont  on  peut  disposer.  Il  est  bon  d'être  prévenu  que  le 
retour  par  Pelussin,  Chavanay  et  Condrieu,  le  plus  fructueux 
pour  les  botanistes ,  est  fort  long  et  ne  doit  être  entrepris  que 
par  les  personnes  qui  ne  craignent  pas  la  fatigue. 

Dans  une  prochaine  notice,  nous  donnerons  Ténumérationdes 
plantes  qu'on  trouve  en  suivant  les  deux  derniers  itinéraires. 
Actuellement  nous  nous  bornons  à  faire  connaître  celles  que 
nous  avons  récoltées  en  allant  au  Pilât  par  Saint-Martin-en- 
Coallieu,  le  Planit  et  la  Gorge-du-Gier;  puis  en  explorant  le 
plateau  et  revenant  par  la  forêt  vers  Doisieu  et  Grand-Croix. 

Arrivons  maintenant  à  la  partie  botanique  de  l'excursion. 

Afin  de  donner  plus  de  précision  à  nos  indications  nous  divi* 
serons  l'herborisation  en  six  parties  portant  chacune  un  titre 
séparé  ; 

10  De  Saint-Chamond  au  Planit. 


Srigeron  acris  L. 
^  Scleranthus  annuush. 
t  —         perennis  L. 

2  Crépis  virens  Vill. 

Umbilicus  pendulinush,  C. 

Holcus  mollish, 
^edum  reflexum  L. 
,  Epilobium  collinum  Gmel. 

,  Campanula  rotundifolia  L. 
^  Carlina  vulgaris  L. 
~  Jasione  montana  L. 
^  Senecio  viscosus  L. 
^  Teucrium  scorodonia  L. 
^  Sagina  muscosa  3 orà. 
^  Barbarea  prœcox  R.  Br. 
^  Cirsium  eriophorum  Scop. 
^Leontodon  hispidus  L. 
^       —        autumnalis  L. 
-^  Corrigiola  littoralis  L. 

Poterium  muricatum  Spach. 

Logfia  subulata  Casa. 

Filago  minima  Pries. 

Oaleopsis  ochroleuca  Lam. 
—         tetrahit   L. 

Spergularia  rubra  Pers. 

Anarrhinum  bellidifolium  Desf. 

Hemiaria  hirsuta  L. 

Omithopus perpusillus  L. 

Amoseris  pusilla  Gaertn. 


Malva  moschata  L. 
Thrincia  hirtaKoih. 
Pimpinella  saxifraga   L. 
Aira  caryophylleah, 
Sarothamnus  purgans  Gr.  Godr. 

—        vulgaris  Wimm. 
Desehampsia  fleœuosa  Gris. 
Hypericum  huniifusum  L. 
•—  perforatum  L. 

—  microphyllum  Jord. 
Polycnemum  arvense  L. 

—  majus  Braun. 
Teesdalia  nudicaulis  R.  Br. 
Juncus  bufonius  L. 

—  supinus  Mœnch. 
Montia  rivularis  Gmel. 
Rosa  resinosa  Stem: 
Thymus  lanugtnosus  Schk. 
Pinus  sylvestris  L. 
Viola  canina  L. 

—  Reichenbachiana  Jord. 
Ervum  gracile  D.  C. 
Rubus  tomentosus  Borckh. 
Brunella  vulgaris  var.  laciniatah. 

—  alba  var.  laciniata  Pall. 
Nardurus  tenellus  Rchb. 

—  Lachenalii  Godr. 
Asperula  cynanchica  L. 
Dant?ionia  decumbens  D.  C. 
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Plantage  lanc^olata  L,  var.  mon-     Carduus  acanthoides  L. 
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tana  (i), 
Genista  pilosa  L. 
—    anglica  L 
Cirsium  acaule  Ail. 


LujiUla  multiflora  Lej. 
Jasione  perennis  Laro. 
Centaurea  nigra  L. 


2«  Du  Planit  au  Saut-du-Q-ier. 


Malva  mêschata  L. 
Scabiosa  lucida  Yill. 
Verbascum  crassifolium  D.  C. 
Abies  pcctinata  D.  C. 
GnapTialium  sylvaticum  L. 
Tocctnmm  myrf  iWws  L, 
Rubus  glandulosiis  Bell. 

—  Idœus  L. 
Oasalis  acetosella  L. 

Hyper  icum  pulchrum  L. 

—        ^uadran^u^um  L. 
Sorbus  aria  Crantz. 

—  aucuparia  L. 
Zarû;  «urop^a  D.  C. 
Sambucus  racemosa  L. 
Galium  saxatiU  L. 


Galium  rotundifolium  L. 
Digitalis  purpurea  L. 
Pyrola  minor  L. 
I^c^uca  mura/f*  Frea. 
Va^riana  tripteris  L. 
Potentilla  aurea  L. 
Chœrophylum  cicutaria  Vill. 

—  «Mrcum  L. 
Polystichum  spinulosum  D.  G. 

—  yar.  dilaiatum  Sw. 
Athyrium  filix  fœmina  Bernh. 
P^iypodium   dryopteris  L. 
Aspidium  lonchitis  Swartz. 

—       aculeatum  Dœll. 
Circœa  alpina  L. 
Uœhringia  muscosa  Clairv. 


30  Des  bords  du  Gier  au-dessus  du  Saut. 


Rumex  arifolius  A\\, 
Stellaria  nentorum  L. 
Lychnis  sylvesiris  Hoppo. 
Larbrœa  aquatica  St-Hil. 
Epilobium  montanum  L. 

=        collinum  Gmol. 

—        obscur um  Rchb. 
Cystopteris  fragilh  Bernh. 
BUchnum  spicant  Roth. 
S^dum  hirsutum  AU. 
Sesleria  eœrulea  Ard. 
Chrysosplenium  alternifolium  L. 
Circœa  alpina  L. 
Alchemilla  vulgiris  L, 
Carea;  stellulatm  Good  (2^. 
Calaminiha  grandi flora  Mœnch. 
Poa  sudetica  Hsencke. 
Polygonatum  verticillatum  Ail. 
Vtoto  |>a/t«5trw  L. 


Impatiens  noli  tangere    L. 
Ribes  alpinum  L. 

—    pô^r^um  Wulf. 
Lonicera  nigra  L. 
Chrysosplenium  oppositifolium  L. 
Senecio  Fuchsii  Gmel. 
Poly podium  phegopteris  L. 
Adenostyles  albifrons  Rchb. 
Myosotis palustris  Vith. 
DoromVum  austriacum  Jacq. 
Carcfamm^  amara  L. 
Lysimachia  nemorum  L. 
Acont^um  napellus   L. 
Euphorbia  dulcii  Sibth. 
Valeriana  dioica  L. 
Juncus  supinus  Mœnch. 
Eriophorum  augustifolium  Roth. 
Adoxa  moschateliina  L. 
L«onto(f  on  |9yr«naicu«  Gouav. 


(1)  Forme  remarquable  par  sa  villositô  et  Texiguité  de  toutes  ses  parties. 

(2)  Ce  Carex  a  ici  une  racine  évidemment  stolonifèro. 
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Juncus  squarrosus  L. 
Deschampsia  cœépifosa  Pal/d«  Beainr. 

—         média  Rœm.  et  Sch. 
Pedicularis  sylvatica  L. 
Melampyrum  sylvatictim  L; 
Rhinanthus  minor  Ehrh. 


Paris  quadrifolia  L. 
Crépis  paludosa  Mœnch. 
Polygonum  bistorta  L. 
Asperula  êdorata  L. 
Veronica  officinalis. 


40  Prairie  de  la  Orange  du  Pilât. 


Caltlui  paJustris  L. 
Meum  athamanticum  Jacq. 
Centaurea  nigra  L. 
Euphrasia  officinalis  L. 
Viola  sudetica  Willd. 
Campanula  linifolia  Lam. 
Juncus  squarrosus  L. 
Scorzonera  plantaginea  SchL 
Arnica  montana.  L. 
Scabiosa  longifolia  Waldst.  et  Kit. 
Knautia  sylvatica  Dub.  • 

Polygala  depressa  Wead. 
Orchis  maculata  L. 
Carex  pallescens  L. 

—  pilulifera  L. 

—  panicea  L. 

—  stellulata  Gooden. 
Irtejru/a  sudetica  D.  C. 
Ranunculus  aconit ifolius  L. 
Gtfranmm  sylvaticum  L. 
Potentilla  aurea  L. 
Pama$»ia  palustris  L. 
Drosera  rotundifolia  L. 
Gren^mna  campestris  L. 


5a/ta?  aurita  L, 

Orchis  conopea  L. 

3f atanf  A^num  bifolium  D.  C. 

Trifolium  spadiceum  L. 

Vaccinium  vitis  idœa  L. 

Thlaspi  virens  Jord. 

Alchemilla  alpina  L. 

—  hy  brida  Hoffm. 

—  vulgaris.  L. 
Lychnis  sylvestris  Hoppe. 
Blitum  bonus  Menricus  Rchb. 
Calamagrostis  sylvatica  D.  C. 
Xeonfodon  pyrenaicus  Gonan. 
Orchis  viridis  Cpantz. 

—      albida  Scop. 
iin^&nnaWa  dioica  Gaertn. 
Bunium  verticillatum  Gr.  Godr. 

—      Carrt  Bieb. 
Xoti«^  i«/t^mo5U5  Schkr. 
Menyanthes  trifoliata  L. 
Linum  catharticum  L. 
Potentilla  tormentilla  Nest.. 
iVarcww5  pseudo -narcisus  L. 


5<>  Pâturages  du  Plateau. 


Festuca  rubra  L. 
Potentilla  aurea  L. 
Nardus  stricta  L. 
Calamagrostis  sylvatica  D.  C. 
i^^nfoefon  |}yrenatcw5  Gouan. 
Alchemilla  alpina  L. 

—  hybrida  Hoffm. 

—  vulgaris  L. 
Crépis  succisosfolia  Tausch. 
Angelica  pyrenœa  Spreng. 
/2o5a  alpina  L. 
Euphrasia  officinalis  L. 


Vaccinium  vitis  idœa  L. 
Thesium  alpinum  L. 
Arnica  montana  L. 
2)iantAu5  deltoidesL. 
JSieraciumcommixtum  Jord. 
Daphne  mezereum  L 
Epilobium  spicatum  Lam. 
Conopodium  denudatum  Koch. 
Solidag0  monticola  Jord. 
Malus  acerba  Mer. 
Lycopodium  clavatum  L.  (1). 


(1)  Dans  le*  rochers  à  la  base  du  Crêt-de-Ia -Perdrix. 
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6<»  Autour  de  la  ferme  de  Botte  et  dans  la  forêt  situés  au-dessous. 

Aconitum   napellus  L,  Yaleriana  tripteris    L. 

—        lycoctonum  L.  Actœa  spicata  L. 

Eypochœris  maculata  L.  Géranium  nodositm  L. 

Sonchus  Plumieri  L.  Monotropa    hypopitys  L. 

Lilium  martagon  L.  Asperula  odorata  L. 

Signalons  encore  deux  Fougères  intéressantes  qu'on  peut 
trouver  sur  les  rochers  qui  bordent  la  route  de  Doisieu  à  Grand- 
Croix  :  Asplenium  Halleri  D.  C,  A.  Breynii  Retz. 

Nous  n'avons  pu  trouver  les  plantes  suivantes  qui  ont  été 
signalées  au  Pilât  : 

Autour  de  la  grange  :    Vicia  Orobus  D.  C. 

Vers  la  source  du  Gier  :   Epilohium  a Ipinum  L. 

Vers  le  Saut:  Lycopodium  SelagoL.,  Rosa  ruhrifolia  Vill, 
Polypodium  rhœiicum  L.,  Polystichum  cristatum^oWi. 

AuPlanit:  Orchis  sambucina  L.,  Myosotis  luteaBslh. 

Le  long  du  ruisseau  de  Botte  :  Botrychium  rutaceum  Willd. 

Notice  géologique  sur  lb  pila.t,  par  le  D""  Saint-Lager. 

Le  massif  du  Pilât  est  formé  par  une  chaîne  montagneuse 
dirigée  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  depuis  Givors  jusqu'au  delà 
de  Bourg- Argental  et  de  Saint-Genest-Malifaux. 

Cette  chaîne  principale,  à  laquelle  viennent  se  relier  des 
chaînons  secondaires  dont  nous  n'avons  pas  à  parler,  sépare  la 
vallée  du  Rhône  de  celles  du  Gier  et  de  la  Loire  et  donne  nais- 
sance à  plusieurs  cours  d'eaux:  la  Semène,  TOndène  et  le 
Furens  qui  se  jettent  dans  la  Loire,  puis  le  Gier  et  la  Diaume 
qui  se  déversent  dans  le  Rhône. 

La  base  du  massif  est  constituée  par  un  micaschiste  alternant 
avec  des  couches  de  gneiss  qu'on  peut  observer  entre  Givors  et 
Rive-de-Gier. 

Les  sommités  de  la  chaîne,  depuis  le  Bessac  jusqu'aux  mon- 
tagnes qui  dominent  la  Croix-de-Mont vieux,  sont  formées  par 
un  granité  schisteux  traversé  sur  un  grand  nombre  de  points 
par  des  filons  de  quartz  blanc-laiteux. 

Ce  granité  a  dû  être  fortement  disloqué  et  bouleversé  ;  car, 
en  plusieurs  endroits,  on  observe  d'énormes  amas  de  blocs  frac- 
turés qui  constituent  ces  entassements  singuliers  de  rochers 
que  les  gens  du  pays  appellent  Chirats. 
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Entre  la  Croix-de-Montvieux  et  Pelussin  le  granité  devient 
porphyroïde  par  la  présence  de  gros  cristaux  de  feldspath. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  constitution  géologique 
du  Pilât,  on  ne  sera  pas  surpris  du  contraste  frappant  que  pré- 
sente la  végétation  de  cette  montagne  avec  celle  des  massifs 
calcaires  du  Bugey,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  à  égale  alti- 
tude. La  flore  du  Pilât  est  essentiellement  silicicole  et,  à  ce  titre, 
offre  un  intérêt  particulier  en  nous  fournissant  un  point  de 
comparaison  dans  Tétude  si  instructive  des  rapports  qui  exis- 
tent entre  la  végétation  et  la  nature  du  sol. 

Sans  doute  les  plantes  du  Pilât  n'appartiennent  pas  toutes 
exclusivement  au  groupe  des  espèces  silicicoles. 

Il  en  est  beaucoup  parmi  celles  qu'on  trouve  le  long  des  che- 
mins ou  dans  les  bois  qui  se  rencontrent  à  peu  près  partout 
dans  les  mêmes  conditions. 

Voici  la  liste  des  plantes  du  Pilât  qui  sont  plus  spécialement 
caractéristiques  des  terrains  à  base  de  silicates  alcalino  terreux: 

Scier anthus  perennis^  Holcus  mollis^  Epilobium  collinumy 
Jasione  montana^  /.  perennis^  Corrigiolay  Galeopsis  ochro- 
leuca,  Logfia,  Filago  minimal  SpergulariarubrUy  Anarrhi- 
num^  Ornithopus^  Amoseris,  Aira  caryophyllea,  les  Sarotham- 
nuSyTeesdalia.Montiay  Violacanina^  V,sudetica,  V.palv^tris^ 
Ervum  hirsiUum,  les  NarduruSy  Nardus^  Genista  anglica, 
les  Joncs,  Carex  et  Luzules,  Poa  sudetica^  Sedum  hirsutum, 
Doronicum,  Veronica  officinaliSy  Meum,  ScorzonerUy  Arnica^ 
Drosera^  Polygala^  Campanula  lini/blia,  Conopodium,  Bu- 
nium  verticillatum,  Sonchus  Plumieri ,  Angelica  pyrenœa^ 
Vacciniumvitisidœa^  Leontodonpyrenaicus^  Centaurea  nigra^ 
Galium  saooatile,  G.  rotundifolium,  DigitaliSy  Circœa  alpina^ 
Senecio  adonidifolius  (l)  Hypericu7n  pulchrum^  H.  humifu- 
sum^  Lycopodium  clavatum^  Polypodium  dryopteris^  P.  phe- 
gopteris^  Blechnum  spicant. 


(1)  Ce  remarquable  Séneçon  se  trouve  sur  le  versant  oriental  du  Pilat  le 
long  du  chemin  qui  descend  vers  Pelussin  et  aussi  près  d'une  croisière 
de  chemins  en  descendant  de  la  Grange  au  Bessac. 
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COMPTE-RENDU  BOTANIQUE 

DE  LA  SESSION  DE  GAP  EN  JUILLET  ET  AOUT  1874 
Par  M.  Ant.  MAGNIN 


Le  18  juillet  dernier,  plusieurs  de  nos  collègues,  MM.  Saint- 
Lager,  Mathieu,  L.  Rérole  et  A.  Magnin,  partaient  de  Lyon,  se 
rendant  à  Gap,  pour' prendre  part  à  la  session  extraordinaire  de 
la  Société  botanique  de  France,  à  laquelle  les  membres  de  la 
Société  botanique  de  Lyon  avaient  été  si  gracieusement  invités. 

A  Grenoble,  nous  rejoignions  deux  autres  sociétaires,  MM.  Per- 
roud  et  Therry,  et  à  deux  heures  du  soir  nous  nous  encaissions 
dans  la  diligence  de  Gap,  avec  la  perspective  peu  agréable  d'y 
passer  16  longues  heures. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  trajet  dont  une  partie  du  reste  a  été  faite 
la  nuit.  Cependant,  en  profitant  des  nombreuses  et  longues 
rampes,  qu'on  fait  habituellement  à  pied,  le  botaniste,  qui  vient 
herboriser  pour  la  première  fois  dans  ces  belles  montagnes  du 
Dauphiné,  pourrait  déjà  se  familiariser  avec  leur  végétation  : 
les  Catananche  cœrulea  L.  ,  Galiwn  myrianthum  Jord.  , 
Buphthalmu77i  grandiflorum  L.,  Géranium  nodosum  L.  crois- 
sent, en  efiFét,  abondamment  dans  les  bois,  sur  les  bords  de  la 
route  de  Vizille  à  Laffrey. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  la  description  botanique  des  envi- 
rons de  Gap,  objet  de  ce  compte-rendu. 

A  partir  du  col  Bayard  et  tandis  qu'on  descend  les  nombreux 
lacets  que  la  route  de  Grenoble  décrit  avant  d'arriver  au  chef- 
lieu  des  Hautes- Alpes,  nous  pouvons  déjà  nous  rendre  compte 
de  la  disposition  et  de  la  nature  des  localités  que  nous  allons 
explorer  pendant  cette  session.  ► 

Tout  autour  se  dressent  de  hautes  chaînes  de  montagnes 
aux  crêtes  déchiquetées  et  aux  flancs  dénudés  qui  vus  de  loin 
paraissent  dépouillés  de  toute  végétation.  De  noirs  ravins,  que 
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chaque  orage  creuse  plus  profondément,  déchirent  çà  et  là  ces 
pentes  arides  A  cet  aspect,  le  naturaliste  se  demande  si  c'est 
bien  la  terrée  promise  dont  on  lui  vantait  les  richesses  botani- 
ques. Mais,  après  quelques  courses  dans  ces  montagnes,  la 
récolte  d'une  foule  de  plantes  rares  vient  modifier  l'impression 
^  première  ;  les  interstices  de  ces  éboulis,  les  fentes  de  ces  rocs 
abrupts  livrent  des  trésors  dont  la  découverte  fait  oublier  les 
premiers  désenchantements. 

M.  Saint-Lager  vous  a  entretenu  (1),  à  son  retour  de  Gap,  des 
divers  incidents  de  la  session,  des  excursions  faites  par  la 
Société,  des  travaux  qui  ont  été  présentés  aux  séances,  et  enfin 
de  l'accueil  bienveillant  fait  à  vos  représentants  ;  je  n'y  reviens 
pas  et  j'entre  de  suite  en  matière  en  donnant  quelques  détails 
indispensables  sur  la  topographie  et  la  constitution  géologi- 
que des  environs  de  Gap. 

§1 

La  ville  de  Gap  est  située  près  du  ruisseau  la  Luye,  affluent 
de  la  Durance,  à  700  mètres  environ  d'altitude,  dans  une  vallée 
dirigée  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest.  A  peu  de  distance  de  la 
ville  se  trouvent  des  coteaux  peu  élevés,  ordinairement  très- 
arides  ;  plus  loin,  derrière  Gap,  au  nord- ouest,  s'étend  la  chaîne 
montagneuse  de  Gharance,  élevée  en  moyenne  de  1500  mètres. 
C'est  à  son  extrémité  nord  que  sont  situés  le  Col  et  le  Pic-de- 
Glaise  qui  ont  été  le  but  d'une  herborisation  spéciale  ;  et  plus 
loin  le  col  Bayard  par  où  passe  la  route  de  Grenoble.  Derrière 
la  chaîne  de  Charance,  mais  plus  au  nord-ouest,  se  dresse  le 
massif  duMont-Aurouse;  enfin,  au  sud- ouest  de  Gap  du  côté 
de  Veynes  et  de  Sisteron,  se  trouve  le  Mont-Séuse.  Les  der- 
nières excursions  delà  session  ont  été  consacrées  à  l'exploration 
de  ces  deux  localités  devenues  classiques;  mais  notre  départ 
pour  le  Mont-Viso  nous  a  empêchés  d'y  prendre  part. 

Les  environs  immédiats  de  Gap  présentent  la  plus  grande 
uniformité  au  point  de  vue  de  leur  constitution  géologique  ; 
on  est  constamment,  du  sommet  des  montagnes  au  fond  des 
vallées,  en  plein  Oxfordien  ;  calcaires  noirâtres  plus  ou  moins 


(1)  Voyez  Annales^  t.  III,  p.  U2, 
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schisteux,  marnes  plus  ou  moins  compactes.  Il  faut  aller  plus 
loin,  au  Séuse  et  à  TAurouse,  par  exemple,  pour  trouver  d'au- 
tres terrains.  Mais  ce  sont  toujours  des  roches  calcaires  Juras- 
siques, Néocomiennes  ou  Crétacées,  déterminant  le  même  état 
physique  du  sol  et  donnant  par  conséquent  naissance  à  une 
végétation  calcicole  et  œérophile  qui  ne  varie  qu'avec  l'ex- 
position et  l'altitude. 

C'est  donc  en  me  plaçant  à  ce  double  point  de  vue,  que  je 
présententerai  le  tableau  de  la  flore  vapençaise. 

§11 

On  peut  y  distinguer  trois  zones  botaniques  : 

1«  La  région  basse  comprenant  les  prairies  et  les  terrains  cul- 
tivés de  la  plaine  ; 

2*  Les  coteaux,  formés  de  terrains  sableux  ou  marneux  ; 

3*  La  région  montagneuse  proprement  dite  ;  et,  dans  cette 
dernière,  je  distinguerai  les  espèces  communes  à  l'ensemble 
des  montagnes,  et  les  espèces  particulières  à  chacune  de  celles 
qui  ont  fait  le  sujet  d'une  excursion  spéciale. 

P  La  Flore  de  la  région  basse  est  composée  en  grande  partie 
d'espèces  méridionales  qui  ont  remonté  la  vallée  de  la  Durance. 

Comme  fonds  de  tableau  de  la  végétation,  on  trouve  à 
chaque  pas  : 

Centaurea  leucophœa  Jord.,  espèce  très-voisine  du  C,  pani- 
culata  L*,  et  qui  paraît  le  remplacer  dans  cette  partie  du 
Dauphiûé,  J^cAmop^reYroL.,  Lasiagrostis  calamagrostis  Link, 
Nepeta  graveolens  Lam. 

Dans  les  moissons  et  sur  les  bords  des  champs,  on  rencontre 
fréquemment  : 

Falcaria  Rivini  Hoat.  Euphorbia  segetalis  L. 

Buplevrum  protactum  Link,  —  taurinensis  AU, 

Adonis  flammea  Jacq.  Ceratocephalus  falcatus  Pers. 

Androsace  maxima  L.  Cenchrus  capitatus,  L. 

Rapistrum  rugosum  AU.  Poa  contpressa  L. 

Et  aussi,  mais  plus  ordinairement,  sur  le  bord  des  chemins  : 

Œgilops  ovata  L.  •    Centaurea  solstitialis  L. 

Xeranthemum  inapertum  Willd.  Delphinium  consolida  L. 

Piychotis  heterophylla  Koch. 

\jQSalvia  œthiopis  L.  croît  sur  les  bords  de  la  route  de  Gap 
à  Veynes. 
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Tout  cet  ensemble  de  plantes  a  un  cachet  bien  méridional. 

Dans  les  endroits  plus  frais  on  rencontre  : 
Melampyrum  sylvaticum  L.  Nasturtium  asperum  Boiss. 

Deschampsia  juncea  P.  de  B.  Carex  hordeistichos  ViU.,  etc. 

Dans  les  bois  on  rencontre  assez  fréquemment  : 
Acer  monspessulanum  L.  Ranunculus  sylvaticus  Thuill. 

Trochiscanthes  nodiflorus  Koch.  Actœa  spicata  L. 

Hepatica  triloba  Chaix. 

2**  Les  coteaux  secs ,  arides,  présentent  le  même  caractère 
méridional  ;  nous  y  voyons  en  effet  : 

Thymus  vulgaris  L .  Genista  cinerea  L. 

Lavandula  spica  D.  C.  Galium  corrudœfolium.  ViU. 

—  delphinensis  Jord .  Verbascum  Chaixi  VUl. 

Leontodon  Villarsii  hois,'  Inula  bifronslt, 

Linum  salsoloides  Lam.  Crupina  vulgaris  Casa. 

Dianthi^  saxicola  Jord.  Hemiaria  incana  L. 

—  virgineus  G,  Godr.  Lathyrus  latifolius  L. 

Cirsium  ferox  D.  C.  Cynoglossum  Dioscoridisy'ûl. 
Carduncellvs  monspeliensium  AU.         Aphyllanthes  monspeliensis  L. 

Cnidium  apioides  Spreng.  Astragalus  purpuras  L. 

Les  espèces  suivantes  sont  moins  caractéristiques  : 

Silène  italica  D.   G.  Knautia  collina  Req. 

—  pseudo-otites  VUl.  Onobrychis  supina  D,  C. 

—  paradoxa  L.  Tunica  saxifraga  Scop. 
Knautia  mollis  Jord.  Thesium  divaricatum  Jan, 

Dans  les  graviers  des  torrents  abondent  : 
Nepeta  graveolens  ViU.  Hieracium  staticefolium  ViU. 

Il  est  à  remarquer  que  quelques-unes  de  ces  espèces  remon- 
tent assez  haut  dans  le  bassin  de  la  Durance;  suivant  en  cela 
les  lois  de  dispersion  bien  connues  et  qu'on  peut  vérifier  le  long 
de  tous  nos  cours  d'eau.  Ainsi  le  Centaurea  leucophœa  arrive 
jusqu'à  Briançon ,  et  dans  notre  excursion  au  Queyras,  nous 
avons  trouvé  cette  Centaurée  et  le  Leontodoii  Villarsiij  non 
seulement  le  long  de  la  Durance ,  mais  encore  au-dessus  de 
Guillestre,  en  remontant  la  vallée  du  Guil  jusqu'à  Château- 
Queyras  qui  semble  être,  de  ce  côté,  l'extrême  limite  d'ascen- 
sion de  ces  plantes  méridionales. 

Enfin,  les  plantes  alpines  ou  subalpines  suivantes  descendent 
presque  jusqu'aux  portes  de  Gap  : 
Ononis  cenisia  L.  Galium  boréale  L. 

Globularia  cordifolia  L.  Astragalus  aristatus  D.   C. 
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3*  La  région  la  plus  intéressante,  par  la  variété  et  le  nombre 
des  espèces,  est  la  zone  montagneuse  proprement  dite,  dont  la 
partie  inférieure  donne  les  espèces  suivantes  qu'on  peut  ren- 
contrer dans  presque  tous  les  environs  de  Gap  : 

Dans  les  éboulis  : 


Acer  monspessulanum  L. 
Cotoneaster  vulgaris  Lindl. 
Catananche  cœrulea  L. 
Centranthus  angustifolius  D.  C. 
Linaria  supina  Desf. 

—      alpinaD,  C. 
Senetio  doronicum  L. 
Campanulla  pusilla  Haencke. 


Artemisia  camphorata  ViU. 
Carlina  acanthifolia  AU. 
Erigeron  Villarsii  BôlL 
Plantago  argentea  Chaix. 
Sempervivum  calcareum  Jord. 
Saxifraga  aizoides  L. 
Dianthus  Godronianus  Jord. 
Satureia  montana  L. 

Dans  les  pelouses  : 
Myosotis  alpestris  Schm. 
Linum  salsoloides  Lam. 
Leontodon  pyrenaicus  Gouan. 
Trifolium  Thalii  ViU. 
Phyteuma  orbiculare  L. 
Saœifraga  muscoides  Wulf. 
Avena  montana  Vill. 
Scorzonera  montana  Mut. 
Asphodelus  subalpinus  Gr.  et  Godr. 
Orobus  luteus  L. 
Lilium  croceum  Chaîx. 
Galium  myrianthum  Jo"d. . 

Sur  les  rochers  : 

Rhamnus  pumila  L. 
Saœifraga  aizoon  Jacq. 
Galium  argenteum  Vill. 
Silène  saxifraga  L. 
Kœleria  alpicola  Godr.  Gr. 
Selianthemum  œlandicum  D.  C. 
Eieracium  amplexicaule  L. 

—  Jacquini  Vill. 

—  lanatum  Vill. 

Quelques  genres  méritent  une  mention  spéciale  par  les  formes 
intéressantes  que  leurs  espèces  montrent  dans  ces  stations  :  , 

Les  ffieracium,  par  exemple,  du  groupe  des  Pilosella,  lana^ 
tunij  villosum,  amplexicaule^  etc.,  présentent  un  luxe  de  formes 
qui  rendent  difficile  leur  détermination  et  donnent  ample  ma- 
tière aux  amateurs  des  espèces  critiques. 

U  en  est  de  même  des  Sempervivum^  qui  sont  reprégentés  par 


Galium  boréale  L. 
Gentiana  angustifolia  Koch. 
Scutellaria  alpina  L. 
Anthyllis  montana  L. 

—  Dillenii  Schnltz. 
Dianthus  monspessulanus  L. 
Betonica  hirsuta  L. 
Erigeron  alpinus  l. 
Ligusticum  ferulaceum  Ail. 
Yicia  onobrychioides  L. 
Avena  sempervirens  Vill. 
Soyeria  montana  Moûn. 

Daphne  mezereum  L. 
Cystopteris  fragilis  Bernh. 

—  alpina  Link. 
Aspidium  lonchitis  Sw. 
Asplenium  Halleri  D.  C. 
Sempervivum  calcareum  Jord. 

—  montanum  L. 

—  arachnoideum  L. 
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plusieurs  formes  de  S.  piliferum  Jord.,  S.  calcareum  Jord., 
S.  arachnoideum  L.  et  montanum  L. 

Dans  les  moissons  de  la  montagne,  placées  habituellement 
dans  les  dépressions  où  la  terre  a  pu  échapper  aux  dénudations 
produites  sous  l'action  des  pluies  torrentielles  et  à  la  suite  des 
déboisements,  on  trouve  les  espèces  suivantes  : 


Alyssum  campestre  L. 
Bunium  bulbocastanum 


L. 


Euphorhia  segetalis  L. 
Odontites  lanceolata  R«ickb. 


tous  les  champs  placés  à  une  certaine 

montagnes  du  Dauphiné. 

les  plus  élevées  on  est  en  pleine  flore 

Erigeron  unifions  L. 
Sedum  atratum  L. 
Gentiana  verna  L. 
Arenaria  ciliata  L. 
Bellidiastrum  Michelii  Cass. 
Athamanta  cretensis  L. 
Polystichum  rigidum  D.  C. 
Saxifraga  muscoides  Wulf. 

—  androsacea  L. 

—  oppositifolia  L. 
Hypericum  Richeri  Vill. 
Buplevrum  petrceum  L. 
Artemisia  chamcemelifolia  Vill. 
Hutchinsia  alpina  Rob.   Br. 
Salix  reticulata  L. 

—  retusah. 

—  herbacea  L. 
Fritillaria  delphinensis  Gr.  Godr. 
Thlaspi  virgatum  Gr,  Godr. 
Campanula  Allionii  Vill. 
Yeronica  fruticulosa  L. 
Gregoria  Vitaliana  Duby, 
Androsace  pubescens  D.  C. 

—         camea  L. 
Draba  aùoides  L. 

Telles  sont  le3  plantes  qui  constituent  comme  le  fonds  com- 
mun de  la  végétation  des  montagnes  des  environs  de  Gap  ;  il 
me  reste  à  indiquer  les  espèces  plus  spéciales  à  quelques  massifs 
montagneux. 


qui  se  rencontrent  dans 
hauteur  sur  le  flanc  des 
Enfin  sur  les  parties 
alpine  : 

Anémone  alpina  L. 
Carex  sempervirens  Vill. 
Soldanella  alpina  L. 
Linum  alpinum.   L. 
Arabis  alpina  L. 
Alsine  vema  Bartl. 
Bartsia  alpina  L. 
Dryas  octopetala  L. 
Alchemilla  alpina  L. 
Trifolium  ThaHi  Vill. 
Thesium  pratense  Ehrh. 

— •       alpinum  L, 
Jtmiperus  alpina  dus. 
Alsine  Cherleri  Fenzl. 
—      Villarsii  M.  K. 
Eomogyne  alpina  Cass. 
Yeronica  alpina  L. 

—        aphylla  L. 
Hieracium  saxaiile  Vill. 
— •  villosum  L. 

Anémone  baldensis  L. 
Tiola  biflora  L. 
Silène  acaulisL. 
Euphrasia  minima  Schl. 
Gaya  simplex  Gaud. 
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Charance  présente  du  côté  de  Gap  des  pentes  bien  exposées 
au  soleil  ;  on  peut  y  récolter  : 

Jcuminuin  fruticans  L.  Crépis  alhida  Vill. 

Linum  narhonense  L.  Tragopogon  crocifolius  L. 

Erysimum  montosicolum  Jord.  Lilium  croceum  L. 

Sieractum  lanatum  Vill.  Verbascum  Chaixi  Vill. 

—  amplexicaule  L.  Tulipa  Celsiana  D.  C. 

—  saxatile  Vill.  Bulbocodium  vernum  L. 

Les  raretés  de  l'endroit  sont  :  Hieracium  eriopsilon  Jord., 
Rhaponticum  heleniifolium  Godr.  et  Gr.  que  nous  retrouvons 
au  col  de  Glaise,  et  surtout  le  Delphinium  fissum  Waldst. 
et  Kit.  qu'il  est  difficile  de  trouver  en  bon  état. 

En  contournant  l'extrémité  sud-ouest  de  Charance,  on  arrive 
au  bois  du  Devez-de-Rabou  où  existe  VAndrosace  Chaixi  Vill. 
et  le  rarissime  Z/OC^wca  Chaixi  Vill.,  qu'on  ne  trouve  que  dans 
cette  partie  des  montagnes  françaises  et  que  les  botanistes  va- 
pençais  s'efforcent  de  mettre  à  l'abri  des  centuriateurs. 

Au  Col  de  Glaise,  situé  à  l'extrémité  nord  de  Charance,  on 
trouve  à  peu  près  les  mêmes  espèces  signalées  plus  haut  ;  énu- 
mérons  suri  ont  : 

Allium  narcissiflorum  Vill.  Rhaponticum    heleniifolium  Godr. 

Scabiosa  graminifolia  L.  et  Gr. 

Lepidium  pratense  Serres.  Eryngium  spina-aïba  Vill. 

Cerinthe  minor  L.  Hieracium  hybridum  Chaix. 
Eieradum  eriopsilon  Jord. 

L'Helianthemum  toynentosum  Dun.  y  a  été  trouvé  par 
M.  Borel,  et  enfin  M.  Burle  y  a  découvert  deux  Hieracium 
nouveaux  :  H,   leiopogon  Grenier,  H,  Burlœi  Fr.  in  litt. 

Enfin,  au  sommet  du  Pic- de-Glaise  on  trouve  le  Berardia 
subacaulisYiW.  Cette  composée  ne  se  rencontre  que  sur  quel- 
ques points  du  Dauphiné. 

Le  col  Bayard  a  une  flore  analogue  à  celle  du  col  de  Glaise  ; 
on  y  a  signijé  en  outre  : 

Poteniilla  salisburgensis  Hœnck.  Dracocephalum  Euyschiana  L. 

Serratula  heterophylla  Desf.  Gentiana  angulosa  Bieb. 

La  montagne  de  Chabrières  près  Chorges  offre  trois  plantes 

rares  et  intéressantes  : 

AstragaXus  alopecuroides  L.  Hieracium  hybridum  Chais. 

Lamium  longiflorum  Ten. 
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la  plaine  jusqu'à  plus  de  1,000  mètres  d'altitude  et  c'est  ce 
qui  rend  les  herborisations  de  cette  ville  si  fructueuses  et  si 
attrayantes.  Mais^  malgré  toutes  ces  richesses  végétales,  après 
quelques  jours  passés  au  milieu  de  ces  roches  nues,  on  se  prend 
à  regretter  les  vertes  pelouses,  l'ombre  des  hauts  sapins  de  nos 
montagnes  alpines.  C'est  sous  cette  influence,  que  le  28  juillet, 
nous  quittions  Gap,  pour  nous  diriger  vers  les  riches  prairies 
du  Viso,  dont  M.  Sargnon  vous  fera  l'intéressante  description. 
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COMPTE-RENDU 

DDl  HERMISATION  DANS  LE  (UEÏRAS  ET  AU  MONT  TISÔ 

Par  M.  SARGNON 


Les  membres  de  notre  Société  qui  ont  pris  part  à  la  Session 
extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France  à  Gap  avaient 
formé  le  projet  de  terminer  leur  voyage  par  une  excursion  dans 
le  Queyras  où  je  devais  les  rejoindre. 

Le  28  juillet,  jBdèles  au  rendez-vous,  nous  nous  trouvâmes 
tous  réunis  à  Guillestre.  Notre  caravane  composée  de  MM.  Ma- 
gnin,  Mathieu,  Perroud,  RéroUe,  Saint-Lager,  Therry  et  de 
votre  Serviteur  s'était  augmentée  de  M.  Tabbé  Chevalier  et  de 
M.  Husnot,  bryologue  distingué. 

Je  ne  vous  ferai  pas  la  description  des  gorges  pittoresques 
et  sauvages  par  lesquelles  on  pénètre  dans  le  Queyras  ni  de 
l'admirable  tableau  qui  se  présente  aux  regards,  lorsque,  au 
sortir  de  l'étroit  défilé  de  la  Chapelue,  on  voit  subitement  appa- 
raître la  belle  forteresse  de  Château-Queyras. 

Notre  trajet  se  faisant  en  voiture,  nous  ne  pûmes  récolter, 
pendant  cette  première  journée,  qu'un  très-petit  nombre  de 
plantes. 

Avant  d'arriver  à  la  Maison-du-Roi,  ainsi  nommée  à  cause  du 
séjour  qu'y  fit  Charles  VII  lorsqu'il  essaya  de  pénétrer  en 
Italie,  nous  vîmes  sur  les  rochers  qui  bordent  la  route  : 

Ononis  frutieosa  L.  Scabiosa  graminifolia  L. 

Potentilla  petiolulata  Gaud.  Juniperus  sabina  L. 

Plus  loin,  entre  Château-Queyras  et  Aiguilles  : 

JRibes  uva  crispa  L.  var.  glandulo-  Laserpitium  Siler  L. 

sum.  Lasiagrostis  calamagrostis  Link. 

Hyoscyamus  niger  L.  Astragalus  onobrychis  L. 

Salvia  œthiopis  L.     *  A,  aristatus  Lhér. 

Campanula  spicata  L.  Hyssopus  officinalis  L. 

Laserpitium  gallicum  Bauh.  Satureia  montana  L. 
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Non  loin  de  là  se  trouve  une  station  d'une  des  plus  rares 
papilionacées  de  la  Flore  de  France  Y Astragalus  alopecuroides  L. 
que  nos  collègues  avaient  abondamment  récolté  au  Mont-Cha- 
brières  près  de  Chorges. 

Enfin  nous  arrivons  à  Abriès,  village  placé  au  confluent  de 
deux  vallées  dans  une  charmante  situation  qui  nous  rappelle 
certains  paysages  de  la  Suisse. 

Les  habitants  d* Abriès  paraissent  jouir  d'une  assez  grande 
aisance  qu'ils  doivent,  non  pas  aux  productions  agricoles  de  leur 
pays,  mais  aux  habitudes  d'émigration  qui  les  poussent  à  cher- 
cher fortune  en  diverses  parties  de  l'Europe  et  même  en  Améri- 
que. Il  est  rare  que  ceux  d'entre  eux  qui  ont  réussi  dans  le  com- 
merce ne  reviennent  pas  s'établir  au  pays  natal.  Ces  estimables 
montagnards  ont  un  goût  très-singulier  pour  l'épigraphie.  Sur 
tous  les  monuments  publics  et  même  sur  quelques  maisons  par- 
ticulières, nous  remarquons  des  inscriptions  rimées,  des  sen- 
tences prétentieuses  et  souvent  naïves  dont  la  collection  ferait 
les  délices  des  amateurs  de  ce  genre  de  littérature.  Nous  avons 
lu,  à  la  porte  de  l'église,  un  arrêté  de  M.  le  Maire  rédigé  en 
un  style  si  original  que  nous  ne  pûmes  nous  défendre  d'en 
prendre  copie  pour  en  faire  part  aux  amis  de  la  gaîté  française. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  ces  sortes  d'obser- 
vations humoristiques.  Reprenons  bien  vite  le  récit  de  notre 
herborisation. 

Le  lendemain,  nous  devions  faire  une  herborisation  dans  le 
val  Preveyre.  Malheureusement,  arrivés  au  village  des  Rousses, 
nous  fûmes  surpris  par  la  pluie  et  obligés  de  rentrer  à  Abriès. 

Nous  ne  pûmes  récolter  dans  ce  trajet  que  les  espèces  sui- 
vantes : 

Epilobium  Fleischeri  Hochai.  Sisymbrium  austriacum  Jacq. 

Sempervivum  arachnoideum  L.  Alyssum  alpestre  L. 

Euphrasia  alpina  Lam.  Aîsine  mucronatah. 

Linaria  supina  Desf.  Kœleria  alpicola  Godr.  et  Gp. 

Hieracium  leiopogon  Gren.  Odontite^  lanceolata  Rchb. 

Artemisia  absinthium  L.  Arabis  saxatilis  AU. 

Triglochin  palustre  L.  Chœrophyllum  Yillarsii  Koch. 

Erysimum  virgatum  Roth.  Colchicum  alpinum  D.  C. 

Primula  marginata  Curt.  Asperugo  procumbens  L. 

Adenostyles  albifrons  Rchb.  Rumex  scutatus  L. 
—          alpina  Bl.  et  Fing. 

Le  jour  suivant  nous  nous  dirigeons  vers  Ristolas,  puis  à 
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l'entrée  du  val  de  Ségure  où  nous  nous  arrêtons  longtemps  à 
visiter  une  paroi  de  rochers  humides  et  très-moussus  sur  les- 
quels nous  cueillons  : 

Catoscopium  nigritum  Brid.  Mnium  orthorhyncum  Brid. 

Timmia  megapolitana  Hedw.  Amblyodon  dealbatus  P.  B. 

— •      austrtaca  Hedw.  Webera  albicans    Sch. 

Myurella  julacea  Sch.  Distichium  inclinatum  Br.  Sch. 
Orthothecium  rufescens  Sch.  —        capillaceum  Br,  Sch. 

Ptychodium  plicatum  Sch.  Dissodon  Frœlichianus  Qtqy^     .w»  \a 

Brachytecium  glareosum  Sch.  Meesea  alpina  Funck.  '  ^  woz;U 

—  cirrhosum  Sch.  Encalypta  rhabdocarpa  S(!H\^.*^^*^ 

Mnium  serratum  Brid.  ^orvi«i\o^       — 

M.  Husnot  qui,  la  veille,  avait  visité  le  valloAc^J^é^w^ e  axait 
trouvé  (1)  en  montant  :  .ilA  i^uniîc^\ti  4v;Mfîo\»vi\o*l 

Brachythecium  coîlinum  Sch.  P5«M(fo?e5Aea-'i«H^èi^^WSA?'''"^^'.'^ 

Dicranum  fucescens  Turn.  Webera  a^6iC(fSi^^c%V'^l^/^Mci*âifâ.^ 

Desmatodon  latifolius  Br.  Sch.  —      LudwH^ii'^^^^^J^'i^lè'H^m'.^ 

Cynodontium  virens  Sch.  Barbula  acipht^  è'éhl^^^  onoju^jW. 

Orthothecium  intricatum  Sch.  Brachythecium'^^ïà^èM^^M.  *"  *^^^'^  ^ 

Dans  un  ravin,  nous  voyons,^  ^a,yd;Mi,']?#i?ri?BfdP8#« 
toute  couvertede  Delphinium^e^Qt^r^^^ff^^iji}^^ 
mêlé  au  ie«canf;im«mcqYfj^|»?;fo^ji^H^^§g^ç^.iiy^ggr]^^^  y. 

Plus  haut  une  prajfi^àMîotftiî^  îm$\%^émiPmcâ- 
pina  L.  et  de  Polygomfff^^q^^j^^^^^^  j^^  ^^^  ^^^^^  looa  aloui 

Nous  ne  pûiR^çèomi^jfeii«ji?^>i48j  mmm  mfiÂw.- 

sion  dans  le;;|çl^T|lfe^45  ^fffii|^ÉÏWfo?Mtg^6gf9lBrap 

a  AbrièSj5^^j.g  {;9[{,,jj(,oj  taiôxnnnè  Jniivuoq  eZ  .si&inaiQd  al  luoq 

Le  len^SîBgi}^,^Jà¥lJçfei  W^hh  ^fea^iJ'^ W^ôo^V 
nous  mettOBp,çi},^p|ft^gij|,.gi^r  au  Mont-Viso,  jsç^r^nwntant^ 

la  vallée  du  Guji.r,Hn\^j)<)tciiûi'ni>v  .tiol  •4t;')0ïT>t)ZJi'\  fi^nJjioJT. 

Sur  la  rive-'^strafa^  èatto^AbSiès  et  RistolM)SOu»>ànH»ran8({ur>u 

Eepaticatrilobapi^-P"''''^'^^'''''''^    Leucanthemum  coroA^0léik''ftf/' 
Astragalus  rfyïà%'^»c'A?fL!"*^  *"^*"^'^        et  Godr;'''^"«T  '^■•<oî\.î>t>>^-ti4  iiq?VO 

.4*ï*P  *W45M^hà^^é  llEchalp,  la  vallée  se  uç^tç^gi^^^t^^ft^^^ 
montre  à. c^aiiSbe^sdmdpmii^i^  alpestres  dans  jLjBsqufiilsefi^  nous 

cueillons  :       '^^'^  VUnAT         —  Jaao'^l  îh^WmVO  î^J^*I^^X 

.lua  »oi»«!it\tr^»\Vi«<5Aoik  .bJlxY/'  »t<S»^\i  »nJ^n^ 
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Erysimum  helveticum  D.  C. 
Centaurea  montana  L. 

—  axillaris  Willd. 

—  alpestris  Hegetsch. 
Dianthus  negUctus  Lois.  • 
Brassica  Richerii  Vill. 
Orchis  globosa  L. 
Pedicuîaris  foliosa  L. 

—        incamata  Jacq . 
Lilium  croceum  Chaix. 
Biscutella  lœvigata  L. 
Allium  strictum  Schrad. 
—      schœnoprasum  L. 
Anémone  alpina  L. 

—  narcissiflora  L. 
Polygonum  alpinum  Ail. 
Saponaria  ocymoides  L. 
Euphrasia  alpina  Lam. 
Laserpitium  latifolium 
Anémone  Halleri  Ail 
Trollius  europœus  L. 


Erigeron  Yillarsii  Bell. 
Silène  vallesia  L. 
P^teuma  Halleri  AU. 

—  betonicefolium  Vill. 

Gentiana  nivalis  L. 
Aconitum  lycoetonum  L. 

-•         an^Aora  L. 
Phaca  alpina  Wnlf. 
Hedysarum  ohscurum  L. 
Hugueninia  tanacetifolia  Rchb. 
Centawrea  n^roo^a  Will. 
Scirpus  compressusFQTH, 
Carex  Davalliana  Sm. 
£>a/ia;  glauca  L. 
— .    cce^ta  Vill. 
Xontcera  cceru/ea  L. 
Juncus  iriglumish. 

—  alpinus  Vill. 
Carex  sempervirens  Vill. 

—  /erru^in^a  Scop. 
Scirpus  bœotryonEhrh, 


Cerinthe  minorL, 

Un  peu  avant  d'arriver  au  chalet  de  la  Tronchée  notre  mule- 
tier nous  apporte  quelques  pieds  de  Ciner^aria  aurantiaca  Hoppe 
qu'il  avait  cueillis  sans  nous  prévenir. 

Après  nous  être  reposés  et  réconfortés,  nous  nous  mettons  en 
route  pour  aller  au  col  de  la  Traversette. 

Après  avoir  franchi  le  torrent,  nous  suivons  un  étroit  sentier 
qui  traverse  de  vastes  et  magnifiques  prairies,  véritable  paradis 
pour  le  botaniste.  Ne  pouvant  énumérer  toutes  les  espèces  qu'on 
y  rencontre,  ie  me  borne  à  citer  les  plus  remarquables  : 
Senecio  incanus  L.  Sedum  anacampseros  L. 

Plantaga  fuscescens  Jord .  A tragene  alpinaL. 

Meum  Mutellina,  Gaernt.  Pedicuîaris  foliosa  L.    • 

Fritillaria  delphinensis  Gr.  et  Godr. 


Aster  alpinus  L. 
Crépis  grandi flora  Tausch. 
Achillea  nana   L. 
Festuca  spadicea  L. 
Phleum  Gerardi  Ail. 

—      alpinum  L. 
Alsine  Cherleri  Fenzl. 
Sagina  glahra  Willd. 
Buplevrum  caricinum  D.   C. 
Galium  bcreale  L. 
Potentilla  grandiflora  L. 


—  verticillata  L. 
Picris  pyrenaica  L. 
Lycknis  flos  Jovis  Lam. 
Hieracium  villosum  L. 

*—        multiflorum  Schleich. 

—  glanduliferum  Hoppe. 
Trifolium  badium  Schreb. 

^      Thaïaym. 

Alchemilla  pyrenaica  Duf . 
Thalictrum  minus  L. 
Salix  arbiMcula  L. 
Géranium  aconitifolium  Lhér. 
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Armeria  alpina  Willd.  Silène  acaulis  L. 
Polygala  aîpestris  Rchb.  —      exscapa  Ail. 

Gentiana  verna  L.  Car  ex  fœtida  Vill. 

—  bavarica  L,  —    nigraAll. 
Veronica  fruticulosa  L.                             —    frigida  AU. 

—  Allionii  Vill.  —    hicolor  K\\, 

Luzula  spadicea  D.  C.  Eriophorum  capitatum  Host. 

—      spicata  D.  C.  Crépis  aurea  Cass. 

M.  Tabbé  Chevalier,  qui  avait  gravi  jusqu'au  pied  des  rochers 
qui  s'élèvent  à  gauche  entre  les  grands  chalets  et  le  col,  nous 
rapporte  quelques  pieds  à'Achillea  herba-rota  AIL,  de  Juncus 
trifidics  L.  etJacquini  L.,  Oregoria  Vitaliana  Duby,  Alsine 
lanceolata  Mert.  et  Koch. 

Au-dessus  des  grands  Chalets,  la  montée  se  fait  à  travers  des 
éboulis  de  gros  rochers  dans  lesquels  apparaissent  çà  et  là  : 

Sisymbrium  pinnatifidum  D.  C.            Saxifraga  androsacea  L. 

Adenostyles  leucophylla  Rchb.  Alchemilla  fissa  Schumm. 

Viola  biflora  L.  Ranunculus  glacialis  L. 

p»    Zoysix  Wulf.  Sibbaldia  procumbens  L, 

Cardamine  resedifolia  L.  Eutchinsia  alpina  R.  Br. 

— *         Plumieri  VîU.  Luzula  lutea  D.  C. 

Oxyria  digyna  Gampd.  Arabis  alpina  L, 

Saxifraga  bryoides  L.  Poa  laxa  Haenck. 

Aromcum  scorpioides  D.  C.  Veronica  alpina  L. 

Saxifraga  stellaris  L.  Epilobium  alpinum  L. 

—  oppositifolidL,  Cirsium  spinosissimum  Scop, 
-^     .  aixoides  L.  Thlaspi  alpinum  Jacq. 

M.  Husnot  nous  fait  remarquer  quelques  Mousses  intéres- 
santes ; 

Cynodontium  virens  Sch.  Webera  Ludwtgii  Brid. 

Desmatodon  latifolius  ysr.  glacialis  Philonotis  fontanaBTid.YSLT, 

Br.  Sch.  Polytrichum  sexangulare  Hoppe. 

Grimmia  aîpestris  Schleich.  Brachythecium  glaciale  Br.  Sch. 

—  mollis  Br.  Sch.  ffypnum  fastigiatum  Brid. 
Webera  polymorpha  Sch.  Barbula  aciphylla  Br.  Sch. 

Arrivés  au  col  dé  la  Traversette  (1),  nous  voyons  de  jolies 
toufiFes  à'AndrosMe  pubescens  D.  C,  de  Petrocallis  pyre- 
naica  D.  C,  de  Thlaspi  rotundifolium  L.,  et  une  graminée 
particulière  à  cette  localité  Oreochloa  pedemontana  Boiss. 


(1)  Le  nom  de  Traversette  a  été  donné  à  ce  col  à  canse  d*un  tunnel  qui  y 
fut  construit  par  un  Marquis  de  Saluces.  D'après  quelques  historiens,  ce 
souterrain  aurait  été  creusé  d'abord  par  les  Sarrasins. 
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Quelques-uns  d'entre  nous  poursuivent  l'ascension  jusqu'au 
sommet  du  pic  qui  domine  à  droite  le  col  et  sont  amplement 
dédommagés  de  leur  peine  par  la  vue  incomparable  dont  ils 
jouissent  du  côté  des  plaines  de  l'Italie. 

11  fallut  songer  à  revenir  au  chalet  de  la  Tronchée  où  nous 
devions  passer  la  nuit,  couchés  sur  des  planches  et  enveloppés 
dans  des  couvertures  que  nous  avions  eu  soin  d'apporter. 

Le  lendemain  1"  août  aurait  dû  être  employé  à  remonter 
le  Guil  et  les  ravins  qui  y  aboutissent.  Nous  y  aurions  trouvé 
quelques  espèces  rares  telles  que:  Juncus  articus  Willd., 
Chamœorchis  alpina  L.j  Equisetum  variegatum  Schleich., 
Oxytropis  lapponica  Gaud.,  Carex  bicolor  Ail.,  Saxifraga 
retusa  Gouan,  Hypochœris  uniflora  Vill. 

Il  aurait  fallu  passer  une  seconde  nuit  au  chalet  de  la  Tron- 
chée afin  d'explorer  entièrement  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Guil.  La  majorité  décida  que  nous  devions  suivre  le 
programme  projeté  et  aller  au  col  de  Ruines. 

Donc,  après  déjeûner,  nous  montâmes  dans  la  direction  du 
Chalet-de-Ruines  en  cueillant  dans  les  parties  herbeuses  le 
Delphinum  montanumJ).  C,  puis,  sur  les  rochers,  Artemisia 
glacialis  L.  que  les  bergers  de  ces  montagnes  connaissent  bien 
et  qu'ils  ne  manquent  pas  de  cueillir  chaque  fois  qu'ils  en  ren- 
contrent de  même  que  Y  Artemisia  Mutellina  Vill.  Ces  deux 
Armoises  auxquelles  ils  donnent  le  nom  commun  de  Genepi 
sont  en  grand  honneur  parmi  les  montagnards  des  Alpes,  à 
cause  des  propriétés  médicamenteuses  qu'on  leur  attribue  dans 
la  guérison  d'un  grand  nombre  de  maladies. 

Au-delà  du  Chalet-de-Ruines,  nous  gravissons  des  rochers 
qui  nous  offrent  quelques  plantes  intéressantes  : 
Sedum  atratum  L.  Aronicum  scorpioides  D.  C. 

Campanula  Allionii  ViU.  Poa  minor  Gaud. 

Gnaphalium  supintim  L.  Oalium  helveticum  Weigg. 

AUine  VlltarsiiM'îH.  <it  Koch.  Paronychia polygdnifolia  D.  C. 

SiUn€  rupeitris  L.  Sedum  Rhodiola  D.  C. 

Sas^if$'affa  e^arata  Vill,  Saxifraga  petrœa  L. 

CfîmpfmuM  thifrsoîd^a  L.  Veronica  fruticulosa  L. 

PnmuU  mscosa  ViU.  —        aphyllaL. 

Aehtilan  naiia  L,  Anémone  baldensis  h, 

Viûia  cfîkaraia  L,  Oxytropis  cyanea  Gr.  Godr. 

EuphruMa  minima  Schl.  Saxifraga  androsacêa  L. 

Phf/teuma  pauci/iormn  L.  Epilobium  alsinefolium\iU, 

Gregoria  Vitaliana  Duby.  Gypsophila  repcns  L. 
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Arabis  cœrulea  Jacq.  Draba  tomentasa  Wahl. 

Leontopodium  alpinum  Casa .  Hutchinsia  alpina  R.  Br. 

Dans  les  parties  humides  M.  Husnot  nous  montre  : 
Bryum  turbinatum  var.  îatifolium      Messea  minor  Brid. 

Br.  Sch.  BarbulaaciphyllaBr.  Sch., 

Âmblyodon  dealbatus  P.  de  B.  Brachythecium  glaciale  Br.  Sch. 

Dissodon  Frœlichianus  Grev. 

Au  col,  nous  apercevons  de  nombreuses  touffes  de  Draba 
pyrenaica  L.,  Silène  acaulis  L.,  var.  elongata  Bell.,  Geum 
reptans.  L. 

Nous  cherchons  vainement  V Isatis  alpina  Ail.  qu'on  nous 
avait  signalé  dans  cette  localité.  On  avait  oublié  de  nous  donner 
un  renseignement  important,  c'est  que  pour  parvenir  à  la 
station  de  cette  intéressante  crucifère,  il  faut  s'engager  à  droite 
dans  un  couloir  entre  deux  parois  de  rochers. 

Nous  descendons  alors  dans  le  vallon  des  Vaches  et  nous 
apercevons  en  face  de  nous  le  col  Vieux  qui  conduit  dans  les 
vallées  de  Fontgillarde  et  de  Saint- Vérand,  puis  à  droite  la 
longue  arête  de  la  Taillante. 

Nous  marchons  sur  un  véritable  tapis  de  Ranuncult^  gla- 
cialis  L.  dont  les  vives  couleurs,  variant  du  rose  au  blanc  le 
plus  pur,  forment  avec  les  Gentiana  verna  L.  et  (?.  bracky- 
phylla  Vill.  un  coup  d'oeil  ravissant.  Plus  loin  se  présente  à 
nous  toute  une  colonie  de  Pédiculaires.  P.  incamata  Jacq., 
P.  rostrata  L.,  P.  rosea  Wulf.,  P.  tuberosaL. 

Les  Sacoifraga  oppositifolia  L.,  S.  bryoides  L.,  le  Oeum 
reptans  L.  tapissent  les  fentes  des  rochers  situés  au-dessus. 

Plus  bas  les  pentes  sont  couvertes  de  : 
Salix  retusa  L.  Homo  g  y  ne  alpina  Gass. 

—  serpyllifolia  L.  Poa  alpina  L.  var.  minor, 

—  reticulata  L.  Polygonum  viviparum  L. 
Carex  fœtida  Vill.                                    Hutchinsia  alpina  R.  Br. 

—  atrata  L.  Salix  herbacea  L. 
Pkleum  alpinum  L.                                Soldanella  alpina  L. 

—  Gerardi  AU.  Anneria  alpina  Willd. 
Qnaphalium  supinum  L.  Leucanthemum  alpinum  Lam. 
Androsace  carned  L.  Carex  frigida  AU. 
Sempervivum  montanumlà.  —    firma  Host. 

—         arachnoideum  L.  AntennaWacarpaiAicaBluflfetFinge, 

Carex  curvulaAW,  Juncus  triglumis  L. 
Gentiana  punctata  L.  — *      Jacquini  L. 

—  nivalis  L.  —      trifidus  L. 

—  Kochiana  Perp.  et  Song.  Bellidiastrum  Michelii  Cass. 
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Anémone  baldensis  L.  Phyieuma  paudflorum  L. 

Ranwficuîus  pyrenœus  L.  Oxytropis  cyanea  Gr.  Godr. 

Erigeron  uniflorut  L.  Phaca  astragalina  D.  C. 

Càmpanula  Allionii  Yill. 

Devant  nous  s'étend  une  longue  plaine  marécageuse  où  abon- 
dent : 

Vaccinium  uliginosum  L.  Eriophorum  capitatum  Host. 

ScLxifraga  aixoides  L.  Car  en  capillaris  L. 

Arabis  hellidifolia  Jacq.  —    paniceaL, 

Juncus  triglumis  L.  Scirpus  cœspttostis  L 

Eriophorum  augustifolium  Roih.  Schœmts  ferrugineus  L. 

Après  avoir  dépassé  un  premier  lac,  nommé  Foréan,  nous 
suivons  les  pentes  qui  dominent  à  gauche  le  second  lac,  appelé 
lac  Egourgeot,  et  là,  dans  un  espace  de  plusieurs  mètres  car- 
rés, nous  nous  trouvons  au  milieu  d'un  véritable  champ  Hlsatis 
alpina  A\l.  si  distinct  de TJ.  tinctoriaL.  par  ses  feuilles  glau- 
ques et  ses  larges  silicules. 

Tout  autour  croissaient  quantité  de  belles  plantes  alpines 
telles  que  ; 

Lecntopodium  alpinum  Cass.  Dryas  octopetala  L. 

Aster  alpinus  L.  Càmpanula  Allionii  Vill. 

Oxytropis  campestris  D.  C.  Centaurea  uniflora  L. 

E^Hanthemum  œlandicum  D.  C.  Solidago  minuta  Vill. 

klsine  Yillarsii  Mert.  et  Koch.  Cerinthe  minor  L. 

Linum  alpinum  L,  SedumRhodiolaD.  C, 

Phaca  alpina  Wulf.  —    anacampseros  L. 

Hieracium  glanduliferum  Hoppft  Phyteuma  glohulariœfolium  Hoppe. 

—        piliferum   Hoppe. 

Un  pâtre  que  nous  rencontrons  en  cet  endroit,  nous  indique 
une  station  de  YAchillea  herba  rota  AU.  sur  les  rochers  qui 
s'élèvent  au-dessus  des  pentes  que  nous  venions  de  parcourir, 
mais  comme  l'heure  était  déjà  avancée,  nous  fûmes  obligés  de 
descendre  rapidement  pour  retourner  à  Abriès. 

La  journée  suivante  fut  employée  à  préparer  nos  plantes  et  à 
explorer  les  rochers  qui  dominent  la  rive  gauche  du  Guil  au 
voisinage  d' Abriès.  Nous  y  cueillîmes  quelques  Mousses: 

Grimmia  anodon.  Bp    Sck.  Pseudoleshea  atrovirens  Bp.  Sch. 

Encalypta  rhadocarpa  Schw.  Homalothecium  Philippeanum  Br. 

«—        ciliataUQàw,  Sch. 

Nous  nous  apprêtions  à  aller  cueillir  quelques*  unes  des  nom- 
breuses Roses  qui  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  du  Guil  en 
remontant  du  côté  de  Ristolas,  entre  autres  la  Rose  à  fleurs 
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jaunes  i?.  eglanteria  L.  que  M.  Saint-Lager  et  moi  avions  vue 
en  fleurs  au  mois  de  juillet  1873  dans  cette  localité.  Cette  fois 
nous  l'aurions  récoltée  en  fruit.  Mais  les  volontés  humaines 
sont  aussi  changeantes  que  les  destins  et  les  flots.  Un  nuage 
passe  dans  le  ciel  et  subitement  l'un  de  nos  collègues  et  moi, 
qui  délibérions  depuis  une  heure  au  sujet  de  l'époque  de  notre 
départ,  arrivons  à  nous  persuader  que  nous  sommes  pressés  de 
rentrer  à  Lyon. 

Nos  autres  compagnons,  tout  en  maugréant  contre  notre 
départ  si  précipité,  vont  voir  la  voiture  publique  à  laquelle 
on  venait  d'atteler  les  chevaux,  et  se  décident  aussi  à  partir. 

Ces  petites  péripéties  pourraient  fournir  prétexte  à  un  philo- 
sophe pour  faire  une  longue  dissertation  sur  la  liberté  humaine. 

Mal  nous  en  prit  de  n'être  pas  allé  cueillir  la  Rose  jaune  et 
de  n'avoir  pas  suivi  le  conseil  de  notre  président  qui  avait 
insisté  pour  renvoyer  le  départ  au  lendemain.  Vous  savez  ce 
qui  nous  arriva. 

De  Château-Queyras  au  col  Isoard,  nous  trouvâmes  peu  de 
plantes.  La  vue  de  cette  vallée  aride  et  désolée  nous  fit  vivement 
regretter  de  n'avoir  pas  passé  par  le  col  Malrif.  Nous  aurions 
eu  le  double  avantage  d'éviter  un  accident  fort  désagréable  et 
de  faire  une  dernière  herborisation  passablement  fructueuse,  & 
en  jugor  par  la  liste  des  plantes  trouvées  dans  ce  passage,  en 
1860,  par  MM.  L.  Soubeyran  et  B.  Verlot  (1). 

Entre  Château-Queyras  et  Arvieux,  nous  voyons  : 

Eyssopus  officinalis  L.  Rosa  pomifera  Herm. 

Satureia  montana  L.  Verbascum  nigrum  L. 

Entre  Brunissard  et  le  col  Isoard  : 

Saxifraga  cœsia  L.  Saxifraga  oppositifolia  L. 

Campanula  Allionii  Vill.  Gregoria  VitalianaDnbj, 

Galium  helveticum  Weig.  Festuca  pumila  Chaix. 
Carea  rupestris  Ail.  —      flavescens  Bell. 

Anémone  baldensis  L.  Trisetum  distichophyllum   Pal.  de 
Campanula  pusillaHMncke,  Beauv. 

Berardia  subaeaulis  Vill . 

La  pluie  vient  nous  empêcher  de  chercher  des  plantes  ;  nous 


(1)  Bulletin  de  la  Société   botanique  de  France,  Session   de  Grenoble, 
tome  VIII. 
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descendons  rapidement  à  Cervières  où  nous  cueillons  sur  le  bord 
du  torrent  : 

Isatis  tinctoria  L.  Epilobium  Fleischeri  Hochst. 

Myricaria  germanica  Desv. 

Au-delà  du  village,    la  route  est  dominée  par  des  rochers 
calcaires  qui  nous  offrent  : 

Potentilla  caulescens  L.  Kœleria  valesiaca  Gaud. 

Sieracium  saxatile  ViU.  Rumex  scutatus  L. 

—        lanatum  ViU.  Lavandula  ver  a  D.  C. 

Lctserpitium  siler  L.  Centranthus  angustifolius  D.  C. 

Enfin,  nous  arrivons  à  Briançon  et  prenons  place  immédiate- 
ment dans  la  voiture  de  Grenoble. 


.IIIV  omo) 
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LISTE  DES  CRYPTOGAMES 

RECUEILLIES  AUX  ENVIRONS  DE  GAP  ET  DANS  ^^E  QUEYRAS 
Par  M.  THERRY 


Fougères. 

Botrychium  lunaria  Sw.   Col  de  Glaise,  près  Gap. 
Polypodium  Dryopteris  L.  Vallon  de  Ségure  en  Queyras. 
Aspidium  lonchitis  Swartz.  Mont-Viso,  en  montant  au  Col  de 

la  Traversette,  près  des  Grands- Chalets. 
Polystichum  rigidum  D.  C.  Mont-Chabrières,  près  Chorges. 
Cystopteris  fragilis  Berhn.  Vallon  de  Ségure  et  Mont-Cha- 
brières. 
Asplenium  Ealleri  D.  C.  Vallon  de  Ségure. 

Nos  échantillons  de  cette  espèce  nous  présentent,  outre  le  type 
deux  formes  bien  tranchées  :  Tune  à  segments  inférieurs  de  la 
fronde  presque  réniformes,  ceux  du  milieu  trapézoides,  oblongs, 
à  lobule  supérieur  plus  développé  ;  ceux  du  sommet  oblongs- 
lancéolés.  La  fructification  couvre  presque  en  entier  la  page 
inférieure.  L'autre  forme  est  intermédiaire  entre  celle-ci  et  le 
type.  Les  segments  sont  espacés  et  comme  rares  sur  la  fronde, 
la  fructification  peu  abondante. 
Asplenium  viride  Huds.  Vallon  de  Ségure. 

LTCOPODIACiES. 

Selaginella  spinulosa  A.   Br.   Vallon  de  Ségure,  près  d'un 
moulin. 

CHAHAOéES. 

Nitella  glomerata  Desv.  Ruisseau  d'un  chemin,  en  montant  à 
Charance. 

HÉPATIQUES. 

Preissia commutata^^Q^,  Vallon  de  Ségure, près  d'un  moulin. 
Marchantia  polymorpha.  Vallon  de  Ségure,  près  d'un  moulin. 
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Lichens. 

Collema  satuminum  D.  C.  Non  fructifié,  sur  un  arbre,  près 

d'Abriès. 
Stereocaulon  coralloides  Fr.  Rochers,  près  de  la  Bergerie  située 

au-dessous  du  tunnel  de  la  Traversette. 
Alectoria  jubata  Ach.  Vallon  de  Ségure,  sur  les  sapins. 
Chlorea  vulpina  Nyl.  Vallon  de  Ségure,  sur  les  sapins. 
Evemia  furfuracea  Mann.  Sur  les  sapins  dans  le  vallon  de 

Ségure. 
Cetraria  islandica  Ach.    Devez- de-Rabou  près  Gap  et  Mont- 

Chabrières. 
Cetraria  nivalis  Ach.  Lichen  nivalisL.  Villars,  fl.  Dauphiné, 
p.  955,  n°  49,  v^  B.    Diffère  du  précédent  par  son  thalle 
plus  pâle,  blanc  jaunâtre,  moins  épais,  plus  arborescent,  à 
bords  repliés  sur  la  surface  supérieure,  taché  de  sang  à  sa 
partie  inférieure,  à  dents  moins  régulières  et  moins  robustes 
que  dans  Vislandica. 
Mont-Chabrières,   près  Chorges,  mêlé  au  précédent. 
Platysmajuniperinum  var.  pinastri  Ach.  Vallon  de  Ségure, 

sur  des  Sapins. 
Solorina  saccata  Ach.  Prairies  en  montant  à  la  Traversette, 
près  du  Mont-Viso. 
Cette  plante  s'accommode  d'altitudes  bien  différentes.  L'échan- 
tillon que  nous  avons  rapporté  a  été  cueilli  à  2700  mètres  envi- 
ron. Nous  Pavons  précédemment  récoltée  aux  environs  de  Lyon, 
soit  à  Francheville,  soit  à  Sathonay  à  une  altitude  inférieure 
à  215  mètres. 

Psora  decipiens  Ach.  Même  observation  et  même  localité. 
Endocarpon  miniatum.  Variété  complicatum  Ach.  En  mon- 
tant à  la  Traversette,  à  2500  mètres  environ. 
Umbilicaria  tessellata  Duby.  Variété  reticulata^ch^t.  Cueil- 
lie au-dessus  du  Col  de  la  Traversette ,  rocher   à  droite, 
exposition  Nord-Est,   sur  les  éboulis  de  rochers  arrosés 
de    neige  fondante    à  une  altitude  d'au  moins  3020  ou 
3030  mètres,  le  Col  de  la  Traversette  étant  à  2995  mètres. 
Umbilicaria  proboscidea  î  D.  C.  Belle  plante  qui  certainement 
n'est  pas  Y  Umbilicaria  proboscidea  de  De  CandoUe.  Ne 
pouvant  la  rapportera  aucune  espèce  décrite,  je  lui  donne 
provisoirement  le  nom  de  celle  qui  s'en  rapproche  le  plus. 
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Elle  est  orbiculaire,  peu  ou  quelquefois  assez  profondément 
lobée.  Les  lobes  sont  arrondis.  Elle  est  fixée  par  son  centre  au 
moyen  d'un  support  formé  de  portions  de  thalle  comme  plissées 
se  réunissant  en  un  empâtement  unique.  La  surface  inférieure, 
excepté  au  centre,  est  garnie  de  rhyzines  fourchues  de  nuance 
brun  foncé  allant  en  diminuant  vers  le  centre  et  devenant  con- 
colores  avec  le  thalle  qui  est  couleur  chair  rosée  ou  cuivrée  rose. 
La  face  supérieure  du  thalle  est  gris  noir,  gris  plomb  ou  gris 
pâle,  selon  Tâge.  Il  est  granuleux,  bosselé,  plissé  en  arêtes 
aiguës  réticulées,  et  forme  des  fossettes  semblables  à  celles  du 
Sticta  pulmonacea.  Même  localité  que  le  précédent. 

ÂGABICINÂES. 

Agaricus  ruher  Fr.  Dans  un  bois  en  face  de  la  Pépinière  dépar- 
tementale de  Gap  et  aussi  dans  une  forêt  de  Sapins  au 
vallon  de  Ségure  en  Queyras. 

Ltcopeedinâes. 
Bovista  ntgrescens  Fr.  Dans  une  prairie,  au  vallon  de  Ségureé 

MéLANCONHÎES. 

Pilidiumacerinum  Kniz,^  Sclerotium  pustulatum  D.  C,  sur 

Acer  monspessulanum  dans  les  environs  de  Gap. 
Pestalozzia  furcata  Nob.  Cette  espèce  me  paraît  bien  distincte 
de  toutes  les  d^kirQ^  Pestalozzia  par  son  aigrette  à  poils  bi 
ou  trifurqués.  Elle  se  présente  sous  forme  de  petites  pus- 
tules noires  recouvertes  d'une  fine  poussière  blanche. 
Spores  3-4  septées,  fusiformes,  à  base  arrondie,  presque  coni- 
que si  ce  n'est  au  sommet  où  d'une  petite  troncature  partent 
3-4  cils  hyalins  presque  aussi  longs,  dressés  ou  divergents  et 
même  parfois  réfléchis.   Ces  cils  sont  en  partie  bi  ou  trifur- 
qués. La  spore  est  portée  par  un  pédicelle  long,  mince  et  très- 
caduc,  car  on  n'en  trouve  plus  sur  aucune  des  spores  ciliées,  non 
plus  que  la  trace  de  l'insertion.  Les  spores  encore  supportés  sur 
leurs  pédoncules  sont  toruleuses,  cylindriques  et  pourvues  d'ar- 
ticles à  étranglement  très-marqué. 

Les  auteurs  disent  que  la  ténuité  des  cils  des  Pestalozzia 
est  telle  qu'on  est  obligé,  pour  les  voir,  de  recourir  à  un  artifice 
d'éclairage.  L'espèce  que  je  viens  de  décrire  ne  présente  pas  la 
même  difficulté  ;  car,  en  me  servant  de  l'objectif  n*  6  de  Verick, 
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j'ai  vu  les  cils  avec  une  parfaite  netteté.  Eu  employant  l'objectif 
n®  7,  j'ai  aperçu,  sur  toute  la  longueur,  une  ligne  brillante  qui 
porterait  à  croire  que  les  cils  sont  creux. 

Les  articles  de  la  spore  qui  porte  les  cils  sont  toujours  hyalins  ; 
l'article  suivant  offre  une  couleur  rouge  carminé  à  laquelle  suc- 
cède une  autre  teinte  d'un  jaune  pâle.  Cette  succession  légulière 
de  couleurs  donne  à  cette  plante  un  aspect  des  plus  remarqua- 
bles. 

Sur  rameaux  secs  tombés  d'un  Rhamnus  dans  le  bois  situé 
en  face  de  la  Pépinière  départementale  de  Gap. 

PUCCINIÉES. 

Piu^cinia  Violœbiflorœ?  Cette  Puccinie  me  semble  différente 
de  celles  qu'on  observe  ordinairement  sur  les  Violettes  ;  elle 
présente  une  spore  à  cellule  supérieure  terminée  en  pointe. 
En  outre,  elle  forme  des  groupes  épars,  distincts  et  plus 
gros  que  ceux  du  Puccinia  Violœ.  Elle  se  montre  de  pré- 
férence sur  les  nervures  secondaires  de  la  feuille  qu'elle  ne 
.  ^      tache  pas,  n'y  produisant  qu'une  légère  diminution  de  la 
chlorophylle. 
Sur  Viola  biflora  dans  le  vallon  de  Ségure  en  Queyras. 
Puccinia  bistortœl).  C.  Sur  Polygonum  bistorta,  même  loca- 
lité. 
P.  bistortœf  Diffère  de  la  précédente  par  les  loges  de  la  spore 
aplaties  l'une  sur  l'autre  comme  si  on  les  avait  compri- 
mées à  dessein.  Le  pédicelle  est  moins  caduc  que  dans  le 
type.  Est-ce  une  espèce  nouvelle  ou  une  variété  ? 
Sur  Polygonum  alpinum,  dans  le  vallon  de  Ségure. 
Pucciniu  Atragenœ  Nob.  Singulière  production  récoltée  sur 
VAtragene  alpina  et  que  l'aspect  des  macules  pourrait  faire 
prendre  au  premier  abord  pour  un  Piggotia  {Asteroma) 
ulmi. 
Macules  épiphylles  presque  rondes,    de  5  à  10  """j  noires, 
mates,  concrètes,  charbonneuses,  manifestement  boursoufflées  à 
l'état  jeune,  tachant  leur  support  en  cercle  net,  mais  moins  large 
que  la  pustule.  Sur  la  face,  opposée  à  la  macule,  naissent  de 
petites  pustules  d'aspect  semblable  qui  donnent  une  spore  de 
Puccinie  en  massue  très-allongée  à  loge  supérieiire  plus  courte 
et  plus  grosse  que    l'inférieure,  tronquée  à  son  sommet.  La 
loge  inférieure  est  atténuée  en  un   long  pédicule  sans  appa- 
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rence  de  cloison.  Les  spores  différentes,  ou  moins  développées, 
sont  remplies  d'une  fine  granulation,  septées  ou  non  en  forme 
de  massue  et  très-pressées  les  unes  contre  les  autres. 

Sur  Atragene  aipina,  dans  le  chemin  d'Abriès  au  vallon  de 
Ségure. 

Puccinia  jEgopodii  î  Link.  Espèce  remarquable  par  un  point 
hyalin,  tel  qu'on  en  rencontre  chez  les  Phragmidium^  ter- 
minant la  loge  supérieure  de  la  spore,  particularité  que 
nous  n'avions  pas  observée  chez  les  Puccinies. 
Sur  les  feuilles  de  YMgopodium  podagraria,  vallon  de 
Ségure. 

Puccinia  Oeranit  Lev.  Belle  Puccinie  qui,  à  ma  connaissance, 
n'a  pas  encore  été  signalée  en  France.  Elle  est  remar- 
quable par  le  groupement  des  réceptacles  lesquels  sont  très- 
petits  et  régulièrement  rapprochés  ;  ils  sont  de  couleur 
fauve,  recouverts  par  Tépiderme  qui  paraît  résister  long- 
temps avant  de  se  rompre.  La  rupture  a  lieu  le  plus  sou- 
vent au  sommet  en  forme  d'ostiole  ;  mais  la  petitesse  des 
réceptacles  comparée  à  la  résistance  de  l'épiderme  fait  qu'une 
fois  cette  rupture  commencée,  l'épiderme  se  brise  irrégu- 
lièrement et  découvre  plusieurs  réceptacles  en  môme  temps. 
Avant  cette  déchirure  les  réceptacles,  ainsi  groupés  et 
formant  des  plaques  d'un  centimètre  et  plus,  donnent  à  la 
feuille  l'aspect  d'une  peau  finement  chagrinée  par  de  petits 
grains  brillants. 
Voici  la  description  de  cette  Puccinie  par  Léveillé  :  «  taches 
€  brunes  orbiculaires  formées  par  la  réunion  d'un  grand  nombre 
«  de  petits  réceptacles  convexes,   d'abord  recouverts  par  l'épi- 

<  derme,  puis  dénudés.  Les  sporanges  sont  ovales,  glabres  et 

<  ne  présentent  pas  d'étranglement  au  niveau  de  la  cloison. 

<  Hab.  in  Chili  ad  folium  Oeranii  dissectil  {Ann.  des  Se. 
€  natur.  1846). 

Sur  les  feuilles  du  Géranium  sylvaticum^  dans  le  vallon  de 
Ségure. 

UaiDiNiES. 

Uromyces  Phyteumatum  Fr. ,    Uredo  Phyteumatum  D.  C, 
Pticcmta  Phyteumatum  D.  C.  Spores  non  cloisonnées  res* 
semblant  par  leur  allongement  à  une  Puccinie. 
Sur  feuilles  du  Phyieuma   orhiculare^   Mont-Chabrières, 

près  Chorges  (Hautes- Alpes). 
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TJredo  gyrosa  Reb.  Cette  espèce  se  piésente  en  petits  groupes 
épars  et  non  disposés  en  cercle,  ce  qui  porte  à  mettre  en 
doute  son  identité  avecTï/redo  gyrosa. 
Surfeuilles  d'un  Rubus  dans  les  environs  d'Abriès  enQueyras. 
Uredo  Ruborum.  Variété  Fruticosi  D.  C.   Cette  variété  pour- 
rait être  élevée  au  rang  d'espèce  sans  inconvénient  :  1'  à 
cause  de  la  large  bordure  qui  entoure  la  matière  organisée  ; 
2*  à  cause  de  ses  spores  contenant,  les  unes  des  granu- 
lations (uni-colores)  jaunes,  et  les  autres  des  granulations 
d'un  rouge  brillant  avec  point  jaune. 
Couvre  les  fruits  du  Rosa  pimpinellifolia ,  aux  environs 
d'Abriès  en  Queyras. 

Uredo  melospora  Nob.  Cet  Uredo  ne  peut  être  comparé  qu'à 
V  Uredo  Zeœ  Desm.  par  la  grosseur  de  ses  spores  qui  ont 
0,025,  mais  il  en  diflFère  par  la  forme  de  sa  spore  qui  n'est 
pas  ronde  et  qui  présente  une  surface  unie. 
La  spore  de  notre  Uredo  est  ovale,  d'aspect  poudreux,  d'abord 
sans  bordure  bien  marquée,  à  granulation  se  réunissant  en 
lignes  parallèles  dans  le  sens  longitudinal  où,  étant  plus  pressées, 
elles  forment  une  ligne  plus  foncée  en  couleur,  qui   donne  à 
cette  spore  une  apparence  costée  comme  un  Melon.  Les  spores 
vides  de  leur  contenu  sont  souvent  dentelées  sur  tout  leur  pour- 
tour. Les  dentelures  se  présentent  en  lobes  arrondis  et  irrégu- 
liers comme  s'ils  avaient  été  formés  par  des  spores  réunies  en 
cercle  ne  formant  plus  qu'une  seule  spore.  Cette  disposition 
aurait-elle  quelque  rapport  avec  l'aspect  costé  qu'oflfre  la  spore  î 
Nos  échantillons  peu  nombreux  et  trop  avancés  ne  nous  ont  pas 
permis  d'étudier  suffisamment  ce  bel  Uredo. 

Sur  les  feuilles  de  YAlchemilla  alpina,  dans  les  prairies  du 
Mont-Viso. 
Uredo  avioulariœ  Alb.  et  Schw.,  Uredo  polygonorum,  variété 

D.  0. 
Uredo  oData  Straus.    Sur  feuilles  de  Saule,  en  montant  h  la 

Traversette,  à  2,300  mètres. 
Uredo  ovata  î...  Autre  Uredo  récolté  sur  le  Salix  reticulata^ 
dans  le  vallon  des  Vaches,  en  descendant  du  Col  de  Ruines; 
de  forme  et  de  dimension  semblables  au  précédent  dont  il 
ne  diflfêre  que  par  des  granules  d'un  jaune  plus  foncé, 
mêlées  de  points  rouges  très-brillants.  Aux  spores  de  ces 
deux  Uredo  se  trouvent  ajoutées  d'autres  spores  en  forme 
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de  poire,  à  col  allongé  en  pédicelle  diversement  recourbé 
semblable  à  un  Uromyces,  mais  qui  ne  sont  que  des  spores 
en   germination.   La  diflférence    de  coloration  serait- elle 
suffisante  pour  séparer  ces  deux  Uredo  ? 
Tuburcina  Hepaticœ  Nob.  Groupes  épiphylles  bu  épicaules  bour- 
souffiant  Tépiderme  qui^  à  sa  rupture,  montre  une  masse 
pulvérulente,  noire,  onctueuse,  disparaissant  en  soufflant 
dessus  ou  en  y  passant  le  doigt. 
Spores  réunies  en  tête  globuleuse  de  vingt  à  trente  environ, 
portées  par  un  filament  hyalin  qui  m'a  semblé  fourchu  ou  anas- 
tomosé et  non  septé.  Les  spores  paraissent  agglutinées  ;  celles 
de  la  circonférence  plus  grosses,   pâles  et  presque  hyalines; 
celles  du  centre  pressées,  brunes  comme  lavées  de  rouge.   La 
teinte  pâle  de  celles  de  la  périphérie  leur  font  une  gracieuse 
auréole. 

L'état  avancé  de  cette  plante  ne  m'ayant  montré  que  des  fila- 
ments brisés,  très-fragiles  et  d'une  grande  ténuité  ne  m'a  pas 
permis  de  voir  s'ils  s'anastomosent  ou  sont  simplement  fourchus. 
Les  groupes  nés  sur  le  pétiole  y  sont  enfoncés  sans  les  défor- 
mer comme  les  Urocystis  et  paraissent  s'y  faire  un  pseudo- 
strome  qu'indique  une  bordure  très-visible. 

Sur  VHepatica  triloba.  Chemin  entre  Abriès  et  le  vallon  de 
Ségure. 

-^CIDIACéES, 

JEcidium  Berberidis  Gm.  Au-dessus  d' Abriès  à  1700  mètres. 

Phacidiées. 
Rhytisma  acerinum  Fr.  Environ  de  Gap. 

Nbctriées 

Epichloe  typhina  Tul.  Sur  tige  du  Phleum  bulbosum^  dans  le 
bois,  en  face  la  pépinière  de  Gap. 

Xylariées. 

Polystigma  rubrum  Pers.  Sur  feuilles  de  Prunellier,  près  de 

Gap. 
Polystigma  fulvum  D.  C.  Sur  un  Prunier  en  descendant  du 

Col  de  Glaise. 
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SPHiEBlÉBS. 

Massaria  rhyponta^JL.  Sur  brindilles  de  bois  mort,  au-dessus 

de  Gap. 
Sphœria  Lathyri  D.  R.  et  M.  Sur  feuilles  et  tiges  de  Lathyrus 

tuberosus^  Dans  le  chemin  d'Abriès  au  vallon  de  Ségure. 
SphœreUa.,,,.1  Même  localité. 
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La  Société  botanique  de  Lyon,  réunie  en  Assemblée  générale 
le  24  décembre  dernier,  a  modifié  l'article  18  du  règlement  et 
a  décidé  pour  cet  article  l'adoption  de  la  teneur  suivante  : 

<  Les  membres  du  Bureau  sont  rééligibles  dans  leurs  fonc- 
tions ou  dans  d'autres,  à  l'exception  du  Président  qui,  nommé 
pour  un  an,  ne  peut  exercer  aucune  fonction  pendant  l'année 
suivante,  > 

Le  Bureau  de  la  Société  pour  l'année  1875  a  été  constitué  ainsi 
qu'il  suit  : 

Président , .  MM.  Saint-Lagbr. 

Vice-président SAHaNON 

Secrétaire-général Antoine  Magnin. 

Secrétaire  des  séances Gabriel  Roux. 

Trésorier Mermod. 

—  Depuis  l'année  dernière,  la  Société  était  en  instance  auprès 
du  Conseil  général,  pour  obtenir  une  allocation,  à  laquelle  ses 
&ibles  ressources  et  des  travaux  déjà  nombreux  lui  donnaient 
quelques  droits. 

M.  le  président  a  annoncé  à  la  séance  du  12  novembre,  et  nous 
sommes  heureux  de  le  porter  à  la  connaissance  de  tous  nos 
collègues,  que  le  Conseil  général,  dans  sa  dernière  session,  a 
fait  droit  à  notre  demande,  en  nous  allouant  une  somme  de 
200  francs  ;  c'est  une  bien  modique  subvention  ;  mais  tout  nous 
fait  espérer  que  le  Conseil,  mieux  renseigné  sur  nos  besoins 
financiers,  sur  l'utilité  de  notre  œuvre  et  l'activité  que  nous 
déployons,  l'augmentera  l'année  prochaine. 

En  attendant,  la  Société  remercie  le  Conseil  général  de  cette 
marque  d'encouragement  dont  elle  s'eflforcera  de  se  rendre  digne. 

—  M.  le  D'  Aubert,  membre  titulaire  de  la  Société,  vient, 
après  un  brillant  concours,  d'être  nommé  chirurgien  en  chef 
de  l'Antiquaille. 
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La  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  dans  le  courant  de 
Tannée  1874,  trois  de  ses  membres  titulaires  :  MM  J.  Forest, 
Lorenti  (Henri)  et  P.  Siméan. 

M.  J.  FoRBST  était  un  de  ces  hommes  qui  aiment  la  science 
et  s'efforcent  de  favoriser  ses  progrès  par  leur  appui  moral  et 
matériel.  C'était  un  véritable  philanthrope,  dans  la  meilleure 
acception  de  ce  mot.  Il  considérait  les  institutions  scientifiques 
comme  un  puissant  moyen  d'amélioration  intellectuelle  de  l'hu- 
manité, et  c'est  à  ce  titre  qu'il  avait  tenu  à  honneur  de  faire 
partie  de  notre  Société,  bien  que  ne  pouvant  pas  prendre  une 
part  active  à  nos  travaux,  par  suite  de  ses  occupations  et  du 
mauvais  état  de  sa  santé. 

M  Lorenti  (Henri),  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  de 
Lyon,  et  frère  aîné  de  notre  distingué  collègue  M.  Philippe 
Lorenti,  était  un  des  savants  les  plus  éminents  de  notre  ville. 
Doué  d'une  intelligence  d'élite,  il  avait  compris  de  bonne  heure 
la  solidarité  étroite  qui  unit  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines  ;  aussi  aucune  partie  de  leur  vaste  domaine  ne 
lui  était  étrangère.  Il  avait  un  goût  particulier  pour  la  Bota- 
nique et  la  cultivait  avec  un  véritable  bonheur  pendant  les 
moments  de  loisir  que  lui  laissait  son  enseignement,  ainsi  que 
le  prouve  suffisamment  l'Herbier  qu'il  a  laissé. 

M.  Siméan  (Pierre),  est  un  exemple  de  ce  que  peut  l'énergie 
de  la  volonté  humaine.  Malgré  les  difficultés  de  toute  sorte 
qui  lui  étaient  créées  par  une  situation  de  fortune  plus  que 
médiocre,  il  s'était  pris,  dès  l'enfance,  d'une  vive  passion  pour 
les  sciences  naturelles.  Il  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la  Bota- 
nique. Jules  Fourreau ,  l'une  des  plus  regrettables  victimes 
de  la  dernière  guerre,  s'était  appliqué  à  favoriser  l'aptitude 
extraordinaire  pour  notre  science  qu'il  avait  remarquée  chez 
P.  Siméan. 

Après  la  mort  de  J.  Fourreau,  Siméan  se  livra  à  l'étude  de 
l'Entomologie  et  forma  l'une  des  plus  belles  collections  d'in- 
sectes qui  existent  dans  notre  ville.    Mais  se  laissant   trop 
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emporter  par  son  ardeur  au  travail,  il  contracta,  pendant  sefi 
deux  derniers  voyages,  une  maladie  à  laquelle  il  succomba,  âgé 
seulement  de  33  ans,  le  17  décembre  1874. 


Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  tous  les  quinze  jours, 
le  jeudi  soir  à  7  heures  1/4,  à  l'Ecole  de  médecine,  rue  delà 
Barre. 

Les  dates  des  séances  sont  indiquées  au  verso  de  la  couver- 
ture du  présent  fascicule. 


Le  Secrétaire-Oénéraly 

Antoine  Magnin. 
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PROCÈS-VERBAUX 


DE   LA 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE    DU    12    NOVEMBRE    1874 


PRESIDENCE  DE  M.   L.   DEBAT 


La  séance  de  rentrée  est  ouverte  à  sept  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  août  dernier  est  lu  par  le 
Secrétaire  et  donne  lieu  à  l'observation  suivante  : 

Au  sujet  de  la  forme  spéciale  de  Stachys  palustris  L.  que 
M.  V.  Morel  a  citée  dans  le  compte-rendu  d'une  herborisation 
à  Cusset  (1),  M.  Cusin  annonce  que  M.  Eeverdy  a  trouvé  à 
Pierre-Bénite  une  espèce  intermédiaire  entre  les  Stachys  pa- 
lustris L.  et  S.  sylvatica  L.  ;  cette  espèce  se  reconnaît  à  ses 
feuilles  toutes  pétiolées,  acuminées  ;  elle  a  été  décrite  par  quel- 
ques auteurs  sous  le  nom  de  S.  ambigua  Sm.  C^*  pàtustri- 
sylvatica  Schiede). 

M.  Vivian-Morel  répond  que  les  Stachys  trouvés  par  lui  soit 
à  Cusset  soit  au  marais  des  Echeyts^  ne  se  rapportent  pas  au 
S.  ambigua^  mais  appartiennent  au  S.  paltçstris  L.  dont  ils 
sont  probablement  des  formes  critiques. 

M.  Magnin,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  correspondance  : 


(1)  Annales  y  t.  II,  p.  111.  Dans  Talinéa  du  milieu  de  la  page  et  commen- 
çant par  ces  mots  :  Dans  la  prairie  voisine etc.,  une  erreur  de  rédaction 

a  fait  attribuer  au  Teucrium  scordium  la  phrase  suivante  qui  se  rapporte 
au  Stachys  palustris  :  Ce  dernier  m'a  paru  avoir...  etc. 
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2  SÉANCE    DU    12  NOVEMBRE    1874. 

1**  M.  Legrand,  de  Montbrison,  remercie  la  Société  de  l'envoi 
de  ses  publications  ;  il  offre  en  échange  l'ouvrage  qu'il  vient 
de  publier  sous  le  titre  de  Statistique  botanique  du  Forez. 
M.  Legrand  promet  en  outre  une  note  sur  une  excursion  faite 
à  Pierre- sur-Haute  à  la  recherche  des  Lycopodium  annoti- 
num  L.  et  chamœcyparissus  Al.  Br.  ain?i  que  des  échantillons 
de  ces  espèces  pour  l'herbier  de  la  Société, 

L'ouvrage  de  M.  Legrand  est  confié  à  M.  Cusin  pour  en  faire 
un  rapport  à  une  prochaine  séance. 

2^*  Bulletin  de  la  Soc.  d'Études  des  Sciences  naturelles  de 
Nîmes,  2*  année,  n*  3. 

9"  Annales  de  la  Société  (f  Horticulture  et  d'Histoire  natu- 
relle de  l'Hérault,  t.  VI. 

4**  Revue  savoisienne,  n**  10. 

5*  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Saône. 

6'  Bulletin  de  la  Société  d! Histoire  naturelle  de  Toulouse, 
8*  année,  n*  1. 

7*  Bulletin  de  la  Société  d'Études  scientifiques  d^ Angers, 
3*  année. 

8**  Société  botanique  de  France  :  N"  1  et  2  du  Compte-rendu 
des  séances  de  1874  et  fasc.  B  de.la  Revue  bibliographique. 

M.  Saint-Lager  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Hus- 
not,  les  Eûosiccata  que  ce  bryologue  vient  de  publier  sous  le 
titre  de  Gênera  muscorum  Europœorum,  pour  faciliter  l'étude 
des  Mousses  ;  ils  contiennent  les  types  de  tous  les  genres  euro- 
péens. L'idée  de  cette  publication  a  été  suggérée  à  M.  Husnot 
par  plusieurs  de  nos  collègues  qui,  au  mois  d'août  dernier, 
herborisaient  avec  ce  savant  dans  les  Hautes- Alpes. 

M.  Débat  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  de  New-York 
par  M"'  Bobart,  qui  propose  à  la  Société  de  lui  envoyer  des 
plantes  américaines.  M.  Débat  est  d'avis  d'accepter  cette  offre, 
bien  que  la  Flore  du  Nouveau-Monde  ne  fasse  pas  l'objet  immé- 
diat de  nos  études. 

M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle  a  faite 
par  suite  de  la  mort  de  deux  de  ses  membres  titulaires  :  M.  Jules 
Forest  et  Henri  Lorenti. 

Après  les  paroles  de  regrets  témoignées  à  la  mémoire  de  nos 
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MÉHU.    —   RANUNCULU3   RADIANS.  3 

deux  collègues  (1),  M.  le  Président  entretient  la  Société  des 
diverses  péripéties  par  lesquelles  a  passé  notre  demande  de 
subvention  au  Conseil  général  ;  grâce  aux  démarches  réitérées 
de  notre  Président  et  de  plusieurs  de  nos  collègues,  une  sub- 
vention de  200  fr.  nous  a  été  accordée,  subvention  bien  modeste, 
mais  que  nous  avons  l'espoir  de  voir  augmenter  Tannée  pro- 
chaine (2). 

M.  le  Président  termine  en  rappelant  que  la  Société  devra 
dans  peu  de  temps  renouveler  son  Bureau.  Il  engage  les  Socié- 
taires à  se  concerter,  dès  à  présent,  pour  éviter  les  tours  de 
scrutin  qui  occupent  le  temps  des  séances  au  détriment  de 
communications  souvent  importantes. 

Communications  : 

M.  MÉHu  dépose  sur  le  bureau  des  spécimens  d'une  Renon- 
cule aquatique,  récoltée  dans  le  grand  fossé  de  la  prairie  de 
Bourdelans,  près  de  Villefranche.  Celte  renoncule  a  déjà  été 
signalée  à  la  Société  (3)  sous  le  nom  de  Ranunculus  confusus 
Gren.  Godr.  Mais  cette  détermination,  acceptée  tout  d'abord 
sur  des  indications  erronées,  ne  peut  convenir  à  la  plante  de 
Bourdelans.  La  confrontation  avec  des  types  provenant  de 
MM.  Grenier  et  Martial  Lamotte  ne  laisse  aucun  doute  à 
cet  égard. 

Il  en  est  des  Renoncules  batraciennes  comme  des  Roses.  On 
ne  saurait  le  plus  souvent,  pour  les  formes  secondaires,  arriver 
à  une  identification  absolue  avec  les  espèces  décrites  par  les 
auteurs. 

Toutefois,  la  Renoncule,  soumise  à  l'examen  de  la  Société, 
paraît  devoir  être  rapportée  à  cette  forme  du  R.  radians  Revel, 
à  carpelles  glabres,  dont  M.  Boreau  signale  l'existence  à 
Thouars  (4). 

La  même  plante  a  été  observée  depuis  longtemps  dans  les 
fossés  de  Bâgé-le-Chatel   (Ain)   par  notre  collègue,  M.  Fr. 


(1)  AnnaUs,  t.  Il,  p.  164. 

(2)  Dans  sa  séance  du  23  août  1875,  le  Conseil  général  a  accordé,  à  notre 
Société,  une  allocation  de  500  fr. 

(3)  Annales  de  la  Soc.  bot,  de  Ly$n,  1873,  p.  101, 

(4)  Boreau.  FL  du  Centre,  éd.  3,  t.  II,  p.  11. 
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Lacroix,  de  Mâcon,   et  M.  Fr.  Crépin,  de  Bruxelles»  assure 
qu'il  l'a  rencontrée  plusieurs  fois  en  Belgique  (i). 

M.  Méhu  entretient  ensuite  la  Société  du  Vallisneria  spi^ 
nalis  qu'il  vient  de  rencontrer  dans  le  canal  du  Centre  et  le 
canal  latéral  de  la  Loire  ;  cette  plante  7  a  probablement  pénétré 
par  l'écluse  de  Châlon,  où  M.  Méhu  l'a  retrouvée  en  grande 
abondance.  M.  Méhu  demande  des  renseignements  sur  l'appa- 
rition de  cette  intéressante  espèce  aquatique  à  Lyon. 

MM.  Allard,  Cusin,  Vivian -Morel  donnent  des  indications 
qu'on  retrouvera  dans  la  communication  que  M.  Méhu  a  faite 
à  la  Société  botanique  de  France,  et  qui  a  été  publiée  dans  le 
Bulletin  de  cette  Société,  en  1874. 

Notons  cependant  que  M.  Vivian-Morel,  qui  a  contribué  a 
propager  le  Vallisneria  dans  les  environs  de  Lyon,  est  parvenu 
à  trouver  les  pieds  mâles  qui  échappent  facilement  aux  recher- 
ches ;  il  y  arrive,  en  examinant  la  surface  de  Teau  dans  le  voi- 
sinage des  pieds  femelles  de  Vallisnerie  ;  à  la  place  où  se 
trouvent  des  plantes  mâles,  on  voit  à  la  surface  une  mince 
couche  de  poussière  provenant  des  étamines  de  cette  plante  ; 
cette  poussière  ne  se  rencontre  qu'au  moment  de  Tanthèse,  qui 
a  lieu  dans  le  courant  de  juillet. 

M.  Cusin  ajoute  que  YElodea  canadensis^  introduit  dans  les 
fossés  du  parc  de  la  Tête-d'Or,  par  M.  l'abbé  Boullu,  s'y  est 
rapidement  propagé,  surtout  dans  le  fossé  où  croît  le  Nelum- 
bium  speciosum. 

PLANTES  DE  LA  SAVOIE  NOUVELLES  POUR  LA  FLORE  DE  FRANCE, 

par  M.  Saint-Lager. 

J'ai  fait,  pendant  le  mois  d'août  de  l'année  1874,  un  voyage 
botanique  dans  quelques  parties  des  montagnes  du  Faucigny, 
de  la  Tarantaise  et  de  la  Maurienne.  Je  ne  veux  pas  présenter 
ici  rénumération  des  nombreuses  et  intéressantes  espèces  que 
j'ai  observées  pendant  ce  voyage  ;  car  je  serais,  pour  ainsi  dire, 
conduit  à  faire  passer  sous  vos  yeux  le  tableau  complet  de  la 
Flore  alpine.  Je  me  bornerai  à  signaler  et  à  vous  montrer  quel- 


(l)  ^I.  Timbal-Lftffraye  a  bien  voulu  comparer  la  Renoncule  de  Bourdelans 
t\  IfL  ÛgûT^  et  aux  échantillons  qu'il  tient  de  M.  Revel  lui-même,  et  il  conclut 
à  ia  parfaite  identité  des  deux  plantes.  (Note  ajoutée  pendant  l'impresBion). 
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ques  plantes  exclues  de  la  Flore  française  avant  l'annexion  de 
la  Savoie»  et  qui»  par  conséquent,  n'ont  pas  été  admises  dans 
l'ouvrage  classique  de  MM.  Grenier  et  Godron,  publié  de  1848 
à  1856. 

Quoique  ce  sujet  ait  déjà  été  traité  par  MM.  Chabert  (1), 
Perrier  de  la  Bathie  et  Songeon  (2),  puis  par  M,  l'abbé  Che- 
valier (3),  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans  utilité  d'y  revenir 
afin  de  donner  une  nouvelle  notoriété  aux  faits  intéressants 
signalés  par  ces  savants  botanistes,  et  aussi  dans  le  but  de 
compléter  les  observations  antérieures  par  celles  que  j'ai  faites 
dans  les  chaînes  de  montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  mont 
Blanc  jusqu'au  mont  Cenis. 

La  Flore  de  la  partie  orientale  de  la  Savoie  offre  une  grande 
ressemblance  avec  celle  du  Valais.  Afin  de  faire  ressortir  cette 
similitude  dans  la  végétation  des  deux  pays  voisins,  j'aurai 
soin^  à  l'occasion  de  plusieurs  espèces,  d'indiquer  aussi  les 
stations  botaniques  du  Valais. 

Des  faits  analogues  s'observent  dans  la  partie  de  là  Savoie 
qui  confine  au  Piémont  sur  une  assez  grande  étendue  ;  j'en 
citerai  quelques  exemples,  pris  notamment  à  la  Levanna,  au 
mont  Iseran  et  au  mont  Cenis.  Eu  ce  qui  concerne  cette  der- 
nière montagne  je  crois  devoir  faire  remarquer  que,  avant  ces 
dernières  années,  le  plateau  du  mont  Cenis  jusqu'au  village 
de  Grande-Croix  dépendait  de  la  commune  de  Lans-le-Bourg, 
mais  que,  par  suite  de  considérations  stratégiques  dont  le  na- 
turaliste n'a  pas  à  se  préoccuper,  une  grande  partie  de  ce  pla- 
teau et  des  montagnes  environnantes  a  été  séparée  de  la  Savoie 
et  réunie  au  royaume  d'Italie.  Malgré  cette  modification,  je 
continuerai  à  considérer  le  mont  Cenis  comme  faisant  partie 
de  la  Savoie,  au  moins  au  point  de  vue  tout-à-fait  inoffensif 
de  la  Phytostatique. 

J'arrive  à  l'énumération  des  plantes  de  la  Savoie  qu'on  devra 
introduire  dans  la  Flore  française. 

Matthiola  varia  D.  C.  Rochers  gypseux  près  du  pont  de 
Bramans,  en  Maurienne. 


(1)  Session  de  la  Soc.  bot.  de  France,  à  Grenoble,  en  )860.  Bulletin^  t.  VII. 

(2)  Session  à  Chambéry,  en  186d.  Ibid.,  t.  X. 

(3)  Session  à  Annecy,  en  1866.  Ibid.,  t.  XII. 
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Se  trouve  en  Valais,  au  Simplon,  dans  le  val  de  Binn  et  à 
Saint-Nicolas. 

Saponaria  lutea  L.  C'est  à  tort  que,  sur  la  foi  de  Liottard, 
cette  rarissime  caryophyllée  avait  été  indiquée,  par  Mutel,  à 
la  Chapelle-Blanche  en  Savoie.  Elle  existe  près  du  col  du  petit 
mont  Cenis,  sur  les  rochers  qui  dominent  au  nord  la  Combe 
d'Ambin,  à  300  mètres  environ  avant  d'atteindre  la  borne  qui 
indique  la  limite  de  la  France  et  de  l'Italie.  Au  mont  Cenis 
elle  est  très-abondante  derrière  le  vieux  fort. 

On  la  trouve  aussi  dans  les  Alpes- Maritimes,  près  de  Saint- 
Étienne  et  au  mont  Turlo. 

Dans  les  montagnes  du  Piémont,  à  l'Assiete  d'Exilés,  au  col 
de  Fenêtre,  et  enfin  dans  le  val  Toumanche  sur  le  versant 
méridional  du  mont  Rose. 

Phaca  frigida  Jacq.  Cette  espèce  qui  diffère  du  P.  alpina 
Jacq.  par  sa  tige  simple,  ses  stipules  grandes,  ovales  et  am- 
plexicaules,  et  enfin  par  ses  feuilles  à  4-5  folioles  a  été  vue 
au  Méry,  au  col  d'Anteme,  au  mont  Joli  et  à  la  montagne  de 
la  Gitaz  près  Beaufort.  Elle  est  assez  commune  en  Valais  sur 
les  montagnes  des  environs  de  Leukerbad,  de  Zermatt  et  à 
Zermontana,  Zanrion. 

Meum  adonidifolium  Gay.  Élégante  ombellifère,  commune 
dans  les  prairies  autour  de  Laval  de  Tignes  et  au  mont  Cenis. 

Peucedanum  austriacum  Koch.  Brizon,  vallée  du  Reposoir, 
la  Clusaz,  Samoëns,  Saint-Jeoire;  existe  aussi  dans  le  Valais. 

Linnœa  borealis  L.  Cette  jolie  caprifoliacée,  qui  habite  les 
forêts  moussues  des  régions  septentrionales  de  l'Europe,  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  et  qu'on  rencontre  dans  quelques  rares 
localités  du  nord  de  l'Allemagne,  de  la  Bohême,  du  Tyrol  et 
de  la  Suisse,  avait  été  indiquée,  par  l'illustre  de  Saussure,  à  la 
montagne  des  Voirons,  en  Savoie.  Aucun  botaniste  n'a  pu  ly 
retrouver.  Aura-t-elle  disparu  à  la  suite  des  déboisements  ?  Il 
est  certain  qu'elle  existe  dans  le  Valais,  à  peu  de  distance  de 
la  frontière  française,  au  pied  de  la  forêt  de  Tête-Noire,  non 
loin  de  Valorsine.  Ses  autres  stations  dans  le  Valais  sont 
Vende,  Vercorin,  Turtmann,  Ballen  et  Fee  dans  la  vallée  de  Saas. 

Valeriana  celtica  L.  Mont  Cenis  à  Corne-Rousse. 

Valais  :  Saint-Bernard,  Distelalp  de  Saas. 

Piémont  :  Macugnaga  ,  Gressoney ,  val  Formazza  ,  Cour- 
mayeur,  vallées  vaudoises,  Lancei,  Vici. 
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Crépis  jubata  Koch.  Cette  petite  plante  est  une  des  plus 
rares  de  la  Flore  alpine.  Les  seules  localités  où  elle  ait  été  vue 
en  Europe  sont  la  moraine  du  glacier  de  Fimberg  dans  le 
Tyrol,  le  Hœrnli  de  Zermatt  en  Valais,  le  col  du  mont  Iseran 
et  la  Vanoise  en  Savoie. 

Tige  monocéphale  un  peu  courbée  vers  la  base,  portant 
1-2  feuilles,  hérissée  dans  toute  sa  longueur,  surtout  près  de 
rinvolucre,  de  poils  courts,  jaunâtres,  non  glanduleux.  Invo- 
lucre  hérissé  de  poils  semblables  aux  précédents,  formé  d'é- 
caiUes  lancéolées  et  imbriquées.  Feuilles  radicales,  lancéolées, 
obtuses,  spathulées,  atténuées  vers  la  base,  à  bords  entierg  ou 
faiblement  dentés ,  glabres  ;  feuilles  caulinaires  sessiles  et 
brièvement  poilues.  Ligules  d'un  jaune  d'or. 

Cette  remarquable  espèce  a  quelque  ressemblance  avec  le 
Crépis  alpestris  Tausch.  Mais  celui-ci  a  les  poils  de  Tinvolucre 
glanduleux^  des  feuilles  dentées-roncinées  et  en  outre  une  tige 
beaucoup  plus  élevée. 

D'après  Ledebour  (1),  on  trouverait  le  C  jubata  dans  le  pays 
des  Samojèdes,  autour  du  lac  Baikal,  dans  les  monts  Altaï 
près  de  Riddersk. 

L'existence  du  C.  jubata  en  Savoie  a  été  signalée  pour  la 
première  fois,  sans  aucune  indication  de  localité,  par  MM.  Per- 
rier  de  la  Bathie  et  Songeon  dans  un  mémoire  intitulé  :  Aperçu 
sur  la  distribution  des  espèces  végétales  dans  les  Alpes  de  la 
Savoie  (2).  Ces  savants  botanistes,  ayant  omis  d'indiquer  la 
localité  où  ils  avaient  vu  cette  plante,  je  demandai  à  M.  Perrier 
de  vouloir  bien  me  donner  quelques  renseignements  plus  détail- 
lés. J'appris  alors  que  le  C.  jubata  avait  été  découvert  par 
MM.  Perrier  et  Songeon  au  col  du  mont  Iseran,  près  de  la 
cabane,  le  22  juillet  1854  et  à  la  Vanoise  le  23  juillet  1855.  Il 
n'est  pas  inutile  d'insister  sur  ce  point  afin  d'épargner  aux 
botanistes  qui  visiteront  ces  deux  localités  l'illusion,  que  j'ai 
eue  moi-même,  de  croire  avoir  découvert  une  station  nouvelle 
d'une  plante  rare. 

Senecio  cordatus  Koch.  Très-abondant  dans  la  vallée  du 
Reposoir  en  Savoie. 


(1)  Flora  rossica,  t.  II,  p.  826. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1868,  t.  X. 
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Valais  :  Vouvry,  Val  d'IUiez,  Bovonnas,  Morgins,  Fée. 

Achillea  atrata  L.  Le  Buet  et  tout  le  massif  des  montagnes 
calcaires  entre  Samoëns,  Sixt  et  le  Valais. 

Valais  :  Val  d'IUiez,  Saint-Bernard,  mont  Fully,  Cheville, 
montagnes  autour  de  Leukerbad. 

Achillea  moschata  Wulf.  Granité  et  schistes  cristallins  des 
flancs  du  mont  Blanc  dans  les  vallées  de  Chamonix  et  de  Mont- 
joie  jusqu'au  Bonhomme. 

Piémont  et  Valais  :  mêmes  terrains  sur  les  deux  versants  de 
la  chaîne  qui  s'étend  depuis  le  Saint-Bernard  jusqu'au  Saint- 
Gothard,  vallée  de  Couches  et  glacier  du  Rhône. 

Saussurea  alpina  D.  C.  Tré-la-Tète,  Saut-des-AUues,  prairie 
voisine  de  l'extrémité  orientale  du  lac  du  mont  Cenis. 

Valais  :  Saint-Bernard,  mont  Fully,  Zermontana,  Hœmli, 
Staffel  et  Schwarzsee  près  Zermatt,  mont  Stock  dans  la  vallée 
de  Couches. 

Erica  camea  L.  Rochers  d'Andey,  près  de  Bonneville,  entre 
Avrieux  et  le  fort  de  l'Esseillon,  bois  de  sapins  entre  Bramans  et 
la  Combe  de  Villette  où  cette  Bruyère  est  en  si  grande  abon- 
dance que  je  suis  surpris  qu'aucun  botaniste  ne  l'y  ait  vue. 

Cortusa  Matthioli  L.  AUioni  connaissait  déjà  l'existence  de 
cette  belle  Primulacée  dans  la  grotte  située  vers  le  premier  pont 
sur  risère  en  amont  de  Tignes  ;  elle  est  connue  aussi  depuis 
longtemps  au  mont  Cenis  à  l'entrée  de  la  gorge  de  Savalain 
où  on  prétend  qu'elle  a  semée  par  Molineri. 

Allioni  indique  la  Cortuse  en  Piémont  dans  la  vallée  d'Exilés, 
en  montant  à  l'Assiete,  dans  la  vallée  du  Chisone,  entre  les  Tra- 
verses et  Sestriers. 

Primula  pede^nontana  Thomas.  Tignes,  dans  la  vallée  de 
l'Isère  ;  Bessans  en  Maurienne  et  de  là  en  remontant  vers  les 
sources  de  l'Arc  ;  mont  Cenis. 

Androsace  glacialis  Hoppe.  Diffère  de  l'A.  pubescens  par  ses 
feuilles  d'un  vert-cendré,  hérissées  de  poils  rameux  et  étoiles. 
Col  du  mont  Iseran,  la  Galise  près  des  sources  de  l'Isère,  le 
Bonhomme,  entre  le  col  des  Fours  et  l'aiguille  de  Tré-la-Tète, 
col  de  la  Magdeleine  au  Cheval-Noir. 

Valais  :  toutes  les  sommités  de  la  chaîne  entre  le  Saint- Ber- 
nard et  le  Saint-  Gothard. 

Genttana  purpurea  L.  Massif  du  mont  Blanc  et  des  Aiguilles 
rouges,  Vergy,  Brizon,  Môle,  mont  Cormet,  les  Allues. 
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Valais  :  chaîne  entre  le  Saint-Bernard  et  le  mont  Rose,  Eggi- 
nenthal,  glacier  du  Rhône,  Mûnstigerthal. 

Onosma  helveticum  Boiss.  L'Echaillon  et  Saint-Julien  en 
Maurienne. 

Pedicularis  recutita  L.  Col  de  Balme,  vallée  des  AUues, 
mont  Cormet,  bords  du  lac  de  la  Girottaz,  mont  Mirantin  à 
l'Haut^  de-Tours. 

Valais  :  Saint-Bernard,  glacier  du  Rhône,  très-abondant  près 
de  l'hospice  du  Grimsel. 

On  reconnaît  aisément  cette  Pédiculaire  aux  caractères  sui- 
vants ;  fleurs  d'un  rouge  brun;  calice  à  cinq  dents  inégales, 
aiguës,  entières;  lèvre  supérieure  de  la  corolle  dressée,  très- 
obtuse,  sans  dents  ;  bractées  linéaires  plus  longues  que  le  calice; 
folioles  lancéolées,  soudées  à  la  base  et  décurrentes  sur  le  pétiole. 

Chamœorchis  alpina  Rich.  Cette  remarquable  Orchidée  ne 
devrait  pas  figurer  dans  la  présente  liste,  car  elle  se  trouve  en 
plusieurs  localités  des  Hautes-Alpes,  notamment  dans  le 
Champsaur  et  le  Queyras  aux  cols  Agnel  et  Malrif  ;  mais  il  im- 
porte de  la  signaler  puisque  les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
l'ont  complètement  omise. 

Elle  existe  en  Savoie  au  Vergy ,  au  Méry,  au  Brévent,  au  Saut- 
des-Allues,  à  Laval  de  lignes,  à  la  Gitaz,  près  Beaufort  et  au 
mont  Drizon.  Elle  est  assez  commune  au  mont  Cenis  et  dans 
les  Alpes  du  Valais. 

Kohresia  caricina  Willd.  C'est  à  tort  que  Mutel  a  indiqué 
cette  rare  cypéracée  au  Lautaret.  Depuis  la  publication  de  la 
Flore  de  France  elle  a  été  trouvée  dans  les  Pyrénées  au  sommet 
des  arêtes  de  Camp-Long,  à  la  montagne  de  Vignec- Aure,  à  la 
base  du  Gabiédou  et  enfin  aux  sources  d'Aspé  entre  Gavarnie  et 
le  port  de  Boucharo. 

On  la  connaît  depuis  longtemps  au  mont  Cenis.  M.  Perrier  de 
la  Bathie  m'a  dit  l'avoir  vue  à  la  Plagne  de  Pesey,  à  la  Savine 
entre  Bramans  et  Chaumont  et  à  la  Rocheur,  passage  situé  entre 
la  Vanoise  et  Bessans.  Enfin  je  l'ai  cueillie  près  du  lac  de  Tignes. 

On  l'a  observée  en  Suisse  vers  les  glaciers  du  Rhône  et  de 
TAar,  à  la  Gemmi,  au  Faulhorn  et  au  Stockhorn. 

Elle  est  rare  dans  les  Alpes  de  la  Carinthie  et  du  Tyrol,  en 
Ecosse,  dans  la  partie  septentrionale  de  ia  Suède  et  de  la  Nor- 
wège  et  enfin  en  Laponie. 

Careœ  juncifolia  AU.  Col  du  mont  Iseran  près  de  la  cabane, 
prés  marécageux  du  mont  Cenis. 
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Dans  le  Valais  près  de  Zermatt  au  Hœrnli,  Augstelberg,  Eif- 
fel» puis  entre  Saas  et  Mattmark.  Dans  les  autres  parties  de  la 
Suisse  au  Saint-Gothard,  dans  les  Grisons  et  TEngadine. 

On  reconnaît  ce  Carex  à  ses  feuilles  étroites,  roides,  canali- 
culées  et  aussi  longues  que  la  tige,  à  ses  écailles  largement  ova- 
les à  la  base,  aiguës  au  sommet,  à  ses  utricules  glabres  à  bec 
court,  à  sa  tige  arrondie. 

Carex  lagopina  Wahlenb.  Mont  Iseran,  vallée  du  lac  de 
Tignes,  mont  Cenis. 

Valais  :  Entremont,  Saint- Bernard,  AroUa,  Augstelberg  et 
les  environs  du  lac  du  Riffelhorn  près  Zermatt,  Distelap  de  Saas, 
Tortain.  On  le  trouve  aussi  au  Grimsel. 

Carex  microglochin  Wahlenb.  Entre  Lans-le- Bourg  et  Bes- 
sans,  entre  Tignes  et  Laval,  prés  marécageux  autour  du  lac  du 
mont  Cenis. 

Valais  :  Bagnes,  Nendaz,  Anniviers,  revers  méridional  du 
Griess. 

Agrostis  rubra  L.  Cette  graminée  de  la  Finlande,  de  la  Suède 
septentrionale  et  de  la  Laponie,  a  été  trouvée  par  M.  Perrier  au 
col  de  Fenêtre. 

Phleum  commutatum  Gaud.  Entre  le  col  du  petit  mont  Cenis 
et  le  lac. 

Valais  :  Saint-Bernard,  Alpes  d'Hérens,  d'Hérémence,  de  Leu- 
kerbad,  de  Zermatt,  de  Saas,  glacier  du  Rhône. 

Botrychium  rutœfolium  A.  Braun.  Trouvé  par  M.  Venance 
Payot  dans  le  bois  du  Bouchet,  près  Chamonix. 

Woodsia  ilvensis  R.  Br.  Trouvé  par  M.  V.  Payot  dans  la 
vallée  de  Chamonix  sur  les  rochers  situés  en  face  du  village 
des  Houches  près  le  pont  de  Sainte-Marie.  Cette  Fougère  se 
distingue  du  W.  hyperborea^  avec  lequel  elle  est  mêlée  dans 
la  susdite  localité,  par  les  caractères  suivants  :  frondes  plus 
robustes,  plus  longuement  et  plus  étroitement  lancéolées,  de 
12-15  centim.  de  longueur,  à  segments  étroits,  pinnatifides 
dont  les  lobes  sont  incisés  jusqu'au  limbe,  arrondis,  opposés, 
sessiles  et  moins  serrés  que  dans  le  W,  hyperborea. 

Tel  est  le  contingent  d'espèces  nouvelles  que  la  Savoie  a  ap- 
porté à  la  Flore  de  France.  Indépendamment  de  ces  plantes,  il 
en  est  d'autres  qui  mériteraient  aussi,  à  cause  de  leur  rareté  en 
France,  une  mention  spéciale.  Ce  sujet  sera,  si  vous  le  permet- 
tez, l'objet  d'une  communication  ultérieure. 
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SÉANCE  DU  96  NOVEHBRE  1874 

Admission  de  MM.  Berchoux,  Hervier-Basson^  Fontannes» 
Rollet,  Victor  Morel,  Vincent,  Branche,  Dutrait,  Cotton, 
Legrand  ;  de  M'**  Nétient. 

Correspondance  imprimée  : 

Le  Secrétaire  général  présente  et  analyse  les  ouvrages  sui- 
vants reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1*  Le  premier  numéro  du  Recueil  des  mémoires  et  travaux 
publiés  par  la  Société  de  botanique  du  Grand  Duché  de 
Luxembourg^  1874.  Ce  volume  contient  Thistorique  de  la  So- 
ciété dont  la  fondation  remonte  à  une  année  environ,  l'indica- 
tion des  plantes  phanérogames  découvertes  dans  le  Duché 
depuis  la  publication  de  la  flore  de  Tinant  (1836),  des  notes  sur 
V Hymenophyllum  tunbridgense  et  une  Saxifrage  voisine  du 
S.  Sponhemica^  enfin  le  catalogue  de  toutes  les  plantes  vascu- 
laires  du  Luxembourg. 

A  cette  brochure  est  jointe  une  lettre  d'envoi,  par  laquelle  la 
nouvelle  Société  demande  réchange  de  nos  publications. 

2"  Un  tirage  à  part  de  la  Revue  des  travaux  français  des 
Sociétés  de  sciences  naturelles  des  provinces  par  M.  Dubreuil 
(1873),  contenant  l'analyse  de  deux  notes  publiées  dans  nos 
Annales. 

3*  Le  numéro  quatre  de  la  Revue  bryologique  de  M.  Husnot, 
donnant  le  compte-rendu  de  l'excursion  faite  dans  le  Queyras 
(Hautes -Alpes)  par  M.  Husnot  et  huit  membres  de  notre  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  signée  par  douze 
sociétaires  demandant  quelques  modifications  au  règlement. 
Conformément  à  l'art.  24  dudit  règlement,  la  prise  en  considé- 
ration de  cette  demande  sera  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance 
suivante. 

Communications  : 

1*  SUR   UNB   ALGUB   SB   DÉVELOPPANT   DANS   LA   PATE    d'oRSBILLB, 

par  M.  Cotton.  -^ 

J'ai  à  signaler  l'existence  d'une  Algue  microscopique  dans  la 
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pâte  d'Orseille,  Algue  qui  paraît  jouer  un  rôle  important  dans 
le  développement  de  la  couleur. 

Vous  savez  que  l'art  de  la  teinture  utilise  sous  le  nom  d'Or- 
seille plusieurs  espèces  de  Lichens  appartenant  aux  deux  gen- 
res principaux  Roccella  et  Variolaria. 

L'Orseille  de  mer,  ainsi  nommée  parce  qu  elle  croît  sur  les 
rochers  maritimes,  est  exclusivement  fournie  par  les  espèces 
Roccella  tinctoria  et  fuciformis, 

L'Orseille  de  terre  formée  de  croûtes  adhérentes  aux  rochers 
est  fournie  par  les  espèces  Variolaria  dealhata  et  orcina. 

Le  Florentin  Federigo  découvrit  par  hasard  en  1300  les  pro- 
priétés tinctoriales  des  Lichens  ;  car  la  couleur  ne  préexiste  pas 
dans  la  plante  mais  résulte  de  la  transformation  que  subit  l'un 
des  principes  immédiats  du  végétal,  Térythrine  laquelle  produit 
de  la  picroérythrine,  de  l'orcine  et  de  l'acide  carbonique  avec 
fixation  d'eau.  L'orcine,  à  son  tour,  jouit  de  la  propriété  de  fixer 
les  éléments  de  l'ammoniaque,  en  présence  de  l'oxygène,  avec 
formation  d'eau,  pour  produire  de  l'orcéine,  principe  colorant 
utilisable.  Le  procédé  florentin  consistait  à  traiter  les  Lichens 
par  l'urine  putréfiée  avec  addition  de  chaux. 

Les  progrès  de  la  chimie  moderne  ont  permis  d'expliquer  une 
partie  des  phénomènes  qui  se  passent  sans  cependant  soustraire 
l'industrie  d'une  manière  complète  au  procédé  ancien;  et  la 
principale  substitution  consiste  à  remplacer  l'urine  par  l'ammo- 
niaque. 

M.  Frézon,  ayant  observé  que  l'érythrine  et  l'acide  lécano- 
rique  se  trouvent  à  la  surface  de  la  plante  et  peuvent  en  être 
détachés  par  le  frottement,  a  utilisé  cette  observation  pour  créer 
un  nouveau  mode  de  fabrication  pouvant  développer  la  couleur 
séparée  de  la  plante. 

D'autres  industriels  font  un  extrait  concentré  qu'ils  étalent 
en  couché  mince  au  contact  de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  mais 
les  nuances  ainsi  obtenues  diffèrent  sensiblement  de  celles  que 
donne  la  pâte. 

M'étant  occupé  de  rechercher  la  cause  de  cette  différence, 
j'avais  d'abord  soupçonné  la  présence  d'un  ferment  quelconque. 

Mes  prévisions  ont,  jusqu'à  un  certain  point,  été  justifiées, 
car  j'ai  constamment  trouvé  dans  la  pâte  (procédé  ancien  modi- 
fié) une  Algue  microscopique  très-abondante  qui,  jusqu'ici  a 
complètement  fait  défaut  en  suivant  Içs  autres  procédés.  Les 
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débris  du  Lichen  paraissent  être  un  élément  nécessaire  à  son 
développement,  Cette  Algue  offre  cela  de  particulier  qu'elle  se 
développe  au  sein  d'une  solution  d'ammoniaque  caustique. 

Bien  que  son  étude  ne  soit  pas  complètement  terminée,  le 
fait  m'a  paru  assez  intéressant  pour  devoir  être  signalé. 

2'  M.  Georges  Rouast  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
un  échantillon  de  Salsola  Kali  trouvé  par  lui  à  la  Mouche, 
près  d'une  usine  abandonnée. 

M.  Vivian-Morel  rappelle  qu'on  a  aussi  trouvé  dans  la  même 
localité  le  Corispermum  hyssopifolium  qui  appartient  à  la 
même  famille. 

M.  Saint-Lager,  a  aussi  trouvé  ces  jours  derniers  le  S.  Kàli 
près  du  fort  de  Villeurbanne,  sur  un  amas  de  décombres  et  fait 
remarquer  que  les  plantes  des  bords  de  la  mer  qu'on  observe 
accidentellement  dans  nos  environs  croissent  toujours  sur  les 
terrains  où  elles  peuvent  trouver  du  sel  marin  c'est-à-dire  sur 
les  décombres  ou  près  des  fabriques  de  produits  chimiques. 

3°  excursion  botanique  a  saint-andré-de-oorcy  (ain), 
compte-rendu  par  M.  Vivian-Morel. 

Saint-André-de-Corcy,  où  la  Société  est  allée  faire  une  her- 
borisation le  30  août  dernier,  est  un  village  situé  dans  la 
Dombes.  Son  territoire  est  occupé  par  des  étangs,  des  prés^  des 
bois  et  des  champs  cultivés  dont  la  plupart  sont  inondés  pen- 
dant l'hiver  à  cause  de  l'imperméabilité  d'un  sol  argilo-siliceux. 
C'est  dans  ces  champs  que  nous  avons  trouvé  :  Illecebrum 
verlicillatun,  Limosella  aquatica^  Peplis  portula^  Glyceria 
loliacea^  Juncm  bu/bnius,  Eleocharis  ovata^  Persicaria 
hydropiper^  P.  mitis^  P.  minor  et  autres  plantes  des  lieux 
mouillés. 

Dans  les  terrains  plus  secs  nous  avons  récolté  :  Spergula 
arvensis^  Spergûlaria  ruhra^  Filago  gallica,  une  forme  très- 
grêle  du  Polycnemum  majuSy  Gypsophila  muralis^  Ervum 
tetrdspermurriy  Euphrasia  officinalis,  Trifolium  arvense, 
Pulicaria  vulgariSy  Leontodon  autumnaliSy  Hypochœris  gla^ 
bra,  Centinodia  microsperma  Jord.  Il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  ici  que  le  genre  Centinodia  comprend  les  espèces  de 
Polygonum  appartenant  à  la  section  aviculare.  Je  vous  pré- 
sente en  même  temps  une  autre  espèce  de  Centinodia  à  feuilles 
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plus  larges  et  à  graines  plus  grosses  que  vous  distinguerez 
immédiatement  du  C.  microsperma^  et  que  vous  serez  bien 
obigés  d'admettre  comme  une  bonne  et  légitime  espèce  si  elle 
se  reproduit  par  le  semis  sans  variation  notable. 

Enfin  nous  avons  vu  dans  les  bois  :  Centaurea  nemoraliSy 
Jord.,  plusieurs  formes  de  Betonica  officinaliSy  Holcus  mollis^ 
Trisetum  flaveseens,  Erythrœa  centaurium  et  diverses  autres 
plantes  communes  qu'il  est  inutile  d'énumérer. 

A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion  s'élève 
entre  MM.  Cusin  et  Vivian-Morel  sur  la  question  de  savoir  s'il 
suffit  qu'une  forme  végétale  se  reproduise  par  le  semis  sans 
grande  variation  pour  qu'on  soit  autorisé  à  la  considérer 
comme  une  bonne  et  légitime  espèce.  M.  Vivian-Morel  soutient 
qu'il  n'existe  pas  d'autre  Critérium. 

4*  SUB  QUELQUES  PLANTES  EARES  TROUVEES  DANS  LES  ALPES  DE 

LA  SAVOIE,  par  M.  Saint-Lager. 

Dans  la  séance  précédente  je  vous  ai  entretenu  des  plantes 
nouvelles  dont  s'est  enrichie  la  Flore  française  par  le  fait  de 
l'annexion  de  la  Savoie. 

Actuellement  j'aborde  le  chapitre  des  espèces  rares;  mais 
comme  ce  sujet  pourrait  m'entraîner  fort  loin  si  je  voulais  le 
traiter  avec  tous  les  développements  qu'il  comporte,  je  me  bor- 
nerai à  l'énumération  d'un  petit  nombre  de  plantes  choisies 
parmi  celles  que  j'ai  eu  plus  particulièrement  occasion  d'ob- 
server pendant  mes  derniers  voyages. 

Arabis  cœrulea  Jacq.  Cols  du  Bonhomme  et  du  mont  Iseran. 

A.  pumila  Hœencke.  Col  du  mont  Iseran.  Mont  Cenis  à 
Ronches. 

Sisymbrium  tanacetifolium  L.  Cette  belle  Crucifère  est  très- 
abondante  sur  le  plateau  du  mont  Cenis.  On  la  trouve  aussi  à 
Laval  de  lignes  et  à  Tré-la-Tête. 

Alsine  recurva  Wahlenb.  Manque  aux  Alpes  dauphinoises, 
quoiqu'il  existe  dans  les  montagnes  des  Basses- Alpes,  notam- 
ment au  Lauzannier,  puis  plus  loin  dans  les  Alpes-Maritimes 
ainsi  que  sur  le  versant  piémontais  dans  les  vallées  vaudoises. 

D'autre  part  on  l'observe  en  Valais  dans  la  chaîne  qui  s'étend 
depuis  le  Saint-Bernard  jusqu'au  Simplon. 

Mœhringia  polygonoides  Mert.  et  Koch.  Cette  espèce  fort 
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rare  dans  les  Alpes  dauphinoises  est  beaucoup  plus  commune 
dans  les  Alpes  de  la  Savoie.  On  l'a  vue  dans  le  Chablais  au  col 
de  Golèse,  au  roc  d'Enfer,  aux  Cornettes  de  Bises  ;  dans  le  Fau- 
cigny  au  Vergy,  au  Brévent,  dans  les  montagnes  de  Samoëns  ; 
au  mont  Tournette  près  du  lac  d'Annecy  ;  dans  les  montagnes 
de  Hauteluce  ;  entre  Nant-Borant  et  le  Bonhomme. 

Viola  cenisia  L.  Le  Buet,  la  Gittaz,  mont  Cenis  à  Ronches 
où  elle  vit  en  société  avec  Ranunculu^  glacialiSy  Thlaspi 
rotundifolium  ,  Braha  pyrenaica ,  Cerastium  latifolium  , 
Saxifraga  retusa^  S.  biflora^  Campanula  cenisia. 

Trifolium  saxatile  AU.  Graviers  de.  l'Arveiron  entre  Cha- 
monix  et  le  glacier  des  Bois. 

Saxifraga  planifolia  Lap.  La  présence  dans  les  Alpes  fran- 
çaises de  cette  Saxifrage  a  été  mise  en  doute,  quoiqu'elle  ait 
été  signalée  dans  les  Hautes- Alpes  au  Galibier  et  dans  la  vallée 
de  la  Taillante  près  du  mont  Viso.  Il  est  certain  qu'elle  se 
trouve  dans  plusieurs  localités  de  la  Savoie  au  Méry,  Vergy, 
Jalouvre,  Brizon,  Crôt-du-Ré  près  Aime,  au  fond  de  la  vallée 
des  AUues  et  de  celle  du  lac  de  Tignes,  au  col  de  la  Magde- 
leine,  enfin  au  mont  Cenis  à  Ronches  et  à  l'Eau  blanche. 

S,  Cotylédon  L.  Manque  aux  Alpes  dauphinoises;  existe 
dans  la  vallée  de  Chamonix  sur  les  Rochers  du  Brévent  et  du 
Chapeau. 

S,  petrœa  L.  J'ai  cueilli  au  col  du  mont  Iseran  cette  Saxi- 
frage voisine  du  S.  tridactylites, 

S.  mutata  L.  N'était  connu  en  France  que  dans  la  Combe 
de  Malafossan  près  du  Pont-de-Beauvoisin  où  il  fut  découvert 
par  M.  l'abbé  BouUu  ;  il  est  commun  sur  les  rochers  du  revers 
septentrional  du  mont  Brizon  près  Bonneville. 

S.  retusa  Gouan  et  S.  hiflora  AU.  Ces  deux  Saxifrages,  assez 
rares  dans  les  Hautes-Alpes,  se  voient  fréquemment  associées 
dans  les  Alpes  de  la  Savoie  sur  les  moraines  des  glaciers, 
notamment  dans  les  massifs  montagneux  de  la  Levanna,  du 
mont  Iseran,  de  la  Galise,  de  Tignes,  du  mont  Cenis  à  Ronches. 

S.  Cœsia  L.  Le  Chapieu,  vallée  de  l'Isère  entre  Tignes  et 
Laval  ;  fort  abondant  au  mont  Cenis  sur  les  rochers  qui  domi- 
nent à  l'est  le  vallon  de  Savalain. 

Achtllea  herba  rota  AU.  Cette  beUe  Achillée  n'était  connue 
en  France  que  dans  la  station  célèbre  du  col  de  la  Traversette 
près  du  mont  Viso.  J'en  ai  trouvé  de  grandes  quantité5  dans  la 
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partie  supérieure  de  la  vallée  de  l'Arc  au-delà  de  TEcot  ainsi 
que  dans  les  montagnes  de  la  Galise,  non  loin  des  sources  de 
risère,  puis  dans  une  autre  localité  que  connaissaient  depuis 
longtemps  les  botanistes  savoyards,  je  veux  dire  au  mont  Iseran 
au-dessus  des  granges  de  la  Lenta.  Les  habitants  de  cette  partie 
des  Alpes  attribuent  à  VHerha  rota  des  vertus  thérapeutiques 
extraordinaires. 

Hieracium  subnivale  Gr.  Godr.  N'a  été  signalé  en  France 
que  dans  les  passages  qui  font  communiquer  le  Queyras  avec 
la  vallée  de  Cervières. 

Je  l'ai  trouvé  au  Saut  des  AUues  en  Tarantaise.  On  l'a  aussi 
rencontré  en  descendant  du  col  du  petit  mont  Cenis  dans  la 
combe  d'Ambin. 

Androsace  septentrionalts  L.  N'a  été  indiqué  en  France 
qu'au  Lautaret  et  au  mont  Genèvre.  Je  l'ai  trouvé  près  de  la 
chapelle  située  entre  Bramans  et  la  combe  de  Villette. 

Woodsia  hyperborea  R,  Br.  Rochers  granitiques  de  la  vallée 
de  la  Diosa  près  de  Servoz,  vallée  de  l'Arve  en  face  des  Houchea 
sur  la  rive  droite,  et  plus  loin  dans  la  forêt  au-dessous  des 
chalets  de  Planpraz,  vallée  des  AUues  en  Tarantaise. 

Cette  Fougère  est  assez  rare  en  Dauphiné,  dans  les  chaînes 
de  Belledonne,  des  Grandes-Rousses,  du  Pelvoux  et  du  Valgau- 
demar. 

Selaginella  helvetica  Spreng.  Cette  élégante  Lycopodiacée, 
qui  est  si  commune  en  Valais  dans  les  vallées  de  Zermatt  et  de 
Saas  ainsi  que  dans  les  environs  de  Martigny,  est  fort  rare  dans 
nos  Alpes  françaises  où  elle  n'existe  que  dans  les  Basses- Alpes 
au  col  de  la  Mirandole  où  M.  Boudeille  dit  l'avoir  vue  ;  elle  est 
très-rare  autour  d'Uriage  et  de  Revel  où  Villars  l'avait  obser- 
vée (1). 

En  Savoie  on  la  trouve  en  plusieurs  endroits  des  vallées  de 
Chamonix,  de  la  Diosa  et  de  Montjoie,  notamment  près  des 
Houches,  de  Servoz,  de  Bionassay  et  des  Contamines. 

La  Sélaginelle  helvétique  a  encore  en  France  une  autre 
station,  mais  celle^i  vraiment  étrange  et  paradoxale.  Elle  se 
trouve  à  peu  de  distance  de  Lyon  dans  un  pâturage  de  la  com- 


(1)  La  station  de  Bobbio,  citée  dans  le  Catalogue  des  plantes  du  Dauphiné, 
par  M.  Verlot,  n'est  pas  en  France,  mais  sur  le  versant  piémontais  du  mont 
Viso,  dans  le  val  di  Lucema. 
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mune  de  Meyzieu  vers  le  moulin  de  Platacul,  bien  connu  des 
botanistes  lyonnais. 

Ce  furent  Chabert  et  Estachy  qui  les  premiers  découvrirent 
la  Sélaginelle  dans  cette  localité  au  mois  de  juillet  1855. 

On  savait  bien  depuis  longtemps  que  les  graines  de  cer- 
taines plantes  alpines  comme  Linaria  alpina^  Gypsophila 
repens\  Myricaria  germanica,  Salix  daphnoides,  peuvent 
être  charriées  juscfue  sur  les  graviers  déposés  par  le  fleuve 
aux  portes  de  Lyon,  mais  on  ne  connaissait  aucun  exemple 
de  transport  des  spores  d'une  Fougère  ou  d'une  Lycopodiacée 
depuis  le  Valais  ou  le  fond  de  la  vallée  de  TArve  jusque 
près  de  notre  ville. 

Le  transport  de  la  Sélaginelle  helvétique  a  dû  se  faire  à 
l'époque  très-reculée  où  le  lit  du  Rhône,  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  dans  le  temps  actuel,  s'étendait  jusqu'au  pied 
des  Balmes  dites  viennoises  qui,  à  partir  de  Jonage,  se  pro- 
longent vers  Meyzieu,  Décines  et  jusqu'au-delà  de  Villeur- 
banne. 

Au  surplus  ce  n'est  pas  là  le  seul  étonnement  qu'éprouve 
le  botaniste  en  parcourant  les  territoires  riverains  du  Rhône 
depuis  Lyon  jusqu'à  Meximieu,  sur  lesquels,  à  côté  d'espèces 
alpines  ou  simplement  montagnardes  qui  ont  pu  naturellement 
être  entraînées  par  le  Rhône,  il  en  trouve  d'autres  qui,  origi- 
.  naires  du  midi  de  la  France,  sont  parvenues,  on  ne  sait  com- 
ment, à  remonter  le  cours  du  fleuve. 

De  peur  de  lasser  votre  attention  et  quoique  le  sujet  soit  loin 
d'être  épuisé,  je  termine  ici  la  liste  des  plantes  nouvelles  ou 
rares  des  Alpes  de  la  Savoiie.  J'ose  espérer  que  le  peu  que  j'en 
ai  dit  vous  inspirera- le  désir  de  visiter  les  riches  localités  dont 
je  vous  ai  cité  les  noms  et  de  faire  plus  ample  connaissance 
avec  la  végétation  de  la  Savoie  dont  je  n'ai  pu  vous  donner 
qu'un  aperçu  trop  sommaire  et  qui,  à  mon  avis,  forme  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  Flore  française. 

NOTE  SUR  LE  «  SEDUM  ALSiNEFOLiuM  »,  par  M.  Saiut-Lager. 

Lors  du  voyage  que  nous  fîmes,  au  mois  d'août  dernier,  dans  le  Queyras, 
notre  coUègue  M.  Mathieu  nous  quitta  au  village  de  la  Monta  et  passa  dans 
la  vallée  du  Pelice  en  Piémont  en  traversant  le  col  de  la  Croix.  A  peu  de 
distance  de  la  frontière  française,  sur  le  versant  italien  du  col  de  la  Croix,  il 
trouva,  souB  un  rocher,  d'abondantes  touffes  d'une  plante  qui  n'est  pas  décrite 
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dans  les  Flores  françaises,  mais  qui  peut-être  sera  rencontrée  plus  tard  sur 
le  versant  français  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Piémont  des  Hautes  et  Bassas- 
Alpes.  Elle  se  trouve  en  Piémont,  suivant  AUioni  qui  le  premier  Ta  décrite 
sous  le  nom  de  Sedum  alsinefolium,  entre  Perè  et  Pralès^  autour  de  S.  Da- 
mian  dans  la  vallée  Maira,  à  Yaudier,  Entracque,  entre  Tende  et  Robilant, 
dans  les  montagnes  de  Roaschia  et  enfin  dans  la  Province  de  Novare  an 
rocher  de  S.  Carlo  di  Arona. 

Plus  tard  on  a  trouvé  aussi  ce  Sedum  dans  les  Alpes-Maritimes  autour  de 
Saint-Martin-Lantosca  et  dans  la  vallée  de  Gaïros.  Il  doit  donc  figurer  actuel- 
lement, depuis  l'annexion  du  comté  de  Nice,  parmi  les  plantes  françaises. 

De  Candolle  et  Zumaglini,  ont  émis  l'opinion  que  le  <S.  alsinefolium  n'est 
qu'une  variété  alpine  du  S,  Cepœa,  Vous  pouvez  voir,  en  comparant  les 
échantnions  que  je  vous  présente  de  l'un  et  de  l'autre,  qu'ils  offrent  des 
différences  aseez  notables  pour  légitimer  une  distinction  spécifique. 

S,  alsinefolium 
Inflorescence  en  panicule  lâche,  pau- 

eiflore  et  étalée. 
Pédoncules  longs  et  grêles. 
FeuiUes  caulinaires  écartées  et  large 

ment  obovées. 


S,  Cepœa 
Inflorescence  en  grappe  serrée. 

Pédoncules  courts  et  épais. 
Feuilles  caulinaires,  serrées,  allon- 
gées. 


Le  nom  de  S,  alsinefolium  donné  à  cette  espèce  par  AUioni  vous  paraîtra 
sans  doute  fort  impropre  ;  car  ses  feuilles  n'ont  aucune  ressemblance  avec 
celles  d'un  Alsine,  lesquelles  vous  le  savez  sont  très-étroites  et  presque 
linéaires.  Il  aurait  certainement  mieux  valu  lui  donner  l'épi thète  de  S.  ovali- 
folium. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  appeler  votre  attention  sur  cette  espèce 
que  bien  peu  de  botanistes  ont  eu  occasion  de  voir  et  que  des  investigations 
ultérieures  feront  peut-être  découvrir  sur  un  point  du  territoire  français  plus 
ou  moins  rapproché  de  la  station  où  notre  collègue  M.  Mathieu  l'a  rencontrée 
le  premier. 

SUR  l'habitat  du  porphyridium  cruentum,  par  M.  Ant.  Magnin. 

n  y  a  quelques  années,  M.  Therry  me  faisait  récolter  à 
Saint-Irénée,  sur  la  terre  humide,  au  pied  d'un  mur  exposé  au 
nord,  une  Algue  remarquable  par  son  aspect  verruqueux,  sa 
couleur  d'un  beau  rouge  violacé  et  ses  cellules  qui,  à  l'âge 
adulte,  sont  presque  régulièrement  polygonales.  Cette  plante 
avait  été  placée  par  la  plupart  des  algologues  dans  la  famille 
des  Palmellacées  et  décrite  sous  le  nom  de  Palme  Ha  cruenfa^ 
jusqu'à  ce  que  mieux  étudiée  par  Rabenhorst  {Flora  Alga* 
rum^  t.  IL,  p.  397),  elle  ait  été  rangée,  sous  la  dénomination 
de  Porphyridium  cruentumy  dans  les  Rhodophycées  ou  Algues 
à  matière  colorante  rouge  (Erythrine).  Changement  heureux, 
car,  outre  la  différence  présentée  par  l'endochrôme,  cette  Algue 
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û*a  pas  la  constitution  des  Palmelles  qui,  comme  on  le  sait, 
sont  caractérisées  par  des  cellules  noyées  dans  une  gangue 
muqueuse. 

L'année  dernière,  je  retrouvai  cette  Algue  assez  abondante 
sur  la  terre,  autour  d'un  urinoir  placé  à  l'angle  S.-E.  de  la 
cour  d'entrée  de  l'Hôtel-Dieu  ;  je  remarquai  dès  lors  qu'elle 
paraissait  ne  pas  s'éloigner  du  périmètre  mouillé.  Me  rappelant 
alors  l'aspect  des  lieux  où  j'avais  trouvé  pour  la  première  fois 
le  Poy^phyridium^  j'y  retournai  et  je  constatai  que  l'endroit  en 
question  servait  à  un  usage  trop  bien  justifié  par  l'absence 
complète  de  tout  appareil  Wallace  dans  le  voisinage. 

Cette  coïncidente  éveilla  dans  mon  esprit  l'idée  que  la  pré- 
sence dans  le  sol  de  certains  principes  salins  ou  azotés  de 
l'urine  était  indispensable  à  la  vie  de  l'Algue  ou  tout  au  moins 
favorisait  son  développement. 

Une  nouvelle  découverte  de  ce  Porphyridiwn  dans  une 
station  analogue  vient  corroborer  cette  observation.  Au  bas  du 
plan  incliné  qui  sert  à  relier  la  rue  Terme  à  la  Croix-Rousse,  ' 
on  peut  voir  actuellement  la  terre  située  au-dessous  de  l'urinoir 
qui  se  trouve  à  gauche  de  l'embarcadère  couverte  de  Porphyri- 
dium  ;  on  peut  de  plus  constater  que  le  terrain  est  en  pente  et 
que  l'Algue  s'est  développée  suivant  la  direction  prise  par  les 
liquides  qui  s'en  écoulent  constamment. 

L'ensemble  de  ces  coïncidences  m'a  décidé  à  appeler  l'atten- 
tion de  mes  collègues  sur  ce  fait  intéressant  d'influence  du 
substratum  sur  le  développement  d'un  végétal  inférieur.  J'en- 
treprends du  reste,  dès  aujourd'hui,  des  expériences  de  culture 
dont  je  me  ferais  un  devoir  d'entretenir  la  Société  (1). 
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Admission  de  M.  Antonin  Joannon. 
Correspondance  : 

(1)  Bien  que  les  résultats  de  ces  expériences  n'aient  pas  été  anssi  nets  que 
je  l'eusse  désiré,  j'ai  cru  cependant  convenable  d'en  faire  l'objet  d'une  com- 
munication à  la  session  extraordinaire  tenue  par  la  Société  botanique  de 
France  à  Angers  au  mois  de  j  uin  dernier.  (Note  ajoutée  pendant  l'impression). 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  : 

1*  D'une  lettre  de  M,  BoudeîUe,  membre  correspondant  à  la 
Condamine  (Basses- Alpes),  donnant  la  liste  de  ses  dernières 
récoltes  de  1874. 

2'  M.  Crépin,  secrétaire-général  de  la  Société  royale  de  bo- 
tanique de  Belgique,  annonce  l'envoi  du  Bulletin  de  cette 
Société  en  échange  de  nos  Annales,  M.  Crépin  termine  sa 
lettre  en  félicitant  vivement  notre  Société  de  la  marche  pros- 
père qu'elle  a  suivie  depuis  sa  fondation.  «  D'après  les  procès- 
«  verbaux,  dit-il,  que  j'ai  lus  avec  beaucoup  d'intérêt  et  qui 
«  ont  été  lus  (ceux  de  la  1"  année)  par  de  nombreux  membres 
«  de  notre  Société,  je  vois  qu'une  grande  activité  règne  au 
«  sein  de  votre  jeune  Société  botanique.  Que  vos  ressources 
<  financières  s'accroissent  assez  rapidement,  et  alors  vos  An- 
«  nales  deviendront  plus  volumineuses  et  pourront  renfermer 
«  des  travaux  qui  mettront  bientôt  votre  Compagnie  au  niveau 
€  des  belles  Sociétés  provinciales  qui  font  la  gloire  d'un  grand 
«  nombre  de  vos  villes  principales.  > 

Le  volume  de  la  Société  belge  contient  une  monographie 
des  Jungermanniées  par  le  savant  président,  M.  Dumortier, 
bien  connu  des  botanistes  par  les  patientes  recherches  qu'il  a 
entreprises  depuis  longtemps  sur  ce  groupe  de  Muscinées. 
M.  Débat  veut  bien  se  charger  d'en  donner  un  compte-rendu  à 
une  prochaine  séance. 

M.  Crépin  nous  a  envoyé  également  le  mémoire  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  de  :  Description  de  quelques  fossiles  (végétaux) 
des  psammites  du  Condroz, 

3®  M.  Horace  Perret  fils,  de  Saint-Genis-Laval,  envoie  une 
partie  du  Catalogue  de  son  herbier  et  une  note  sur  le  Chlora 
serotina  Koch.  La  lettre  jointe  à  cet  envoi  donne  des  renseigne- 
•  ments  sur  les  plantes  suivantes  : 

Ridai  fia  segetum  Moris,  plante  italienne,  trouvée  par  M.  Roux 
(de  Marseille),  çà  et  là  dans  les  champs  aux  Martégeaux  et  à 
Aubagne  (Bouches-du-Rhône). 

Galium  pedemontanum  AU.  que  M.  l'abbé  Sauze  vient  de 
découvrir  à  la  Motte  d'Aveillans  et  à  Pierre-Châtel  (Isère). 

Puccinia  malvacearum,  trouvé  par  M.  Perret,  à  Yvour, 
sur  Malva  sylvestris,  au  printemps  1873,  et  que  M.  Roux 
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aurait  découvert  dès  le  mois  de  février  1873  aux  environs  de 

Marseille. 

Le  Secrétaire  présente  les  brochures  suivantes  reçues  dans 
la  dernière  quinzaine  : 

P  Revue  savoisienne  ; 

2*  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France ,  session 
de  Bruxelles  ;  ce  numéro  contient  des  notes  sur  un  hybride 
entre  le  Lamium  maculatum  et  le  Leonurus  cardiaca  ;  un 
mémoire  de  M.  Ch.  Royer  sur  l'application  des  organes  sou- 
terrains à  la  détermination  des  plantes,  et  comme  exemples, 
l'auteur  a  établi  des  clefs  pour  parvenir  à  la  connaissance  des 
espèces  des  genres  Ranunculus^  Viola ,  Epilobium,  Œnanthe^ 
Cirsium,  Campanula  ;  une  étude  sur  la  flore  calaminaire  des 
environs  de  Spa. 

^L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  demande  en 
modification  du  règlement  déposée  par  un  certain  nombre  de 
membres  à  la  précédente  séance. 

Après  une  longue  discussion,  M.  le  Président  met  aux  voix 
la  proposition  de  nommer  une  Commission  chargée  d'examiner 
les  modifications  qu'elle  jugera  utile  d'introduire  dans  le 
règlement  et  de  préparer  un  projet  qui  sera  soumis  au  vote 
de  la  Société  réunie  à  la  séance  prochaine ,  en  assemblée 
générale. 

Cette  proposition  est  votée  à  la  presque  unanimité. 

n  est  ensuite  procédé  à  la  nomination,  au  scrutin  secret,  des 
membres  de  la  Commission  ;  sont  élus  MM.  Cusin,  Vivian- 
Morel,  Guillaud,  Mathieu,  Lambert,  Guichard  et  Chaponot. 

Communications  : 

1*  M.  Magnin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  LA  PRÉSENCE  DANS  LE  LYONNAIS 

DU  «  CHLORA  SEROTINA  >  Koch.,  par  M.  Horace  Perret. 

Je  désire  appeler  votre  attentioa  sur  une  plante  qui  passe  souyeDt  ina- 
perçue, peut-être  parce  qu*on  n'a  pas  d'indications  pour  la  reconnaître  ou 
peut-être  encore  parce  qu'on  n'a  pas  cherché  à  la  découvrir  dans  notre  Flore 
lyonnaise.  Je  suis  étonné  qu'aucun  ouvrage  n'en  fasse  mention,  puisqu'elle 
est  indiquée  aux  environs  de  Lyon  dans  la  Flore  de  France. 
Mes  échantillons  de  cette  plante  (malheureusement  trop  peu  nombreux, 
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car  je  a'ai  trouvé  que  deux  pieds)  ont  été  récoltés  à  Serriôrea  (Ardêche)  dans 
des  prairies  marécageuses  des  bords  du  Rhône.  Cette  localité  non  encore 
citée  dans  aucune  Flore  et  si  rapprochée  de  nous  m*  encourage  à  la  chercher 
dans  nos  environs  et  j'engage  mes  collègues  à  la  chercher  aussi  de  leur  côté. 

Du  reste  la  différence  d'habitat  avec  le  Chlora  perfoliata  L.  est  assez 
tranchée.  Le  C.  perfoliata  L.  croît  dans  les  lieux  humides  et  bien  exposés 
du  Jura,  du  Bugey  et  des  Alpes.  Il  est  commun  dans  les  provinces  méridio 
nales ,  je  Tai  trouvé  abondant  aux  environs  de  Marseille  ;  on  le  retrouve  dans 
les  fentes  de  rochers  et  dans  quelques  pelouses  à  Couzon  et  même  dans  quel- 
ques prairies  mouillées  mais  non  marécageuses  au-dessus  de  Lyon.  Le  C. 
serotina  croît  dans  les  marécages  et  les  tourbes  des  bords  du  Rhône,  du  Rhin 
et  de  quelques  ruisseaux  des  Alpes  et  des  Cévennes,  ainsi  que  dans  les  landes 
de  Bayonne  et  en  Corse. 

On  distingue  le  C.  serotina  du  C.  perfoliata  par  les  divisions  du  calice 
qui  sont  lancéolées-linéaires,  et  subtrinerviées  sur  le  sec  (subuninerviées 
dans  le  C.  perfoliata),  un  peu  plus  courtes  que  la  corolle.  Celle-ci  à  divisions 
subaigues  ou  acuminées  (obtuses  dans  le  C.  perfoliata).  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  subpétiolées,  les  caulinaires  ovales  ou  ovales-lancéolées  arron- 
dies à  la  base  et  offrant  une  soudure  moindre  que  leur  largeur.  Fleura 
d'un  jaune  pâle  (dans  le  C.  perfoliata  les  feuilles  caulinaires  sont  ovales 
triangulaires  et  soudées  à  la  base  dans  toute  leur  longueur  ;  la  fleur  est 
orangée).  Les  deux  plantes  fleurissent  à  la  même  époque. 

M.  Perret  a  joint  à  sa  note  un  dessin  représentant  le  Chlora 
serotina  de  Serrières,  destiné  aux  archives  de  la  Société. 

2"   KAPPORT   SUR   LE   BULLETIN   DE   LA   SOCIÉTÉ   d'ÉTUDES 

SCIENTIFIQUES  d' ANGERS,  3*  année,  par  M.  Cusin. 

La  Société  d'Angers  ne  compte  pas  un  grand  nombre  d*années  d'exis- 
tence, trois  ans  ;  cependant  en  lisant  le  Bulletin  qu'elle  nous  a  adressé,  on 
voit  que  ses  travaux  sont  intéressants. 

Sans  doute  son  cadre  est  plus  vaste  que  le  nôtre.  La  physique,  la  géologie, 
l'entomologie  offrent  une  ample  carrière  à  ses  travaux.  Je  ne  vous  parlerai 
pas  de  tous  ces  sujets  ;  j'omets  même  quelques  découvertes  cryptogamiques 
sur  lesquelles  je  me  déclare  incompétent. 

Rappelons  d'abord,  pour  mémoire,  le  procédé  relatif  à  la.  dessication  des 
plantes  grasses.  Il  consiste  à  faire  séjourner  ces  plantes  pendant  quelque 
temps  dans  l'acide  sulfurique  très-étendu  avant  de  les  livrer  à  la  dessica- 
tion.  Je  n'ai  pas  expérimenté  ce  procédé  ;  je  me  suis  contenté  jusqu'ici  de 
plonger  ces  sortes  de  plantes  dans  de  l'eau  beuillante  et  de  les  en  retirer 
immédiatement.  On  obtient  ainsi  une  dessication  des  Sedum  au  moins 
aussi  rapide  que  celle  des  autres  plantes,  et  l'on  évite  le  défeuillement. 
II  serait  bon  néanmoins  d'essayer  le  procédé  indiqué  par  la  Société  d'Angers 
et  déjuger  si  de  meilleurs  résultats  compensent  le  surcroît  d'embarras. 

M.  Reverchon  indique  l'alcool  arsénié  comme  souverainement  employé 
pour  la  conservation  des  plantes  en  herbier.  M.  Bouvet  dit  que  le  chlorure 
de  mercure  employé  aussi  à  cet  effet  offre  l'inconvénient  d'être  transformé 
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en  protochlorure  au  contact  des  matières  organiques  et,  par  suite,  de  devenir 
inactif  au  bout  d'un  certain  temps  ;  de  plus,  il  présente  un  certain  danger 
dans  Fusage.  Pour  lui,  le  sulfure  de  carbone  est  jusqu'à  présent  le  meilleur 
auxiliaire  qu'on  ait  trouvé  pour  la  bonne  conservation  d'un  herbier. 

Je  livre  ces  observations  à  mes  collègues,  en  les  invitant  à  faire  des  expé- 
riences comparatives.  Je  dois  leur  dire  d'abord  que,  s'ils  ne  sont  pas  phar- 
maciens, ils  auront  de  la  peine  à  se  procurer  de  l'arsenic,  et  je  saisis  cette 
occasion  pour  les  inviter  à  ne  pas  revêtir  de  gomme  leurs  échantillons,  soit 
par  le  dos,  soit  par  la  face,  car  alors  il  devient  impossible  d'en  étudier  les 
caractères,  seule  et  importante  utilité  d'un  herbier.  Peut-on  dire  que  la 
gomme  soit  un  préservatif  contre  les  insectes  ?  J'en  doute  fort,  attendu  que 
j'ai  souvent  remarqué  que  les  échantillons  étaient  précisément  attaqués  par 
les  bandelettes  gommées  que  l'on  appose  pour  les  fixer. 

Je  n'entre  pas  dans  les  détails  de  diverses  herborisations  faites  dans 
r Anjou  ;  nés  récoltes  lyonnaises  ne  souffrent  par  la  comparaison.  Je  dois 
cependant  y  signaler  quatre  plantes  : 

Ilysdnthes  grattoloides  scrophulariée  non  indiquée  dans  la  Flore  de 
France. 

Le  Coleanthus  subttlis  microscopique  graminée  que  j'avais  reçu  de  Ner* 
mandie  il  y  a  bien  des  années,  et  que  je  croyais  ensevelie  dans  l'oubli  des 
botanistes,  comme  elle  est  ignorée  dans  les  flores  ; 

Sous  le  titre  de  Plantes  rares  ou  nouvelles  pour  la  France,  M.  Reverchon 
pignale  au  col  de  Vars  (Hautes-Alpes)  le  Primula  longiflora  dont  notre 
collègue  M.  Saint  Lager  vous  a  dernièrement  montré  de  beaux  échan- 
tillons provenant  de  cette  localité,  puis  le  KœUria  cenisia  Reut.  récolté  an 
col  des  Ayes  près  de  Cervières. 

Le  Car  ex  microtkeca  Moq.  Sous  les  murs  de  Briançon.  Il  y  a  quel- 
ques années,  je  rencontrai  cette  plante  dans  la  gravière  située  derrière  le 
jardin  de  M.  Jordan,  sans  pouvoir  découvrir  son  nom  ;  je  la  plantai  dans 
le  jardin  où  elle  a  pullulé. 

VEchinospermum  deflesoum  Lehm,  Jolie  berraginée  trouvée  à  Combe- 
Noire  près  (}ap  ;  Sabina  Villarsii  Jord,  dont  les  fruits  sont  2-  8  fois  plus 
gros  que  ceux  du  Sabina  alpina  Jord.  , 

Sous  le  titre  de  plantes  rares  ou  nouvelles  pour  l'Anjou,  le  Bulletin  con- 
tient un  long  et  intéressant  catalogue  de  plantes  dû  à  M.  Bouvet.  Ce  travail 
prouve  que  dans  l'Anjou  la  botanique  a  de  fervents  observateurs.  Les  cher- 
cheurs d'espèces  nouvelles  trouveront  donc  dans  ce  catalogue  des  indications 
précieuses  sous  des  noms  fraîchement  éclos.  Pour  ma  part,  j'en  ai  pris  note 
et  saisirai  avec  empressement  l'occasion  de  me  precurer  ces  intéressantes 
formes  ou  espèces . 

Permettez -moi  de  choisir  quelques  signalements  : 

Nuphar  auriculatum  Genevier,  qui  diffère  du  N.  luteum  par  les  lobes 
de  la  feuille  qui  sont  plus  rapprochés  l'un  de  l'autre  ; 

Le  genre  Rubus  représenté  par  112  espèces.  J'aime  à  me  figurer  un  Jardin 
d'expérimentation  comprenant  toutes  ces  formes  en  beaux  spécimens  adultes. 
Quelle  jouissance  pour  le  jardinier  et  l'expérimentateur  se  promenant  dans 
ces  gracieuses  plates  .bandes.  Sérieusement  il  faudra  bien  en  venir  là,  si  l'on 
veut  prouver  l'authenticité  de  ces  espèces. 
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Les  Sedum,  je  parle  seulement  du  groupe  reflexum^  parmi  lesquels  appa- 
raissent les  thyrsoideum,  Brunfelsiii,  corymbiferum,  affine,  controverstun^ 
cœsium,  aggericola,  rupicola,  Bouveti,  consimiley  tous  de  M.  Boreau. 

làhedera  Kelix  L.  divisé  en  :  congédia,  conferta,  gradlis^  paniculata, 
macrocephala,  ruhro-stamen,  par  M.  Bouvet. 

Le  genre  Mentha  est  représenté  par  quatorze  formes  nouvelles,  qui  doi- 
vent sans  doute  donner  raison  à  ceux  qui  prétendent  que  c'est  un  genre 
vraiment  inextricable. 

Je  termine  cette  courte  analyse  en  vous  invitant  de  nouveau  à  consulter 
cette  très-utile  publication. 

La  lecture  de  M.  Cusin  est  suivie  de  quelques  observations 
de  M.  Vivian-Morel  qui  relève  les  critiques  adressées  par 
M.  Cusin  aux  espèces  de  l'École  moderne,  et  au  procédé  de 
dessication  dit  à  la  gomme.  Ce  dernier  procédé  s'il  rend  la 
constatation  de  certains  caractères  plus  difficile,  permet  d'en 
conserver  d'autres,  la  couleur  par  exemple,  qui  disparaît  sou- 
vent dans  les  procédés  habituels  de  dessication.  Du  reste, 
M.  Morel  n'est  pas  exclusif  et  il  reconnaît  que  le  procédé  à  la 
gomme  ne  doit  s'employer  que  dans  des  cas  déterminés. 

M.  Raynaud  ajoute  qu'un  moyen  d'empêcher  la  gomme  d'être 
attaquée  par  les  insectes,  est  d'y  ajouter  un  peu  d'acide  phé- 
nique. 

M.  Therry  dit  même  avoir  conservé  jusqu'à  présent  par  le 
collage  à  la  gomme  des  champignons  qui  sont  habituellement 
détruits  par  les  insectes. 


SÉANCE^ DU  24  DÉCEMBRE  1874 

M.  le  D'  Beau  présente,  comme  membre  correspondant, 
M.  Schimper,  l'illustre  professeur  de  paléontologie  végétale  à 
Strasbourg,  dont  l'admission  est  immédiatement  votée. 

Correspondance  : 

V  M.  Bouvet,  président  de  la  Société  d'Études  scientifiques 
d'Angers,  remercie  la  Société  de  son  admission  comme  membre 
titulaire. 

2^  M.  de  Teyssonnier  communique  quelques  notes  dont  il 
sera  donné  lecture  à  une  prochaine  séance. 

3"  M.  l'abbé  Fray  offre  aux  membres  de  la  Société  quelques 
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bonnBS  espèces  de  la  Bresse  et  de  la  Dombes,  chacune  en  vingt 
échantillons. 

4*  M.  Hedde  envoie  à  la  Société  un  spécimen  de  Pyrola  chlo- 
rantha  accompagné  d'une  note  sur  ses  caractères  distinctifs,  et 
sur  sa  station  dans  la  Haute-Loire.  Cette  espèce  qui  se  distin- 
gue de  toutes  les  autres  Pyroles  par  ses  fleurs  d'un  blanc  verdâ- 
tre  et  par  sa  grappe  pauciflore  (3-6  fl.)  est  assez  rare  dans  les 
Alpes  de  la  France,  de  la  Suisse  et  dans  les  Pyrénées.  Dans  le 
reste  de  la  France  elle  n'a  que  deux  autres  stations,  l'une  dans 
la  chaîne  de  TEspérou^  près  de  Camprieux,  et  l'autre  dans  la 
Haute-Loire,  près  de  Gostaros,  où  elle  fut  signalée  par  MM.  Le- 
coq  et  Lamotte  dans  leur  Flore  du  plateau  central  de  la  France. 
M.  MouUade,  pharmacien  au  Puy,  qui  est  allé  visiter  cette  loca- 
lité, a  trouvé  en  efifët  le  Pyrola  chlorantha  dans  le  bois  de  Pins 
situé  à  gauche  en  allant  du  Puy  à  Costaros  sur  le  terrain  ba- 
saltique (1). 

5*  Bulletin  de  la  Société  littéraire^  scientifiqiùe  et  artistique 
d^Apt  (Vaucluse). 

M.  le  D'  Guillaud  lit  le  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  faire  au 
nom  de  la  Commission  nommée  t  la  dernière  séance  pour  exa- 
miner la  question  du  règlement.  Le  Rapporteur  constate 
d'abord  que  les  membres  de  la  Commission  ont  été  unanime- 
ment d'avis  qu'on  doit  changer  le  moins  possible  les  règle- 
ments de  la  Société,  mais  que  cependant  il  y  a  lieu  d'y  appor- 
ter quelques  modifications  et,  après  mûre  délibération,  la 
Commission  propose  è  la  Société  de  décider  que  : 

1*  Les  membres  du  Bureau,  à  l'exception  du  Président,  pour- 
ront être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  ou  dans  d'autres. 

2*  On  nommera  deux  Secrétaires  ;  l'un  portant  le  titre  de 
Secrétaire  général  sera  chargé  de  la  correspondance  et  de 
l'impression  des  Ann&les,  l'autre  rédigera  le  procès- verbal  des 
séances. 

d"  La  durée  des  vacances  sera  réduite  à  deux  mois. 

Ces  trois  propositions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 


2)  M.  Saint-Lager  a  cueiUi,  au  mois  d'août  dernier,  ce  même  Pyrola 
rantha  dans  les  bois  de  sapins  situés  entre  Bramans  en  Maurienne  et 
la  Combe  de  ViUette. 
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EXPOSE   DE    LA    SITUATION    FINANCIÈRE   DE    LA  SOCIÉTÉ   A   LA  FIN 

DÉCEMBRE  1874,  par  M.  Mermod,  trésorier. 

Recettes 

Produit  des  cotisations Fr.     918    > 

Reliquat  de  rexercice  précédent 111     > 

Total Fr.  1,029    » 

Dépenses 

Frais  d'entretien  de  la  salle  des  séances Fr.  93  60 

Appariteur  et  Concierge 125    > 

Circulaires,  frais  d'envoi  par  la  poste 62  15 

Impression  et  brochage  du  numéro  2  des  Annales. .  •  345    » 

Impression  et  brochage  du  numéro  3  des  Annales. . .  403  25 

Total Fr.  1,029    > 

Le  prix  du  numéro  3  des  Annales  s'élevant  à  485  fr.,  restent 
donc  à  payer  81  fr.  75  qui  devront  être  pris  sur  le  budget  de 
l'année  suivante. 

ÉLECTION  DU  BUREAU  POUR  l' ANNÉE  1875. 

M.  Débat,  Président  sortant,  prend  la  parole  et  remercie,  en 
son  nom  personnel  et  au  nom  des  autres  membres  du  Bureau, 
la  Société  botanique  de  l'honneur  qu'elle  leur  a  fait  en  les 
maintenant  pendant  trois  années  consécutives  dans  leurs  fonc- 
tions. 

La  séance  est  ensuite  suspendue  pendant  cinq  minutes.  A  la 
reprise,  le  vote  a  lieu  par  scrutin  individuel  et  secret.  M.  Guil- 
laud,  assisté  de  MM.  Desvernay  et  Dérut,  procède  au  dépouil- 
lement qui  donne  le  résultat  suivant  : 

Président MM.  le  D'  Saint-Lager. 

Vice-Président Sargnon. 

Secrétaire  général Ant.  Magnin. 

Secrétaire  des  séances  • . .  Gab.  Roux. 

Trésorier Mermod. 

M.  Saint-Lager  remercie  la  Société  dans  les  termes  suivants  : 

€  Messieurs,  après  le  témoignage  unanime  de  confiance  que 

vous  avez  bien  voulu  me  donner,  il  m'est  impossible  de  diflFérer 

plus  longtemps  l'expression  de  la  vive  et  profonde  reconnais- 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  7  JANVIER  1875.  27 

sance  dont  je  suis  pénétré  pour  l'honneur  que  vous  venez  de  me 
faire  en  m'élevant  à  la  présidence  de  votre  Société. 

€  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  remplir  aussi  bien  qu'il  me 
sera  possible  la  fonction  à  laquelle  vous  m'appelez.  J'espère  du 
reste  que  je  serai  soutenu  dans  l'accomplissement  de  ma  tâche 
par  la  bienveillance  dont  vous  m'avez  déjà  donné  de  nombreuses 
marques  et  aussi  par  l'exemple  de  mon  honorable  ami  et  pré- 
décesseur. 

<  Nous  n'oublierons  jamais  que  M.  Débat  a  dirigé  notre 
jeune  Société  pendant  la  période  la  plus  difficile  de  son  existence 
et  que  si  notre  Institution  a  triomphé  de  tous  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  sa  fondation  et  à  ses  progrès,  nous  le  devons, 
sans  doute  pour  la  plus  grande  partie  à  votre  zèle  et  à  votre 
persévérance,  mais  aussi,  pour  une  part  importante,  à  l'intelli- 
gente direction  de  notre  Président. 

<  Là  ne  se  bornent  point  les  services  que  M.  Débat  a  rendus 
à  notre  Société. 

<  Vous  savez  combien,  ayant  lui,  l'étude  des  Mousses  était 
délaissée  à  Lyon,  et  quelle  impulsion  heureuse  il  a  donné  à  la 
connaissance  de  cette  partie  intéressante  du  règne  végétal,  par 
son  enseignement  dans  une  série  de  conférences  publiques  et 
d'herborisations,  et  surtout  par  la  publication  de  sa  Flore  des 
Muscinées^  ouvrage  qui,  sous  un  format  restreint,  contient  tout 
ce  qu'il  est  utile  de  savoir  pour  la  détermination  des  nombreuses 
espèces  de  Sphaignes,  de  Mousses  et  d'Hépatiques.  » 


SÉANCE   DU   7   JANVIER  1875 


PRESIDENCB  DE  M.  LE  D'  SAINT-LÀQER 


Correspondance  : 

La  Société  a  reçu  : 

1*  Bulletin  de  la  Société  royale  de  bot.  de  Belgique. 

2*  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  :  Revue  bi- 
bliographique (D.)  1874,  contenant  l'analyse  de  plusieurs  arti- 
cles de  nos  Annales. 

3*  Revue  savoisienne. 


Digitized  by 


Gopgle 


28  siANOE  DU  7  JANVIER  1875. 

Communications  : 

V  M.  Débat  présente  à  la  Société  une  série  de  Mousses  et 
donne  sur  ces  espèces  des  renseignements  intéressants  sur  leur 
provenance  et  leurs  caractères  distinctifs. 

En  premier  lieu  les  Mousses  récoltées  pendant  l'excursion 
faite  dans  le  Queyras  et  dont  l'énumération  a  été  donnée  dans 
la  note  que  notre  savant  collègue  M.  Husnot  a  publiée  dans  le 
numéro  4,  1874,  de  la  Revue  hryologique^  ainsi  que  dans  le 
compte-rendu  qui  a  été  rédigé  dans  nos  Annales  par  M.  Sar- 
gnon  (2*  année,  numéro  3,  p.  135). 

Secondement  les  Mouases  récoltées  par  M.  Saint-Lager  en 
diverses  localités  de  la  Savoie  et  du  mont  Cenis.  Les  espèces  les 
plus  remarquables  sont  : 

Catoscopium  nigritum  Brid.  Très-abondant  dans  la  Combe 
de  Villette,  entre  Bramans  et  le  col  du  petit  mont  Cenis. 

Meesea  uliginosa  Hedw.  Même  localité. 

Amblyodon  dealbatus  PaL  de  B.  Ibid. 

Dissodon  Frœlichianus  Grev.  Ibid. 

Distichium  capillaceum  E.  S.  Ibid  et  mont  Cenis. 

D.  inclinatum  B.  S.  Oratoire  du  mont  Jovet,  au-dessus  de 
Macot  eïi  Tarantaise. 

Timmia  megapolitana  Hedw.  Entre  Bonneval  et  TEcot  en 
Maurienne,  Combe  de  Villette. 

T.  austriaca  Hedw.  La  Ramasse  au  pied  du  mont  Cenis. 

Bryum  turbinatum  Schw.  forme  latifolium  B.  S.  Mont  Ce- 
nis à  Ronches  et  à  Pattes-Creuses. 

B.  pseudotriquetrum  Schw.  Uont  Cenis,  ibid. 

B.  arcticum  B.  S.  Mont  Iseran. 

B.  elongatum  Dicks.  Entre  lignes  et  les  Bréviaires  en  Ta- 
rantaise. 

B.  pyri forme  Hedw.  Grotte  de  la  Cortuse  de  Matthiole  entre 
Tignes  et  Laval. 

Encalypta  commutata  N.  H.  Saut  des  Allues  en  Tarantaise. 

Hypnum  revolvens  Sw.  Lac  de  Tignes. 

Myurella  julacea  B.  S.  Mont  Cenis. 

Cynodontium  virens  Sch.  Entre  les  granges  de  Lenta  et  le 
mont  Iseran. 

Bicranella  Grevilleana  Sch.  Combe  de  Villette  où  elle  est 
mêlée  aux  touffes  du  Castocopium  nigritum. 
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M.  Débat  montre  un  échantillon  non  fructifié  de  Bartramia 
stricta  Brid.  trouvé  par  lui  à  Orlîénas  (Rhône).  Cette  mousse, 
qui  aime  les  expositions  chaudes,  est  fort  rare  dans  le  nord  et 
l'est  de  la  France.  On  Ta  signalée  sur  les  coteaux  de  Barré,  dans 
Maine-et-Loire,  puis  dans  une  localité  du  Dauphiné.  Enfin  elle 
est  assez  commune  dans  le  midi  de  la  France. 

Peut-être  a-t-elle  échappé  jusqu'ici  dans  notre  région  aux 
brjologues  à  cause  àd  sa  stérilité  habituelle. 

M.  Débat  montre  un  échantillon  à*Hypnum  callichroum 
Brid.  trouvé  au  mont  Thoux,  près  Lyon  ;  la  variété  Dicksoni 
Hook  et  Tayl.  du  Pogonatum  aloides,  provenant  du  mont 
Pilât. 

n  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  une  série 
de  Mousses  rares  ou  nouvelles  trouvées  autour  d'Aix,  en  Pro- 
vence, par  M.  Philibert.  Ce  sont:  Trichostonum  convolutum^ 
T.  tophaceum^  Barbula  cirrhata,  B.  ohlongifolia^  chlorono- 
tos,  inermis^  Mûlleriy  Orimmia  tergestina,  G.  orbicularis 
et  l'hybride  de  ces  deux  derniers  découvert  par  M.  Philibert, 
Leptodon  Smithii^  Hahrodon  Notarisii ,  Camptothecium 
aureum,  C.  fallaxy  espèce  nouvelle  qui  &  les  feuilles  du  C.  au- 
reum  et  les  capsules  du  C.  lutescens^  Rhynchostegium  megapo- 
litanum.  Enfin  trois  mousses  nouvelles  Trichostomum  hyme^ 
nostoideSy  T.  Phiberti  et  Barbula  revolvens^  appartenant  au 
groupe  de  Yunguiculata. 

NOTE  SUB  LES  CBYPTOaAMES  ENVOYÉS  PAB  M.  BOUX,  DE  MABSEILLE, 

par  M.  Ânt.  Magnin. 

Parmi  les  Cryptogames  que  M.  Roux  a  fait  parrenîr  à  la  Société,  il  en 
est  quelqnes-uns  qui,  vivant  en  parasites  sur  des  plantes  méridionales,  vous 
intéresseront  sans  doute  ;  je  crois  devoir  vous  les  présenter,  en  les  accom- 
pagnant de  quelques  observations. 

Ce  sont  d'abord  : 

Puccinia  jasmini  D.  C.  sur  feuilles  vivantes  de  Jasminum  fruticans^ 
cueilli  par  M.  Roux  dans  les  Alpines,  en  mai  1867. 

jEddium  cressae  D.  C.  sur  le  Cressa  cretica  L.,  singulière  convoi vulacée 
de  la  Provence  ;  Téchantillon  provient  des  bords  de  l'étang  de  Marignane. 

Erineum  ilicinum  D.  C.  sur  les  feuilles  du  Quercus  ilex, 

Phacidium  quercinum  Desm.  sur  les  feuilles  du  Quercus  coccifera.  Des 
feuilles  du  même  arbre  ont  fourni  une  hypozylée  à  laquelle  Desmazières 
a  donné  le  nom  de  Sphœria  contecta  et  que  vous  pouvez  voir  sur  ces  échan- 
tillons. 

Pliacidium  lauro*cerasi  Desm. 
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Sphœria  Rouooii^  nom  attribué  par  G.  Montagne  à  un  petit  parasite  trouvé 
par  M.  Roux  sur  VErica  multiflora, 

Thelephora  Derbesii^Aont,  dans  les  bois  de  pins  vers  Fontaine-d' Ivoire,  à 
Mazargues  en  décembre  1872;  cette  espèce,  remarquable  par  les  divisions  en 
lanières  de  son  réceptacle,  a  été  dédiée  par  Montagne  à  M.  Derbès,  botaniste 
de  MarseiQe  ;  elle  appartient  au  groupe  T.  caryophyllea^  qui  croît  aussi  sur 
terre  dans  les  bois  de  pins  et  se  rapproche  de  la  forme  laciniata  de  Persoon. 

Les  espèces  suivantes  sont  des  cryptogames  étudiés  par  Castagne  et 
publiés  par  lui  dans  son  catalogue  des  plantes  des  environs  de  Marseille  et 
dans  l'ouvrage  intitulé:  Observations  sur  quelques  plantes  acotylédones^  par 
L.  Castagne  (Marseille) . 

Coniothyrium  Montagnei  Cast.  herb.,  petits  conceptacles  noirs,  superfi- 
ciels sur  des  rameaux  de  Bupleurum  fruticosum, 

Cycloconium  oleaginum  Cast.  La  tache  noire  circinée  qu'on  aperçoit  sur 
^  ces  feuilles  mortes  d'Olivier  est  formée  par  un  stroma  supportant  des  spori- 
dies  sessiles,  ovoïdes,  uni-septées  ;  c'est  une  Mucédinée  voisine  des  Clados- 
jporium  si  communs  à  l'automne  sur  les  feuilles  mortes. 

Ascopora  ùleœ  Cast.  sur  d'autres  feuilles  d'Olivier  ;  le  genre  Ascopora 
est  un  démembrement  du  genre  Septoria  ;  YAsc.  oleœ  de  Castagne  est  le 
Sept,  oleœ  de  Durieu  de  Maisonneuve,  et  de  D.  C. 

Pileolaria  terebinthi  Cast.  Cat.  p.  204,  la  plus  intéressante  de  toutes, 
croissant  sur  des  feuilles  vivantes  de  Pistacia  terebinthus  ;  ce  sont  les  tuber- 
cules noirs,  durs,  que  vous  apercevez  sur  ces  échantillons  ;  ils  sont  formés 
par  des  houppes  de  filai^^ents  tortueux,  hyalins,  simples^  supportant  à  leur 
extrémité  un  globule  discoïde  ;  cette  structure  les  rapproche  des  Urédinées. 

Enfin,  pour  terminer,  je  vous  présente  un  parasite  appelé  par  M.  Roux 
Gymnosporangium  juniperi  Link,  et  qu'il  a  trouvé  sur  des  rameaux 
de  Juniperus  oxycedrus,  dans  les  sables  de  Mazargues,  près  de  Marseille, 
en  mars  1872.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  le  Podisoma  juniperi  Fr.?  Le  Gym- 
nosporange  a,  en  effet,  une  forme  trémelloïde  ;  tandis  que  les  Podisoma  se 
distinguent  par  un  appareil  reproducteur  conique  ou  en  forme  de  massue, 
tel  que  celui  qui  existe  dans  le  Champignon  que  je  vous  présente. 

Permettez-moi  d'entrer  à  son  sujet  dans  quelques  détails. 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  qu'une  espèce  du  même  genre,  le  Podi^ 
s  orna  Sabina,  a  été  accusée  d'être  la  cause  d'une  maladie  du  poirier,  carac- 
térisée par  la  présence  sur  les  feuilles  du  Rœstelia  cancellata  ;  le  Rœstelia 
ne  serait  qu'un  des  appareils  reproducteurs  du  Podisoma,  d'après  les  idées 
ayant  cours  sur  le  polymorphisme  des  Champignons,  polymorphisme  compliqué 
ici  d'hétérœcie  (c'est-à  dire  changement  de  forme  dans  les  appareils  repro- 
ducteurs coïncidant  avec  un  changement  d'habitat.) 

Or,  d'après  Œrsted,  le  Podisoma  juniperi  donnerait  naissance  aussi  à  un 
Rœstelia  différent  de  celui  du  Poirier,  croissant  sur  l'Aubépine  et  décrit  par 
les  mycologues  sous  le  nom  de  Rœstelia  lacerata  Var.  cratœgi  (i). 


(1)  M.  Maxime  Cornu  m'a  dit,  au  mois  de  mai  dernieri  avoir  institué  des 
expériences  et  vérifié  la  transformation  de  ce  Podisoma  en  Rœstelia  cra- 
tœgi, (Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 
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Je  reviens  au  Rœstelia  cancellata  pour  citer  un  fait  personnel  qui  vient  à 
Tappui  de  la  théorie.  Dans  un  jardin  que  je  possède  près  de  Lyon,  tous  les 
poiriers  étaient  atteints  depuis  quelques  années  par  le  Rœstelia  ;  or,  au 
milieu  du  jardin  se  trouvait  un  magnifique  pied  de  Sabine  sur  lequel  j'ai  pu 
recueillir,  chaque  printemps,  de  nombreux  échantillons  de  Podisoma.  Cet 
arbuste  est  mort  Tannée  dernière  et  a  été  arraché.  Cette  année  je  n'ai  pu, 
malgré  de  consciencieuses  recherches,  trouver  un  seul  Œcidium  sur  tous 
les  poiriers,  qui  en  étaient  couverts  les  années  précédentes. 

M.  Cotton  a  connaissance  d'un  autre  fait  semblable  sur  lequel  il  donnera 
ultérieurement  quelques  détails. 

A  la  suite  de  ces  communications,  M.  le  Président  informe  la 
Société  qu'elle  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus 
zélés,  Pierre  Siméan,  et  fait  de  la  vie  de  notre  regrettable  con- 
frère une  courte  esquisse»  dont  il  a  été  déjà  donné  un  résumé 
dans  le  dernier  fascicule  de  nos  Annales. 


SÉANCE  DU  21  JANVIER  1875 

Correspondance  : 
La  Société  a  reçu  : 

!•  Annales  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  (ÏApt; 
2*  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Gillot,  d'Autun,  qui  demande 
à  faire  partie  de  la  Société. 

M.  Débat  distribue  aux  membres  présents  des  échantillons  de 
Dicranum  undulatum  qui  lui  ont  été  donnés  par  le  frère 
Pacôme,  zélé  naturaliste,  attaché  à  l'établissement  de  Saint- 
Genis-Laval. 

M.  LE  Président  propose  de  faire,  dimanche,  24  janvier, 
une  herborisation  cryptogamique  à  Francheville. 

Communications  : 

M.  CusiN.  —  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Ant.  Legrand, 
intitulé  :  Statistique  botanique  du  Forez, 

Le  travail  que  M.  Legrand  a  publié  dans  les  Annales  de  la  Société  des 
sciences  de  la  Loire  se  divise  en  deux  parties.  Dana  la  première,  Fauteur, 
après  l'historique  de  la  Botanique  dans  le  Forez,  donne  uu  aperçu  clair  et 
succinct  de  la  topographie  du  pays  et  étudie  successivement  Faction  des 
diverses  influences  qui  agissent  sur  la  végétation  ;  c^ est-à-dire  la  température, 
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Texposition,  l'altitude,  la  nature  du  sol,  etc.  La  seconde  partie  comprend  le 
catalogue  détentes  les  espèces  qui  ont  été  observées  dans  la  plaine  du  Forez, 
ainsi  que  dans  les  chaînes  de  montagnes  qui  la  circonscrivent  à  Test  et  à 
Touest.  Les  indications  fournies  par  Fauteur  sur  le  Pilât  et  sur  la  chaîne 
orientale  qui  sépare  le  bassin  de  la  Loire  de  celui  du  Rhône  ont  pour  nous 
un  vif  intérêt 

M.  Legrand  paraît  avoir  étudié  avec  un  soin  tout  particulier  la  végétation 
de  Pierre-sur-Haute  et  donne  sur  celle-ci  des  détails  très-circonstanciés. 

C'est  avec  raison  que  M.  Legrand  a  mis  en  doute  Tezistence  de  plusieurs 
espèces  qui  ont  été  indiquées  au  Pilât  comme  Isopyrum  tJialictroides, 
Eieracium  angustifolium,  Campanula  cœspitosa,  Carex  tomentosa^  Qastri' 
dium  lendigerum,  Festuca  violacea. 

En  ce  qui  cenceme  cette  dernière  graminée,  je  puis  assurer  ne  l'avoir 
jamais  trouvée  au  Pilât,  bien  que  je  me  sois  appliqué  particulièrement  à  la 
découvrir  Fan  dernier  ;  je  n'ai  pu  voir  que  le  Festuca  rubra  plus  ou  moins 
teinté  de  violet. 

Quant  au  Sesleria  cœrulea  que  M.  Legrand  exclut  de  sa  Flore,  je  l'ai  vu 
sur  les  rochers  qui  bordent  le  Gier. 

En  fin  de  compte,  la  statistique  botanique  du  Forez  est  urne  œuvre  cons- 
ciencieuse et  très-recommandable. 

M.  Débat.  —  Rapport  sur  la  monographie  de  M.  de  Seynes, 
intitulé  :  Recherches  sur  les  Fistulines. 

Le  genre  Fistulina  représenté  par  une  espèce  en  Europe  et  par  trois  espè 
ces  exotiques  offre  des  caractères  du  plus  haut  intérêt,  et  l'étude  très-remar- 
quable qu'en  fait  M.  de  Seynes  permet  de  pénétrer  plus  profondément  dans 
l'organisation  des  Champignons  basidiosporés. 

Tout  ce  qui  va  suivre  s'applique  plus  spécialement  au  Fistulina  hepatica^ 
la  seule  espèce  que  l'on  puisse  se  procurer  et  étudier  avec  facilité. 

Le  Champignon  se  présente  sous  la  forme  d'un  chapeau  de  couleur  rouge 
brique,  convexe  à  la  surface  supérieure  qui  est  en  général  un  peu  hispide  ou 
pileuse,  plane  à  la  face  inférieure,  qui  porte  les  tubes  hyménophores.  Ce 
chapeau  est  inséré  latéralement  sur  les  écorces  de  Chênes^  Châtaigniers, 
Noisetiers,  etc.,  et  s'y  fixe  au  moyen  d*un  pédicelle  plus  ou  moins  long  et  de 
teinte  plus  claire  que  celle  du  chapeau.  Souvent  plusieurs  chapeaux  sont 
juxtaposés  avec  un  seul  pédicelle  formé  par  la  fusion  des  pédicelles  particu- 
culiers.  Le  tissu  qui  constitue  le  chapeau  est  charnu  pendant  la  vie  du  Cham- 
pignon, plus  mou  et  même  parfois  gélatineux  à  la  partie  supérieure.  Une 
section  à  travers  le  chapeau  permet  d'observer  dans  le  parenchyme  des  bandes 
alternativement  rouges  et  blanches,  longitudinales  dans  la  partie  pédicellaire 
et  plus  ou  moins  élargies  en  éventail  dans  l'intérieur  du  chapeau.  Etudions 
maintenant  avee  M.  de  Seynes  l'évolution  et  l'organisation  du  Fistulina, 

Mycélium.  —  Essentiellement  transitoire  ;  a  déjà  disparu  quand  le  Fistu- 
lina atteint  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle.  Le  passsage  du  mycélium  au 
tissu  parenchymateux  est  encore  inconnu. 

Réceptacle.  —  Nous  en  avons  décrit  la  forme  générale.  Les  éléments  se 
composent  de  cellules  qu'on  peut  ramener  à  deux  types  généraux  ;  chacun 
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de  ceux-ci  offrant  d'ailleurs  des  formes  distinctes  ;  1°  cellules  larges,  cylin- 
driques, fusi  formes  ;  2»  cellules  étroites  ;  les  unes  à  cloisons  assez  rappro- 
chées, surtout  vers  la  base  d'attache  du  Champignon  (hypha)  ;  d'autres  à 
cloisons  variables  et  à  suc  propre  en  général  coloré  (réservoirs  à  sucs  pro- 
pres, laticifères);  d'autres  enfin  à  cloisons  variables  et  affectées  à  certains 
organes  (tuhes  hyménophores,  cellules  conidifères,  houppes  du  chapeau, 
cellules  trémelloïdes).  Toutes  ces  cellules  se  colorent  en  jaune  par  l'iode. 
Bien  que  différentes  de  forme,  les  cellules  sus-énoncées  ne  constituent  pas 
des  tissus  distincts,  mais  naissent  les  unes  des  autres  en  affectant  seulement 
une  certaine  prédominance  dans  quelques  parties  de  la  masse. 

Réservoirs  à  sucs  propres.  —  Le  suc  est  en  général  coloré  en  rouge  brique 
bien  que  parfois  incolore.  Les  ceUules  se  terminent  par  des  anses  ou  com  • 
muniquent  entre  elles  par  des  anastomoses.  Elles  sont  souvent  bifurquées. 

Houppes  pileuses,  —  La  surface  supérieure  et  convexe  du  chapeau  est, 
principalement  dans  la  jeunesse,  couverte  d'excroissances  papiUeuses  consti- 
tuées par  des  paquets  de  poUs  unicellulaires,  non  ramifiés,  à  extrémité  un 
peu  renflée  et  généralement  colorés  par  le  suc  propre.  Ces  poils  naissent  sur 
les  ceUules  sous-jacentes  sans  constituer  un  tissu  spécial. 

Tubes  hymênophores.  —  Les  tubes  sont  formés  par  des  cellules  allongées, 
cylindriques,  non  ramifiées.  Le  tube  qu'elles  forment  est  d'abord  clos.  A  l'in- 
térieur eUes  sont  tapissées  par  une  couche  de  ceUules  courtes,  renflées  en 
massue  et  dont  l'axe  de  direction  est  perpendiculaire  à  celui  des  cellules 
formant  le  tube.  Ces  cellules  courtes  sont  les  basides,  et  portent  chacune  à 
leur  extrémité,  deux,  trois  ou  généralement  quatre  spores,  portées  par 
autant  de  stérigmates.  Les  spores  naissent-elles  à  l'extrémité  des  stérigmates 
(formation  acrogène),  ou  à  l'intérieur  de  cette  extrémité  (formation  endo. 
gène),  c'est  ce  que  M.  de  Seynes  n'a  pu  établir  rigoureusement.  11  croit 
cependant  pouvoir  conclure  d'observations  faites  sur  d'autres  Champignons 
que  la  formation  des  spores  est  endogène. 

Conidies.  —  Longtemps  avant  que  le  chapeau  du  Fistulina  ait  donné  nais- 
sance à  des  tubes  hyménophores,  c'est-à-dire  dans  la  première  période  de 
son  développement,  les  cellules  fines  et  étroites  du  parenchyme  se  ramifient 
dans  la  partie  supérieure.  Elles  se  renflent  çà  et  là,  et  chacun  de  ces  renfle- 
ments engendre  une  conidie.  La  conidie  se  forme  d'aberd  à  l'intérieur  du 
renflement.  Plus  tard,  ce  renflement  s'étrangle  au-dessous  de  la  conidie,  qui 
ne  paraît  plus  alors  tenir  à  la  cellule  mère  que  par  un  mince  et  court  pédi- 
celle.  Enfin  elle  se  détache.  En  général,  avant  sa  chute,  plusieurs  autres 
conidies  naissent  par  le  même  procédé  do  la  même  cellule,  en  sorte  que 
celle-ci  se  montre  terminée  par  une  grappe  de  conidies.  Cette  génération 
de  conidies  se  produisant  aux  dépens  des  cellules,  celle-ci-finissent  par  être 
détruites,  et  une  lacune  apparaît  dans  le  tissu  du  Champignon. 

Protoplasma,  —  M.  de  Seynes  le  décrit  sous  trois  états,  correspondant 
chacun  à  une  période  de  l'existence  du  Champignon  : 

l**  Protoplasma  homogène  avec  gouttes  huileuses  disséminées  dans  la  masse 
(état  antérieur  à  l'activité  végétative)  ; 

2o  Protoplasma  en  émulsion  épaisse  (maximum  de  l'activité); 

d""  Protoplasma  à  vacuoles  centrales  claires  (période  d'épuisement). 
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Analyséjchimique,  —  La  partie  colorante  est  qoluble  dans  l'eau  ;  quand 
elle  est  concrétée,  elle  est  insoluble  dans  tous  les  réactifs.  La  glycérine,  tou- 
tefois la  ramollit  un  peu,  l'acide  chlorhydrique  la  colore  en  jaune.  Elle  paraît 
se  produire  sous  l'influence  de  toutes  les  actions  oxygénantes.  L'analyse 
signale  dans  le  parenchyme  la  présence  du  tannin,  fait  facile  à  expliquer, 
étant  connus  les  supports  du  Champignon. 

Lacunes  aêrifères.  —  Les  gaz  circulent  à  travers  les  intervalles  du  réseau 
cellulaire.  Dans  l'intérieur  du  chapeau,  â  partir  de  la  base  du  pédicelle,  on 
peut  reconnaître  des  traînées  de  bulles  gazeuses,  alignées  parallèlement  dans 
le  pédicelle,  s'irradiant  et  se  courbant  dans  le  chapeau.  Ce  sont  ces  lignes 
qui  forment  les  traînées  blanches  signalées  plus  haut.  Le  tissu  distendu  par 
les  gaz  est  signalé  par  des  lacunes  allongées,  et  c'est  à  cette  absence  de  tissu 
qu'est  due  Tapparence  pâle.  —  L'on  aperçoit  également  des  séries  de  bulles 
gazeuses  entre  les  tubes  hyménophores.  A  l'origine  de  leur  formation,  cet 
écoulement  de  gaz  empêche  probablement  la  seudure  des  tubes.  —La  nature 
chimique  de  ces  matières  gazeuses,  qui  paraissent  provenir  de  l'intérieur  du 
Champignon  lui-même  est  inconnue.  M.  de  Seynes,  toutefois,  a  constaté  que 
ce  n'était  pas  de  l'acide  carbonique. 

Evolution,  —  Le  réceptacle  avant  la  formation  du  chapeau  est  essentielle- 
ment conidifère.  Les  conidies  naissent  en  abondance  au  sein  de  la  couche 
supérieure  encore  dépourvue  de  villosités,  puis  sont  entraînées  à  la  surface 
par  les  cellules  pileuses  et  tombent  au  dehors.  Il  arrive  quelquefois  que  le 
développement  du  chapeau  est  entravé.  Il  ne  produit  point  alors  de  tubes 
hyménophores  et  reste  gemmipare.  Dans  le  Champignon  parfait,  la  zone 
conidifère  est  encere  très-visible  dans  la  portion  la  plus  rapprochée  du  pédi- 
celle. —  Nous  avons  dit  que  les  tubes  hyménophores  étaient  clos  à  l'origine. 
Plus  tard,  ils  s'ouvrent,  et  le  Fistulina  ressemble  à  un  Bolet  dont  les  tubes 
n'auraient  point  d'adhérence  entre  eux.  A  la  maturité,  les  spores  se  déta- 
chent des  stérigmates  et  tombent.  M.  de  Seynes  n'a  pas  réussi  à  les  faire 
germer.  Les  essais  faits  sur  les  conidies  ont  été  plus  heureux  ;  mais  après 
avoir  pris  un  certain  développement,  les  germes  ont  péri. 

Les  trois  autres  Fistulina,  spathulata,  pallida,  radiccrta  ne  sont  encore 
connus  que  p^r  un  trop  petit  nombre  de  spécimens  pour  qu'on  puisse  les 
étudier  avec  soin.  Toutefois,  ils  paraissent  posséder  une  organisation  analo- 
gue à  celle  de  Vhepatica. 

Cette  dernière  espèce  est  comestible,  agréable  au  goût,  et  dans  plusieurs 
contrées  fournit  un  aliment  assez  recherché.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  cueillir 
le  Champignon  trop  vieux. 

Nous  venons  de  résumer  le  travail  de  M.  de  Seynes.  Mais  obligés  de  n'en 
donner  qu'une  courte  analyse,  nous  avons  dû  supprimer  une  foule  de  consi- 
dérations intéressantes,  de  rapprochements  aussi  ingénieux  qu'instructifs 
entre  l'organisation  du  Fistulina  et  celle  d'autres  Champignons.  L'auteur 
discute  avec  beaucoup  de  sens  critique  les  opinions  des  autres  mycologues,  et 
ses  interprétations,  alors  même  que  de  son  propre  aveu  elles  ne  soient  pas 
toujours  basées  sur  des  faits  certains,  sent  empreintes  d'un  grand  esprit 
d'impartialité  savante  et  de  sage  mesure.  A  l'appui  de  ses  descriptions,  de 
nombreux  dessins  parfaitement  tracés  et  choisis  ne  laissent  aucun  doute  sur 
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Texactitude  des  faits  observés,  et  pennettent  d'embrasser  dans  ses  moindres 
détails  une  organisation  très-complexe.  Cette  monographie  est  une  belle 
^age  de  l'histoire  des  Champignons,  cette  classe  si  riche  et  si  instructive, 
mais  malheureusement  encore  peu  connue.  Nous  félicitons  M.  de  Seynes  de 
l'avoir  entreprise  et  menée  à  bonne  fin. 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1875 

Admission  de  M.  de  Saint-Jean  et  de  M""  Farjanel. 
Correspondance  : 

La  Société  a  reçu  des  lettres  de  remerciements  de  la  part  des 
membres  correspondants  nommés  dans  la  séance  du  6  août  1874. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  reçu  de  plusieurs  d'entre  eux, 
MM.  Aubouy,  Didier,  Huet,  Hanry,  Payot,  Perrier  de  la  Bathie 
et  Roux,  des  notes  relatives  au  Catalogue  de  la  Flore  du  bassin 
du  Rhône. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Envoi  de  plantes  des  États-Unis  par  M"'  Bobart.  Ces  plantes 
sont  remises  à  M.  Cusin  pour  les  examiner. 

Communications  : 

DB   l'origine   de   QUELQUES  NOMS    BOTANIQUES  :  PaStlliaeay 

Festnca,  Plstaela^  llraiislca^  par  M.  Antonin  Joannon. 

Une  étude  qui  nous  montrerait  l'homme  primitif  en  face  de 
la  plante,  qui  retracerait  la  première,  la  principale  impression 
ressentie  par  nos  plus  lointains  ancêtres  devant  chacun  de  ces 
végétaux  que  vous  aimez  à  analyser,  ne  serait  peut-être  ni  sans 
intérêt  pour  le  botaniste,  ni  sans  utilité  pour  la  science. 

Or,  une  telle  étude  est  possible  ;  cette  première  impression  de 
l'homme  devant  chaque  végétal  nous  a  été  transmise  à  travers 
les  âges  ;  elle  s'est  conservée  dans  le  nom  qui  fut  imposé  à  la 
plante  ;  c'est  de  ce  nom  qu'il  faut  la  dégager. 

Certaines  difficultés  sont  attachées  à  ces  recherches.  Les  noms 
bnt  accompagné  les  plantes  dans  leurs  migrations;  plusieurs, 
par  conséquent,  dérivent  de  langues  ou  lointaines  ou  peu  con- 
nues ;  presque  tous,  nous  l'avons  dit,  appartiennent  aux  époques 
reculées  du  langage  ;  aussi ,  nombre  de  vocables  de  la  nomen- 
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clature  sont^ils  ou  à  peine  expliqués  ou  étrangement  inter* 
prêtés. 

Je  me  permets  aujourd'hui  de  vous  présenter  l'explication  de 
trois  de  ces  mots  pris  parmi  les  plus  obscurs  ;  ce  sont  les  noms 
génériques  Pastinacay  Festuca,  Pistacia.  Il  sera  ajouté  quelques 
lignes  sur  notre  mot  français  Pastèque;  je  terminerai  par  une 
hypothèse  sur  l'origine  du  nom  botanique  du  chou  Brassica. 
Chose  qui  paraîtra  étrange,  le  sens  primitif  de  tous  ces  noms 
nous  est  révélé  par  l'hébreu  et  par  un  seul  mot,  le  verbe  batsaq. 

Une  explication  préalable  est  nécessaire. 

De  toute  étude  qui  prendra  pour  base  solide,  d'une  part,  en 
grec  ou  en  sanscrit,  de  l'autre  en  hébreu,  l'analyse  des  princi- 
paux mots  du  vocabulaire,  résultera  la  certitude  de  l'origine 
commune  des  langues  sémitiques  et  indo-européennes.  De  ce 
fait  considérable  souvent  contesté  et  qui  ne  peut  être  malheu- 
reusement démontré  ici,  je  ne  tirerai  aujourd'hui  qu'une  seule 
et  bien  modeste  conséquence. 

Si  les  langues  des  deux  groupes  ont  une  même  origine ,  cer- 
taines formes  primitives  auront  pu  être  mieux  conservées  dans 
les  langues  sémitiques,  tandis  que  d'autres  seront  restées  plus 
intactes  dans  les  langues  indo-européennes,  et  les  vocables  des 
deux  séries  seront  ainsi  éclairés  les  uns  par  les  autres. 

Il  sera  donc  bien  entendu  qu'en  expliquant  par  un  verbe  hé- 
breu des  mots  tels  que  Pastinaca,  Festuca^  Brassica^  je  n'ai  pas 
voulu  assigner  à  ces  mots  une  origine  sémitique,  mais  simple- 
ment les  interpréter  à  l'aide  d'une  forme  primitive,  mieux  con- 
servée dans  le  groupe  sémitique  qu'elle  ne  l'a  été  dans  l'indo- 
européen. 

Ces  préliminaires  posés,  je  me  hâte  d'entrer  en  matière. 

Il  importe  d'abord  de  bien  préciser  le  sens  du  verbe  batsaq. 

Ce  mot  signifie  :  enfler,  boursoufler  ;  batsaq^  intumuit,  dit 
Gesenius.  Il  a  pour  correspondants,  d'une  part,  en  grec,  le  verbe 
^ffcyyov/Mtt,  je  me  gonfle,  et  les  substantifs  fJ^iyl,  f^w,  tumeur; 
d'autre  part,  en  latin,  le  verbe  vesicOy  je  me  gonfle,  et  le  subs- 
tantif vesica,  vessie.  Mais  ces  mots  grecs  et  latins  ont  subi  une 
altération  qui  sera  précisée  tout-à-l'heure  et  à  laquelle  ont 
échappé  à  la  fois,  et  les  noms  botaniques  qui  sont  notre  objec- 
tif, et  l'hébreu  batsaq  ;  c'est  donc  à  ce  verbe  hébreu  que  nous 
irons  d«  préférence,  et,  pour  plus  de  clarté,  demander  le  sens 
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véritable  des  noms  qui  nous  intéressent  ;  examinons-les  tour  à 
tour. 

Pastinaca  (Panais).  —  Ce  mot  est  expliqué  d'ordinaire  par  le 
latin  pastuSy  mangé,  et  signifierait  ainsi  comestible  ;  mais  pas- 
tus  ne  saurait  nous  rendre  compte  de  la  terminaison  de  pasti- 
naca^  le  mot  tout  entier  est,  au  contraire,  très-bien  justifié  par 
baisoçy  rapproché  de  la  forme  grecque  nasalisée  fu^t/yj.  Le  nom 
de  notre  plante  a  donc  un  sens  d'intumescence  ;  elle  a  été  nom- 
mée de  sa  racine  fusiforme,  charnue  et  renflée,  qui  fut  son  ca- 
ractère distinctif  aux  yeux  des  premiers  hommes. 

Permettez-moi  ici  une  observation  sur  le  nom  français  corres- 
pondant. Le  mot  panais^  malgré  certaines  apparences,  n'a  au- 
cun rapport  d'origine  eLvec  pastinaca  ;  il  dérive  du  latin  j^anoa?, 
qui  désignait  un  groupe  de  plantes  fort  estimées  autrefois  pour 
leurs  vertus  médicinales,  grec  «««Ç,  «âv«x«ç,  avec  le  sens  de  re- 
mède universel,  panacée.  Ce  nom,  comme  vous  le  voyez,  a  bizar- 
rement passé  d'une  ombellifère  à  une  autre. 

Festuca  (Fétuque),  du  latin  fero^  je  porte,  dit  Lebaigne 
(Dictionn.  latin);  du  sanscrit  bandh^  lier,  dit  Benfey  (Wurzel- 
lexicon)  ;  du  celtique  fest^  pâture,  disent  Lemaout  et  Decaisne 
(Flore  des  jardins).  Qu'il  me  soit  permis  de  ne  pas  m'arrêter  à 
ces  étymologies,  non  plus  qu'à  plusieurs  autres  toutes  de  fan- 
taisie. 

La  paille,  vous  le  savez,  se  nommait  festuca^  c'est  notre  fétu. 
Ce  nom  a  été  appliqué  par  extension  hxix  fètuques  ^  dont  plu- 
sieurs espèces  sont  de  grande  dimension  et  atteignent  au  ni- 
veau des  céréales.  Batsaq  nous  donne  très-naturellement,  et 
pour  la  forme  et  pour  le  fond,  l'explication  de  festuca^  chaume 
creux  et  renflé. 

PiSTACiA  (Pistachier).  — A  plus  forte  raison  batsaq  doit 
nous  interpréter  le  mot  pistacia^  grec  mnéxtiy  car  le  nom  et  la 
plante  sont  certainement  d'origine  orientale,  et  aujourd'hui  en- 
core les  meilleures  pistaches  nous  viennent  d'Alep.  Nous  trou- 
vons, en  effet,  que  les  Arabes  appellent  la  pistache  fostoc.  La 
plante  a  été  nommée  de  la  coque  boursouflée ,  où  elle  renferme 
une  amande  délicate. 

Comme  analogie  d'idée,  je  citerai  le  nom  hébreu  de  la  pis- 
tache, batenin^  qui  dérive  du  nom  du  ventre  beten^  notre  fran- 
çais bedaine.  La  pistache,  en  hébreu,  est  donc  le  fruit  ventru, 
comme  en  arabe,  en  grec,  en  latin  elle  est  le  fruit  boursouflé. 
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Pastèque.  —  La  pastèque^  arabe  baticha,  portugais  pateca^ 
catalan  albudeca ,  est  probablement  aussi  un  fruit  d'origine 
orientale.  Il  est  remarquable  que  la  forme  primitive  du  mot  ait 
été  conservée  dans  le  français  mieux  que  dans  l'arabe  lui-même. 
Le  nom  de  la  pastèque,  fruit  presque  sphérique,  turgescent  et 
ventru,  est  parfaitement  expliqué  par  batsaq, 

Brassica.  —  C'est  avec  moins  d'assurance  que  je  rapproche 
de  batsaq  le  nom  obscur  du  chou  brassica,  dont  la  seconde  lettre 
r  fait  défaut  dans  le  verbe  hébreu  ;  toutefois,  on  s'arrêtera  moins 
à  cette  difficulté  si  on  veut  bien  se  rappeler  que  la  lettre  r  est 
souvent  intercalée  dans  les  mots  par  l'usage.  Ainsi  le  nom  grec 
de  la  grenouille ,  eârpaxos,  doit  être  certainement  rattaché  au 
groupe  batsaq  ;  car,  aussi  bien  que  son  correspondant  allemand 
frosch,  il  fait  allusion  à  la  faculté  de  s'enfler  que  possède  ce  petit 
animal,  et  signifie  à  la  fois  tumeur  et  grenouille.  Comparez  le 
sanscrit  bhastrika  [outre  et  soufflet),  ce  qui  gonfle  et  ce  qui  est 
gonflé  ;  or,  eôrpax^s  présente  aussi  un  r  intercalé.  Si  on  veut  bien 
accepter  cette  justification,  le  chou  brassica,  de  même  que  la 
fétuque  festuca,  aurait  été  nommé  de  sa  tige  fistuleuse. 

Comme  analogie  d'idée,  xau>o«,  l'un  des  noms  grecs  du  chou, 
désignerait  aussi,  suivant  Benfey  et  Curtius,  une  tige  creuse. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  les  mots  fua7you/*««  et  fwty^  vesico  et 
vesica,  avaient  subi  une  altération  qui  les  éloignait  des  noms 
que  nous  avions  à  étudier,  tandis  que  le  verbe  batsaq  avait  con- 
servé une  forme  plus  primitive.  Affirmer  cette  altération  en 
s'appuyant  seulement  sur  un  mot  hébreu,  semblerait  téméraire; 
mais  les  formes  intactes  pa^tinaca ,  festuca,  ntardxri,  apportent 
ici,  à  la  vérité,  un  utile  concours  ;  elles  témoignent  aussi  de  la 
chute  d'une  lettre  dans  les  quatre  mots  grecs  et  latins ,  et  per- 
mettent de  les  rétablir  dans  leurs  formes  normales  fuwiyyoû/ww,  fwrcyl, 
vestico,  vestica. 

De  même  le  nom  hoia^mqnephy salis,  grec,  fuo«i««,  retrouve  dans 
l'hébreu  betsel,  vésicule  et  oignon,  le  t  qu'il  a  aussi  perdu  ;  de 
même  le  latin  nous  présente  à  la  fois  les  deux  formes  pusula  et 
pustula,  pustule. 

Ainsi  les  noms  botaniques  nous  ont  conservé  à  la  fois,  et  des 
formes  vocales  d'une  haute  antiquité,  et  la  première  impression 
de  l'homme  en  face  de  nos  végétaux. 

Si  cette  étude  vous  a  paru  présenter  quelque  intérêt,  nous 
pourrons.  Messieurs,  l'étendre  plus  tard  à  d'autres  mots  de  la 
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nomenclature  et  continuer  ensemble  ces  recherches  rétrospec- 
tives (1). 

M.  Mathieu  fait  un  compte-rendu  de  l'herborisation  crypto- 
gamique  faite  à  Francheville  le  34  janvier  dernier  sous  la  direc- 
tion de  M.  Saint-Lager,  et  fait  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Société  des  échantillons  des  Mousses  qui  ont  été  ré- 
coltées. Toutes  ces  espèces  ont  été  énumérées  déjà  dans  la  note 
publiée  dans  le  tome  II  de  nos  Annales  (p.  28)  ;  il  n'y  a  pas  lieu 
d'y  revenir. 

M.  Therry  a  trouvé,  pendant  cette  herborisation,  le  Oeaster 
hygromeùricuSy  et  une  variété  remarquable  de  celui-ci ,  dont  il 
donnera  plus  tard  la  description  ;  puis  plusieurs  Thelephora, 
entre  autres  T.  cœrulea,  molacea,  polymorpha^  samhucina^ 
ensuite  Cladonia pyxidatay  C.  rangiferina  présentante  forme 
squammeuse  déjà  observée  à  la  Grande-Chartreuse  par  M.  Therry, 
enfin  Bullaria  polymorpha  et  Agaricus  ostreatv^. 

M.  Débat  :  Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Dumortier,  intitulé  : 
Hepaticœ  europeœ, 

La  notoriété  incontestée  de  Tauteur  donne  à  cet  ouvrage  une  importance 
capitale.  Depuis  près  de  50  ans  M.  Dumortier  s'est  livré  à  une  étude  appro- 
fondie des  Hépatiques  ;  il  a  dès  cette  époque  reculée  jeté  les  bases  de  leur 
classification,  et  aujourd'hui  il  nous  offre  le  résultat  de  ses  études  mûries 
par  le  temps  et  l'expérience.  On  peut  regretter  dans  ce  travail  quelques 
omissions;  mais  l'exactitude  et  la  clarté  des  descriptions,  toutefois  un  peu 
trop  brèves,  l'indication  de  localités  variées,  sa  synonymie  très- étendue 
recommandent  l'ouvrage  aux  hépatologues,  et  tous  tiendront  à  honneur  de  le 
consulter. 

A  la  suite  de  cet  hommage  mérité,  nous  sera-t-il  permis  de  soulever  quel- 
ques critiques  sur  certains  points  généraux.  M.  Dumortier  a  fondé  sa  mé- 
tiiode  de  classification  sur  les  caractères  tirés  du  périanthe  et  du  fruit.  N'est- 
il  pas  tombé  par  ce  choix  trop  exclusif  dans  la  même  erreur  que  les  éminents 
botanistes  qui,  chez  les  Mousses,  n'ont  tenu  compte  que  des  caractères  du 
péristome  ?  Nous  le  croyons,  à  notre  humble  avis.  Ainsi  en  s'appuyant  sur  ce 
fait  que  dans  le  genre  Radula  les  valves  de  la  capsule  sont  séparées  jusqu'à 
la  base  M.  Dumortier  les  place  à  côté  des  Scapania  et  des  Plagiochila  avec 
lesquels  il  n'a  aucune  affinité,  en  les  éloignant  des  Madotheca  auxquels  il  res- 
semble beaucoup  par  l'ensemble  des  caractères.  La  division  des  Jungerman- 
niées  fondée  sur  le  mode  d'insertion  des  feuilles  (succubes  et  incubes)  nous 
paraît  correspondre  avec  plus  de  précision  aux  analogies  naturelles. 


(1)  Ces  études  intéressantes  ont  été  interrompues  par  la  mort  inopinée  du 
regrettable  M.  Joannon. 
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Malgré  rimportance  qu'il  donnt  avec  raison,  quoique  avec  une  prépondé 
rance  trop  exclusive,  au  périanthe  et  au  fruit,  M.  Dumortier,  par  une  incon- 
séquence peu  explicable,  réunit  dans  une  même  catégorie  toutes  les  Junger- 
manniées  à  feuilles  bilobées.  De  pareilles  feuilles  sont  très-fréquentes  chez 
les  Jungermanniées,  et  les  différences  consistent  dans  le  plus  ou  moins  grand 
développement  des  lobes.  Il  en  résulte  que  ce  caractère  ne  nous  paraît  pas 
suffisant  pour  rapprocher  les  Marsupella  (Sarcoscyphus)  et  les  AUcularia 
dont  le  périanthe  est  soudé  en  grande  partie  à  l'involacre  et  qui  ont  un  faciès 
tout  spécial,  des  Mesophylla  (J.  orcadensis  et  Wenzelii)  dont  le  périanthe  est 
à  très-peu  près  complètement  libre  et  qui  se  rapprochent  beaucoup  d'ailleurs 
des  autres  espèces  de  Jungermannes  proprement  dites. 

Nous  nous  expliquons  difficilement  pour  quelle  raison  M.  Dumortier  attri- 
bue aux  Anthelia  des  feuilles  tristiques.  D'une  part  la  disposition  distique 
est  un  fait  général  chez  les  Hépatiques  foliacées.  D'autre  part,  les  amphigas- 
tres  ou  feuilles  accessoires  qui  se  rencontrent  fréquemment  affectent  les  fer- 
mes les  plus  variées.  11  est  donc  assez  naturel  de  ne  voir  dans  la  3*  feuille 
des  Anthelia  qu'un  amphigastre  a  forme  spéciale,  au  lieu  de  créer  à  leur  pro 
pos  une  exception  peu  justifiée. 

Nous  bornons  à  ces  trois  points  les  observations  que  nou«  a  suggérées  l'ou- 
vrage de  M.  Dumortier.  A  vous.  Messieurs,  d'en  apprécier  la  valeur.  Mais 
quelle  que  soit  votre  appréciation,  elle  ne  diminuera  en  rien  le  mérite  du 
travail  publié  par  le  savant  hépatologue  de  Belgique,  travail  qui,  suivant 
l'expression  pittoresque  d'un  de  nos  savants  les  plus  illustres,  doit  être  con- 
sidéré comme  le  Bréviaire  de  l'Hepaticologie. 


SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  1875 

Admission  de  MM,  Eugène  Magnin,  docteur  Gillot,  d'Autun, 
et  de  M.  l'abbé  Chevalier,  professeur  au  collège  de  Mamers 
(Sarthe). 

Correspondance  : 

La  Société  a  reçu  une  lettre  du  secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse,  qui  annonce  l'en- 
voi des  Annales  de  ladite  Société  et  propose  l'échange  des 
publications. 

Communications  : 
HEBBOBiSATioNS  DANS  LES  ENVIRONS  DE  TENAT,  par  M.  Grenier. 

En  mettant  en  ordre  les  quelques  notes  que  j  ai  recueillies 
pendant  Tannée  1874,  j'ai  pensé  qu'il  serait  avantageux  aux 
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botanistes  qui  viennent  herboriser  dans  nos  environs,  de  con- 
naître les  courses  les  plus  faciles  et  en  même  temps  les  plus 
fructueuses  qu'ils  peuvent  faire,  en  prenant  Tenay  comme 
centre  et  en  rayonnant  dans  toutes  les  directions. 

Cette  année,  j'indiquerai  trois  de  ces  courses,  et  pour  donner 
une  idée  de  la  position  des  localités  que  je  cite,  j'ai  jugé  à  pro- 
pos de  joindre  à  ma  note,  un  croquis  relevé  sur  la  carte  de  l'Etat- 
major,  feuille  de  Nantua. 

Quant  aux  plantes  que  je  signale,  je  ne  me  suis  attaché  qu'à 
celles  qui  ne  sont  pas  communes  partout,  et  qui  peuvent  inté- 
resser les  botanistes.  Le  catalogue  en  est  bien  incomplet  sans 
doute,  mais  il  a  le  mérite  d'être  précis,  car  je  ne  cite  pas  une 
plante  que  je  n'aie  récoltée  moi-même  dans  la  localité  que  j'in- 
dique. Je  le  compléterai  d'ailleurs  chaque  année,  avec  le  con- 
cours de  MM.  Chenevière  et  Ochs,  deux  botanistes  qui  herbo- 
risent depuis  longtemps  dans  le  pays,  et  à  qui  je  dois  d'être  allé, 
sans  hésitation,  prendre  plusieurs  bonnes  plantes,  à  la  station 
qu'ils  m'avaient  indiquée. 

Ceci  posé,  nous  pouvons  commencer  notre  première  tour- 
née, qui  est  de  cinq  heures,  plus  le  temps  nécessaire  pour 
herboriser.  Elle  consiste,  partant  de  Tenay,  à  suivre  la  route 
de  Rossillon  jusqu'à  l'embranchement  du  chemin  de  la  Berro- 
tière,  suivre  ce  chemin  jusque  sous  le  rocher  de  la  Berrotière, 
continuer  en  laissant  à  droite  le  village  de  Prémilieu,  tra- 
verser le  pâturage  entre  le  bois  des  Pattes  et  la  forêt  de 
Jailloud,  herboriser  sur  la  lisière  de  la  forêt,  descendre  à  Saint- 
Sulpice,  de  là  par  la  Combe-de-Fiez  sur  la  fabrique  de  ciment 
de  l'Albarine,  et  rentrer  à  Tenay  par  la  route  d'Hauteville. 

Voici  maintenant,  dans  l'ordre  où  elles  se  présentent  à  ma 
mémoire,  les  plantes  que  l'on  peut,  suivant  l'époque,  récolter 
dans  cette  première  tournée  : 

De  Tenay  à  l'embranchement  de  la  Berrotière  : 

Melitotus  alba  Lam.,  contre  le  talus  de  la  route  qui  fait  suite 
aux  cités  ouvrières  de  MM.  Chancel  et  C»\  Cette  plante  ne  se 
trouve  pas  ailleurs  dans  notre  localité  ;  elle  a  sans  doute  été 
apportée  là  avec  les  graines  fourragères  dont  on  a  ensemencé  le 
talus.  Il  en  est  de  même  du  Chrysanthemum  segetum  L.  et 
d'une  belle   espèce  de  Delphinium  dont  j'ai  trouvé  un  seul 
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exemplaire  dans  le  parc  au-dessous,  qui  est  aussi  nouvellement 
ensemencé. 


Datura  stramonium  L. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Scrêphuloria  nodosa  L. 
Scolopendrium  officinale  Sm. 


Adoxa  moschatellina  L. 
Cerasus  mahaleb  L. 
Scrophularia  Balhisii  Hom. 
Mœhringia  muscosa  L. 


En  sortant  du  Parc,  dans  les  rocailles,  le  long  de  la  route  : 


Or  obus  vernus  L. 
Epilobium  spicatum  La.m. 
Thlaspi  montanum  L. 
Aconitum  lycoctonum  L. 
Erysimum  ochroleucum  D.  C. 
Sorbus  aria  Crantz, 
Cirsium  acaule  AU. 


Atnelanchier  vulgaris  Hsenck. 
Epilobium  angustifolium  Bert. 
Saponaria  ocymoides  L. 
Coronilla  em^rus  L. 
Cytisus  laburnum  L. 
Scrophularia  canina  L. 
Senecio  flosculosus  L. 


A  un  kilomètre  des  dernières  maisons  du  village,  on  peut,  si 
on  est  dans  le  mois  d'avril,  quitter  la  route  et  monter  directe- 
ment dans  les  rocailles  à  gauche,  jusque  sous  le  rocher,  pour 
prendre  le  Carex  brevicollis  D.  C,  trouvé  Tannée  dernière  par 
M.  Chenevière,  mais  cette  course  retarde  de  trois  quarts 
d'heure. 


En  montant  le  chemin  de  la 

Genista  pilosa  L. 

Linaria  alpina  MiU. 

Daphne  mesereum  L. 

Erinus  alpinus  L. 

Lithospermum  purpureo  cœruleum 

L. 
Atropa  belladona  L. 
Lathyrus  sylvestris  L. 
Aster  Amelius  L. 
Centranthus  angustifolius  D.  C. 
Erigeron  acris  L. 
Buphthalmum  salicifolium  L. 


Berrotière  : 

Scrophularia  Hoppii  Kock. 
Draba  aizoïdes  L. 
Daphne  laureola  L. 
Aquilegia  vulgaris  L. 
Eypericum  montanum  L. 
Physalis  alkekengi  L. 
Sambucus  racemosa  L. 
Serratula  tinctoria  L. 
Mœhringia  muscosa  L. 
Erigeron  canadensis  L. 
Stachys  sylvatica  L. 


Sous  le  rocher  même  de  la 

Lunaria  rediviva  L. 
Dentaria  digitata  Lam. 
Scolopendrium  officinale  Sm. 
Epilobium  montanum  L. 
Potentilla  eaulescens  L. 
Corydalis  bulbosa  D.  C. 
Vicia  dumetorum  L. 
Leucoium  vemum  L. 


Berrotière  : 

Dentaria  pinnata  Lam. 

Saosifraga  aizoon  L. 

Aconitum  Anthora  L. 

Actœa  spicata  L. 

Paris  quadrifolia  L. 

Impatiens  noli  tangere  L.,  que  j'ai 
vainement  cherchée  au  bord  de 
l'Albariue,  où  elle  est  indiquée. 
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Plus  loin  : 

Erythronium  dens  canisL,  Cerastium  arvense  L. 

Rubus  Idœus  L.  Convallaria  verticillata  L. 

Af'temisia  absinthium  L.  Ranunculus  acris  L. 

Phyteuma  orbiculare  L.  Epilobium  spicatum  Lam. 

Géranium  sylvaticum  L.  Acer  pseudo  platanus  L. 

Dans  une  prairie  marécageuse  près  de  la  forêt  de  Jailloud  : 
Geum  rivale  L.  Orckis  morio  L.  ;  c'est  là  que  j'ai 

Caltha  palustris  L.  trouvé  une  variété  à  fleurs  blan- 

Ranunculus  aconitifolius  L.  ches  de  cet  Orchis, 

Lisière  de  la  forêt  de  Jailloud  : 

Pyrola  rotundifolia  L.  Pyrola  secunda  L. 

Rosa  alpina  L,  Lilium  martagon  L. 

En  descendant  à  Saint-Sulpice  : 

Trollius  Muropeus  L.  Linum  tenuifolium  L. 

Gentiana  lutea  L.  Gnaphalium  dioicum  L. 

Spirœa  aruncus  L.,  dans  un  bois  au-  Gentiana  cruciata  L. 

dessous  de  Saint-Sulpice.  Genista  tinctoria  L. 

Combe  de  Fiez  : 

Centaurea  montana  à  fleurs  bleues  et  blanches  L.;  j'ai 
remarqué  que  les  quelques  échantillons  à  fleurs  blanches  que 
j'ai  trouvés  avaient  fleuri  dans  les  buissons  à  l'abri  du  soleil,  et 
j'attribue  leur  décoloration  à  cette  circonstance.  Dans  la  prai- 
rie découverte,  où  cette  plante  abonde,  je  n'ai  pu  trouver  que 
des  fleurs  bleues. 

Alchemilla  vulgaris  L.  Trollius  Europœus  L. 

Lilium  martagon  L.  Géranium  sylvaticum  L. 

Seseli  montanum  L.  CaTncm  carvi  L. 

Laserpitium  latifolium  L.  Pyrola  rotundifolia  L. 

Orchis  pyramidalis  L.  Orchis  conopsea  L. 

Orchis  bifolia  L.  Orchis  latifolia  L. 

Orchis  simia  L.  Orchis  ustulata  L. 

Epipactis  lancifolia  D.  C.  Convallaria  verticillata  L. 

Convallaria  maialis  L.  Convallaria  multiflora  L. 
Convallaria  polygonatum  L. 

Sous  un  petit  rocher,  vers  le  pont  même  de  la  fabrique  de 
ciment  :  Bellidiastrum  Michelii  Cass. 

La  seconde  tournée,  un  peu  moins  longue  (4  heures  environ), 
consisterait  à  suivre  la  route  d'Hauteville  jusqu'à  la  Maison  de 
secours ,  de  là  redescendre  sur  Charabotte ,  puis  remonter  la 
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rive  gauche  de  l'Albarine  jusqu'à  la  cascade  et  redescendre  à 
Tenay  par  Chaley. 

Suivant  l'époque,  on  pourra  récolter  : 

Jusqu'au  pont  de  la  Violette  et  dans  les  prés  au-dessus  : 

Saponaria  ocymoides  L.  Arabis  alpina  L. 

Pimpinella  magna  L.  Trifolium  médium  L. 

Hutchinsia  petraea  Rob.  Br.  Thlaspi  saxatile  L. 

Cirsium  eriophorum  Scop.  Lepidium  campestre  Robr.  Br. 

Tussilago  p^tasites  L.  Geum  rivale  L. 

Lunaria  rediviva  L.  Hesperis  m^ironalis  L, 

Dans  les  prés  au-dessus  du  Pont  : 

Narcissus  poeticiM  L. 
Gagea  lutea  Schult. 
Aconitum  nnpellus  L. 
Scilla  hifolia  L. 


Friiillaria  meleagris  L. 
Ranunculus  aconitifolius  L. 
Aconitum  lycoctonum  L. 


Sur  la  route  : 
Centrant hus  angustifolius  D.  C. 


Gentiana  ciliata  L. 


De  la  Maison  de  secours  à  Charabotte  : 


Cacalia  alpina  L. 
Coronilla  varia  L. 
Sambucus  racemosa  L. 
Campanula  cœspitosa  Scop. 

En  montant  à  la  cascade  : 

Acer  monspessulanum  L. 
Cytisus  a Ip inus  L . 

De  Charabotte  à  Chaley  : 

Stachys  alpina  L. 
Hieracium  amplexicaule  L. 
Digitalis  grandi flor a  Lam. 
Senecio  Fuchsii  Gmel. 
Solidago  virga  aurea  L. 
Scabiosa  sylvatica  L. 
Teucrium  montanu  n  L. 
Valeriana  montana  L. 
Lactuca  muralis  Fres. 


Rubus  saxatilis  L. 
Prenanthes  purpurea  L. 
Epipactis  atrorubens  Rchb. 
Saxifraga  aizoon  L. 

Kernera  saxatilis  L. 
Erinus  alpinus  L. 

Stachys  palustris  L. 
Thalictrum  expansum  Jord. 
Digitalis  parviflora  Lam. 
Salvia  glutinosa  L. 
Galium  myrianthum  3oTd, 
Trifolium  rubens  L. 
2Vucrmm  scorodonia  L. 
CampanuZa  fracA^/mm  L. 
Laserpitium  siler  L. 


Au  commencement  d'avril,  en  montant  de  Chaley  à  Vaux-de- 
Bœuf,  on  pourra  récolter  : 

Crocus  vemus  L,  Leucoium  vemum  L. 

Corydalis  bulbosa  D.  C.  Adoxa  moschatellina  L. 

Mercurialis  perennis  L.  Erythronium  dens  canis  L. 
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Après  ces  récoltes,  on  vient  rejoindre  la  route  au  pont  de  la 
Violette  pour  redescendre  à  Tenay, 

La  troisième  enfin,  et  sans  contredit  la  plus  agréable  tournée 
que  Ton  puisse  faire  de  Tenay,  c'est  l'ascension  du  Mont  Jargoy 
(1,084  mètres).  Je  dis  la  plus  agréable  non-seulement  sous  le 
rapport  de  la  richesse  de  la  Flore,  mais  aussi  à  cause  du  coup 
d'oeil  magnifique  dont  on  jouit  au  sommet  de  cette  montagne. 
Attiré  par  ce  double  appât,  aucun  botaniste  ne  voudra  venir  à 
Tenay  sans  faire  cette  course. 

Donc,  par  une  belle  journée  de  Tété,  mettez- vous  en  route 
assez  tôt  pour  arriver  au  sommet  de  la  montagne  avant  le  lever 
du  soleil.  Pour  monter,  vous  avez  le  choix  entre  deux  chemins, 
mais  vous  devez  préférer  celui  dit  de  Change-Pont,  qui  vous 
conduit  par  une  pente  régulière  assez  douce  jusqu'au  point  cul- 
minant de  la  montagne,  grand  pâturage  où  paissent  en  été 
quelques  troupeaux  de  vaches.  Si  vous  êtes  arrivé  assez  tôt  et 
que  le  temps  soit  propice,  vous  découvrez  :  Au  nord-est,  tout 
le  haut  Bugey,  ondulé,  déchiré,  entrecoupé,  parsemé  de  petits 
villages,  de  champs  cultivés,  de  verts  pâturages,  le  tout  enca- 
dré dans  de  sombres  forêts  de  sapins  ;  à  l'ouest,  la  Bresse,  les 
Dombes,  dont  vous  voyez  miroiter  les  étangs,  les  coteaux  du 
Beaujolais;  au  midi,  les  plaines  du  Dauphiné,  les  nombreux  cir- 
cuits du  Rhône,  et  Lyon  qui  se  perd  dans  la  brume  ;  à  l'est,  les 
Alpes,  dont  la  vue  éveillera  toujours  de  doux  souvenirs  dans 
l'âme  du  botaniste  qui  a  été  assez  heureux  pour  les  parcourir  ; 
puis  enfin,  à  vos  pieds,  la  vallée  de  l'Albarine  encore  noyée,  à 
cette  heure  matinale,  dans  les  brumes  qui  ne  tarderont  pas  à 
s'élever  et  à  se  dissiper  lorsquelles  auront  été  échauffées  par 
les  rayons  du  soleil. 

Sur  le  mont  même  et  en  descendant  à  Evoges,  vous  récol- 
terez : 

Gentiana  lutea  L.  Gnaphalium  dioicum  L. 

G.  germanica  L.  Gentiana  cruciata  L. 

Erytkrœa  centaurium  Pers.  Gentiana  ciliata  L. 

Carlina  Ckameleon  ViU.  Veratrum  album  L. 

vap.  acaulis,  Cirsium  acaule  AU. 

Carlina  vulgaris  L.  Brunella  alba  Palias. 

Lonicera  Etrusca  Santi  dans  un  bois,  sur  le  versant  du  mont. 
Dianthus  Carthusianorum  L.  Dianthus  Scheuchzeri  Rchb. 
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Le  Dianthios  superhus  est  signalé  dans  les  bruyères  d'Evoges. 

Sous  le  rocher  de  Naz  : 

Stipa  pennata  L.  AnthylUs  montana  L. 

Selianthemum  canum  Dum.  Helianthemum  puherulentum  D.  C. 

Helianthemum  fumana  Balb.  Potentilla  caulescens  L. 

Lactuca  perennis  L.  Laserpitium  siler  L. 

Phalangium  liliago  Schreib.  PhalangiumramosumL. 

Eubia  peregrina  L.  Hieracium  lanatum  Vill. 

Petroselinum  sativum  Hoffm.  Caucalis  grandiflora  L. 

D'Argis  à  Tenay,  sur  les  talus  entre  la  route  et  la  rivière,  près 
de  l'usine  Chancel  :  Cardamine  Impatiens  L, 

De  là,  en  regardant  dans  les  rochers  à  gauche,  vous  apercevez 
sur  un  des  redans,  un  mur  appliqué  contre  le  rocher  même; 
ce  mur,  construit  je  ne  sais  à  quelle  époque  ni  dans  quel  but, 
est  appelé  du  nom  prétentieux  de  Fort.  Pour  y  arriver,  on 
prend  un  petit  sentier  près  de  la  gare  et  on  monte  une  pente 
assez  raide  jusqu'à  ce  ^u'on  ait  atteint  le  premier  redan,  que 
l'on  suit  ensuite  sans  courir  le  moindre  danger;  d'ailleurs, 
il  faut  tout  au  plus  un  quart  d'heure  pour  monter  de  la  route 
au  fort.  C'est  autour  du  fort  même  que  j'ai  trouvé  le  Sysim- 
brium  sophia  L.,  non  signalé  encore  dans  nos  environs  ;  on 
doit  le  trouver  probablement  dans  les  terres  au  dessous,  où 
il  a  dû  descendre. 

En  montant,  vous  avez  pu  récolter  : 

Lactuca  perennis  L.  Dianthus  Scheuchzeri  Rchb. 

Yincetoxicum  officinale  Mœnch.  Orchis  muscifera  Huda, 

Vous  revenez  à  la  route  en  suivant  le  même  chemin. 

ANÀXYSE  DU  MÉMOIRE   DE  M.  GILKINET    SUR    LE  «    SORDARIA  FIMI- 

COLA.  >  OU  «  SPHJERIA  EQuiNA  >,  par  M.  Débat. 

Les  mycologues  ont  toujours  éprouvé  de  grandes  difficultés  à  observer 
révolution  du  conceptacle  des  Champignons,  parce  que  cet  organe  qui  ren- 
ferme les  thèques  et  les  parapkyses  se  développe  au  sein  du  stroma,  c'est-à- 
dire  de  la  masse  cellulaire  qui  enveloppe  plusieurs  conceptacles. 

M.  A.  de  Bary  avait  tourné  la  difficulté  en  examinant  les  Erysiphe, 
M.  Gilkinet  a  étudié  de  son  côté  le  Sordaria  fimicola  dont  les  conceptacles 
naissent  isolés  sur  un  mycélium  qui  se  développe  sur  le  crottin  de  cheval, 
matière  facilement  désagréal»le. 

Passons  aux  faits  observés  par  M.  Gilkinet,  faits  conformes  à  ceux  déjà 
constatés  par  M.  de  Bary  chez  les  Erysiphe. 
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Du  myoelîam  horizontal  s'élèvent  des  fllamenti  verticaux  dont  Textrémité 
supérieure  se  contourne  en  quatre  ou  cinq  tours  de  spire  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  c'est  le  carpophore. 

De  la  base  du  carpophore  naît  xm.  second  filament  assez  court,  un  peu 
renflé  à  l'extrémité,  c'est  le  poUinode.  A  un  certain  moment,  l'extrémité  du 
pollinode  s'applique  contre  le  carpophore,  et  son  contenu  se  transvase  à 
travers  la  membrane  du  carpophore  pour  opérer  la  fécondation.  A  partir  de  ce 
moment,  le  pollinode  se  flétrit,  et  l'on  voit  sur  divers  points  du  carpophore 
s'élever  plusieurs  cellules  saecifermee,  allongées,  qui  seront  les  thoques. 

Pendant  cette  évolution,  le  Mycélium  émet  concentriquement  au  car- 
pophore un  grand  nombre  de  filaments  qui,  par  leur  union,  constituent  l'en 
veloppe  conceptaculaire  des   thèquês.  L'observation  de  cet  dernières  devient 
dès  lors  fort  difficile,  et  malgré  des  dissections  très-délicates,  M.  Gilkinet  n'a 
pu  suivre  leur  développement  ultérieur. 

L'enveloppe  qui  forme  le  conceptacle  est  formée  par  trois  séries  de  cou- 
ches cellulaires.  L'extérieure,  composée  d'une  seule  série  de  cellules,  est 
assez  dure,  colorée;  c'est  elle  qui  donne  am  conceptacle  sa  rigidité.  Au-des- 
sous sont  trois  ou  quatre  couches  de  cellules  parenchymateuses  assez  serrées.  A 
l'intérieur  cinq  eu  six  cellules  à  parois  minces,  hyalines,  lâches.  Ce  sont  elles 
qui  donnent  naissance  aux  paraphyses.  Celles  ci,  en  s' allongeant  s'entremê- 
lent avec  les  thèques  et,  quand  on  détache  le  nucleus  thécigère,  sont  entraî- 
nées avec  les  thèques,  ce  qui  a  fait  croire  à  plusieurs  mycologues,  qu'elles 
faisaient  partie  du  nucleus.  En  réalité  leur  origine  en  est  complètement  indé- 
pendante. 
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Correspondance  : 

Bulletin  de  la  Société  dhisloire  naturelle  de  Toulot^e. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
Toulouse,  contenant  plusieurs  mémoires  intéressants  dont 
M.  Méhu  donnera  un  compte-rendu. 

Revue  savoisienne. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  ^  contenant  un 
remarquable  mémoire  de  M.  Naudin  sur  la  question  de  Y  Espèce^ 
une  note  de  M.  Méhu  sur  la  Vallisnerie^  et  un  travail  de  M.  Max. 
Cornu  sur  la  Puccinie  des  mauves. 

A  propos  de  la  note  de  M.  M.  Cornu  et  de  différents  articles 
publiés  dans  les  journaux  de  Lyon,  M.  Méhu  fait  remarquer 
qu'il  n'y  a  aucun  accident  à  redouter  de  l'emploi  des  fleurs  de 
Mauve  en  médecine;  puisque  la  puccinie  ne  se  développe  jamais 
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sur  les  fleurs ,  mais  seulement  sur  les  feuilles.  M.  Méhu  ajoute 
que  les  cultures  de  M.  Sylvestris  qu'il  fait  à  Villefranche  pour 
les  besoins  de  son  officine,  ont  aussi  été  envahies  par  le  parasite, 
et  qu'il  se  propose  de  combattre  celui-ci  par  le  soufrage. 

M.  Cdsin  dit  que  les  M.  sylvestris  et  rotundifolia  ne  sont 
pas  les  seuls  employés  en  pharmacie  et  qu'on  y  fait  aussi  un 
grand  emploi  du  M.  mauritanica,  appelé  vulgairement  Mauve 
du  nord,  dont  les  fleurs  sont  plus  grandes  que  celles  des  autres 
espèces. 

Sur  la  présentation  de  M.  Therry,  M.  le  docteur  Bertillon  est 
admis  comme  membre  correspondant.  M.  Therry  oflFre  à  la  So- 
ciété, de  la  part  de  M.  Bertillon,  un  ouvrage  sur  les  Champi- 
gnons, tirage  à  part  de  l'article  publié  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales. 

Communications  : 

M.  Cusin  fait  l'exposé  des  opinions  émises  par  les  auteurs  sur 
la  découpure  des  feuilles,  et  spécialement  sur  ce  que  l'on  en- 
tend par  feuilles  simples  et  feuilles  composées. 

11  rappelle  que  lorsqu'un  limbe  de  feuille  présente  des  décou- 
pures, il  prend,  eu  égard  à  la  profondeur  des  lobes,  des  quali- 
ficatifs dont,  malheureusement,  les  auteurs  qui  décrivent  les 
plantes,  ne  respectent  pas  toujours  la  signification  rigoureuse, 
(feuilles,  — fides,  partites,  séquées). 

Mais  là  où  les  opinions  sont  les  plus  diverses,  c'est  sur  la  ma- 
nière de  considérer  et  de  qualifier  les  limbes  qui  arrivent  à  la 
sécatioThy  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  le  parenchyme  de  la  feuille 
se  divise  jusqu'au  pétiole  ou  jusqu'au  faisceau  fibreux,  qui  est 
la  continuation  de  celui-ci  et  qu'on  nomme  le  rachis  ;  c'est  alors 
que  les  mots  de  feuilles  simples  ou  de  feuilles  composées  sont 
employés  de  la  façon  la  plus  diverse  et  la  plus  arbitraire. 

M.  Cusin  signale  les  auteurs  anciens  qui  ne  fournissent  sur 
ce  sujet  que  des  données  vagues  et  souvent  contradictoires  ;  il 
passe  à  quelques  auteurs  plus  modernes  et  cite  Lecoq,  Payer,  De 
CandoUe  et  Seringe. 

Lecoq  appelle  feuille  composée  la  feuille  séquée  dont  les  par- 
ties n'adhèrent  au  rachis  que  par  leurs  vaisseaux.  Selon  lui,  il 
faut  qu'il  n'y  ait  aucune  décurrence  de  parenchyme  sur  le 
rachis. 
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Payer  exige  quelque  chose  de  plus  ;  pour  qu'une  feuille  soit 
composée,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  un  pétiolule  comme  inter- 
médiaire entre  la  foliole  et  le  rachis. 

M.  Cusin  entre  dans  des  développements  étendus  pour  mon- 
trer les  inconvénients  de  ces  deux  théories  ;  les  principaux  sont 
la  difficulté  qui  se  présente  souvent  de  déterminer  et  de  cons- 
tater les  points  où  commence  et  où  se  termine  une  décurrence, 
et  surtout  la  nécessité  d'admettre,  dans  certains  cas,  qu'une 
plante  a  en  même  temps  des  feuilles  simples  et  des  feuilles 
composées,  et,  qui  plus  est,  d'admettre  que  la  même  feuille 
participe  aux  caractères  de  la  feuille  simple  et  de  la  feuille  com- 
posée par  quelques-unes  de  ses  découpures ,  comme  on  le  voit 
dans  les  Renoncules  aquatiques,  les  Berces,  les  Angéli- 
ques, etc. 

De  Candolle,  et  après  lui  Seringe,  appliquent  l'expression  de 
feuille  composée  seulement  à  celles  dont  les  fragments  sont 
fixés  au  rachis  ou  au  pétiole  par  l'intermédiaire  d'une  articula- 
tion ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  la  famille  des  papilionacées , 
par  exemple. 

M.  Cusin  ne  cache  pas  sa  prédilection  pour  la  théorie  de  De 
Candolle  ;  celle-ci  se  prête  aussi  bien  que  toutes  les  autres  aux 
descriptions  spécifiques;  elle  délimite  nettement  l'expression 
palmati  on  pennatiséqtcé  réservée  aux  feuilles  simples;  elle 
donne  la  voie  pour  résoudre  plusieurs  difficultés ,  notamment 
celle  de  distinguer  quand  une  feuille  trifoliolée  est  pennatifo- 
liolée  (medicago)  ou  palmatifoliolée  (cytisus)  ;  enfin ,  suivant 
M.  Cusin,  elle  ouvre  la  voie  à  une  foule  d'observations  et  de 
déductions  par  analogie  qui  font  la  jouissance  du  botaniste  ob- 
servateur. 

L'articulation  n'est  pas  toujours  sensible  ;  elle  ne  se  manifeste 
pas  clairement  à  tous  les  âges  des  feuilles  ;  les  parties  ne  se  dé- 
tachent souvent  nettement  qu'à  l'époque  de  la  maturité  ou  de 
la  chute. 

n  y  a  des  feuilles  composées  qui  paraissent  simples  par  des 
sortes  de  dégénérescences  ou  d'avortements  normaux  ou  acci- 
dentels, mais  que  l'on  juge  sainement  par  l'analogie.  Le  cas  est 
évident  dans  l'oranger  (Citrus  aurantiumj,  qui  a  des  feuilles 
composées,  puisqu'elles  présentent  une  articulation  entre  le  pé- 
tiole et  la  lame  ;  seulement  elles  sont  réduites  à  une  seule  fo- 


Digitized  by 


Google 


50  SEANCE    DU  4   MARS    1875. 

liole.  Aussi  le  genre  Citrus  présente-t-il  plusieurs  autres  espèces 
dont  les  feuilles  se  composent  de  trois  ou  de  cinq  folioles. 

Pour  certains  Genêts ,  la  situation  est  la  même,  avec  cette 
différence  que  le  pétiole  lui-même  ne  se  développant  pas,  on  ne 
peut  constater  l'articulation  qui  doit  être  intermédiaire;  mais  on 
voit  sur  la  même  plante,  à  diverses  hauteurs,  des  feuilles  uni- 
foliolées  sessiles  et  des  feuilles  pétiolées  à  plusieurs  folioles. 

On  pourrait  citer  une  foule  d'anomalies  qui  peuvent  se  rame- 
ner au  principe  par  l'analogie  et  la  déduction.  Le  Lathyrus 
aphacay  le  Laihyrus  clymenum,  les  Acacia,  YIndigofera  jun» 
cea,  les  Vicia,  Y Astragalus  tragacantha,  etc. 

n  est  encore  une  circonstance  où  il  importe  de  démêler  la 
feuille  composée  de  la  feuille  simple,  c'est  lorsqu'il  y  a  soudure 
normale  ou  accidentelle  entre  plusieurs  folioles.  La  soudure 
détermine  l'absence  de  l'articulation,  c'est  pour  cette  cause  que 
Ton  voit  la  feuille  du  Noyer  tomber,  en  conservant  au  sommet 
du  rachis  sa  foliole  terminale  ;  dans  le  même  cas  sont  les  Bau- 
hinia,  etc. 

On  le  voit,  la  théorie  de  De  CandoUe  est  féconde  en  sujets  d'ob- 
servations e1  se  prête,  au  moins  aussi  bien  que  toutes  les  autres, 
à  la  description  des  formes  de  feuilles. 

Les  feuilles  simples  se  subdivisent  en  feuilles  entières ,  den- 
tées, lobées  ;  et  pour  désigner  la  profondeur  des  lobes,  en  suivant 
l'ordre  des  fîbrations ,  en  feuilles  pennati  ou  palmatifîdes,  pen- 
nati  ou  palmatipartites,  pennati  ou  palmatiséquées. 

Les  feuilles  composées  se  subdivisent  en  feuilles  afoliolées, 
unifoliolées,  palmées  ou  pennées. 

M.  Menu,  sans  contester  la  valeur  anatomique  du  fait  de  l'ar- 
ticulation des  feuilles,  pense  que,  dans  la  pratique,  il  vaut  mieux 
s'en  tenir  à  l'examen,  toujours  si  facile,  de  la  simplicité  ou  de 
la  multiplicité  du  limbe  des  feuilles. 

M.  MoBEL  est  du  même  avis  et  ajoute  que  De  CandoUe  lui- 
même,  frappé  des  difficultés  nombreuses  que  son  système  pré- 
sente dans  l'application,  y  a  très-souvent  renoncé. 

M.  Saint-Lageb  n'a  aucune  objection  à  faire  à  la  doctrine  de 
De  CandoUe  au  sujet  des  feuilles  composées,  doctrine  dont 
M.  Cusin  vient  de  faire  ressortir  clairement  les  avantages.  Tou- 
tefois, il  constate  que  les  auteurs  de  traités  de  botanique  ainsi 
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que  les  professeurs  qui  enseignent  cette  science,  sont  actuelle- 
ment unanimes  à  considérer  comme  composées  les  feuilles  qui 
présentent  des  folioles  distinctes  »  sans  se  préoccuper  de  savoir 
si  la  séparation  des  folioles  est  nettement  indiquée  par  une  ar- 
ticulation. Il  y  a  donc  là,  pour  ainsi  dire,  un  fait  accompli  contre 
lequel  il  sera  difficile  de  réagir.  Les  définitions  inexactes  sont 
comme  les  noms  spécifiques  impropres;  lorsque  les  unes  et  les 
autres  ont  cours  dans  la  science,  il  est  malaisé  d'en  obtenir  la 
réforme.  Cependant,  si  les  noms  d'espèces  sont,  en  une  certaine 
mesure,  conventionnels,  il  n'en  est  pas  de  même  des  définitions; 
celles-ci  doivent  être  topiques  et  s'appliquer  exactement  à  l'ob- 
jet qu'on  veut  décrire.  C'est  pourquoi  il  y  aurait  quelque  utilité 
à  examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  de  revenir,  comme  le  veut 
M.  Cusin ,  à  la  définition  des  feuilles  composées  proposée  par 
de  CandoUe. 

M.  le  D'  GuiLLAUD  présente  des  échantillons  de  Y  Impatiens 
parviflora^  plante  originaire  du  nord  de  la  Russie,  qu'il  a  trou- 
vée en  grande  abondance  à  la  Mouche,  près  de  la  gare  des  mar- 
chandises, sur  un  amas  de  décombres  entassés  autour  d'une 
ferme  et  provenant  des  immondices  de  la  ville.  Cette  plante , 
qui  existait  autrefois  dans  l'ancien  Jardin-dôs-Plantes,  où  elle 
s'était  propagée,  est  encore  très-abondante  actuellement  dans 
les  bois  de  l'École  vétérinaire,  puis  entre  TIle-Barbe  et  Fon- 
taines, et  enfin  dans  le  vallon  de  Rochecardon ,  au  -  dessous  de 
Saint-Didier. 

M.  le  Président  lit  un  passage  du  numéro  53  de  la  Feuille 
des  Jeunes  naturalistes.  L'auteur  de  l'article,  zélé  lépidoptériste 
de  notre  ville ,  exhorte  vivement  tous  les  naturalistes  qui  se 
livrent  à  l'étude  des  insectes ,  à  ne  pas  négliger  l'étude  des 
plantes  sur  lesquelles  vivent  les  animaux  qui  font  l'objet  prin- 
cipal de  leurs  études.  Il  y  aura  donc  grand  profit  pour  eux  à 
assister  aux  séances  de  notre  Société  botanique ,  où  ils  verront 
passer  sous  leurs  yeux  les  nombreuses  plantes  récoltées  pendant 
les  herborisations  qui  sont  faites  régulièrement  tous  les  quinze 
jours  et  quelquefois  plus  souvent.  En  outre,  il  leur  sera  tou- 
jours facile  de  faire  nommer,  par  un  des  botanistes  de  la  So- 
ciété, les  espèces  végétales  qu'ils  auraient  rencontrées  dans  leurs 
excursions  entomologiques  et  dont  la  connaissance  leur  serait 
utile. 
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M.  le  Président  félicite  l'auteur  de  cet  article  d'avoir  si  bien 
compris  la  solidarité  qui  existe  entre  les  sciences,  et  ajoute  que 
notre  Société  sera  toujours  heureuse  d'admettre  dans  son  sein 
tous  les  naturalistes  désireux  de  s'initier  à  la  connaissance,  si 
intéressante  à  plusieurs  points  de  vue,  des  diverses  branches  du 
règne  végétal. 


SÉANCE    DU    18   MARS   1875 

Admission  de  M.  l'abbé  Tillet,  professeur  au  collège  de  Mon- 
gré,  à  Villefranche,  de  M.  l'abbé  Carré ,  professeur  à  l'institu- 
tion des  Chartreux,  et  de  M"*  la  vicomtesse  de  Lassic  Saint-Jal, 
à  Saint-Galmier  (Loire). 

Correspondance.  La  Société  a  reçu  : 

N*4,  —  1874,  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d^his- 
toire  naturelle  de  VEérault^  contenant  le  récit  très-intéressant 
par  M.  Aubouy,  notre  correspondant ,  d'une  herborisation  au 
Pas-de-l'Escalette. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  dans  lequel  on 
remarque  une  note  de  M.  Godron  sur  les  hybrides  du  genre 
Sorbier. 

Un  extrait  du  Catalogue  des  graines  du  Jardin  botanique 
de  Bordeaux. 

Une  lettre  de  M.  Reverchon,  qui  annonce  son  intention  de 
faire  en  Corse  un  voyage  botanique,  et  fait  connaître  les  condi- 
tions à  remplir  pour  participer  à  la  distribution  des  plantes  qui 
seront  récoltées. 

Une  lettre  de  notre  collègue  M.  l'abbé  Fray,  de  Bourg,  qui 
annonce  avoir  trouvé,  près  de  Bourg,  le  Trifolium  resupina- 
tum^  déjà  connu  dans  les  environs  de  Lyon. 

M.  Fray  ajoute  qu'un  jeune  instituteur,  M.  Guillerme,  a  dé- 
couvert dans  le  Revermont,  près  de  Saint- Martin-du-Mont,  deux 
espèces  qui,  jusqu'ici,  n'ont  pas  été  mentionnées  dans  les  Flores 
lyonnaises;  ce  sont  :  Centau7*ea  collina  et  Inula  helenium. 

M.  l'abbé  Fray  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour  faire 
des  herborisations  dans  la  région  des  étangs  de  la  Dombes  et 
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pour  récolter  lui-même  les  espèces  que  la  Société  désirerait 
avoir  pour  son  herbier  ou  comme  moyen  d'échange. 

A  cette  lettre  est  jointe  une  note  contenant  des  renseigne- 
ments détaillés  pour  le  Catalogue  de  la  Flore  du  bassin  du 
Rhône. 

M.  Tabbé  Fray  fait  hommage  à  la  Société  de  vingt  espèces 
de  plantes  en  vingt  échantillons  chacune. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  vivement 
notre  savant  collègue  de  Bourg  du  gracieux  présent  qu'il  a  bien 
voulu  faire,  et  des  renseignements  intéressants  fournis  par  lui 
sur  la  Flore  de  la  Bresse,  de  la  Dombes  et  du  Bevermont. 

La  Société  accepte  aussi  avec  reconnaissance  les  offres  faites 
par  notre  obligeant  confrère,  et  sera  heureuse  de  mettre  à  con- 
tribution la  parfaite  connaissance  qu'il  a  de  la  Flore  du  pays  de 
la  Dombes  et  de  la  Bresse. 

Communications  : 

M.  Débat  :  Examen  des  Mousses  envoyées  à  la  Société  bota- 
nique de  Lyon  par  M.  Boudeille,  lieutenant  des  douanes  à  Con- 
damine  (Basses- Alpes). 

M.  Boudeille,  notre  correspondant,  a  envoyé,  il  y  a  quelques 
mois,  une  collection  très-nombreuse  de  Mousses  et  de  Lichens, 
avec  prière  de  lui  en  déterminer  les  noms  spécifiques.  M.  Bou- 
deille est  un  néophyte  tout  récent  de  la  cryptogamie  ;  mais,  à  en 
juger  par  le  nombre  des  espèces  qu'il  a  recueillies,  la  précision 
des  indications  dont  ses  échantillons  sont  accompagnés,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que,  encouragé  dans  ses  recherches ,  il 
triomphera  facilement  des  difficultés  inhérentes  à  toute  étude 
nouvelle  et  deviendra,  au  point  de  vue  cryptogamique,  l'un  de 
nos  utiles  collaborateurs.  M.  Boudeille  explore  une  contrée  peu 
connue,  rarement  fréquentée  par  les  botanistes. 

Nous  nous  bornerons,  dans  le  rapport  qui  va  suivre,  à  étudier 
la  collection  bryologique  ;  les  Lichens  seront  l'objet  d'un  rapport 
ultérieur. 

M.  Boudeille  nous  a  expédié  trois  cent  dix  spécimens  de 
Mousses;  ils  sont  généralement  bien  choisis,  convenablement 
préparés,  et,  pour  chacun  d'eux,  notre  correspondant  a  noté  la 
localité,  souvent  aussi  l'altitude  et  la  nature  du  sol.  Un  rensei- 
gnement de  plus  eût  été  quelquefois  nécessaire  ,  celui  relatif  à 
l'exposition.  La  contrée  explorée  par  M.  Boudeille  n'est  pas  fort 
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éloignée  de  la  région  méditerranéenne,  qui  se  distingue  par  une 
Flore  bryologique  assez  spéciale.  Si,  aux  altitudes  signalées  par 
M.  Boudeille  on  trouve  un  certain  nombre  de  Mousses  méridio- 
nales, il  est  probable  que  l'orientation  joue  un  rôle  important 
dans  cette  circonstance,  et  il  y  a  quelque  intérêt  à  la  constater. 

Les  trois  cent  dix  échantillons  que  nous  avons  examinés  avec 
beaucoup  de  soin  et  dont,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre 
qui  se  trouvaient  en  mauvais  état  ou  trop  peu  développés,  la 
détermination  nous  paraît  exacte,  se  répartissent  en  quatre- 
vingt-six  espèces  ou  variétés  caractérisées.  Vous  pouvez  conjec- 
turer dès  à  présent  que  la  même  espèce  se  trouve  représentée  par 
plusieurs  spécimens.  C'est  là  un  petit  inconvénient  qui  arrive 
fréquemment  dans  la  recherche  des  Mousses.  Suivant  l'exposi- 
tion, l'altitude,  la  nature  du  sol,  elles  revêtent  des  faciès  assez 
différents,  et  il  faut  un  examen  minutieux,  dans  le  cabinet,  pour 
reconnaître  la  complète  similitude  spécifique.  D'un  autre  côté,  il 
est  avantageux  de  recueillir  divers  échantillons ,  même  d'une 
Mousse  connue,  attendu  que  les  différences  qui  les  distinguent 
peuvent  offrir  une  véritable  constance  et  donner  lieu  à  l'établis- 
sement de  bonnes  variétés. 

Toutes  les  espèces  ou  variétés  renfermées  dans  l'envoi  de 
M.  Boudeille  n'offrent  point  le  même  degré  d'intérêt.  Les  unes 
sont  communes  et  se  rencontrent  un  peu  partout  ;  nous  n'avons 
pas  à  y  insister  ;  d'autres,  au  contraire,  à  divers  points  de  vue, 
méritent  de  vous  être  signalées;  mais  avant  de  vous  les  énumé- 
rer,  il  serait  utile  de  vous  donner  une  idée  de  la  circonscription 
explorée  par  M.  Boudeille.  Malheureusement,  votre  rapporteur 
n'a  jamais  visité  ces  localités,  et  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  dans 
les  notes  de  M.  Boudeille,  est  insuffisant  pour  une  description 
même  sommaire.  Le  pays  est  très-accidenté,  offre  de  nombreuses 
vallées,  dont  les  cols  supérieurs  s'élèvent  à  2,300  ou  2,500  mè- 
tres ;  sur  les  flancs  de  ces  vallées  s'étalent  des  forêts  d'une  as- 
sez grande  étendue  ;  les  sources,  les  stations  humides  sont  suf- 
fisamment abondantes ,  toutes  circonstances  favorables  au  dé- 
veloppement des  Mousses.  Les  notes  spéciales  de  M.  Boudeille 
nous  révèlent  un  premier  fait  qu'il  importe  de  constater.  La 
région  explorée  comprise  entre  1,300  mètres ,  niveau  le  plus 
bas  et  3,010  mètres,  niveau  le  plus  élevé,  ne  devrait  renfermer 
que  des  Mousses  alpestres.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  est 
placée  sous  une  latitude  assez  méridionale,  et  que  l'influence  de 
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cette  latitude  doit  contre-balancer  en  partie  celle  de  l'altitude. 
C'est  ce  qui  ressort  évidemment  du  tableau  A  ci-annexé.  Ainsi 
YHomalethecium  sericeum  qui,  dans  le  Jura,  se  rencontre  au- 
dessous  de  800  mètres,  atteint  ici  2,200  mètres.  Dans  le  même 
Jura,  on  trouve,  au-dessous  de  300  mètres,  le  Limnobium  pa- 
lustre, le  Bryum  pallescens^  le  Distichium  capillaceum,  le 
Trichostomum  flexicaule^  etc.  Autour  de  Condamine,  ces  mêmes 
Mousses  ne  descendent  pas  au-dessous  de  1,500  mètres  et  s'élè- 
vent à  2,300  mètres;  le  Distichium  capillaceum  atteint  même 
3,000  mètres.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  mesure  que  la  plante 
s'élève,  elle  devient  plus  courte.  La  Mousse  du  Jura  a  4  ou  5  cen- 
timètres de  hauteur;  ici,  à  2,000  mètres,  elle  n'a  plus  que  2  à 
2  cent.  1/2,  et,  à  3,000  mètres,  atteint  à  peine  1  centimètre.  On 
peut  faire  des  remarques  analogues  sur  toutes  les  mousses  du 
tableau  A  ;  toutes  oiSFrent  un  développement  médiocre  et  qui 
contraste  avec  les  formes  luxuriantes  de  leurs  congénères  juras- 
siques. L'influence  de  la  latitude  méridionale  est  encore  mieux 
attestée,  s'il  est  possible,  par  la  présence  de  Mousses  qui  sont 
exclusivement  propres  à  notre  France  du  midi.  Ces  espèces  ca- 
ractéristiques sont  indiquées  dans  le  tableau  B.  Elles  sont  peu 
nombreuses,  et  la  raison  en  est  facile  à  saisir  :  celles-là  seules 
qui  sont  assez  résistantes  à  l'abaissement  de  température  ont 
pu  s'élever  au  niveau  de  Condamine  ;  les  autres,  qui  affection- 
nent les  coteaux  bas  et  chauds  de  la  région  méditerranéenne,  ne 
peuvent  se  développer  dans  une  région  plus  froide.  H  y  a  excep- 
tion, toutefois,  pour  le  Camptothecium  aureum ,  qui  redoute 
une  température  basse.  Aussi  est-il  probable  qu'il  ne  se  ren- 
contre que  dans  des  expositions  abritées  et  assez  chaudes  ;  même 
encore  dans  ces  conditions  il  ne  fleurit  pas  ;  M.  Boudeille  ne  l'a 
jamais  rencontré  en  fructification. 

Si  l'on  n'avait  aucune  donnée  sur  la  constitution  du  sol  dans 
la  contrée  habitée  par  notre  correspondant,  on  pourrait  la  dé- 
terminer, au  moins  en  ce  qui  concerne  l'ensemble,  an  moyen 
des  Mousses  qu'il  a  recueillies.  A  côté  d'espèces  indifférentes  à 
la  nature  du  sol,  ce  qui  domine  c'est  une  Flore  calcicole  repré- 
sentée par  des  types  caractéristiques  des  stations  calcaires.  Nous 
avons  réuni  ces  espèces  dans  le  tableau  C,  et  la  seule  inspection 
des  noms  indiqués  dans  ce  tableau  lève  tous  les  doutes.  Est-ce 
à  dire  que  les  roches  siliceuses  soient  absentes  7  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  ;  mais,  tout  en  reconnaissant  que  notre  ignorance  des 
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localités  nous  oblige  à  beaucoup  de  réserve,  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  que  l'élément  calcaire  prédomine.  Mes  suppositions 
se  sont  trouvées  corroborées  par  les  renseignements  géologi- 
ques qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Saint-Lager  et  que  je  repro- 
duis textuellement. 

Entre  Méolans  et  Jausier,  c'est-à-dire  dans  le  bassin  dont 
Barcelonnette  occupe  le  centre,  le  sol  de  la  vallée  de  l'Ubaye  est 
formé  par  des  marnes  noires  schisteuses  appartenant  à  la  for- 
mation jurassique;  sur  ces  marnes  reposent  immédiatement  les 
schistes  argilo-calcaires  du  terrain  tertiaire  nummulitique,  le- 
quel constitue  entièrement  les  territoires  de  la  Condamine, 
Châtelard,  Tournoux,  Meyronnes,  Saint-Paul,  explorés  par 
M.  Boudeille. 

Ce  terrain  nummulitique  contient  des  bancs  d'un  calcaire 
pétri  de  nummulites  alternant  avec  des  schistes  argilo-calcaires 
et  des  couches  de  grès.  Ce  sont  les  schistes  argilo-calcaires  qui 
prédominent  dans  la  partie  de  la  vallée  de  l'Ubaye  visitée  par 
notre  correspondant. 

La  formation  nummulitique  s'étend  sans  interruption  le  long 
de  l'Ubaye  du  sud  au  nord,  depuis  Jausier  jusque  vers  Fouillouse 
et  Sérennes,  oii  reparaissent  les  marnes  noires  du  terrain  juras- 
sique, et,  d'un  autre  côté,  vers  l'est,  le  long  de  la  vallée  de  l'U- 
bayette  jusque  dans  le  Piémont. 

Nous  venons  de  donner  un  aperçu  général  des  conditions  dans 
lesquelles  apparaît  la  Flore  bryologique  des  environs  de  Conda- 
mine. Il  nous  reste,  pour  la  mieux  faire  connaître,  à  indiquer 
les  espèces  qu'elle  a  fournies  aux  recherches  de  M.  Boudeille.  Il 
serait  sans  doute  utile ,  dans  cette  partie  de  notre  rapport ,  de 
parcourir  avec  notre  correspondant,  les  diverses  localités  qu'il  a 
explorées,  et  de  vous  offrir  le  tableau  d'une  série  d'herborisa- 
tions à  travers  le  vallon  du  Lauzannier,  les  bois  de  Fouillouse, 
de  Tournoux,  etc.,  etc.  Malheureusement,  attendu  ma  complète 
ignorance  de  ces  diverses  stations,  je  ne  pourrais  vous  présenter 
qu'un  récit  décoloré  et  dépourvu  de  tout  aspect  pittoresque  ; 
mes  indications  seraient,  d'ailleurs,  très -vagues,  très -incer- 
taines, et  je  craindrais  de  vous  improviser  un  roman  au  lieu  et 
place  d'une  description  véridique.  Aussi  me  bornerai-je  à  vous 
signaler  les  espèces  qui  méritent  une  mention  spéciale,  et  je  les 
ai  divisées  en  deux  catégories.  Dans  la  première,  qui  forme  la 
liste  du  tableau  E,  je  place  les  espèces  étrangères  à  notre  Flore 
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locale  ou  qui  ne  s'y  trouvent  que  rarement  et  imparfaitement 
développées.  Aucune  de  ces  espèces  ne  peut  être  considérée 
comme  rare,  bien  qu'il  soit  nécessaire  de  s'écarter  assez  au  loin 
de  notre  ville  pour  les  rencontrer!  Il  faut  les  aller  chercher  dans 
les  montagnes  ;  nos  collines  et  nos  vallées  n'offrant  pas  une  alti- 
tude suffisante.  A  cette  liste,  il  est  bon  d'ajouter,  pour  des  rai- 
sons analogues,  les  Mousses  essentiellement  méridionales  du 
tableau  B.  Il  est  de  toute  évidence  que  nous  ne  pouvons  les 
recueillir  autour  de  nous. 

La  deuxième  catégorie  dont  la  liste  est  donnée  par  le  tableau  D. 
est  de  beaucoup  la  plus  intéressante.  Elle  est  peu  nombreuse,  il 
est  vrai  ;  mais  il  s'agit  ici  de  quelques  espèces  peu  communes 
en  France  ou  qui  n'y  ont  été  récemment  vues  que  dans  des  loca- 
lités assez  circonscrites  et  jamais  en  grande  abondance.  Tels 
sont  :  le  Myurella  apiculata^  le  Polytrichum  sexangulare^  qui 
aime  les  hautes  sommités,  YAmblyodon  dealbatics^  le  Pla- 
giothecium  pulchellum,  mousse  délicate  et  qui  échappe  sou- 
vent aux  recherches  ;  Bryum  argenteum  var.  lanatum,  espèce 
méridionale  dont  les  petites  touffes  ressemblent  à  un  petit  flocon 
de  laine  d'une  blancheur  éblouissante  ;  le  Mnium  orthorynchum, 
auquel  son  affection  pour  les  contrées  froides  donne  une  taille 
rabougrie  qui  rend  sa  découverte  difficile.  Enfin,  il  en  est  deux 
qui  sont  considérées  comme  très-rares.  C'est  d'abord  le  Trichos- 
tomum  subulatum^  plante  assez  semblable  aux  petites  formes 
de  Vhomomallumy  avec  lequel  on  l'a  peut-être  confondu  sou- 
vent, mais  qui  s'en  distingue  essentiellement  par  sa  floraison 
monoïque. 

En  second  lieu,  le  Desmatodon  systilitos^  aux  petits  rameaux 
en  forme  de  bourgeons  allongés,  aux  feuilles  imbriquées,  obo- 
vales,  presque  hyalines,  et  terminées  par  un  long  pou  flexueux. 
Cette  espèce  rarissime,  qui  n'a  été  trouvée  jusqu'ici  que  dans 
les  montagnes  de  la  Norwége,  où  elle  n'est  pas  commune,  a  été 
rencontrée  par  M.  Boudeille  sur  les  rochers  de  Saint-Ours  à 
3,004  mètres  de  hauteur.  C'est  une  espèce  nouvelle  acquise  à  la 
Flore  française,  et  nous  remercions  vivement  notre  correspon- 
dant d'avoir  ajouté  à  nos  richesses  bryologiques  par  cette  remar- 
quable découverte.  Nous  signalons  de  nouveau  l'espèce  à  ses 
investigations. 

L'examen  de  ces  tableaux  nous  suggère  les  considérations 
suivantes  : 
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Tout  en  admettant,  ce  qui  est  à  peu  près  certain,  que  les 
nouvelles  recherches  de  M.  Boudeille  nous  procureront  de  nou- 
veaux genres  et  de  nouvelles  espèces  à  examiner,  Ton  peut  dès 
à  présent  se  faire  une  idée  de  la  Flore  locale  par  lui  étudiée. 

Les  Hypnacées  sont  extrêmement  rares,  les  échantillons  qui 
représentent  le  genre  Hypnum  proviennent  tous  de  localités 
marécageuses,  et  ne  comprennent  que  trois  ou  quatre  espèces. 

Point  àHIylocomium;  à  peine  quelques  Brachythecium  et 
Rhynckostegium.  Les  Eurynchium^  les  Thuidium  ne  fournis- 
sent aucun  spécimen.  Toutes  ces  Mousses  qui  foisonnent  dans 
nos  contrées  et  y  atteignent  un  beau  développement,  paraissent 
manquer  autour  de  Condamine.  Nous  pouvons  ajouter  que  c'est 
là  un  caractère  général  de  la  Flore  méridionale.  Les  Mousses  aux 
tiges  allongées,  rampantes,  émettant  de  nombreux  rameaux  et 
richement  fructifères,  ont  besoin  plus  que  les  autres  d'humus  et 
d'humidité.  Dans  la  région  du  midi,  ces  éléments  leur  man- 
quent. Celles-là  seules  qui,  pourvues  d'une  tige  simple,  peu  divi- 
sée peuvent,  grâce  à  leur  organisation  spéciale,  vivre  et  se 
développer  sur  les  murs,  les  rochers,  et  se  contenter  des  mini- 
mes quantités  de  terre  déposées  dans  leurs  fissures,  trouvent 
dans  les  latitudes  inférieures  à  la  notre  des  conditions  suffi- 
santes. Tel  est  le  cas  des  Trichostomacées,  des  Grimmiacées, 
des  Encalyptacées.  Leurs  genres  et  leurs  espèces  forment  la 
majeure  partie  des  récoltes  de  M.  Boudeille,  et  d'autres  envois 
reçus  par  nous  de  localités  plus  méridionales,  affectent  le  même 
caractère.  La  Flore  des  environs  de  Condamine  a  donc  l'allure 
d'une  Flore  méridionale.  Nous  étions  déjà  arrivés  à  cette  con- 
clusion au  début,  en  procédant  par  une  autre  voie.  Il  ne  faut 
pas  oublier  toutefois  que  l'altitude  et  la  fréquence  de  stations 
humides  nous  obligent  à  certaines  restrictions.  Grâce  à  ces  der- 
nières circonstances,  la  Flore  bryologique  de  Condamine  ren- 
ferme des  types  de  genres  et  d'espèces  appartenant  à  des  régions 
plus  septentrionales,  et  on  y  trouve  au  point  de  vue  cryptoga- 
mique,  la  reproduction  des  faits  observés  pour  la  phanérogamie 
dans  le  massif  du  mont  Viso,  dont  les  stations  parcourues  par 
notre  correspondant  constituent  en  quelque  sorte  le  revers  méri- 
dional. 

Espérons  que  M.  Boudeille,  encouragé  par  ses  heureux  débuts, 
nous  fournira  de  nouveaux  documents.  La  Bryologie  plus  que 
la  Botanique  phanérogamique  exige  un  examen  minutieux  des 
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lacalités,  et  cet  examen  ne  peut  être  fructueusement  fait  que  par 
une  personne  vivant  et  habitant  sur  les  lieux  mêmes.  Nous 
sommes  donc  heureux  d'avoir  trouvé  un  correspondant  placé  au 
sein  d'une  région  riche  et  disposé  à  l'étudier  consciencieuse- 
ment. 

INFLUENCE  DE  LA  HAUTEUK 
Tabl.  A.  Jura  ou  Vosges. 

mètres.  mètres. 

ffomaîothecium  Philippeanum 800  2.200 

Limnobium  palustre 800  2.000 

Bryum  pallescens 300  1 .500 

Bistichium  capillaceum  300  1 .500    3.000 

Trichosiomum  flexicaule 300  1 .600    2.200 

Orthotrichum  tophaceum 300  2.000 

Barbula  inclinata 300  2.200 

Pottia  cavifolia 300  1 .300 

Tabl.  B.  —  Mousses  spécialement  méridîonales. 
Camptothecium  aureum.  Weisia  mucronata    id. 

Crrimmia  crinita  vap.  elongata.  Bryum  argenteum  var.  lanatum, 

Syntrichia  inermis,  Syntrichia  ruralis, 

Syntrichia  princeps,  rare.  Trichostomum  tophaceum, 

Tabl.  C.  —  Mousses  spécialement  calcicoles  (1). 

Qymnostomum  curvirostre.  Bistichium  capillaceum, 

Syntrichia  mucronifolia,  Myurella  apiculata, 

Mnium  orthorynchum.  Philonotis  cmlcarea, 

Encalypia  rhahdocarpa.  Syntrichia  aciphylla, 

Pottia  cavifolia,  Bryum  pallescens, 

Gymnostomum  calcareum,  Eypnum  commutatum, 

Homalothecium  Philippeanum,  Encalypta  apophysata, 

Barbula  inclinata,  Rhynchostegium  tenellum» 

Trichostomum  flexicaule, 

Tabl.  D.  —  Espèces  rares. 

mètres. 

Myrella  apiculata,  bois  de  Fouillouse 1 .900 

Polytrichum  sexangulare,  vallon  du  Lauzannier 2. 630 

Amblyodên  dealbatus,  La  Blachère. 

Plagiothecium  pulchellum^  vallon  du  Lauzannier 2.600 

Bryum  argenteum  var.  lanatum^  Condamine 1.800 

Besmastodon  systilius,  rochers  de  Saint-Ours 8.004 

Trichostomum  subulatum^  bois  de  Fouillouse 2.200 

Mnium  orthorynchum^  bois  de  Fouillouse 2.200 


(1)  Oymnôstomum  curvirostre,  Barbula  inclinata  et  Trichostomum 
tophaceum  se  rencontrent  aussi  sur  des  terrains  non  essentiellement  cal- 
caires mais  sur  les  conglomérats  glaciaires  pénétrés  par  des  infiltrations 
d'eaux  calcaires. 
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Tabl.  E.  —  Espèces  intéressantes  et  qui  ne  se  rencontrent  pas   dans  nos 
environs,  eu  s*y  rencontrent  trôs-'^rement. 

Cladodium  inclinatum,  bois  de  Tournoux. 

Variétés  du  Syntrichia  ruralis,  Maures  de  Cotkdamine. 

Distichium  inclinatum,  Sérennes  et  bois  de  Fouillouse. 

Grymnostomum  calcareum,  Gondamine. 

Enealypta  apophysata,  bois  de  Sérennes. 

Bryum  pallens,  Gondamine,  bois  de  Sérennes. 

Bryum  pallescens,  bois  de  Tournoux,  Saint-Paul,  Sérennes. 

Homalothecium  Philippeanum,  vallon  du  Lauzannier,  9,200  mètres, 
Maures  de  Gondamine,  etc. 

Bartramia  Œderi,  Maures  de  Gondamine. 

Webera  cruda,  Gondamine. 

Pottia  cavifolia,  environs  de  Gondamine. 

Bryum  turbinatum,  bois  de  Saint-Paul. 
—      latifolium,  Gondamine,  GhÂtelard. 

Timmia  megapolitana^  Gondamine,  vallon  du  Lauzannier,  les  Maures. 

Barbula  inclinata,  vallon  du  Lauzannier,  bois  de  Tournoux  et  de  St-Paul. 

ffypnum  uncinatum,  bois  de  Meyronnes. 

Dicranum  congestum,  environs  de  Gondamine  et  vallon  du   Lauzannier. 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  leâ  espèces  suivantes,  qui  ne  se  rencontrent 
en  belle  fructification  que  dans  les  régions  montagneuses,  à  Test  de  notre 
bassin  : 

Philonêtis  calcarea,  Bryum  bimum, 

Trichostomum  flexicaule.  Hypnum  revolvens. 

Bryum  pseudotriquetrum,  Enealypta  rhabdocarpa. 
Hypnum  commutatum» 
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DE   LA 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE    DU    1er   AVRIL   1875 


PRisiDENCK  DB  M.  LE  D*"  8AINT-LA6BB 


Le  procès* verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Ant.  Magnin, secrétaire,  donne  lecture  de  la  correspondance 
qui  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  de  M.  l'abbé  Chevallier,  de  Mamers  (Sarthe), 
remerciant  la  Société  de  l'avoir  reçu  membre  titulaire  ; 

2»  D'une  lettre  de  M.  l'abbé  Chevalier,  membre  correspon- 
dant à  Annecy  (Haute-Savoie),  annonçant  Tenvoi  prochain  de 
plantes  des  Alpes  pour  l'herbier  de  la  Société. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Revue  savotsienne. 

Catalogvte  de  la  bibliothèque  du  D'  Roussel. 

Communications  : 

1*    OBSERVATIONS   SUR   LE    c    GAGEA   SAXATILIS   >    DE    VIENNE, 

par  M.  Saint-Lager. 

Je  vous  présente  quelques  échantillons  de  l'une  des  plus 
rares  liliacées  de  notre  Flore,  le  Gagea  saxatilis  Koch,  que 
j*ai  cueillis,  dimanche  dernier,  sur  les  rochers  granitiques  situés 


Digitized  by 


Google 


62  SÉANCE  DU  1"  AVKIL  1875. 

à  l'entrée  du  vallon  de  Levau,  près  Vienne  (Isère),  au-dessus 
de  la  fabrique  de  draps  de  M.  Bonnier. 

En  même  temps  je  fais  passer  sous  vos  yeux  la  même  plante 
récoltée  par  M.  le  I)''  Reverchon  sur  les  schistes  siluriens  de 
Sainte-Gemmes,  près  d'Angers,  et  qui  m'a  été  envoyée  sous 
le  nom  de  Gagea  bohemica  Schultes.  Vous  pouvez  constater  la 
complète  identité  de  cette  dernière  avec  notre  plante  de  Vienne. 

Il  n'est  pas  sans  utilité  de  rappeler  que  Schultes  et  Eoch  ont 
décrit,  sous  les  noms  de  Gagea  bohemica  et  de  G.  saœatilis^  deux 
espèces  très-voisines  l'une  de  l'autre.  La  première  a  une  capsule 
obcordée,  présentant,  sur  les  faces  latérales,  trois  lobes  sail- 
lants séparés  les  uns  des  autres  par  une  profonde  dépression. 
Les  divisions  du  périanthe  sont  oblongues-ovales,  arrondies. 

Le  Gagea  saœatilis  a  une  capsule  oblongue-obovée  dont  les 
lobes  ne  présentent  qu'une  faible  convexité,  et  conséquemment 
ne  sont  pas  séparés,  comme  dans  le  précédent,  par  une  profonde 
concavité.  Les  divisions  périgoniales  sont  oblongues-lancéo- 
lées,  obtuses. 

Les  différences  dont  je  viens  de  parler  sont  très-bien  repré- 
sentées dans  les  Icônes  de  Reichenbach,  t.  X,  p.  480. 

Boreau ,  dans  le  Catalogue  des  plantes  phanérogames  de 
Maine-et-Loire  (Angers,  1859) ,  avait  émis  l'opinion  que  la 
Gagée  de  Maine-et-Loire  devait  être  rapportée  à  l'espèce  appelée 
par  Koch  Gagea  saœatilis.  Comme  son  fruit  ne  mûrit  jamais,  il 
arrive  que  l'ovaire  s'oblitère  après  la  floraison  et  que  ses  valves 
paraissent  déprimées  comme  dans  le  G.  bohemica. 

Dans  une  publication  subséquente  (1),  Boreau  reconnaît  que 
c'est  à  tort  qu'il  avait  nié  l'existence  du  (?.  bohemica  autour 
d'Angers.  En  examinant  un  grand  nombre  de  pieds  de  Gagée, 
il  a  constaté  que  les  individus  robustes  présentent  les  caractères 
assignés  par  Schultes  au  G,  Bohemica^  c'est-à-dire  les  valves 
profondément  excavées  en  cœur  et  évasées  au  sommet.  Toute- 
fois, Boreau  pense  que  ses  premières  observations  avaient  bien 
pour  objet  le  G.  saœatilis,  lequel  existe  aussi  dans  les  environs 
d'Angers.  Il  en  serait  de  même  autour  de  Thouars  où  Schultz 
assure  avoir  trouvé  les  deux  espèces. 

Suivant  M.  Cariot  (2),  la  description  du  G.  saœatilis^  donnée 

(1)  Mêm.  de  la  Soc.  acad.  de  Maine-et-Loire ,  t.  X,  1862. 

(2)  Botanique  descr,^  5«  édition.  Lyon,  1872. 
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par  Eocli,  ne  convient  pas  à  la  plante  de  Vienne,  laquelle  a  la 
tige  glabre  à  sa  base,  pubescente  au  sommet,  l'ovaire  ovale- 
elliptique  à  faces  légèrement  concaves  et  dont  la  tige  porte 
2-3  fleurs,  quelquefois  môme  4-5.  Par  ces  motifs,  M.  Cariot 
appelle  la  plante  de  Vienne  <?.  Fourrœana  Car.  {G.  saœatilis 
Fourreau,  non  Koch). 

Je  ferai  remarquer,  en  premier  lieu,  que  le  nombre  des  fleurs 
est  très-sujet  à  varier  dans  notre  Gagée;  car,  tandis  que 
M.  Cariot,  lors  de  ses  observations,  en  a  trouvé  2-3  et  même 
4-5,  cette  année  j'ai  constaté  que  la  plupart  des  pieds  ne  por- 
taient qu'une  seule  fleur,  flore  terminali plerumque  solitario^ 
comme  dit  Koch  ;  quelques  pieds  portaient  2  fleurs  ;  les  tiges 
portant  3-4  fleurs  ne  formaient  que  de  très- rares  exceptions.  Il 
est  probable  que  le  nombre  des  fleurs  est  sous  la  dépendance 
du  plus  ou  moins  d'humidité  de  la  saison.  Les  horticulteurs 
savent  d'ailleurs  très-bien  que  les  soins  de  culture  ont  une 
grande  influence  sur  la  richesse  ou  l'appauvrissement  de  la  flo- 
raison. 

En  examinant  un  grand  nombre  d'échantillons,  j'ai  vu  que 
la  pubescence  de  la  tige  s'étendait  plus  ou  moins  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas  et  je  pense,  avec  Boreau,  qu'il  ne  faut  accorder 
qu'une  minime  importance  à  ce  caractère. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  du  fruit,  je  crois  qu'il  y  a  lieu 
de  faire  de  nouvelles  observations,  soit  dans  les  stations  natu- 
relles, soit  dans  les  cultures,  afin  de  savoir  si  les  différences 
présentées  par  l'ovaire  des  diverses  formes  de  Gagea  du  groupe 
bohemica  ne  tiendraient  pas  à  l'âge  des  sujets  examinés  et  sur- 
tout à  la  fécondité  ou  à  la  stérilité  de  l'ovaire. 

M.  Cosson,  qui  a  eu  occasion  de  comparer  entre  eux  de  nom- 
breux spécimens  de  G.  saœatilis  et  bohemica  venant  d'Alle- 
magne et  de  plusieurs  localités  françaises,  pense  qu'il  n'existe 
en  réalité  qu'un  seul  type  spécifique,  attendu  que  les  caractères 
assignés  à  chacune  des  deux  susdites  formes  sont  très-variables. 

En  effet,  il  a  vu  que,  dans  l'une  et  l'autre  forme,  tantôt 
l'ovaire  est  oblong,  à  faces  presque  planes,  à  peine  tronqué  ou 
émarginé  au  sommet,  tantôt  il  est  obovale  à  faces  plus  ou  moins 
convexes  et  manifestement  émarginé  au  sommet. 

On  a  prétendu  que  les  divisions  du  périanthe  sont  oblongues- 
ovales ,  arrondies  dans  le  G.  bohemica^  tandis  qu'elles  sont 
oblongues-lancéolées ,    obtuses   dans  le  G.   saœatilis  ;   mais 
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Boreaxi  lui-mâme,  qui  n'a  jamais  songé  à  réunir  les  deux  for- 
mes en  une  seule  espèce,  avait  bien  reconnu  que  ce  caractère 
n'offre  pas  une  constance  telle  qu'il  puisse  servir  à  différencier 
les  deux  plantes. 

En  fin  de  compte  je  serais  porté  à  croire,  jusqu'à  ce  qu'on  me 
donne  une  preuve  expérimentale  du  contraire,  que  le  O.  saœa- 
tilis  est  une  forme  à  fruit  avorté  du  O,  bohemica.  Je  n'hésite 
pas  d'ailleurs  à  rapporter  la  plante  de  Vienne  à  la  forme  G. 
saxatilis. 

Voici  l'indication  des  localités  où  les  0.  bohemica  et  saxa- 
tilis ont  été  signalés  en  France  : 

Loire-Inférieure  :  schistes  siluriens  des  environs  d'Ancenis, 
Varades»  de  la  Censerie  à  Fouillé  et  vers  laRouxière.  — Deux- 
Sèvres  :  granité  des  environs  de  Thouars  et  d'Airvault —  Seine- 
et-Marne  :  sables  moyens  tertiaires  ^ie  Poligny  près  Nemours. 
«7-  Maine-et-Loire  :  schistes  siluriens  et  quartzites  des  envi- 
rons d'Angers,  rochers  de  la  Rive,  la  Baumette,  Sainte-Gemmes, 
roche  d'Érigné,  Juigné- sur- Loire,  Beaulieu,  Chalonnes.  — 
Allier  :  granité  des  bords  de  l'Andelot  à  Saint-Priest  près  Gan- 
nat,  gneiss  et  micaschiste  des  bords  de  la  Sioule  à  Rouzat,  Neu- 
vialle.  —  Puy-de-Dôme  :  basalte  de  Pardines  près  d'Issoîre.  — 
Isère  :  granité  du  vallon  de  Levau  près  Vienne.  —  Gard  :  sables 
et  cailloux  quartzeux  de  transport  au  bois  de  Campagne  près 
Nîmes,  gneiss  et  micaschistes  des  environs  d'Alzon  et  du  Vigan. 

De  cette  énumération  on  peut  conclure  que  le  G.  bohetnica 
est  une  espèce  silicicole.  J'en  ai  planté  sur  plusieurs  points  des 
territoires  granitiques  de  Francheville  et  de  Tassin  qui  pré- 
sentent les  mêmes  conditions  de  sol  et  d'exposition  que  les 
rochers  de  Levau.  Je  vous  rendrai  compte  des  résultats  de  cette 
tentative. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Magnin  fait  remarquer 
que  la  question  des  Gagea  saxatilis  et  bohemica  se  complique 
de  nouveau.  M.  Bouvet,  dans  un  mémoire  publié  dans  le  Bulle- 
tin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  d'Angers,  sous  le  titre 
de  Plantes  rares  ou  nouvelles  de  Maine-et-Loire  (S*  année, 
1873,  p.  125),  soutient  que  la  plante  d'Angers  est  entièrement 
conforme  au  G.  saxatilis^  d'Allemagne,  et  que  le  G.  bohemica 
n'existe  pas  dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 

M.  Bouvet  décrit,  en  outre,  une  forme  du  G.  saxatilis  carac- 
térisée par  sa  ramification ,   ses  pédoncules  pubescents ,  les 
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divisions  du  périanthe  plus  allongées  et  plus  étroites,  ressem- 
blant assez,  dit-il,  à  un  Gagea  arvensis  Pers.  raccourci  par  la 
sécheresse. 

Les  Gagea  saxatilis  Koch  et  G.  bohemica  Schult.  viennent 
d'être  signalés  dans  le  Midi  de  la  France  ;  une  note  publiée 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  détvdes  des  sciences  naturelles 
de  Nîmes  (2*  année,  p.  42),  rappelle  la  découverte  du  G.  saxa- 
tilis Koch,  en  1858  à  Alzon,  et  en  1859  au  Vigan  ;  elle  signale 
de  plus  la  découverte  récente  (mars  1874)  du  G.  bohemica  près 
de  Nîmes,  au  bois  de  Campagne,  par  M.  l'abbé  Souchard. 

Mais  l'examen  des  fruits  n'a  pas  été  fait,  et  il  est  à  craindre 
que,  sous  ces  deux  appellations  différentes,  on  ait  eu  affaire  à 
la  même  espèce  ;  en  effet,  on  a  prétendu  que  le  Gagea  bohemica 
de  la  Flore  française  de  MM.  Grenier  et  Godron,  n'était  pas 
celui  de  Schultes,  mais  bien  le  G,  saxatilis  de  Koch  ;  c'est  le 
sentiment  de  M.  Lamotte  qui  vient  de  publier  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France  (1874,  p.  125)  une  note 
ayant  pour  titre  :  Plantes  nouvelles  d'Auvergne^  et  dans 
laquelle  il  donne  plusieurs  localités  nouvelles  du  G.  saxatilis 
Koch  CG.  bohemica  Gr.  God.  FI.  Fr.  non  Schult.)  pour  le 
Puy-de-Dôme  et  l'Allier. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  avec  les  types  de  Schultes 
les  échantillons  venant  des  diverses  localités  citées  précédem- 
ment ;  M.  Magnin  les  rassemble  en  ce  moment  et  espère  pou- 
voir entretenir  bientôt  la  Société  du  résultat  de  cette  étude. 

2'   SUR   l'hÉTISROSTYLIE    chez   les   PRIMULACÉES, 

par  M.  Ant.  Magnin. 

M.  Genêt  vient  de  me  communiquer  des  pieds  de  Primula 
grandifiora  récoltés  aux  environs  de  Longchêne,  près  d'Oui- 
lins,  et  sur  lesquels  il  a  observé  des  fleurs  présentant  de  nota- 
bles différences  dans  la  longueur  relative  des  étamines  et  des 
styles.  Notre  zélé  collègue  me  demandait  ai  ces  différences  que 
vous  pourrez  observer  facilement  à  la  prochaine  excursion, 
constituaient  des  variétés  analogues  à  celles  établies  par  Koch 
sous  le  nom  de  Pr,  longistyla\  et  comme  M.  Genêt  a  observé 
des  fleurs  à  étamines  plus  longues  que  le  style,  d'autres  à  éta- 
mines plus  courtes,  et  quelques  autres  enfin  à  organes  sexuels 
de  mâme  dimension,  peut-on  songer  à  établir  autant  de  variétés 
distinctes  qu'il  se  présente  de  variations  dans  les  rapports  de 


Digitized  by 


Google 


66  SÉANCE   DU'l"  AVRIL    1875. 

longueur  entre  les  étamînes  et  les  styles  du  Primula  grandi- 
flora. 

La  réponse  est  facile  :  M.  Genêt  a  observé  ici  un  cas  de  cette 
disposition  remarquable  des  organes  de  reproduction,  bien  étu- 
diée depuis  quelques  années  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
à'hétérostylie.  Permettez-moi,  à  ce  propos  d'entrer,  dans  quel- 
ques détails  sur  ces  recherches  récentes  et  peu  connues. 

Contrairement  à  ce  qu'on  a  cru  longtemps,  la  fécondation 
d'un  ovule  par  le  pollen  de  la  même  fleur  serait  un  &it  très- 
rare  ;  les  travaux  de  MM.  Darwin  sur  les  Orchidées,  Hildebrand 
(Hétérostylie),  Delpino  (Dichogamie),  etc.,  tendent  à  démontrer 
cette  proposition  que  la  nature  a  horreur  dvffke  perpétuelle 
autofécondation. 

Dans  les  plantes  dioïques  et  monoïques,  la  pollinisation  croi- 
sée est  assurée  par  la  constitution  même  de  la  fleur  ;  mais  dans 
les  plantes  à  fleurs  hermaphrodites,  la  nature  est  arrivé  au 
même  résultat,  c'est-à-dire  à  empêcher  l'autofécondation ,  par 
divers  moyens  dont  les  principaux  sont  : 

P  La  Dichogamie  ou  développement  non  simultané  des  deux 
organes  sexués  de  la  même  fleur  ; 

2*  L'Hétérostylie  ou  différence  de  longueur  entre  les  étami- 
nes  et  les  styles  ; 

3*  Les  Fleurs  irrégulières  dont  la  disposition  des  parties  est 
telle  que  le  pollen  ne  peut  arriver  sur  la  surface  stigmatique 
du  même  appareil  floral. 

Dans  les  plantes  dichogames,  les  étamines  peuvent  se  déve- 
lopper avant  le  style,  et  leurs  anthères  s'ouvrir  avant  que  le 
stigmate  soit  apte  à  l'imprégnation  ;  ce  sont  les  Dichogames 
protandriques^  telles  que  les  Ombellifères,  Composées,  La- 
biées, etc.;  le  terme  àe  Dichogames  protogyniques  désigne  le 
phénomène  inverse,  c'est-à-dire  le  développement  du  stigmate 
avant  la  maturité  des  anthères,  comme  cela  arrive  pour  la  Parié- 
taire, la  Flouve,  ete. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  dans  l'hétérostylie  :  le  style 
peut  être  ou  plus  grand  que  les  étamines  (fleurs  macrostyles), 
ou  plus  court  (fl.  microstyles),  ou  de  même  longueur  (fl.  mésos- 
tyles). Des  expériences  de  MM.  Darwin  et  Hildebrand  il  résulte 
que  €  la  fécondation  réussit  le  mieux  possible  lorsque  le  pollen 
<  d'une  fleur  est  transporté  sur  un  stigmate  situé  dans  une 
«  autre  fleur  à  la  rnème  hauteur  que  l'anthère  d'où  ce  pollen 
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€  procède.  >  (Sachs,  Traité  de  botanique,  etc.,  p.  1,062).  La 
Salicaire  présente  les  trois  modifications  de  Thétérostylie  ;  les 
Primevères  auraient  seulement  des  fleurs  macrostjles  et  des 
fleurs  microstyles  (Sachs,  loco  cit.);  cependant  M.  Genêt  aurait 
observé  des  fleurs  mésostyles  chez  le  Primula  grandiflora. 

Les  fleurs  irrégulières  sont  celles  où  les  modifications  appor- 
tées à  la  symétrie  florale  en  vue  d'assurer  la  fécondation  croisée 
sont  le  plus  remarquables  ;  il  me  faudrait  exposer  ici  l'organisa- 
tion des  fleurs  des  Orchidées,  le  mécanisme  de  leur  fécondation 
si  bien  étudiée  par  Darwin  dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  la 
fécondation  chez  les  Orchidées,  et  qui  a  été  traduit  par  notre 
collègue  M.  Louis  Rérolle  ;  montrer  que  les  mêmes  faits  se  ren- 
contrent chez  les  Aristoloches,  les  Sauges,  les  Violettes,  etc.; 
mais  je  crains  de  trop  étendre  cette  note  et  je  me  borne  à  dire, 
en  terminant,  que  cette  fécondation  croisée  se  fait  ordinaire- 
ment par  l'intermédiaire  des  insectes,  rarement  par  le  vent  ; 
que,  dans  le  premier  cas,  la  fleur  irrégulière  est  construite  de 
telle  sorte  que  ce  n'est  qu'au  sortir  de  la  fleur  que  l'insecte  qui 
vient  y  puiser  le  nectar  peut  charger  sa  trompe  du  pollen  qu'il 
portera  ensuite  sur  le  stigmate  d'une  fleur  plus  ou  moins 
éloignée. 

3*   ANALYSE   DU   BULLETIN   DE   LA    SOCI^Ti     DES   SCIENCES    PHYSI- 
QUES ET    NATURELLES  DE    TOULOUSE,    par  M.    Méhu. 

La  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse  a  été  fondée 
le  24  avril  1872.  Nous  recevons  son  Bulletin  en  échange  de  nos  Annales, 
Le  1*'  volume,  publié  en  deux  livraisons,  comprend  les  travaux  de  la  Société 
pendant  les  années  1872  et  1873;  il  se  divise  en  deux  parties  :  Tune  ren- 
ferme les  procès-verbaux  des  séances,  la  seconde  se  compose  des  mémoires 
originaux. 

Ainsi  que  son  titre  l'indique,  la  Société  de  Toulouse  embrasse  dans  son 
programme  c  toutes  les  recherches  du  domaine  des  sciences  physiques  et 
naturelles.  •  La  Botanique  y  tient  une  très-grande  place,  grâce  à  l'active  et 
savante  collaboration  de  MM.  Timbal-Lagrave  et  Jeanbemat. 

Dans  les  procès-verbaux  des  séances,  nous  signalerons  : 

!•  Une  note  de  M.  Timbal-Lagrave  sur  la  présence,  aux  environs  de  Tou- 
louse, de  quelques  plantes  étrangères.  Ces  observations  empruntent  un 
intérêt  particulier  aux  recherches  de  MM.  Delacour  et  Gaudefroy,  marquis 
de  Yibraye,  Franchet  et  PaiUot,  sur  les  plantes  introduites  pendant  la  der- 
nière guerre  par  le  mouvement  des  troupes.  Le  !•'  volume  de  nos  Annales 
a  aussi  enregistré  des  notes  précieuses  sur  l'histoire  de  quelques  espèces  que 
certains  botanistes  ont  tenté  de  naturaliser  à  diverses  époques  aux  environs 
de  Lyon, 
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20  La  découverte  da  Li^opodii^m  alpinum  L.  dans  la  Haute-Ariège  (Tim- 
bal-Lagrave)  ;  la  plante  est  nouvelle  pour  les  Pyrénées  centrales.  —  Le 
Rumea)  acutus  L.  a  été  récolté  dans  la  même  excursion  ;  M.  Timbal-Lagraye 
voit  dans  cette  espèce  le  véritable  type  de  la  Patience  des  pharmacies  ; 
aussi  propose-t-il  de  la  décorer,  à  Fexclusion  de  ses  congénères^  du  nom  de 
Rumex  patientia  L.  Cette  opinion,  paraît-il,  n'est  pas  nouvelle.  J'ai  soUs 
les  yeux  un  petit  livre  de  botanique  imprimé  à  Lyon  au  XYI*  siècle  (1),  qui 
désigne  le  Lopa^^um  (lapathum,  d'où  la  patience^  suivant  Tingénieuse  éty- 
mologie  de  M.  Eug.  Foumier),  sous  le  nom  de  Lapathum  acutum,  La 
figure  elle  même,  s'il  est  permis  d'identifier  une  plante  vivante  à  une  gra- 
vure  sur  bois  ancienne  et  de  petites  dimensions,  me  paraît  se  prêter  à  cette 
interprétation.  Enfin,  par  une  curieuse  coïncidence,  mon  petit  volume  pro- 
vient de  la  bibliothèque  du  noviciat  des  Jésuites,  à  Toulouse  ;  une  main  inoon- 
nue  a  inscrit  en  face  de  chaque  figure  le  nom  linnéen  correspondant,  et  je 
constate  que  la  Patience  est  désignée  sous  le  nom  de  Rumex  acutus  L.  dans 
la  nomenclature  manuscrite  du  jésuite  toulousain  ; 

3<»  Le  compte-rendu  de  plusieurs  herborisations  dirigées  par  M.  Timbal- 
Lagrave  aux  environs  de  Toulouse  et  dans  les  Corbières.  Le  rapport  sur 
l'herborisation  du  massif  d*Ausseing,  présenté  par  M.  le  D^  Jeanbemat,  con- 
tient rénumération  des  mousses  qu'il  y  a  observées. 

Parmi  les  mémoires  originaux,  nous  citerons  : 

!•  Une  note  de  M.  Timbal-Lagravesur  le  Teucrium  corbariense  Poorret. 

2^  Une  excursion  scientifique  aux  sources  de  la  Garonne  et  de  la  Nog:uéra. 
Ce  travail  se  divise  en  trois  parties.  Sous  le  titre  de  topographie,  M.  Jean- 
bemat présente  dans  un  premier  chapitre,  avec  autant  de  charme  que  de 
science,  le  récit  de  l'excursion.  Le  catalogue  complet  des  plantes  vaseu- 
laires,  dressé  par  MM.  Tlmbal- Lagrave,  Jeanbemat  et  le  très-regretté 
Armand  Peyre,  forme  la  seconde  partie  du  mémoire  qui  se  complète  par  des 
notes  botaniques  de  M.  Timbal  sur  quelques  espèces  litigieuses  des  genres 
Thalictrum^  Barbarea,  Dianthus^  Saœifraga,..  M.  Filhol  a  traité  dans  la 
troisième  partie  les  questions  de  minéralogie  et  d'hydrologie. 

3«  Tous  les  botanistes  qui  s'intéressent  à  la  fois  à  la  connaissance  de  notre 
Flore  nationale  et  à  l'histoire  de  la  botanique  française  suivent  avec  com- 
plaisance les  recherches  de  M.  Timbal-Lagrave  qui  s'est  donné,  depuis  quel- 
ques années,  la  double  tâche  de  faire  une  exploration  systématique  et  com- 
plète des  Corbières  et  de  mettre  en  lumière  l'oeuvre  si  originale  et  si  peu 
connue  de  l'abbé  Pourret.  C'est  à  cette  série  de  remarquables  travaux  qu'tfH 
partientle  récit  Hwne  excursion  botanique^  aux  environs  de  Saint^Paul- 
de-Fenouillet  et  à  Cases  de  Pena,  dans  les  Corbières,  Il  se  compose  du 
compte-rendu  du  voyage  avec  Ténumération  de  toutes  les  espèces  qui  se  sont 
présentées  à  l'œil  si  exercé  de  l'éminent  botaniste,  et  il  est  suivi  de  notes 
critiques  sur  quelques  espèces  peu  connues.  Ce  beau  mémoire  n'est  pas  sus- 
ceptible d'analyse.  Pour  en  saisir  d'ailleurs  toute  la  portée,  il  ne  faut  pas 
l'étudier  isolément,  mais  le  rapprocher  au  contraire  des  travaux  du  savant 


(1)  Ant.  Pinaeus.  Historia  Plantarum,  Lugduni,  apud  Qabrielem  Cote- 
rium,  1561,  p.  149. 
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Aoriste  de  Toulouse,  qui  ont  à  la  fois  pour  objet  l'œuvre  de  Pourret  et  la 
flore  des  Corbières  et  dont  la  série,  inaugurée  par  Tétude  de  quelques  syno- 
nyme*  du  Chloris  narbonensis,  vient  d'être  couronnée  récemment  par  la 
publication  des  Reliquiœ  Pourretianœ, 

4*  ANALYSE  DU  BULLETIN  DE  LA  SOCEÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE, 

par  M.  Sargnon. 

Ce  numéro  contient  des  articles  de  MM.  Delacour,  Roumeguère  et  Méhu 
sur  l'extension  du  Vallisneria  spiralis.  —  Une  note  de  M.  Max.  Cornu  sur 
l'introduction  en  France  de  la  Puceinie  ^ui  attaque  les  Malvacées.—  Un  tra- 
vail de  M.  Heckel  sur  rïrritabllité  des  étamines.  —  Une  théorie  des  mouve- 
ments de  la  sève  par  M.  Leclerc.  -*  Une  notice  de  M.  Weddel  concernant  la 
florule  d'Agde.  L'auteur  émet  l'opinion  d'un  parasitisme  réciproque  des 
Champignons  et  des  Algues.  —  Une  esquisse  de  la  végétation  du  Pérou  par 
le  même. 

Enfin  un  mémoire  de  M.  Naudin  sur  la  théorie  de  l'évolution.  Ce  travail 
est,  en  quelque  sorte,  une  réponse  au  mémoire  lu  par  M.  Jordan  à  la  séance 
du  28  août  1874,  pendant  la  session  tenue  à  Lyon  par  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences. 

La  question  de  l'origine  des  espèces  qui  préoccupe  si  vivement  les 
naturalistes  à  notre  époque  est  certainement  l'une  des  plus  graves  et 
des  plus  difficiles  de  la  philosophie  scientifique.  Deux  systèmes  sont 
en  présence.  D'après  le  premier,  qui  a  été  soutenu  par  Linné,  Cuvier, 
puis  développé  avec  autant  de  talent  que  d'énergie  par  M.  Jordan,  tous  les 
êtres  que  nous  voyons  sont  sortis  des  mains  de  Dieu  par  une  création  uni- 
que. Ces  types  primordiaux  se  sont  perpétués  depuis  leur  origine,  sans  pré- 
senter jamais  aucune  déviation  dans  leurs  caractères  essentiels.  Au  con- 
traire, suivant  Lamarck  et  Darwin,  les  espèces  actuelles  sont  issues  d'es- 
pèces antérieures  moins  nombreuses  et  se  transformeront  à  leur  tour  par  une 
sorte  de  création  successive  et  permanente.  Le  but  le  plus  élevé  de  la  science 
est  donc  de  dresser  la  généalogie  des  êtres.  C'est  ce  qu'a  essayé  de  faire 
Heckel  en  s'appuyant  sur  les  données  de  l'observation  actuelle.  Dans  la  doc- 
trine de  l'Evolution,  l'espèce  n'est  donc  qu'une  forme  variable  et  accidentelle 
duis  le  temps  et  l'espace. 

M.  Naudin,  tout  en  admettant  l'Evolution,  repousse  l'opinion  qui  veut  que 
les  êtres  éprouvent  une  transformation  lente  et  continue,  en  vertu  de 
laquelle  les  types  organiques,  simples  à  l'origine,  se  compliquent  et  se  per- 
fectionnent de  plus  en  plus  de  telle  sorte  que,  de  transmutation  en  transmu- 
tation, la  cellule  primordiale  serait  devenue  successivement  mollusque,  rep- 
tile, poisson,  oiseau,  puis  mammifère. 

M.  Naudin,  s'appuyant  sur  les  travaux  récents  de  W.  Thompson,  ne  croit 
pas  qu'il  soit  nécessaire  d'admettre  les  longues  périodes  de  temps  dont  les 
transformistes  ont  besoin  pour  faire  comprendre  les  modifications  lentes  et 
graduelles  éprouvées  par  les  êtres.  Rien  n'est  aussi  faux,  dit-il,  que  le  célè- 
bre adage  de  Linné  :  Natura  non  facit  saltus.  Au  contraire,  les  changements 
prouvés  par  les  espèces  se  font  brusquement  et  non  par  progression  lente. 

Voici  comment  M.  Naudin  comprend  l'Evolution. 
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Du  Blastème  primordial  se  seraient  formés  <leB  proto-organismes,  non 
sexués,  se  reproduisant  par  bourgeonnement.  De  ces  formes  larvées  primor- 
diales seraient  sorties  des  formes  secondaires  ou  meso-organismes,  conte- 
nant en  germe  les  formes  que  la  force  évolutive  devait  faire  éclore  dans  la 
suite  des  temps.  Mais  à  la  longue  la  force  s'épuise,  cesse  de  créer  et  devient 
seulement  conservatrice.  La  terre  est  arrivée  à  cette  période  de  stabilité 
qu'on  peut  comparer  à  Tftge  adulte. 

Il  est  possible  que,  pour  certains  types,  la  force  évolutive  ne  soit  pas  com- 
plètement épuisée  et  qu'il  se  produise  encore  des  formes  secondaires  que  les 
botanistes  appellent  des  espèces  affines.  A  ce  point  de  vue,  les  espèces  les 
plus  fixes  et  les  mieux  caractérisées  seraient  les  plus  anciennes.  Ainsi, 
d'après  M.  Naudin,  l'espèce  n'est  pas  un  type  absolu  et  immuable  ;  ce  n'est 
pas  non  plus  une  forme  contingente  et  perpétuellement  variable.  C'est  plutôt 
une  Catégorie  que  l'esprit  de  chacun  élargit  ou  rétrécit,  suivant  l'impression 
que  la  vue  des  objets  lui  fait  éprouver.  L'espèce  n'a  pas  de  réalité  en  dehors 
de  l'esprit  humain. 

Entrant  dans  les  détails,  M.  Naudin  reproche  à  M.  Jordan  de  morceler  et 
d'émietter  les  espèces  à  ce  point  que  la  nomenclature  botanique,  déjà  si 
embarrassée,  devient  tout  à  fait  inextricable. 

Mais  il  serait  facile  de  répondre  que,  quelque  soit  le  nombre  des  espèces, 
le  devoir  du  naturaliste  est  de  les  distinguer  et  de  les  décrire,  sans  se  préoc- 
cuper des  difficultés  de  la  tâche.  La  vérité  ne  doit  pas  être  rapetissée  à  La 
mesure  de  notre  esprit. 

M.  Naudin  me  paraît  avoir  été  mieux  inspiré  lorsqu'il  accuse  les  multipli- 
cateurs et  pulvérisateurs  d'espèces  de  faire  consister  la  science  an  une  simple 
accumulation  de  faits.  Bn  effet,  la  statistique  est  un  travail  stérile  sans  le 
jugement  de  ('esprit  qui  pèse  et  coordonne  les  données  de  l'observation. 

Enfin  M.  Naudin,  tout  en  concédant  à  M.  Jordan  que  la  science  doit 
s'éclairer  des  lumières  de  la  Philosophie,  ne  veut  pas  qu'elle  soit  l'esclave 
soumise  de  la  Théologie.  La  science  et  la  Thêodicée  correspondent  à  des 
aspirations  différentes  et  doivent  rester  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

Après  avoir  posé  ce  principe,  M.  Naudin  n'a-t-il  pas  eu  tort  de  se  mettre 
en  contradiction  avec  lui-même  en  s' évertuant  à  prouver  longuement  que 
son  système,  loin  d'être  en  opposition  avec  la  Genèse,  est  en  parfaite  con- 
formité avec  divers  passsiges  des  livres  de  Moïse  ? 

Il  a  paru  il  y  a  pou  de  temps  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  un  article 
dans  lequel  les  doctrines  de  M.  Jordan  sont  l'objet  d'attaques  très-vives  de  la 
part  de  M.  Planchon.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'intervenir  dans  le  débat. 
M.  Jordan  est  un  des  savants  qui  font  le  plus  d'honneur  à  notre  ville;  et, 
quelles  que  soient  les  critiques  plus  ou  moins  fondées  qu'on  puisse  adresser 
à  sa  doctrine,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  aura  amassé  des  matériaux  eonsi 
dérables  qui  serviront  à  constituer  l'édifice  futur  de  notre  science. 

Au  surplus,  il  nous  semble  que  les  adversaires  de  l'Ecole,  si  dignement 
représentée  par  notre  éminent  collègue,  devraient  employer,  pour  combattre 
une  doctrine  si  laborieusement  établie,  d'autres  preuves  que  des  arguments 
purement  théoriques  et  métaphysiques. 

M.  Jordan  prétend  prouver,  par  une  culture  patiemment  prolongée,  que 
certaines  formes  végétales,  jusqu'alors  méconnues,  se  perpétuent  indéfini- 
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ment  par  le  semis  et,  conséquemment,  méritent  le  nom  d'espèces,  au  même 
titre  que  celles  qui  sont  plus  anciennement  connues  et  décrites.  Il  croit  avoir 
démontré  qu'un  grand  nombre  de  types  linnéens  sont  des  groupes  d'espèces 
affines  aussi  légitimes  les  unes  que  les  autres.  Que  faut-il  faire  pour  le  com- 
battre victorieusement  ?  A  ses  expérimentations  il  faut  opposer  d'autres 
expérimentations  qui  démontrent  que  les  prétendues  espèces  n'ont  pas  Tim- 
mutabilité  qu'on  leur  attribue^  attendu  que  celle-ci  ne  peut  être  obtenue  qu'a 
Faide  d'une  sélection  savamment  prolongée  au  moyen  de  laquelle,  sous  pré- 
texte d'hybrité  supposée,  on  écarte  tous  les  sujets  qui  paraissent  dévier  du 
type  que  l'on  désire  conserver. 

En  plaçant  les  plantes  critiques  dans  des  conditions  variées  de  sol,  d'ex- 
position, d'humidité,  en  les  soumettant  à  des  procédés  divers  de  culture  il 
faudrait  prouver  que  les  unes  reviennent,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  à  un  type  unique  dont  elles  ne  sont  que  des  déviations,  que  les  autres 
sont  des  variétés  assez  durables  pour  que  la  sélection  ait  pu  en  faire  de  véri- 
tables races. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Botanistes  et  horticulteurs  devraient  unir  leurs 
efforts  en  vue  de  créer,  d'une  manière  authentique,  des  races  végétales  non* 
velles  se  perpétuant  par  semis.  Ne  serait-ce  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de 
prouver  la  variabilité  de  l'espèce?  On  ne  trouverait  plus  alors  aucune  oppo- 
sition à  admettre  que  les  formes  affines,  voisines  les  unes  des  autres,  sont 
des  dérivés  d'un  type  unique. 

Tant  qu'on  ne  se  décidera  pas  à  entrer  largement  dans  la  voie  erpérimen- 
tale,  la  question  de  l'Espèce  restera,  entre  les  naturalistes,  une  stérile  et 
perpétuelle  legomachie. 

Toutefois,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  lors  même  qu'on  arriverait  à  démontrer 
que  quelques-unes  des  formes  décrites  par  M,  Jordan  doivent  être  rattachées 
à  certains  types  linnéens  l'œuvre  de  notre  compatriote  n'en  subsistera  pas 
moins.  Il  n'y  aura  qu'un  seul  changement  à  faire  à  la  désignation  de  ces 
plantes  critiques  :  au  lieu  de  les  appeler  des  espèces  on  leur  donnera  le  nom 
de  races  et  il  faudra  bien,  bon  gré  mal  gré,  qu'on  en  tienne  compte,  puis- 
que ces  races  ont  acquis  assez  de  solidité  pour  donner  le  change  sur  leur 
véritable  origine  et  sur  la  place  qu'il  convient  de  leur  assigner  dans  une 
hiérarchie  naturelle. 


SÉANCE   DU   16   AVRIL   1876 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1"  avril  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Le  Secrétaire  donne  lecture  : 

1^  D'une  lettre  de  M.  Boudeille,  correspondant  de  la  Société 
à  la  Condamine  (Basses- Alpes)»  annonçant  son  départ  de  cette 
dernière  localité  et  indiquant  sa  nouvelle  résidence  à  Grenoble. 
—  M.  Saint-Lager  rappelle  les  découvertes  bryologiques  faites 
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par  M.  BoudeîUe  dans  le  bassin  de  TUbaye,  et  regrette  vive- 
ment le  déplacement  de  notre  collègue  ;  toutefois  M.  Lannes, 
qui  babite  les  mêmes  localités  »  continuera  l'exploration  du 
versant  méridional  du  Mont-Viso  dans  le  bassin  de  TUbaye  ; 

2*  D'une  lettre  de  M.  l'abbé  Fray  donnant  des  renseigne- 
ments sur  la  flore  de  la  Bresse  et  des  Dombes. 

M.  Lacroix  offre  à  la  Société  plusieurs  exemplaires  d'une 
brochure  intitulée  :  Essai  sur  la  végétation  des  environs  de 
Mâcon^  tirage  à  part  d'un  mémoire  lu  à  l'Académie  de  cette 
ville. 

Communications  : 

1*  PLANTES  RARES  DES  ENVIRONS  DE  MAÇON  ,  par  M.  LaCroix. 

M.  Lacroix  présente  à  la  Société  les  espèces  les  plus  remar- 
quables du  Maçonnais;  il  en  donne  libéralement  des  échantil- 
lons pour  l'herbier;  parmi  les  plus  intéressantes  nous  citerons  : 

Une  Renoncule  que  M.  Lacroix  crut  d'abord  être  le  JB.  cem- 
fustùs.  M.  Grenier,  à  qui  elle  a  été  soumise,  y  a  reconnu  le 
R.  trichophyllos  var.  Qodroni.  M.  Billot,  qui  a  aussi  reçu  la 
même  plante,  s'accorde  avec  M.  Grenier  à  ne  point  y  voir  le 
jR.  confusus. 

Nelumhium  speciosum,  splendide  Nymphéacée,  originaire 
de  l'Orient  et  acclimatée  depuis  quelque  temps  en  divers  points 
de  la  France.  L'échantillon  présenté  par  M.  Lacroix  provient 
des  fossés  du  château  d'Aumusse  ; 

Alsine  mucronata^  de  la  roche  de  Solutré  ; 

Digitalis  purpurascens  qui,  pour  tous  les  botanistes,  est  un 
hybride  des  Digitalis  purpurea  et  grandiflora; 

Scirpus  fluitans,  espèce  très-rare,  récoltée  avec  M.  l'abbé 
Fray  dans  l'étang  Genoud  près  Pont-de-Veyle  (Ain).  Ce  SctV- 
pm  est  d'autant  plus  difficile  à  ttouve^  qu'il  ne  peut  être 
récolté  que  lorsque  l'étang  est  à  sec. 

M.  Saint-Lager  ajoute  que  le  même  fait  s'observe  chez 
quelques  Cyperus^  notamment  les  (7.  fuscus  et  flavescens. 

A  propos  du  NeliAmhium^  M.  Magnin  rappelle  les  circons- 
tances dans  lesquelles  il  a  été  introduit  en  France,  d'abord  à 
Montpellier,  puis  successivement  plus  au  nord,  dès  qu'on  se  fût 
aperçu  qu'il  pouvait  être  cultivé  au  dehors,  dans  des  fossés 
contenant  assez  d'eau  pour  ne  pas  geler  complètement. 
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2*   NOUVELLE    LOCALITÉ  DE    l'orCHIS    PAPILIONACEA   L., 

par  M.  Fiard. 

Cet  Orchis,  l'un  des  plus  rares  de  France,  n'est  indiqué  par 
M.  l'abbé  Cariot  qu'à  la  Pape.  Grenier  et  Godron  donnent  une 
seconde  localité  près  de  Toulouse. 

En  1873,  j'en  ai  récolté  de  nombreux  échantillons  à  Saint- 
Maurice-de-Gourdans,  canton  de  Meximieu  (Ain),  sur  une  col- 
line peu  élevée  au-dessus  de  la  plaine,  dans  un  terrain  sablon- 
neux supportant  quelques  chênes  peu  vigoureux  et  clair- 
semés, sous  lesquels  viennent  en  abondance  :  Potentilla  ru^ 
pestris^  Orchis  moriOy  Géranium  sanguineum,  Phalangium 
liliago^  etc.  Ces  bois-pâtures  appartiennent  aux  territoires  des 
communes  de  Saint-Maurice-de-Gourdans  et  de  Saint- Jean-de- 
Niost;  peut-être  en  cherchant  bien  pourrait-on  y  trouver 
rOrcAû^opz'Zionaoea  en  plusieurs  points;  néanmoins,  malgré 
mes  nombreuses  pérégrinations  dans  ces  localités,  je  ne  l'ai 
jamais  rencontré  que  dans  un  seul  endroit  et  sur  un  espace 
restreint,  mais  où  il  était  très-abondant. 

L'année  suivante,  en  1874,  je  suis  retourné  au  moment  de  la 
floraison  de  V Orchis  papilianacea  dans  l'endroit  où  je  l'avais 
récolté  l'année  précédente  ;  mais  par  suite  de  l'extrême  séche- 
resse, tout  était  flétri  et  je  n'ai  pas  même  pu  trouver  des  feuil- 
les d'un  seul  exemplaire. 

Au  reste,  la  sécheresse  aVait  produit  les  mêmes  résultats  dans 
la  localité  dite  des  Peupliers  près  Meximieu;  tandis  qu'en 
1873,  Y  Orchis  fragrans  et  le  Polygala  exilis  y  avaient  été 
très-abondants,  en  1874  je  n'ai  pu  y  trouver  un  seul  échan- 
tillon. 

Pour  aller  à  l'endroit  où  croit  notre  rare  Orchis^  il  faut  partir 
de  Meximieu  par  le  chemin  d'intérêt  commun  de  cette  ville  au 
Port-Galand  par  Charnoz.  Peu  après  avoir  dépassé  le  château 
de  Marcel,  appartenant  à  M.  Jules  Julien,  on  trouve  à  droite  un 
chemin  conduisant  aux  bois  ;  on  le  suit  pendant  quelques  minu- 
tes et  l'on  arrive  aux  premiers  bois-pâtures  ;  c'est  sur  les  pre- 
mières pentes,  en  face  de  Port-Galand,  à  moins  d'un  kilomètre 
de  ce  village  que  l'on  rencontre  la  plante  rare  qui  fait  l'objet 
de  cette  notice. 
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3"   NOTE   SUR   LES   LOCALITÉS   DE   l'aRTEMISIA  VIRGATA,   DANS   LES 

ENVIRONS  DE  MExiMiEu,  par  M,  Fiard. 

VArtemisia  virgata  Jord,,  très-distinct  de  Y  A.  campestris  L. 
avait  été  indiqué  à  Meximieu  et  sur  les  territoires  de  la  rive 
droite  de  la  rivière  d'Ain,  dans  les  précédentes  éditions  de  la 
Botanique  descriptive  de  M.  l'abbé  Cariot.  Ces  indications  ont 
été  supprimées  dans  la  cinquième  édition  du  même  ouvrage  où 
la  susdite  plante  n'est  plus  indiquée  qu'à  Vienne  et  à  Givors. 
Notre  Armoise  de  Meximieu  serait»  non  VA.  stmvis,  mais  bien 
VA.  virgata  Jord.  Je  vous  apporte  de  très-nombreux  échantil- 
lons cueillis  par  moi  cette  année  sur  les  territoires  de  Mexi- 
mieu, Charnoz  et  Loyes  le  long  d'un  talus  qui  passe  succes- 
sivement par  ces  trois  communes.  Au  surplus  voici  des  ren- 
seignements plus  précis  pour  trouver  l'A.  virgata. 

Partant  de  Meximieu  par  le  chemin  qui  conduit  au  Port- 
Galland  on  prend,  à  une  distance  de  4  kilom.,  un  chemin  situé 
à  gauche  et  conduisant  à  l'ancien  moulin  de  Oiron.  On  ne  tarde 
pas  à  trouver  quelques  pieds  d'A.  virgata^  près  de  la  saulaie 
située  au  pied  d'un  talus  qui  domine  la  route  vers  la  droite. 
L'Armoise  est  particulièrement  abondante  près  d'une  petite 
vigne  située  à  peu  de  distance  du  moulin  Giron.  On  la  retrouve 
près  de  l'extrémité  N.-E.  de  l'écluse,  puis  sur  le  talus  jusqu'à  la 
limite  des  communes  de  Charnoz  et  de  Mexhnieu  ;  ensuite  elle 
devient  plus  rare  jusqu'à  Bussin,  où  se  trouve  la  limite  des 
territoires  de  Meximieu  et  de  Loyes.  On  en  trouve  aussi  quel- 
ques touffes  dans  les  pâturages  de  Giron  qui,  dans  l'ouvrage 
de  M.  Cariot,  sont  appelés  les  Peupliers. 

Enfin,  j'en  ai  trouvé  de  fort  belles  touffes  en  revenant  des 
Peupliers  à  Meximieu  par  le  chemin  qui  passe  vers  les  fours  à 
chaux  de  Soffray  ;  mais,  dans  cette  dernière  localité,  la  plante 
m'a  paru  plus  petite  et  moins  odorante  que  le  long  du  talus 
dont  j'ai  parlé  précédemment. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  l'A.  virgata  dans  les  montagnes  du 
Bugey  où  on  avait  soupçonné  son  existence. 

M.  RouAST  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite  derniè- 
rement à  Tenay.  Il  a  visité  la  localité  du  Careœ  brevicollis  et 
récolté  plusieurs  des  espèces  intéressantes  qui  ont  été  signalées 
par  MM.  Saint- Lager  et  Grenier  dans  le  t.  II  et  dans  le  n*  1  du 
t.  III  de  nos  Annales. 
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M.  Lacroix  a  trouvé  à  Chevagny  près  Mâcon  un  hybride 
entre  YOrchis  morio  et  VOrchis  laœiflora. 

M.  Magnin  analyse  l'article  sur  les  Champignons  que 
M.  Bertillon  a  rédigé  pour  le  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales,  et  dont  il  a  bien  voulu  envoyer,  sur  la 
demande  de  M.  Therry,  un  exemplaire  à  la  Société.  Cet  article 
se  recommande  à  l'attention  des  cryptogamistes  par  la  clarté,  la 
disposition  méthodique  des  matières,  la  réforme  heureuse  de 
certaines  dénominations  barbares,  la  connaissance  parfaite  des 
dernières  et  récentes  recherches  de  mycologie.  M.  Magnin 
donne  lecture  de  plusieurs  passages  de  cet  article  en  faisant 
ressortir  la  puissante  originalité  de  leur  auteur. 


SÉANCE   DU   20   AVRIL   1876 

M"*  Legros  et  M.  Quioc,  interne  des  hôpitaux,  présentés 
à  la  dernière  séance,  sont  admis  à  faire  partie  de  la  Société  à 
titre  de  membres  titulaires. 

Correspondance  : 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1*  Le  n*  1  de  la  S"'  année  du  Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Nîmes; 

2*  Un  n*  de  la  Revue  des  Sociétés  d'histoire  naturelle  de  pro- 
vince de  M.  DubreuiL  M.  Magnin  y  relève  une  erreur  grave 
qui  s'est  glissée  dans  les  analyses  d'articles  parus  dans  les 
Annales  de  notre  Société.  L'auteur  donne  à  entendre  que  nous 
aurions  découvert  le  Carex  brevicollis  à  la  montagne  de  Parves. 
Nous  croyons  devoir  rappeler  qu'il  fut  trouvé,  il  y  a  déjà  bien 
longtemps,  par  Auger,  ainsi  que  le  témoigne  de  CandoUe  dans 
la  Flore  française.  La  phrase  devrait  être  ainsi  modifiée  :  ce 
CareXy  connu  seulement  dans  quelques  localités  du  Banat  hon* 
grois,  de  la  Transylvanie,  n'avait  été  signalé  en  France  que 
dans  les  environs  de  Belley,  notamment  à  la  montagne  de 
Parves. 

Communications  : 

1*  M.  CusiN  a  visité,  pendant  le  printemps  dernier  et  à  plu- 
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sieurs  reprises»  les  bords  du  Rhône  au  voisinage  du  Grand- 
Camp  ;  il  s'est  assuré  que  les  différentes  espèces  de  saules  signa- 
lées par  les  Flores  y  existent  encore  aujourd'hui. 

En  voici  la  liste  :  Salix  alba  L.,  amygdalina  L.,  cinerea  L.» 
daphnoïdes  Vill.,  fragilis  L.,  incana  Schrk.,  purpurea  L., 
ruhra  Huds.,  viminalis  L. 

M.  Cusin  a  reconnu  la  présence ,  dans  les  Saulaies  du  Grand- 
Camp,  de  deux  formes  du  Salix  incana;  l'une  a  l'écorce  jaune, 
les  chatons  grands  et  recourbés  ;  la  seconde  a  l'écorce  rouge  et 
les  chatons  plus  petits  et  droits. 

Dans  ces  mêmes  localités,  on  peut  observer  des  pieds  de  Salix 
rubra  dont  les  étamines,  au  lieu  d'être  soudées  jusqu'au  milieu 
de  leurs  filets,  sont  presque  libres,  à  peine  adhérentes  à  la  base. 
Cette  variété  représente  peut-être  un  hybride  entre  les  S.  ru- 
bra et  viminalis. 

Enfin ,  remarque  intéressante,  le  Salix  cinerea  ne  s'y  trouve 
représenté  que  par  des  pieds  femelles, 

M.  MoBBL  observe  à  ce  sujet  que  c'est  bien  le  cas  ordinaire; 
il  a  toujours  remarqué  que  sur  cinquante  pieds  de  S,  cinerea 
on  trouve  ordinairement  quarante  pieds  à  fruit. 

2*  M.  l'abbé  Cabbé  annonce  qu'il  a  récolté  dernièrement,  dans 
les  îles  Royes,  quelques  échantillons  de  Tulipa  silvestris^  et 
au  Mont-Cindre  un  Vinca  minor  à  fleurs  doubles  de  couleur 
violet  foncé. 

3*  M.  Saint-Lagbb  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires 
diverses  mousses  qu'il  a  récoltées  dimanche  dernier  à  Charbon- 
nières, en  compagnie  de  M.  Sargnon.  Il  signale  un  fait  qui 
donne  une  preuve  nouvelle  de  la  préférence  bien  connue  de  cer- 
taines mousses  pour  les  places  à  charbon.  Dans  le  bois  de 
l'Étoile,  on  avait  mis  le  feu,  sur  un  assez  grand  espace,  à  des 
bruyères  et  à  des  genêts  ;  peu  de  temps  après,  le  sol  était  entiè- 
rement couvert  de  Funaria  hygrometrica  et  de  Ceratodon 
purpureus^  deux  mousses  qui  ont  une  prédilection  toute  parti- 
culière  pour  les  sols  où  la  présence  de  la  potasse  et  des  débris 
organiques  azotés  détermine  la  production  du  nitre. 

A  ce  propos,  M.  Therry  ajoute  qu'il  a  observé,  dans  le  dépar- 
tement du  Gard,  une  grande  abondance  de  Funaria  hygrome^ 
trica  sur  des  débris  scoriacés  sortant  d'une  fonderie. 

M.  Saint-Lager  dit  que,  sans  quitter  Lyon,  on  peut  observer 


Digitized  by 


Google 


PBRRET.  —  FLORE  DES  BOUCHES-DU-RHÔNE.        77 

actuellement  un  fait  identique  eur  les  scories  ferrugineuses 
amoncelées  le  long  des  clôtures  en  planche  des  ateliers  de  la 
Buire.  Les  silicates  alcalins  contenus  dans  les  scories  jouent  le 
même  rôle  chimique  que  les  cendres  végétales,  et,  comme  celles- 
ci,  sont  des  causes  énergiques  de  nitrification  lorsqu'ils  sont 
mélangés  à  des  matières  organiques  azotées. 

4"  M.  CusiN  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Perret, 
de  Saint-Genis-Laval,  de  soixante  plantes  de  la  Provence  qui 
seront  intercalées  dans  Therbier. 

M.  Cusin  lit  ensuite  un  Mémoire  de  M,  Perret,  intitulé  : 
Esquisse  de  la  végétation  spontanée  du  département  des  Bou- 
cheS'du- Rhône.  L'auteur  examine  d'abord  les  principales  con- 
ditions climatériques  de  la  Provence  : 

€  Le  botaniste,  dit  M.  Perret,  qui  passe  de  notre  région  lyon- 
naise dans  celle  de  la  Provence,  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer 
d'abord  à  la  chaleur  seule  la  grande  différence  qu'il  observe 
dans  la  végétation  des  deux  contrées.  Mais  lorsqu'il  a  séjourné 
assez  longtemps  dans  le  midi  de  la  France ,  il  reconnaît  alors 
que,  indépendamment  de  la  thermalité  dont  l'influence  est  évi- 
dente, il  est  un  autre  élément  qui  joue  dans  la  climatologie  un 
rôle  considérable  et  bien  apprécié  par  M.  Martins,  c'est  l'humi- 
dité plus  ou  moins  grande  du  sol  et  de  l'atmosphère,  humidité 
qui  est  la  conséquence  de  la  quantité  de  pluie  tombée  aux 
diverses  époques  de  l'année. 

€  Dans  le  nord  de  la  France,  les  pluies  sont  légères  et  fré- 
quentes; sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  au  contraire,  les 
pluies  sont  rares,  mais  considérables  eu  égard  à  la  quantité 
tombée  en  un  temps  donné.  Il  tombe,  à  Lyon,  0"80  de  pluie  par 
année;  dans  le  Midi,  il  tombe  l""  d'eau  pendant  le  même  laps 
de  temps,  avec  cette  différence  que,  dans  le  Nord,  les  pluies  sont 
réparties  presque  également  dans  toutes  les  saisons,  tandis  que 
dans  la  Provence,  le  Roussillon  et  la  partie  voisine  du  Langue- 
doc, toute  l'eau  tombe  de  l'automne  au  printemps,  ces  deux 
saisons  étant  séparées  par  une  longue  période  sèche. 

€  On  comprend  alors  que  les  plantes  de  nos  pays  à  stomates 
développés  et  dans  lesquelles  l'exhalation  est  rapide  se  dessé- 
cheraient sous  l'action  énergique  et  prolongée  de  la  chaleur 
estivale.  Au  contraire,  la  plupart  des  espèces  méridionales  à 
transpiration  peu  abondante  résisteraient  mal  à  l'influence  per- 
sistante de  l'humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère.  > 
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Après  ces  considérations  sur  la  climatologie  du  midi  de  la 
France,  M.  Perret  étudie  successivement  la  Tégétation  des 
champs  »  des  coteaux  incultes  ou  garrigues ,  des  rochers ,  des 
bois  et  des  plages  maritimes,  et  énumère  les  espèces  les  plus 
intéressantes  qu'on  rencontre  dans  ces  diverses  stations.  Un 
travail  analogue  a  déjà  été  fait  par  M.  Derbès,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Marseille^  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Cata- 
logue des  plantes  qui  croissent  naturellement  dans  le  départe- 
ment des  BoucheS'du- Rhône.  U  serait  fort  à  désirer  que  quelque 
botaniste ,  réunissant  tous  les  matériaux  épars  dans  les  livres 
et  dans  les  collections  particulières,  nous  donnât  un  tableau 
complet  de  la  riche  végétation  de  notre  belle  Provence,  dont 
M.  Perret,  dans  son  Mémoire,  nous  donne  une  esquisse  fort 
intéressante. 

5*  M.  Débat  lit  la  première  partie  d'un  Mémoire  intitulé  : 
Remarques  sur  la  doctrine  de  M.  Jordan  relativement  à  la 
question  de  V espèce. 

Une  herborisation  aura  lieu  jeudi,  jour  de  l'Ascension ,  à 
Décines,  sous  la  conduite  de  M.  Vivian-Morel. 


SÉANCSE    DU  13   HAI  1876 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  rédigé  et  lu  par 
M.  G.  Roux,  un  des  secrétaires,  est  adopté. 

MM.  A.  Boitai  et  A.  Gazagne,  présentés  à  la  dernière  séance 
sont  admis  à  faire  partie  de  la  Société  à  titre  de  membres  titu- 
laires. 

Correspondance  : 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  lettres  suivantes  : 

1*  M.  de  Schœnefeld,  secrétaire  général  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  annonce  l'ouverture  de  la  prochaine  session 
extraordinaire  de  la  Société  à  Angers,  le  21  juin  prochain, 
et  invite  les  membres  de  la  Société  botanique  de  Lyon  à  y 
prendre  part  ; 

2**  M.  Roux  (de  Marseille)  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis 
comme  membre  correspondant  et  promet  un  envoi  de  quelques 
espèces  rares  des  environs  de  Marseille,  dont  il  donne  la  liste; 
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Les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Brème 
sont  déposés  sur  le  bureau. 

Compte-rendu  des  herborisations  : 

1*  HERBORISATION  A  RiLLiEux  (ain),  Ic  dimanche  9  juin,  sous 
la  direction  de  M.  Gusin. 

Voici  les  plus  importantes  des  espèces  qui  y  ont  été  récoltées  :  Salix  cine" 
rea  (pied  femelle),  Opkyris  aranifera^  Pulsatilla  rubra,  Anthriscus  vuîga^ 
ris  ,  Silène  conica  ,  Brachypodium  sylvaticum ,  Care»  nitida  ,  Eut- 
chinsia  petrœa^  ffeîianthemum  pulverulentum,  H,  salicifolium,  Genista 
gâtmanica^  Euphorbia  amygdaloides,  Pterotheca  nemausensiSy  Senecio 
gallicus,  etc. 

On  a  trouvé  de  plus  le  Vicia  lathyroides  qui  est  abondant 
sur  les  territoires  de  Chaponost  et  de  Francheville,  mais  qui 
n'avait  pas  encore  été  signalé  à  la  Pape. 

2"  herborisation  a  décines. 

Cette  seconde  herborisation  a  été  faite  le  jeudi  de  l'Ascen- 
sion, sous  la  direction  de  M.  Vivian-Morel.  Les  espèces  recueil- 
lies ayant  été  déjà  signalées  plusieurs  fois,  M.  Morel  se  borne  à 
mentionner  les  variations  qu'il  a  observées  chez  plusieurs  d'en* 
tre  elles.  Le  Menyanthes  trifoliata  a  été  rencontré  dans  les 
marais  de  Décines  sous  deux  formes  différentes  :  l'une  ayant 
des  styles  plus  longs,  l'autre  les  ayant  plus  courts  que  les  éta- 
mines  ;  ce  cas  d'hétérostylie  doit  être  rapproché  de  celui  signalé 
dans  la  séance  du  !•'  avril  dernier. 

S""  M.  Cardona  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  un  échantillon  d'une  plante  monstrueuse,  qu'il  a  rap- 
porté du  Mont  Cindre  et  qu'il  cultive  depuis  huit  ans  dans  son 
jardin,  sans  qu'elle  ait  subi  de  variation.  Cette  plante  serait- 
elle  un  Pyrethrum  corymbosum^  qui  n'aurait  qu'un  seul  capi- 
tule, lequel  ne  s'épanouirait  pas  lui-même  ? 

M.  Allard  croit  qu'il  faut  plutôt  rapporter  cet  échantillon  à 
un  Leucanthemum  à  feuilles  linéaires. 

M.  Cardona  dit  aussi  avoir  trouvé,  soit  près  de  Mouchât,  soit 
dans  les  bois  au-dessus  de  Miribel,  deux  variétés  de  Y  Arum 
bulgare  ;  l'un  a  le  spadice  marron,  l'autre  violet  foncé. 

4'  M.  Ferrouillat  a  récolté  en  grande  quantité  à  Sainte- 
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Foy-l'Argentière  le  Genista  anglica  qui  est  assez  rare  dans 
nos  environs  immédiats. 

M.  Saint-Lager,  qui  vient  de  faire  l'ascension  du  Pilât  pour 
y  récolter  le  Thlaspi  virens^  rappelle  qu'on  trouve  en  abondance 
ce  même  Genista  anglica^  ainsi  que  le  Sarothamnus  purgans^ 
avant  d'arriver  au  Planit. 

5*  MM.  GuiLLAUD  et  Saint-Lager  présentent  des  pieds  de 
Podospermum  laciniatum  couverts  d'^cidium  chichoracea- 
rum. 

MM.  CusiN  et  MoRBL  font  remarquer  que  cette  plante  est 
excessivement  abondante  aux  Charpennes,  au  Grand-Camp  et 
à  Vaise. 

6"  M.  Saint-Lager  informe  la  Société  qu'étant  allé,  ces  jours 
derniers,  chercher  le  Carex  brevicollis  dans  la  localité  dite 
Croix-du-Reposoir  entre  Belley  et  Saint-Germain-les-Parois- 
ses,  il  n'a  pas  été  plus  heureux  cette  année  que  l'année  dernière 
et  n'a  pu  trouver,  malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses, 
un  seul  pied  du  susdit  C.  brevicollis.  En  revanche,  il  a  constaté 
l'abondance  extraordinaire  du  C.  pilosa.  Ce  Carex  est  fort  rare 
dans  la  région  méridionale  où  on  ne  le  signale  que  dans  les 
bois  de  Jau,  de  Salvanère  et  de  Boucheville  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  On  ne  le  connaît  pas  dans  la  région  pyrénéenne, 
non  plus  que  dans  l'ouest,  le  nord  et  le  centre  de  la  France,  si 
ce  n'est  dans  une  localité  des  environs  de  CharoUes  (Saône-et- 
Loire).  Dans  la  Lorraine,  il  est  fort  rare  près  de  Pont-à- 
Mousson. 

En  dehors  de  ces  localités  exceptionnelles  et  d'une  autre  au 
bois  de  Jacob  près  de  Chambéry,  le  C.  pilosa  occupe  en  France 
deux  petites  aires  peu  étendues  ;  la  première  s'étend  dans  le 
Jura  d'Arbois  à  Lons-le-Saunier  et  jusqu'à  Panessières,  avec 
extension  sur  le  premier  plateau  dans  les  bois  de  Beaume,  de 
Montrond,  des  Moidons  jusqu'à  Pont-d'Héry,  Il  est  rare  dans  le 
Juraneuchâtelois  au  Chaumont  et  dans  le  Jura  bâlois  à  Olsberg, 
Rheinfelden,  Crenzacherhorn  ;  on  l'a  aussi  observé  dans  quel- 
ques localités  des  cantons  de  Genève,  de  Vaud  et  de  Berne. 

La  seconde  aire  locale  du  C,  pilosa  occupe  les  environs  de 
Belley  à  Saint-Germain,  Saint-Benoît,  Glandieu,  Pierre-Châtel, 
Parves. 

Il  est  inconnu  dans  le  Dauphiné. 
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Le  C.  pilosa  offre  donc  un  nouvel  exemple  d'une  dispersion 
géographique  dont  la  bizarrerie  défie  toute  explication.  C'est 
d'ailleurs  une  plante  qu'on  ne  peut  plus  méconnaître  lorsqu'on 
l'a  vue  une  seule  fois.  Bien  que  ses  feuilles  poilues-ciliées  sur 
les  bords,  les  nervures  et  les  gaînes  aient  quelque  ressemblance 
avec  celles  du  C.  pallescenSj  ces  deux  Carex  diffèrent  telle- 
ment par  la  forme  de  leurs  épis  staminifères  et  fructifères  qu'il 
est  impossible  de  les  confondre  un  seul  instant. 

Je  serais  bien  désireux  que  quelqu'un  me  montrât  la  station 
précise  du  C.  hrevicollis  à  la  Croix-du-Reposoir  afin  de  dissi- 
per le  soupçon  que  j'ai  eu  d'une  erreur  commise  par  le  bota- 
niste qui  a  indiqué  à  l'auteur  de  la  Flore  lyonnaise  l'existence 
de  cette  cypéracée  dans  ladite  localité,  où  je  n'ai  vu  que  les 
C.  pilosa,  omithopoday  sylvatica  et  gynobasis^  sans  parler  des 
C.  glauca  et  prœcox  qui  font  le  désespoir  du  botaniste  en 
quête  de  plantes  rares.  Mais  je  n'ai  garde  d'oublier  qu'on  n'est 
pas  autorisé  à  nier  les  faits  qu'on  n'a  pas  observés  et  j'attends 
de  nouveaux  et  plus  amples  renseignements. 

Une  herborisation,  dirigée  par  M.  Cusin,  aura  lieu  à  Satho- 
nay  le  dimanche  23  mai  prochain. 

M.  Débat  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'examen 
des  doctrines  relatives  à  la  question  de  l'espèce. 


SÉANGE    DU   27   MAI    1875 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  sa  rédaction 
adoptée. 

M.  Renaud  est  admis  comme  membre  titulaire. 

Correspondance.  Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1"  Le  n"  3  du  tome  XIII  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de 
botanique  de  Bruxelles^  contenant  une  flore  des  Muscinées  de 
la  Belgique  ; 

2**  Essai  d*un  catalogue  raisonné  des  Mousses  et  des  Sphai- 
gnes  de  Maine-et-Loire^  par  M.  G.  Bouvet  ; 

3**  Plantes  rares  et  nouvelles  pour  le  département  de  Maine^ 
et-LoirCy  du  même  auteur  ; 
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4'  Circulaire  du  Secrétaire  général  de  la  Société  botanique 
de  France  au  sujet  de  la  prochaine  session  à  Angers. 

5*  Revue  hryologique  de  M,  Husnot^  n"  1-3  de  la  2"*  année  ; 
Compte-rendu  des  herborisations. 

Une  excursion  a  eu  lieu  le  23  mai  dernier,  à  Sathonay^  sous 
la  direction  de  M.  Cusin.  En  l'absence  de  M.  Guichard  qui 
devait  faire  le  rapport,  M.  Cusin  rend  compte  de  cette  herbori- 
sation. 

Les  espèces  habitueUes  ont  été  récoltées  :  Ranunculus  nemorosus,  Fu- 
maria  parviflora^  Spergularia  rubra,  Géranium  sanguineum^  Trifolium 
alpestre t  Caucalis  daucoides,  Sanicula  europœa^  Sedum  fabaria,  Galium 
tricorne,  Asperula  odorata,  Convolvulus  cantabrica,  Orobanche  epithy- 
mum,  Euphorbia  dulcis,  Maianthemum  bifôlium^  Caress  palUscens,  C, 
divulsa,  C.  muricata,  Pkleum  asperum,  Melica  unifiora,  BromMS  morfri- 
tensis,  Myosurus  minimus^  près  de  la  gare. 

Une  espèce  mérite  une  mention  spéciale  :  c'est  le  Bromus 
macoimus^  qui  a  été  trouvé  sur  le  mamelon  situé  en  face  du  tir 
du  Grand-Camp.  Cette  espèce  n'avait  pas  encore  été  donnée 
comme  appartenant  à  la  Flore  lyonnaise,  bien  qu'elle  soit  indi- 
quée à  Néron  dans  le  Catalogue  de  J.  Fourreau. 

M.  Saint-Lager  rappelle  que  le  Bromus  maximus  est  très- 
abondant  sur  les  talus  qui  relient  le  fort  de  Villeurbanne  à  celui 
des  Brotteaux. 

Communications  : 

1^  M.  Cusin  présente  à  la  Société  les  espèces  critiques  démem- 
brées du  Sideritis  hyssopifolia  L.,  ce  sont  : 

Sideritis  remotiftora 3 orà.  F.  Jonage. 

S.  longicaulis  Jord.  F.  Bords  de  l'Ain  à  Chazay»  Jonage,  la 
Pape. 

S.  stricta  Jord.  F.  Bords  de  l'Ain,  Jonage,  îles  du  Rhône. 

S.  orophila  Jord.  F.  Le  Reculet. 

S.jurana  Jord.  F.  Le  Reculet,  Nantua,  Ordonnaz,  Inimont. 

S.  integrifolia  Jord.  F.  Tenay, 

S.  pyrenaica  Poir.  Pyrénées  (S.  crenata  Lap.) 

M.  Cusin  explique  aussi  les  caractères  des  différentes  formes 
du  Sideritis  hirsuta  qui  ont  servi  à  établir  les  espèces  sui- 
vantes : 
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S.  provinctalis  3 orà,  F.  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Orange, 
Saint-Remy,  les  Alpines,  Barbentane,  Graveson. 

S.  nemausensis  Jord.  F.  Nhnes,  Jonquières,  Broussan. 

S.  hirsuta  L.  {S,  tomentosa  Pourret).  Saint-Gilles  (Gard). 

M.  Cusin  présente,  en  outre,  des  échantillons  nombreux  de 
Capsella  bursa-pastoris  pouvant  rentrer  dans  les  coupes  sui- 
vantes :  C,  agrestis,  virgata^  prœcoœ^  rodera  lis  ^  sabulosa^ 
rubella  Beut.,  gracilis  Gren.;  cette  dernière  peut  bien  être  le 
G.  virgata  Jord.;  elle  se  distingue  par  des  silicules  très-grêles, 
qui  ne  sont  probablement  que  des  silicules  avortées. 

2°  M.  ViviAN-MoREL,  dans  une  excursion  faite  le  17  mai  der- 
nier aux  Roches  de  Beaume-les-Messieurs  (Jura)  a  récolté  :  Hys- 
sopiùs  officinaliSy  Sesleria  cœrulea,  Arabis  alpina^  Teucrium 
montanumy  Hieracium  Jacquiniy  Sedum  dasyphyllum,  Gen- 
tiana  cruciatay  G.  lutea,  Saœifraga  sponhemica,  S.  aizoon^ 
Draba  aizoides,  Saponaria  ocymoides^  Anthriscus  vulgaris^ 
Digitalis  lutea^  etc. 

M.  Morel  a  été  très- étonné  de  rencontrer  dans  cette  localité, 
située  en  plein  terrain  jurassique,  le  Sarothamm^  scoparius 
qui  se  pli^t  habituellement  dans  les  terrains  siliceux. 

M.  Saint -Lager  explique  la  présence  du  Sarothamnus 
dans  cette  localité ,  par  la  nature  du  sol  formé  d'argiles  de 
l'oxfordien,  argiles  à  Chailles  ou  rognons  siliceux  qui  ont  pu 
fournir  l'élément  minéral  nécessaire  à  la  végétation  de  cette 
plante. 

n  est  certain  que  le  Sarothamnus  scoparius  et  le  Calluna 
vulgaris  qui  couvrent,  d'une  manière  uniforme,  les  coteaux 
incultes  des  territoires  d'une  grande  partie  de  la  France  consti- 
tués par  le  granité,  le  gneiss,  le  micaschiste,  le  grès  ou  d'au- 
tres terrains  de  composition  analogue,  ne  se  montrent  que  par 
places  très-restreintes  dans  les  chaînes  jurassiques  et  seule- 
ment là  où  le  calcaire  devient  fortement  argileux,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  contient  de  notables  quantités  de  silicates  alumineux 
et  alcalins,  ou  bien  encore,  ainsi  qu'il  arrive  fréquemment  dans 
l'oolithe  inférieure  et  moyenne,  et  surtout  dans  les  couches 
oxfordiennes,  lorsque  le  calcaire  marneux  est  mélangé  à  de 
grandes  quantités  de  rognons  siliceux  appelés  Chailles  dans 
le  Jura  et  Charveyrons  dans  notre  Mont-d'Or  lyonnais. 

Les  S.  scoparius,  Calluna  vulgaris  et  autres  plantes  qu'on 
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observe  dans  les  circonstances  précitées  ne  sont  donc  pas  abso- 
lument ennemies  du  carbonate  de  chaux,  halkfeindliche, 
comme  disent  les  botanistes  allemands,  mais  exigent  seulement 
que  le  sol  soit  abondamment  pourvu  de  silicates  terreux  et 
alcalins  qui  sont  nécessaires  à  leur  nourriture. 

La  même  remarque  est  applicable  à  un  nombre  assez  grand 
d'espèces  dites  silicicoles  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  et 
parmi  lesquelles  il  suffit  présentement  de  citer  Tune  des  plus 
communes,  le  Pteris  aquilina  si  uniformément  distribué  sur 
la  lisière  des  bois  des  terrains  siliceux  et  qu'on  ne  voit,  dans 
les  chaînes  jurassiques,  que  dans  les  conditions  ci-dessus  indi* 
quées.  Au  surplus,  les  mêmes  coïncidences  s'observent  dans  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires. 

A  ce  propos,  il  n'est  pas  sans  utilité,  de  combattre  l'erreur  des 
botanistes  qui  ont  prétendu  prouver  que  certaines  plantes  sili- 
cicoles peuvent  aussi  vivre  sur  des  terrains  calcaires.  C'est  ainsi 
que  M.  Alph.  de  CandoUe  (1),  dans  le  chapitre  qu'il  a  consacré 
à  l'examen  de  la  nature  minéralogique  du  sol,  dit  que  plusieurs 
espèces,  telles  que  Silène  vallesia,  Sedicm  repens^  Valerianœ 
saliunca,  qui  ont  été  indiqués  par  De  Mohl  comme  propres  aux 
terrains  appelés  primitifs,  existent  aussi  au  Mont-Ventoux  dans 
la  Provence  et  au  Mont-Méri,  en  Savoie,  tous  deux  formés  de 
calcaire  néocomien. 

M.  Alph.  de  CandoUe  a  appris  de  M.  A.  Favre  qu'au  Mont- 
Méri  il  y  a  aussi,  indépendamment  du  calcaire  néocomien,  des 
schistes  argilo-calcaires  alternant  avec  les  grès  de  Taviglianaz. 
N'aurait-il  pas  dû  supposer  que  les  plantes  silicicoles  végètent 
sur  ces  schistes  et  sur  ces  grés,  et  qu'au  préalable  il  serait  bon 
de  s'en  assurer  î 

n  importe  de  savoir  que  le  calcaire  du  Mont-Ventoux  contient 
des  rognons  de  silex  et  que,  en  quelques  points,  la  roche  est 
presque  entièrement  pénétrée  de  silice,  au  point  de  ne  contenir 
que  de  très-minimes  quantités  de  carbonate  de  chaux.  De  plus, 
le  calcaire  néocomien  du  Mont-Ventoux  est  entouré  d'une  zone 
de  marnes  sableuses  bleuâtres  du  grès  vert  qui  s'étend  à  tra- 
vers les  départements  de  Vaucluse  et  des  Basses- Alpes. 

Cette  silicification  des  calcaires  n'est  pas  particulière  aux 


(1)  Géographie  botanique.  Parii»,  1855,  t.  I,  p.  432. 
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couches  néocomiennes,  on  l'observe  aussi  sur  plusieurs  points 
des  strates  jurassiques  du  Jura  français,  helvétique  et  souabe. 
C'est  sur  ces  couches  siliciâées  que  Thurmann  observa,  dans 
TAlb  wurtembergeois ,  le  Sarothamnus  scopariuSy  Calluna 
vulgaris  et  Betula  alha  dont  il  n'a  pas  su  comprendre  ni 
expliquer  la  présence  autrement  que  par  une  modification  dans 
les  propriétés  physiques  de  la  roche,  tandis  qu'il  était  si  simple 
d'admettre  que  des  végétaux  qui  se  nourrissent  de  silicates 
alcalins  trouvent  des  conditions  favorables  à  leur  existence 
partout  où  ces  composés  existent. 

Le  Genêt  à  balai  incinéré  laisse  un  résidu  riche  en  potasse, 
comme  le  savent  bien  tous  les  paysans.  S'il  en  est  ainsi  dans 
tous  les  cas,  comment  s'empêcher  de  croire  que  la  potasse  est 
nécessaire  à  la  nutrition  de  ce  Genêt  et  comment  ne  pas  admet- 
tre que  la  composition  chimique  du  sol  a  au  moins  autant  d'in- 
fluence que  la  structure  physique  sur  la  dispersion  naturelle 
des  plantes  ? 

Au  surplus,  en  ce  qui  concerne  le  S,  scoparius,  C.  vulgaris 
et  P.  aquilina  l'influence  chimique  du  sol  paraît  l'emporter 
sur  l'action  physique,  car  on  observe  ces  plantes  dans  des  sols 
de  structure  très-différente,  comme,  par  exemple,  dans  les  dé- 
tritus sablonneux  des  granités  et  des  grès,  fort  perméables  à 
l'eau,  de  même  que  dans  les  argiles  et  les  schistes  imperméa- 
bles. Le  Calluna  vulgaris  qui  vit  habituellement  sur  les  col- 
lines sèches  et  arides  des  terrains  siliceux,  vient  aussi  au  milieu 
des  Sphagnum  qui  forment  la  masse  principale  des  tourbières 
où  ses  racines  restent  constamment  plongées  dans  l'eau.  La 
Bruyère  commune  n'est  donc  ni  xérophile,  ni  hygrophile.  Sa 
présence  dans  les  tourbières  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'exis- 
tence de  la  couche  argilo-siliceuse  d'origine  glaciaire  qui  forme 
le  fond  de  toutes  les  tourbières,  môme  de  celles  qu'on  trouve 
dans  les  chaînes  jurassiques,  et  dans  laquelle  elle  puise  les  élé* 
ments  chimiques  nécessaires  à  sa  nutrition,  indépendamment 
de  toute  espèce  de  condition  physique* 

On  voit  donc  que  lorsqu'on  veut  trancher  la  question  de  l'ac- 
tion du  sol  sur  les  plantes,  il  ne  faut  pas  se  borner  aux  rensei- 
gnements vagues  et  généraux  que  peuvent  donner  les  cartes 
géologiques.  A  plus  forte  raison  ne  faut- il  pas  se  fier  aux  asser- 
tions des  botanistes  dépourvus  de  connaissances  minéralogiques 
et  pétrographiques  qui  viennent  dire,  par  exemple,  qu'ils  ont 
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vu  la  Digitale  pourprée  sur  les  calcaires  crétacés  de  l'Oise,  de 
la  Somme  et  de  l'Angleterre,  ignorant  que  les  susdits  calcaires 
contiennent  une  couche  toute  pétrie  de  silex  dont  les  débris  peu- 
vent servir  de  support  à  la  Digitale  pourprée,  ou  bien  encore 
soutenant  qu'ils  ont  vu  des  forêts  de  Châtaignier  sur  les 
calcaires  jurassiques  du  Gard,  de  l'Hérault  et  de  l'Ain,  ne 
sachant  pas  (ce  qui  est  certain)  que  le  Châtaignier,  arbre  essen- 
tiellement silicicole,  ne  vient  sur  les  calcaires  jurassiques  ou 
néocomiens  que  lorsque,  à  la  surface  de  ceux-ci,  il  s'est  formé 
une  couche  superficielle  composée  de  débris  de  rognons  siliceux, 
ainsi  qu'il  arrive  sur  les  calcaires  dolomitiques  de  l'Hérault  et 
du  Gard,  ou  lorsque,  comme  dans  l'Ain  et  le  Jura,  les  calcaires 
sont  uniformément  silicifiés  sur  d'assez  grandes  étendues  et 
quelquefois  même  pénétrés  de  sables  ferrugineux. 

M.  Saint-Lager  ne  veut  pas  s'étendre  plus  longuement  sur 
ce  sujet  pour  le  moment,  mais,  si  la  Société  le  désire,  il  déve- 
loppera, dans  une  autre  séance,  les  faits  sur  lesquels  repose  la 
doctrine  de  l'influence  chimique  que  le  sol  exerce  sur  les  végé- 
taux sauvages  et  cultivés.  Cette  question,  l'une  des  plus  impor- 
tante de  la  géographie  botanique,  rattache  la  science  que  nous 
cultivons  à  la  chimie  et  à  la  géologie  ;  elle  mérite,  par  con- 
séquent, d'intéresser  tous  les  naturalistes  qui  comprennent 
l'étroite  solidarité  qui  unit  toutes  les  sciences. 

2*  M.  MoBEL  (de  Vaise)  signale  la  grande  extension  que 
prend,  dans  les  environs  de  Vaise,  l'J^ry^zmwm  orientale,  trouvé 
aussi,  assez  abondamment,  à  la  Cité  Lafayette  et  au  parc  de  la 
Tête-d'Or. 

3*  M.  Débat  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  ques- 
tion de  l'Espèce. 

SÉANCE   DU   10  JUIN   1875 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
MM.  Mingot  et  Gaudioz  sont  admis  à  titre  de  membres  titu- 
laires. 
Présentations  de  M"*  Rémillieux,  de  MM.  Gachon  et  Berthet. 

Correspondance.  La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse; 
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Bulletin  de  la  Société  cC horticulture  et  d'histoire  naturelle 
deTHérault; 

Revfie  savoisienne. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'il  a  reçu  :  1*  de  M.  le 
D'  Lesourd,  directeur  de  la  Gazette  des  hôpitaux  de  Paris,  des 
renseignements  sur  la  Flore  du  bassin  du  Rhône. 

2*  De  M.  Fabre,  docteur  ès-sciences  à  Orange,  des  renseigne- 
ments sur  la  Flore  de  Vauduse,  pour  servir  au  Catalogue. 

M.  le  Président  propose  de  donner  un  témoignage  de  recon- 
naissance à  ces  deux  savants  botanistes  en  les  nommant  mem- 
bres correspondants. 

L'admission  de  MM.. Fabre  et  Lesourd,  à  titre  de  membres 
correspondants,  est  prononcée  à  l'unanimité. 

La  Société  décide  qu'une  herborisation  aura  lieu  le  dimanche 
13  juin,  sur  les  bords  du  Garon,  à  Chaponost,  sous  la  direction 
de  M.  Saint- Lager. 

M.  BuTiLLON  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  plusieurs 
plantes  récoltées  dans  une  herborisation  faite,  le  6  juin,  dans 
les  bois  de  Néron.  Parmi  ces  plantes,  nous  citerons  seulement: 
Trifolium  alpestre^  T.  montanum,  Teucrium  montanum  dont 
l'existence  sur  les  coteaux  bas  des  bords  du  Rhône,  en  amont 
de  Lyon,  rappelle  toujours  l'idée  que  ces  espèces  méritent  mal 
l'épithète  de  montagnarde  et  d'alpestre  qui  leur  a  été  donnée  ; 
Galium  corrudœfolium  ^  Convolvulus  cantahrica,  Linum 
gallicum^  et  enfin  une  forme  du  Cistus  salviœfolius^  qui  a 
reçu  de  MM.  Jordan  et  Fourreau  le  nom  de  Ledonia  rhoda- 
nensis. 

M.  CusiN  montre  quelques  plantes  qui  lui  ont  été  envoyées 
par  M.  Derbès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mar- 
seille. Parmi  ces  plantes,  il  en  est  une  qui  est  nouvelle  pour  la 
Flore  de  France;  c'est  le  Stachys  italica^  MilL,  qui  diffère  du 
S.  germanica  L.  :  1""  par  sa  tige  à  peine  laineuse  ;  2*  par  ses 
feuilles  chagrinées^  oblongues,  obtuses  et  non  largement  ovales- 
lancéolées,  vertes  et  peu  laineuses  en  dessus  ;  3**  par  son  calice 
incurvé,  nervié,  à  sépales  plus  longs  et  plus  étroits  ;  4"*  enfin 
par  sa  corolle  à  lèvres  plus  longues  et  divariquées. 

M.  Honoré  Roux,  notre  correspondant,  à  qui  la  botanique 
provençale  est  redevable  de  tant  de  précieuses  observations,  a 
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trouvé  cette  plante  dans  les  lieux  incultes  du  vallon  de  Peiro- 
Rédanne,  entre  Cassis  et  la  Ciotat,  le  11  juin  1871.  Depuis^  le 
S.  italica  a  été  trouvé  sur  plusieurs  points  des  Bouches-du- 
Rhône  à  la  Treille,  dans  le  vallon  des  Ballons  à  Allauch,  au 
pied  de  Tête-Rouge,  à  Aubag^e. 

Sur  la  demande  de  M.  Cusin,  M.  Derbès  est  nommé  membre 
correspondant  de  la  Société. 

M.  Fbbrouillat  montre  à  la  Société  plusieurs  plantes  alpes- 
tres^ entre  autres  des  Renoncules,  des  Gentianes  et  des  Androsa- 
ces,  qu'il  a  rapportées  d'une  excursion  au  Righi,  près  du  lac 
des  Quatre-Cantons. 

M.  Saint-Lageb  est  allé,  ces  jours  derniers,  au  Colombier  du 
Bugey  afin  d'y  cueillir  Tulipa  Celsiana^  qui  croît  sur  le 
plateau  le  plus  élevé  de  la  montagne  (1534""),  en  compagnie 
d'espèces  plus  communes  :  Allium  fallax^  Draba  aizoides^ 
Athamanta  cretensis^  Botrychium  lunaria^  Potentilla  alpes- 
tris,  Olobularia  nvdicaulis,  Poa  alpina,  Antennaria  dioica, 
Daphne  mezereum,  Saœifraga  atzoon,  Nigritella  angustifolia, 
Ranunculus  mont  anus,  Alchonilla  alpina,  Arenaria  ciliata, 
iMZula  sudetica,  Veronica  aphylla,  Cerastium  strictwn,  etc. 

L'indication  que  nous  avons  déjà  donnée  de  l'existence  du 
Tulipa  Celsiana  au  Colombier  du  Bugey  (p.  121  du  1. 1  de  nos 
Annales)  a  une  certaine  utilité,  car  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  cette  Tulipe  dans  la  dernière  édition  de  la  Flore  lyonnaise 
de  M.  l'abbé  Cariot.  Fourreau  n'en  avait  pas  parlé  non  plus 
dans  son  Catalogue  publié  en  1868. 

Comment  se  fait-il  qu'une  plante  si  remarquable  ait  passé 
si  longtemps  inaperçue  ?  L'explication  n'est  pas  facile  à  donner  ; 
faut-il  dire  que  les  botanistes  n'ont  pas  coutume  d'aller  au 
sommet  du  Colombier  avant  la  fin  du  mois  de  mai,  époque  de 
la  floraison  de  la  Tulipe  ?  Là  supposition  la  plus  simple  en 
pareil  cas  consiste  à  admettre  que  ceux  qui  sont  allés  au  Colom- 
bier à  cette  époque,  et  qui  ont  vu  la  Tulipe,  ne  se  sont  pas 
préoccupés  de  savoir  ce  qu'elle  était  ou  du  moins,  s'ils  le 
savaient,  n'en  ont  pas  parlé  à  d'autres,  ainsi  qu'il  est  arrivé 
tant  de  fois  pour  beaucoup  de  plantes  rares  et  intéressantes 
dont  les  stations  n'ont  été  connues  que  très-tard. 

Puisqu'il  est  question  d'additions  à  faire  à  la  Flore  lyon- 
naise,  il  ne  sera  pas   hors  de  propos  de  signaler  quelques 


Digitized  by 


Google 


VIVIAN-MOREL.    —   SESSION    DE   BELGIQUE.  89 

nouvelles  localités  de  l'une  des  plus  intéressantes  Fougères, 
YOphioglossum  vulgatum  que  Ton  croirait  rare  dans  notre 
circonscription,  à  en  juger  par  les  indications  contenues  dans 
la  Flore  lyonnaise  (1)  de  M.  l'abbé  Cariot. 

L'O.  vulgatum  est  commun  dans  les  prés  tourbeux  situés 
entre  le  bois  de  l'Étoile,  d'une  part,  et  les  villages  de  Marcy  et 
de  St-Genis-les-OUières  d'autre  part  ;  puis  dans  les  prés  qui 
s'étendent  entre  le  village  de  Chaponost  et  le  Corandin. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  je  dois  la  connaissance  de  ces 
stations  nouvelles  à  M.  l'abbé  BouUu  qui,  depuis  de  nombreuses 
années,  explore  avec  un  zèle  infatigable  les  environs  de  Lyon, 
où  il  a  fait  plusieurs  découvertes  intéressantes. 

RAPPORT   SUR  LE  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE   FRANCE, 

ANNÉE  1873,  par  M.  Vivian-Morel. 

Ce  numéro  du  BuUetin  de  la  Société  botanique  de  France  contient  les  travaux 
et  les  rapports  sur  les  excursions  de  la  Société  et  sur  ses  visites  à  divers  éta 
blissements  publics  ou  particuliers  de  botanique  et  d'horticulture  pendant  la 
session  extraordinaire,  tenue  en  Belgique  dans  le  courant  de  juillet  1873. 

Parmi  les  intéressants  mémoires  contenus  dans  ce  numéro,  je  vous  signale 
Une  note  de  B.-G.  Dumortier  sur  YAtriplea  laciniata  L.,  qui  jette  une 
clarté  nouvelle  au  milieu  de  la  confusion  qui  règne  dans  les  ouvrages  de 
botanique  au  sujet  des  Atriplex  de  la  section  des  Obionopsis. 

M.  Ascherson,  de  Berlin,  dans  VAppendix  ad  indicem  horti  berolinensis, 
année  1872,  renouvelant  Terreur  de  Smith,  Korps,  Van-HaU,  etc.,  prétend 
que  V Atriplex  farinosa  Dum.  est  le  véritable  Atriplex  laciniata  L.  Il 
s'appuie  pour  cela  sur  VHortus  Cliffortianus,  la  l'^»  édition  du  Flora  sue- 
cica  et  la  !'•  édition  du  Species  plantarum,  mais  comme  le  fait  très-bien 
ressortir  M.  Dumortier,  il  oublie  de  citer  la  2«  édition  du  Species,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée,  laquelle  fait  autorité  dans  la  science. 

La  note  de  M.  Dumertier  réfute  victorieusement  Topinion  de  M.  Ascher- 
son qui  a  d*aUleurs  commis  des  erreurs  analogues  dans  sa  flore  de  Bran- 
debourg. 

Une  plante  trouvée  dans  l'herbier  de  Nyst,  sous  le  nom  de  Lamium  macu- 
latum  var.;  dont  les  feuilles  rappellent  le  Leonurus  Cardiaca  a  été  consi- 
dérée par  M.  Alfred  Cogniaux,  aide-naturaliste  au  jardin  botanique  de 
Bruxelles,  comme  un  hybride  entre  les  deux  genres  Leonurus  et  Lamium. 
Je  sais  que  l'hybridation  entre  espèces  de  genres  différents,  bien  que  très- 


("1)  Je  persiste  dans  mon  appellation  de  Flore  lyonnaise.  Ce  titre  sérieux 
convient  à  Tœuvre  magistrale  de  notre  savant  compatriote.  L'étiquette 
d'Etude  des  fleurs,  conservée  sans  doute  par  respect  pour  la  mémoire  de 
Chirat,  est  peu  en  rapport  avec  l'importance  de  Touvrage. 
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rare ,  est  cependant  possible  ;  on  en  a  quelques  exemples.  L'auteur  n'ajant 
pas  pu  faire  d'expériences,  son  opinion,  quoique  plausible,  restera  toujours 
dans  le  domaine  de  rkypotbèse,  et  si  ce  n'était  pas  entrer  dans  une  discus- 
sion sans  base  solide,  je  pourrais  dire  que  la  susdite  plante  est  peut-être  une 
déformation,  un  état  tératologique  particulier,  mais  non  une  hybride. 

M.  Cogneaux  donne  des  détails  très-intéressants  sur  le  Festuca  loliacea^ 
qu'il  considère  comme  un  hybride  entre  le  Lolium  perenne  et  le  Festuca 
elatior.  Il  avait  d'abord  trouvé  sur  une  touffe  de  cette  plante  des  tiges  nor- 
males et  d'autres,  dont  la  moitié  inférieure  était  la  panicule  biglumée  du 
Festuca  elatior;  enfin,  après  de  minutieuses  recherches,  il  est  arrivé  à  ren- 
contrer tous  les  intermédiaires  entre  le  Festuca  loliacea  et  le  Lolium 
perenne  d'un  côté,  et  le  Festv^a  elatior  et  le  Festuca  loliacea  de  l'autre.  Il 
conclut  à  la  non  légitimité  du  Festuca  loliacea, 

M,  Gh.  Royer,  dans  une  communication  faite  à  la  Société  sur  l'application 
des  organes  souterrains  à  la  détermination  des  plantes  fournit  des  preuves 
nouvelles  à  l'assertion  qu'il  avait  déjà  émise  en  1870  sur  le  même  sujet.  J'ai 
parcouru  les  clefs  analytiques  qu'il  donne  pour  les  genres  Banw%cult^^ 
Viola^  Epilobium,  Œnanthe^  Cirsium  et  Campanula,  A  l'aide  de  ces  clefs, 
on  arrive  parfaitement  à  la  ccitinaissance  du  nom  des  espèces.  Je  pense  que 
cette  méthode,  appliquée  concurremment  avec  les  clefs  analytiques  basées  sur 
les  organes  floraux,  ou  mieux  encore  fondue  dans  des  clefs  nouvelles,  ren- 
drait certainement  d'immenses  services  aux  commençants  dont  les  premiers 
pas  sont  toujours  mal  assurés.  Employée  seule  dans  des  cas  exceptionnels, 
les  services  qu'elle  rendrait  ne  seraient  pas  moins  grands. 

Dans  la  séance  du  22  juillet  tenue  à  Liège,  M.  Ed.  Morren»  professeur  de 
botanique  à  la  Faculté  de  cette  ville,  occupe  le  fauteuil  et  prononce  un  dis- 
cours qui  est  une  véritable  histoire  de  la  botanique  du  pays  de  Liège.  Il  serait 
trop  long  de  vous  énumérer  toutes  les  plantes  des  diverses  régions  de  cette 
province.  Nous  les  trouvons  pour  la  plupart  dans  le  bassin  du  Rhône.  Je  vous 
citerai  toutefois  dans  le  Condroz  :  Phelipœa  eœrulea,  Saxifraga  cœspitosa^ 
Asarum  europasum,  Bromus  arduennensis  Lej.,  Struthiopteris  germanica, 
Fougère  que  nous  ne  trouvons  pas  en  France,  et  Botrychium  lunaria, 

L'Ardenne,  avec  ses  terrains  siluriens  et  cambriens,  fournit  quelques 
bonnes  plantes,  telles  que  :  Corallorhiza  innata^  Senedo  Jacquinianus, 
Trientalis  europœa^  WahXenhergia  hederacea  que  nous  pouvons  récolter  à 
Chenelette,  dans  le  département  du  Rhône,  Meum  athamanticum  et  Arnica 
montana  comme  au  Pilât,  Lycopodium  clavatum  L.,  chammcyparisstis  et 
complanatum. 

Dans  les  tourbières  :  Rkyncospora  alba,  Narthecium  ossifragum^  Andro- 
meda  polifolia^  Oxycoccos  palustris  et  Malaaiis paludosa. 

Derrière  les  plateaux  de  Herves,  se  trouve  un  terrain  remarqua- 
ble.qui  s'étend  sur  les  confins  de  la  Belgique  et  de  la  Prusse  depuis  les  envi- 
rons de  Theux,  en  passant  près  de  Dolhain  jusqu'au  voisinage  de  Bleyberg 
et  de  Gladbach,  près  du  Rhin,  pour  recommencer  de  l'autre  côté  du  fleuve. 
Ces  terrains  appelés  caUxminaires  tirent  leur  nom  du  silicate  hydraté  de  lino 
nommé  calamine  ;  ils  sont  tous  imprégnés  de  différents  minerais  de  zinc  à 
l'état  de  silicate  hydraté  ou  anhydre,  ou  bien  de  carbonate. 

Ces  terrains  présentent  un  intérêt  extraordinaire  au  point  de  vue  de  Tin- 
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flnence  du  sol  sur  les  plantes.  Parmi  les  espèces  végétales  particulières  anx 
terrains  calaminaires,  je  citerai  en  particulier  un  Viola,  un  Alsine,  un 
Thlaspi,  un  Armeria,  un  Polygala,  un  Silène  et  un  Festnca,  qui  tous  ont 
reçu  répithète  de  calaminaris. 


SÉANCE   DU  24  JUIN  1875 

Admissions  de  MM.  Gachon,  Berthet,  de  M^"  Bemillieux  comme 
membres  titulaires. 

Correspondance  : 

Le  Secrétaire  général,  M.  Ant.  Magnîn,  écrit  d'Angers  une 
lettre  dans  laquelle  il  donne  quelques  détails  sur  le  programme 
de  la  session  extraordinaire,  tenue  actuellement  par  la  Société 
botanique  de  France  au  chef-lieu  du  département  de  Maine-et- 
Loire. 

M.  Méhu  propose  d'inviter  la  Société  botanique  de  France  à 
venir  à  Lyon  l'année  prochaine  pour  y  tenir  sa  session  extra- 
ordinaire. 

Après  une  courte  discussion,  il  est  décidé  qu'une  invitation 
sera  adressée  par  notre  Président  au  Président  de  la  Société 
botanique  de  France. 

COMPTE-RENDU   DE   l'hERBORISATION   FAITE   LE    13    JUIN,    DE 

SAiNT-aENis-LAVAL  A  CHAPONOST,  par  M.  Em.  Guichard. 

Le  dimanche  13  juin,  vîngt-six  de  nos  sociétaires,  parmi 
lesquels  M.  Chenevière  (de  Tenay),  étaient  réunis  à  Saint- 
Genis-Laval  pour  y  faire,  sous  la  conduite  de  notre  Président, 
l'herborisation  de  Saint-Genis  à  Chaponost,  puis  de  ce  village 
au  Corandin  et  sur  les  bords  du  Garon. 

Comme  il  a  été  déjà  donné,  p.  80  du  t.  Il  de  nos  Annales,  une 
liste  des  plantes  qu'on  peut  trouver  dans  cette  herborisation,  je 
me  bornerai  à  signaler  les  plantes  omises  dans  la  liste  susdite 
ou  qui  n'ont  pu  y  figurer  à  cause  de  la  différence  d'époque.    - 

1*  De  Saint-Genis  à  l'étang  du  Loup  : 

Crassula  rubens.  Inula  salicina, 

Sedum  cepoea.  Anthémis  arvensis, 

—     refleasum.  Thrincia  hirtOm 

Valerianella  auricula,  Ajuga  genevensis. 
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Campanula  rapuncîêhM. 
Agrostis  spica  venti. 
Kœleria  phleoides. 

2"  Etang  du  Loup  : 

Roripa  ampkihia. 
Ervum  hirsutum, 
—       tetraspermum, 

3**  Vallon  de  la  Font-Marion 

Roripa  pyrenaica. 
Spergularia  rubra. 
Valeriana  officinalis. 
Epilobium  hirsutum, 

4^  Plateau  de  Chaponost  : 

Barharea  prœcoœ, 
Trifolium  striatum. 

—  elegans, 
Cracca  varia. 
Vicia  torulosa, 
Rubus  discolor, 
Epilobium  lanceolatum. 
Sedum  reflexum  var.  rupestre, 
Tordylium  maximum, 
Fiîago  canescens, 

5*  Bords  du  Garon  : 

Cardamine  impatiens, 
Malva  moschata. 
Trifolium  subterraneum, 

—  ochroleucum, 
Hypericum  mentanum. 
Omithopus  perpusillus, 
Rubus  tomentosus, 
Potentilla  procumbens. 


Bromus  madritensis, 
Deschampsia  flewuosa, 
Lo{ium  temulentum. 


Œnanthe  fistulosa, 
Carex  paniculata, 
Sagina  procumbens. 


Scirpus  sylvaticiAS, 
Carex  remota, 
Danthonia  decumbens. 


Filago  lutescens. 

—  montana. 
Campanula  rapunculus, 

—         patula, 
Mentha  pulegium, 
Juncus  bufonius. 

—  compressus. 
Hordeum  secalinum, 
Ophioglossum  vulgatum. 


ACgopodium  podagraria, 
Lonicera  periclymenum, 
Lysimachia  nemorum, 
Polycnemum  minus, 
Juncus  effusus, 
Cystopteris  fragilis, 
Asplenium  septentrionale, 
—        Halleri. 


En  réunissant  les  indications  qui  précèdent  à  celles  qui  ont 
été  déjà  données  (p.  80  du  t.  II),  on  aura  la  liste  à  peu  près 
complète  des  principales  espèces  qui  composent  la  florule  inté- 
ressante de  Chaponost. 

Parmi  les  plantes  ci-dessus  désignées,  il  en  est  plusieurs  au 
sujet  desquelles  je  ferai  quelques  remarques.  Le  Potentilla 
decumbens  est  indiqué  par  M.  Cariot  sur  les  pelouses  sèches 
des  bords  du  Garon.  Je  crois  pouvoir  assurer  que  cette  Poten- 
tille  vit  de  préférence  dans  les  lieux  humides  des  bords  de 
la  rivière. 
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Je  ferai  remarquer  aussi  que  les  Lysimachia  nemorum  et 
Tordyliummaœimum  n'avaient  pas  encore  été  signalés  dans  la 
vallée  du  Garon. 

Le  Btmias  qui  a  été  récolté  dans  un  champ  situé  à  Test  de 
l'étang  de  Loup  présentait  un  phénomène  des  plus  singuliers. 
Sur  le  même  pied  on  voyait  des  silicules  crètées  et  des  silicules 
sans  crêtes.  Il  résulte  de  là  que  ce  Buntas  était  à  la  fois  le  B. 
erucago  L.  et  le  B,  arvensis  Jord.  Cette  bizarrerie  a  donné  lieu 
à  plusieurs  personnes  de  conjecturer  que  le  B.  arvensis  Jord. 
pourrait  bien  être  un  cas  tératologique  du  B.  erucago  et  non 
une  véritable  espèce.  Il  ne  m'appartient  pas  de  trancher  une 
pareille  question  sur  un  simple  soupçon. 

M.  Therry  montre  quelques  Champignons  qu'il  a  récoltés 
pendant  une  herborisation  faite  le  13  juin  dernier  au  Pilât. 
Parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  il  convient  de  citer  : 
Mycena  vulgaris,  Galera  stagnina,  Pholiota  caperata,  jSci- 
dium  periclymeni  y  Uromyces  cacaliœ  ^  Helminthosporium 
obovatum,  Vibrissea  truncorum,  Mitrula  paludosa^  Stictis 
rhodoleuca  et  alba^  Mesocarpus  robustus. 

M.  Therry  montre  aussi  d'autres  cryptogames  communs  tels 
que  :  Vredo  potentillarum^  roscBy  hypericorum  ^  bistortœ; 
plusieurs  Lichens  vulgaires,  entre  autres  les  Cladonia  comu- 
copioides  et  pyxidata^  Evemia  furfuracea^  Cetraria  islan^ 
dica^  Parmelia  caperata. 

La  Société  décide  qu'une  herborisation  sera  faite  les  10  et 
11  juillet  de  Tenay  à  Hauteville  et  de  là  à  la  forêt  de  Mazières 
et  au  Vély.  Tous  les  membres  de  la  Société  seront  invités  par 
lettre  spéciale  à  prendre  part  à  cette  belle  excursion. 


SÉANCE   DU  8  JUILLET   1875 

Admission  de  M.  Grosjean  comme  membre  titulaire. 
Sont  déposés  sur  le  bureau  : 
1*  Retme  savoisienne  ; 

2*  Première  livraison  de  V Hepaticologia  gallica  de  M.  Huâ- 
not; 
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3^  Champignons  divers  recueillis  sur  du  bois  pourri  dans  les 
mines  de  plomb  argentifère  de  Chenelette  par  M.  Lacroix. 

Communications  : 

P  M.  SAiNT-LAeEB  présente  à  la  Société  le  Tulipa  Celsiana 
récolté  à  la  montagne  de  Saint-Loup,  près  Marseille,  par  M.  H. 
Perret  ;  ce  zélé  sociétaire  a  adressé,  en  outre,  des  Tulipa  syl- 
vestris  etprœcocc  ainsi  qpe  la  note  suivante. 

2*  NOTE  SUR  LES  TULIPES  DU  LYONNAIS,  par  M.  H.  Perret. 

M.  l'abbé  Cariot  indique  dans  la  5*  édition  de  son  Ettule  des 
fleurs  (lisez  Flore  lyonnaise),  le  Tulipa  Clusiana  D.  C.  à  Saint- 
Genis-Laval;  cette  espèce  que  je  connaissais  depuis  longtemps 
dans  cette  localité,  n'y  est  certainement  pas  spontanée  ;  car  cette 
plante  essentiellement  méridionale,  ne  remonte  pas  les  cours 
d'eau  et  ne  quitte  pas  son  habitat  ordinaire.  Dans  cette  même 
localité,  à  Saint-Genis,  on  trouve  en  abondance  le  Tulipa  syl- 
vestris  L.,  dont  les  feuilles  solitaires  et  les  bulbilles  couvrent, 
au  printemps,  un  espace  de  terrain  bien  plus  considérable  que 
l'espèce  précédente.  La  distinction  des  deux  espèces,  d'après  les 
feuilles,  offre  une  certaine  difficulté.  Les  feuilles  du  T.  sylves^ 
tris  sont  allongées,  assez  larges,  d'un  vert  foncé  peu  ou  point 
glauque  ;  celles  du  T.  Clusiana  sont  plus  petites,  canaliculées, 
glauques  et  bordées  sur  les  bords  d'une  légère  ligne  rougeâtre. 
L'une  et  l'autre  viennent  pêle-mêle,  enchevêtrant  leurs  feuilles 
et  leurs  bulbilles  qui  croissent  avec  une  étonnante  ri^pidité. 
M.  Méhu,  dans  une  lettre  lue  à  la  séance  du  21  mars  1872, 
signalait  déjà  le  mode  de  multiplication  par  stolons  du  T.  syl- 
vestris  et  M.  de  Teissonnîer  donnait  également  d'autres  rensei- 
gnements identiques,  dans  la  communication  faite  à  la  séance 
du  15  mai  1874.  La  plante  de  Saint-Genis-Laval  produit  aussi 
des  stolons  et  se  multiplie  comme  celle  de  Bomanèche  et  de 
Grand-Croix.  MM.  Grenier  et  Godron  sont  donc  dans  Terreur 
lorsqu'ils  décrivent  le  T.  sylvestris  à  bulbe  sans  stolons.  Ce  qui 
explique  Terreur  commise  par  ces  savants  botanistes  c'est  que 
les  pieds  florifères  sont  en  effet  presque  toujours  dépourvus 
de  ces  organes. 

L'accroissement  de  la  bulbe  n'est  pas  terminal  dans  les  Tuli- 
pes; cet  accroissement  latéral  les  sépare  de  beaucoup  d'autres 
Liliacées.  Près  du  faisceau  radiculaire  se  développent  deux  bour* 
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geons  toujours  enveloppés  par  une  bractée  ;  cette  bractée  n'est 
pas  autre  chose  que  la  feuille  solitaire  qui  croîtra,  en  premier 
lieu,  s'il  y  a  floraison,  ou  qui  se  développera  seule,  si  la  bulbe 
ne  porte  pas  de  fleur.  De  ces  deux  bourgeons  l'un  produit  une 
tige  ascendante  et  l'autre  une  tige  souterraine  ou  stolon.  Il  est 
fort  rare  que  ces  deux  tiges  se  développent  simultanément,  car 
si  le  bourgeon  supérieur  donne  une  tige  florifère,  l'autre  bour- 
geon s'atrophie  et  la  plante  n'a  pas  de  stolons  ;  si,  au  contraire, 
la  nouvelle  tige  souterraine  produit  de  nouvelles  bulbes,  il  n'y 
a  pas  de  tige  extérieure  et  par  conséquent  pas  de  floraison. 
C'est  pourquoi  les  échantillons  fleuris  n'ont  jamais  de  tiges 
souterraines,  et  c'est  en  décrivant  l'espèce  d'après  ces  échantil- 
lons que  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  commis  l'inexac- 
titude signalée  plus  haut. 

Les  stolons  ne  sont  pas  toujours  verticaux,  comme  l'a  dit 
M.  Méhu  ;  j'en  ai  trouvé  beaucoup  ayant  une  direction  hori- 
zontale. 

Les  mêmes  faits  s'observent  dans  la  végétation  du  T.  Clu^ 
siantty  ce  qui  confirme,  pour  cette  dernière  espèce,  la  description 
de  Loiseleur,  seul  auteur  qui  lui  ait  donné  des  stolons  ;  MM.  Gre- 
nier et  Grodron  ne  les  signalent,  en  effet,  que  sur  l'indication 
de  Loiseleur. 

J'ai  quelquefois  rencontré  le  T.  sylvestris  biflore,.dans  la 
localité  de  St-Genis-Laval.  L'étude  comparative  de  là  plante 
de  Grand-Croix,  Saint-Genis  et  Romanèche,  m'a  donné  les 
résultats  suivants  :  la  plante  du  Beaujolais  a  la  fleur  plus  glo- 
buleuse ;  les  pétales  sont  larges,  moins  longs  que  dans  les 
échantillons  provenant  de  Saint-Genis  et  de  Grand-Croix;  le 
T.  sylvestris  de  cette  dernière  localité  a  les  pétales  accuminés 
très-aigus,  caractères  qu'on  retrouve  aussi,  mais  moins  accen- 
tués, dans  la  plante  de  Saint-Genis.  Ces  variations  doivent 
provenir  des  différences  dans  la  composition  du  sol  de  ces 
diverses  localités. 

La  fleur  du  T.  sylvestris  s'ouvre,  lorsqu'elle  est  en  pleine 
floraison,  entre  9  et  10  heures  du  matin  pour  se  refermer  entre 
1  et  2  heures  du  soir  ;  celle  du  T.  Clusiana  s'ouvre  entre  10 
et  11  heures,  et  se  ferme  le  soir  à  3  ou  4  heures. 

Lorsque  M.  Salles  a  présenté,  Tannée  dernière^  quelques 
échantillons  de  T.  Clusiana^  cueillis  d'après  mes  indications^ 
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plusieurs  membres  de  la  Société  ont  émis  l'opinion  que  cette 
espèce  ne  pouvait  y  être  que  subspontanée;  c'est  aussi  mon  avis. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Tulipes  ont  été  très-recherchées 
dans  le  XVII*  siècle.  En  HoUande,  à  la  mort  d'un  amateur, 
certaines  variétés  auraient  été  vendues,  dit-on,  4,000  et  4,500 
florins  rognon.  On  ne  recherchait  alors  que  les  T.  Gesneriana^ 
stenopetala  ;  mais  un  peu  plus  tard  on  introduisit  dans  les 
cultures  des  espèces  à  couleur  unie  ou  panachée,  plus  robustes 
et  demandant  moins  de  soins  que  les  précédentes,  comme  le 
T.  suaveolens  parmi  les  exotiques  et  les  T.  Cltmana,  ocu/ta- 
solis^  prcecox  parmi  nos  espèces  indigènes.  J'ai  vu  ces  der- 
nières, à  cause  de  leur  multiplication  facile  par  stolons,  devenir 
fort  embarrassantes  et  même  nuisibles. 

En  considérant  que  la  localité  du  T.  Clusiana^  à  St-Genis, 
est  située  près  des  habitations  (environ  50  mètres),  dans  une 
propriété  close  qui  a  été  peut-être  un  jardin,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  plante  y  est  subspontanée.  Il  en  est  proba- 
blement de  même  pour  le  T,  prœcox  de  Vienne,  qui  pousse 
dans  les  jardins  et  les  pépinières  du  Plan-de-F Aiguille.  Quant 
au  T.  sylvestris,  il  est  certainement  spontané  à  Saint-Genis  ; 
il  ne  s'y  trouve  pas  sur  un  espace  restreint  comme  le  T.  Clu^ 
siana^  mais  dans  un  rayon  assez  étendu,  dans  plusieurs  pro- 
priétés diflFérentes  et  aussi  bien  dans  les  haies  que  dans  les 
cultures. 

3*  M.  CusiN  rend  compte  de  l'herborisation  faite  le  27  juin, 
aux  Echets,  et  montre  quelques  plantes  récoltées  par  lui 
pendant  son  herborisation.  Les  principales  espèces  trouvées 
sont  :  Viola  stagnina,  Malachium  aqtmticum.  Lotus  major, 
Comarum  palustre^  Isnardia  palustris ,  ^nanthe  fisttUosa, 
Œ.  phellandrium,  Hydrocotyle  vulgaris^  Gnaphalium  uligû 
nosum^  Veronica  scutellata^  Scutellaria galericulata,  Rumex 
maritimus^  R.  hydrolapathum^  Salix  cinerea^  Lemna  poly- 
rhiza  et  quelques  autres  espèces  qu'on  y  rencontre  habituelle- 
ment. Le  Lemna  polyrhiza  n'avait  pas  encore  été  indiqué  aux 
Echets. 

4""  M.  Cusm  a  exploré,  le  6  juillet  dernier,  les  délaissés  du 
Bhône  compris  entre  la  digue  submersible  et  le  Parc  de  la 
Tête-d'Or  ;  il  y  a  de  nouveau  constaté  la  présence  des  espèces 
suivantes  qui  y  ont  probablement  été  introduites  à  l'époque  de 
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Texposition  de  1872  :  Coronilla  scorpiotdesy  Medicago  lappU' 
cea,  Phalaris  canariensis,  Melilotus  paroiflora^  M.  italica^ 
M,  infesta^  Trifolium  resupinatum^  T.  panormitanumy  T.  lap- 
paceum,  T.  ligusticum^  Olaucium  comiculatum^  etc.  Quel- 
ques-unes avaient  déjà  été  indiquées  comme  erratiques,  le 
Coronilla  scorpioides  par  exemple,  à  Villeurbanne,  aux  Char- 
pennes. 

M.  Magnin  dit  que  ces  espèces  auront  peut-être  une  destinée 
différente  ;  les  unes,  comme  le  Trifolium  resupinatum^  parais* 
sent  devoir  se  maintenir  ;  tandis  que  le  Melilotus  parviflora 
apparaît  une  année  dans  une  localité  où  on  le  recherche  en  vain 
Tannée  suivante. 

5^  M.  GuiCHARD,  ayant  planté  l'année  dernière  un  pied  de 
Planlago  intermedia^  caractérisé  par  ses  hampes  alternative- 
ment couchées  et  redressées ,  a  observé,  cette  année,  que  les 
sujets  provenant  d'un  semis  naturel  ont  tous  des  hampes  dres- 
sées et  nullement  décombantes. 

6**  M.  Magnin  donne  un  compte*  rendu  sommaire  de  la  ses* 
slon  extraordinaire  que  la  Société  botanique  de  France  vient 
de  tenir  à  Angers. 

La  Société  décide  que  la  grande  excursion  annuelle  se  fera, 
cette  année,  à  Hauteville,  les  11  et  12  juillet. 

M.  Magnin  avertit  à  ce  propos  les  personnes  qui  consulteront 
le  compte-rendu  de  cette  herborisation,  donné  par  lui  dans 
le  1"  volume  des  Annales,  de  retrancher  de  la  liste  des  plantes 
indiquées  autour  de  la  Chapelle  de  Mazières  VEryi%gium 
alpinum. 

COMPTE-RENDU    DE   LA   SESSION   EXTRAORDINAIRE     DE    LA    SOCIÉTÉ 
BOTANIQUE   DE   FRANCE   A   ANGERS,   par  M.    Aut.    Maguiu. 

Plusieurs  de  nos  sociétaires  avaient  formé  le  projet  de  pren- 
dre part  aux  herborisations  que  la  Société  botanique  de  France 
devait  faire  du  21  au  27  juillet  1875,  dans  les  environs  d'An- 
gers. Malheureusement,  par  suite  de  diverses  circonstances,  ce 
projet  n'a  pu  être  mis  à  exécution.  Ne  voulant  pas  manquer 
cette  occasion  d'étudier  la  Flore  si  intéressante  de  l'Anjou,  je 
me  suis  rendu  à  Angers  le  21  juillet,  regrettant  vivement  qu'un 
malentendu  m'ait  privé  du  plaisir  d'y  rencontrer  plusieurs  de 
nos  collègues,  et  en  particulier  notre  Président. 
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La  ville  d'Angers  est  extrêmement  curieuse  à  visiter.  Ses  mai- 
sons du  Xin^  siècle  avec  leur  façade  admirablement  sculptée  ; 
ses  monuments  religieux  d'architecture  romane  et  gothique; 
ses  musées  où  l'artiste  peut  admirer  l'œuvre  presque  entière  de 
notre  grand  sculpteur  David  d'Angers  ;  toutes  ces  merveilles 
artistiques  rendent  la  ville  fort  intéressante  pour  l'archéologue. 

Mais  si  la  situation  pittoresque  d'Angers  et  la  beauté  de  ses 
monuments  excitent  vivement  l'admiration  du  voyageur,  par 
contre  les  environs  de  la  ville  présentent  une  série  de  petits 
coteaux  d'une  monotonie  et  d'une  aridité  désespérantes.  Partout 
le  sol  est  formé  par  des  schistes  ardoisiers  ou  des  calcaires 
devoniens  sur  lesquels  croissent  en  abondance  les  Qi^ercus  tozza 
et  rohury  puis  plusieurs  espèces  de  Sedum  qui  s'accommodent 
très-bien  de  ce  support  aride  et  brûlant. 

Cependant,  entre  ces  coteaux  desséchés,  on  rencontre  çà  et  là 
des  dépressions  profondes,  anciennes  carrières  d'ardoises  aban- 
données depuis  longtemps,  où  le  défaut  d'écoulement  de  l'eau 
et  la  présence  d'un  sous-sol  imperméable  ont  déterminé  la  for- 
mation de  tourbières  très-dangereuses  à  explorer,  mais  dans 
lesquelles  le  botaniste  audacieux  fait  d'agréables  découvertes. 

Les  environs  immédiats  d'Angers  ont  une  végétation  pres- 
que entièrement  silicicole  ;  la  flore  des  terrains  calcaires  peut 
cependant  s'observer  non  loin  de  cette  ville,  à  Saumur,  par  exem- 
ple, où  la  Société  a  fait  une  excursion  à  laquelle  je  n'ai  pu 
prendre  part. 

Enfin  les  bords  de  la  Loire  présentent  quelques  espèces  par- 
ticulières, spéciales  aux  alluvions  et  à  dispersion  géographique 
moins  limitée. 

Les  noms  célèbres  des  Bastard,  Desvaux,  Guépin,  Béraud, 
Boreau  sont  attachés  à  l'histoire  de  la  Flore  d'Angers  et  de  ses 
environs.  On  trouvera  dans  l'introduction  du  Catalogue  rai- 
sonné des  plantes  de  Maine-et-Loire  (1),  de  M.  Boreau,  un 
historique  complet  des  botanistes  de  l'Anjou.  On  peut 
aussi  consulter  les  comptes  rendus  donnés  chaque  année 
par  M.  Boreau,  dans  le  même  recueil,  des  excursions  faites  dans 
les  environs  sous  sa  direction.  Ces  renseignements  sont  com- 
plétés,  en  ce  qui  concerne   les  plantes  phanérogames,    par 


(1)  Catalogue  raisonné,  etc.,  dans  Mém.  de  la  Soc.  académ.  de  Maine-et- 
Loire,  t.  VI,  p.  6  à  26. 
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une  notice  de  M.  Bouvet  sur  les  Espèces  nouvelles  de  Maine^ 
el-Loire  (1)  et  pour  la  partie  bryologique  par  un  mémoire  du 
même  botaniste  intitulé  :  Catalogue  raisonné  des  Mousses  et 
Sphaignes  du  département  de  Maine-et-Loire. 

Après  ces  généralités,  je  vais  donner  en  quelques  lignes  le 
compte-rendu  des  herborisations  et  des  séances  auxquelles  j'ai 
assisté. 

Lundi  21  juin.  Séance  publique  dans  une  belle  salle  de 
l'école  de  la  rue  Bodinier. 

Après  quelques  paroles  de  bienvenue  prononcées  par  le  Maire 
d'Angers,  M.  Bureau,  président  de  la  Société  botanique  de 
France,  déclare  la  session  ouverte. 

La  présidence  revenait  de  droit  à  l'auteur  de  la  Flore  du 
Centre  ;  mais  retenu  chez  lui  par  une  douloureuse  maladie, 
M.  Boreau  (2)  n'a  pu  prendre  part  aux  travaux  de  la  session, 
et  c'est  M.  Germain  de  Saint-Pierre  qui  a  occupé  constamment 
le  fauteuil  de  la  présidence. 

Voici,  du  reste,  qu'elle  a  été  la  composition  du  bureau  : 

Président  :  M.  Boreau  ; 

Vice-présidents  :  MM.  Germain  de  Saint-Pierre,  André  Le- 
roy, Dezanneau^  Thibezard  ; 

Secrétaires  :  MM.  Doumet-Adanson,  Ravain,  G.  Bouvet,  Ant. 
Magnin. 

L'éloge  du  comte  Jaubert,  dont  la  science  botanique  déplore 
la  mort  récente,  éloge  prononcé  par  le  président  Germain  de 
Saint-Pierre,  a  été  le  morceau  capital  de  cette  séance,  à  laquelle 
assistaient  toutes  les  notabilités  angevines.  On  a  entendu  ensuite 
des  lectures  de  M.  Bras  sur  des  plantes  rares  de  TAveyron  et  de 
M.  Magnin  sur  l'habitat  du  Porphyridium  cruentum. 

Mardi  22.  La  première  excursion  avait  pour  but  l'exploration 
des  bords  de  Y  étang  Saint-Nicolas;  on  appelle  ainsi  une  série 
de  profondes  excavations  remplies  d'eau  et  creusées  dans  les 
schistes  siluriens.  Une  tradition  locale  en  fait  d'anciennes 
ardoisières. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles,  3«  aimée,  1873. 

(2)  M.  Boreau  est  mort  peu  de  temps  après. 
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Dans  Teau  ou  sur  les  bords  on  récolte  : 
Trapa  natans  L.  Samolus  Valerandi  L. 

Radiola  Unoides  Gmel.  Stellaria  viscida  Bieb. 

Ranunculics  tripartitus  D.  C.     Lotus  diffumSy  Sm. 
Littorella  lacustris  L.  Myosotis  sicula,  Giiss. 

Veronica  scutellata  L. 

Les  schistes,  échauffés  par  le  soleil  et  dans  les  débris  desquels 
on  trouve  parfois  de  nombreuses  vipères,  sont  couverts  d'un 
mince  gazon  desséché  où  croissent  : 
Astrocarpu^purpurtiscens^dX^.  Bigitalis purpurea  L. 
Umbilicus  pendulinusH.  C.         Festuca  tenuicula  Link. 
et  surtout  des  Orpins,  Sedum  anglicum  Huds.,   S.  andega- 
vense  Desv.,  ce  dernier  rare.  Dans  les  parties  plus  herbeuaes, 
surtout  dans  les  taillis  garnis  de  Querciùs  tozza^  aux  formes  si 
variées,   on  trouve  en  outre  :  Corydalis  claviculata  D.  C, 
Spergularia  nulgaris   Boenn.,  S,   Morisonii  Bor.,  Galium 
saxatile  L.,  Hypericum  linearifoliumYahl, 

La  plante  la  plus  intéressante  est  sans  contredit  le  Myosotis 
sicula  Guss.  dont  l'habitat  à  cette  latitude  est  un  curieux  fait 
de  géographie  botanique. 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  Mousses  intéressantes  que  le  savant 
bryologue  M.  Husnot  nous  a  fait  récolter.  Ce  sont  sur  les  schistes  : 
Racomitrium  heterostichum  Brià.j  Gri7nmia  Schulizii  Wils.^ 
G.  leucophœa  Grév.,  G.  montana  B.  S.,  et  surtout  le  Campy- 
lopus  polytrichoides  De  Not.,  belle  Mousse  toujours  stérile; 
enfin,  sur  les  troncs  de  peupliers,  une  espèce  très-rare,  le  Bar- 
bula  latifolia  B.  S. 

Mercredi  23.  Visite  du  Jardin  des  plantes  et  des  cultures  de 
M.  Leroy. 

Le  Jardin  des  plantes  est  remarquablement  bien  tenu.  En 
parcourant  ces  belles  collections,  où  Ton  peut  étudier  sur  le  vif 
et  comparer  les  espèces  critiques  des  Sedum^  Sempervivum  de 
l'école  moderne,  les  Agropyrum  si  peu  connus  encore,  on  recon- 
naît de  suite  la  direction  d'nn  botaniste  consommé  qui  ne  dé- 
daigne pas  l'étude  de  ces  formes  difficiles  ;  M.  Boreau  est  habi- 
lement secondé^  du  reste,  par  le  jardinier-chef,  M.  Jolibois  (1). 

(1)  Les  botanistes  qui  ont  assisté  à  la  session  d'Angers  seront  heureux 
d'apprendre  que  la  direction  du  Jardin  botanique  a  été  conûée  à  M.  Lieutaud. 
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La  visite  à  rétablissement  horticole  de  M.  André  Leroy  n'a 
pas  été  une  des  parties  les  moins  intéressantes  de  la  session. 
On  ne  peut  imaginer  la  quantité  de  plantes  accumulées  dans 
ces  200  hectares  de  culture.  Certaines  collections,  celle  des 
Querciùs,  par  exemple,  demanderaient  plusieurs  heures  pour 
être  passées  en  revue  et  exigeraient  plusieurs  journées  d'étude. 
Les  arbres  verts  sont  représentés  par  les  espèces  les  plus  rares. 
Grâce  à  la  douceur  du  climat  occidental  d'Angers,  M.  Leroy 
peut  cultiver  en  pleine  terre,  le  Thé,  l'Olivier,  le  Câprier,  etc. 
Certains  arbres  qui  exigent  une  somme  assez  considérable  de 
chaleur  moyenne  y  prennent  même  un  plus  beau  développe- 
ment que  dans  le  Midi,  parce  qu'ils  n'ont  pas  à  craindre  à 
Angers  les  coups  de  vent  qui,  dans  le  Midi,  brisent  si  fréquem- 
ment la  flèche  des  jeunes  plantations. 

Dans  l'impossibilité  de  donner  un  compte-rendu,  si  succinct 
soit-il,  de  notre  visite,  dans  laquelle  M.  Leroy  nous  a  guidé 
avec  une  rare  bienveillance,  malgré  son  état  maladif  (1),  je 
me  bornerai  à  signaler  les  deux  expériences  suivantes  qui  ont  ^ 
attiré  surtout  l'attention  des  physiologistes  ;  c'est  d'abord  un 
Genista  sagittalis  greflé  sur  un  Cytisus  labumum^  depuis  une 
dizaine  d'années  ;  et  le  Garrya  elliptica  greffé  sur  un  Aiicuba 
japonica.  Ce  dernier  fait  est  d'autant  plus  important  qu'il 
confirme  physiologiquement  le  rapprochement  opéré,  depuis 
quelques  années^  par  les  botanistes  systématiques,  de  ces  deux 
genres  qui  avaient  été  placés  pendant  longtemps  à  une  a^ez 
grande  distance  l'un  de  l'autre  dans  la  série  naturelle. 

Jeiuii  24.  Dans  cette  quatrième  journée,  nous  avons  exploré 
les  tourbières  et  les  coteaux  de  Juigné-sur-Loire. 

En  sortant  de  ce  village,  M.  Bouvet  nous  fait  cueillir  sur  un 
mur  le  Syntrichia  princeps^  espèce  méridionale  qui  a  remonté 
jusqu'ici.  —  On  arrive  bientôt  dans  une  de  ces  dépressions 
sigfnalées  plus  haut  dont  le  plancher  mouvant  renferme  de  rares 
espèces,  mais  sur  lequel  on  ne  peut  s'aventurer  sans  danger. 
Ce  plancher  est  formé  par  des  Sphaignes  entrelacés,  Spha- 
gnum  cymbifblium^  Sph.  fimbriatum^  que  nous  trouvons  bien 
fructifié.  On  y   voit  aussi  : 


(1)  M.  Leroy  est  mort  au  commencement  de  Tannée   1876. 
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Aulacomnium  palustre.  Drosera  rotundi/blia. 

Hydrocotyle  vulgaris.  Eriophorum  gracile. 

Polystichum  thelypteris.  Salix  cinerea^  etc. 
Osmunda  regalis. 

Notons  surtout  YUtricularia  neglecta  dans  les  parties  où 
l'eau  est  à  découvert  et  les  Typha  angustifolia^  elata  Bor.  ;  ce 
dernier  principalement  a  excité  de  nombreuses  mais  irréalisa- 
bles convoitises. 

Les  collines  qui  séparent  ces  dépressions,  complètement  arides 
au  moment  de  notre  visite,  ne  nous  ont  livré  que  des  Seduniy 
mais  à  la  vérité  en  assez  grand  nombre  :  Sedum  micranthum 
Bast,  S.  ruhens  L.,  S.  anglicum  Huds.,  S.  andegavense  Desv., 
S.  albescens  Haw.,  S.  collinum  Bor.,  etc.  Nous  y  retrouvons 
aussi  et  en  abondance  le  Campyloptcs  polytrichoides. 

Au  retour,  en  nous  dirigeant  vers  les  Ponts-de-Cé,   nous 
avons  récolté  sur  les  bords  d'un  bras  de  la  Loire  : 
Carex  ligerica  Gay.  Oenista  purgans  D.  C. 

Yrifblium  Michelianum  Sav.     Myosotis  sicula  Guss. 
Hemiaria  glabra  L. 

Et  dans  Teau  : 
Helosciadium  nodiflorum Koch.  Bamasonium  stellatum  Pers. 

Je  fus  obligé  de  partir  le  soir  même,  et  je  ne  pus  pas  prendre 
part  à  la  promenade  projetée  pour  le  lendemain  25,  à  l'Ile- 
St-Aubin,  où  l'on  a  dû  rechercher  Vllysanthes  gratiolotdes, 
curieuse  scrofulariée,  originaire  d'Amérique,  qui  tend  depuis 
quelques  années  à  se  répandre  partout  où  existe  son  congénère 
le  Lindemia  pyœidaria.  Sur  les  bords  de  la  Sèvre,  Vllysanthes 
a  chassé  complètement  le  Lindemia^  ainsi  que  Ta  observé 
M.  Lloyd.  Ullysanthes  a  envahi  les  environs  d'Angers,  et  le 
sentiment  de  M.  Bureau  est  qu'ici,  comme  ailleurs,  la  Lindemie 
succombera  dans  la  lutte.  Ce  curieux  exemple  d'envahissement 
doit  être  rapproché  de  ceux  observés  depuis  quelque  temps  pour 
VElodeacanadensiSj  le  Stratiotes  aloides^  etc. 

.  Le  samedi,  dernier  jour  d'excursion,  la  Session  s'est  terminée 
par  une  herborisation  à  Saumur  et  à  Champigny-le-Sec  ;  les 
excursionnistes  y  ont  trouvé  un  sol  nouveau,  le  calcaire,  une 
flore  nouvelle  et  surtout  la  gracieuse  et  cordiale  hospitalité  dç 
M.  Trouillard, 
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En  résumé»  ce  qui  frappe  dans  la  végétation  d'Angers  et  de 
ses  environs,  c'est  la  présence  de  plantes  à  faciès  méridional, 
qu'on  ne  s'attend  pas  à  trouver  à  une  telle  latitude  (47^)  ;  mais 
il  fftut  se  rappeler  l'influence  que  le  courant  chaud  du  golfe 
du  Mexique,  le  Gulf-Stream  exerce  sur  nos  côtes  et  qui  permet 
au  Chamœrops  de  croître  à  Cherbourg.  Angers,  bien  qu'éloigné 
de  plus  de  100  kilomètres  de  l'Océan,  se  ressent  de  ce  voisinage 
et  son  climat  tempéré  permet  la  culture  de  toutes  nos  plantes 
du  Midi.  J'ai  eu  l'occasion  de  le  montrer  à  plusieurs  reprises, 
dans  le  cours  de  cette  communication,  non-seulement  à  propos 
des  espèces  spontanées.  Myosotis  sicula^  Barbula  membrcmi- 
fblia,  Syntrichia  princeps,  etc.,  mais  aussi  à  propos  du  bel 
établissement  horticole  de  M.  Leroy  où  l'on  peut  voir  l'Olivier 
et  le  Câprier  fleurir  en  pleine  terre. 
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Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Correspondance  : 

M""'  de  Lastic-Saint-Jal  remercie  la  Société  de  son  admission. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1*  Annales  de  la  Société* cC horticulture  et  cT histoire  natu^ 
relie  de  l'Hérault,  n°  2  du  t.  Vil  de  la  T  série.  Ce  fascicule 
(mars-avril  1875)  contient  un  Catalogue  des  plantes  des  envi- 
rons de  Montpellier  ; 

2*  Compte-rendu  d'une  excursion  à  la  Glacière  de  la  Grâce- 
Dieu,  par  M.  J.  Paillot  ; 

3"  Les  fouilles  de  Solutré,  par  M.  l'abbé  Ducrost  ; 

4*  Revt^  bryologique  de  M.  Husnot,  n***  4-7,  contenant  le 
Catalogue  des  Mousses  et  Hépatiques  de  la  Haute- Vienne  et  le 
compte-rendu  bryologique  des  Mousses  trouvées  pendant  la 
session  de  la  Société  botanique  de  France  à  Angers  ; 

5*  Hepaticologia  gallica  de  M.  Husnot,  deux  fascicules  ; 

6"  Des  fascicules  du  Flora  Sequaniœ  exsiccata  libéralement 
offerts  à  la  Société  par  M.  Paillot,  de  Besançon  ; 

7""  Une  collection  considérable  de  plantes  récoltées  dans  l'A- 
mérique du  Nord  par  M"'  Bobart. 
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Compte-rendu  d'herborisations» 

P  La  grande  herborisation  annuelle  a  eu  lieu  à  Hauteville; 
en  attendant  que  M.  Méhu,  chargé  du  rapport,  le  présente  dans 
une  prochaine  séance,  M.  Saint-Lager  signale  les  principales 
espèces  qui  avaient  été  omises  dans  le  compte-rendu  de  1873. 

2''  M.  Ant.  Ma^nin  présente  deux  Sphagnum  récoltés  dans  les 
tourbières  des  environs  d'Angers,  le  Sphagnum  cymhifolium 
et  le  Sphagnum  fimbriatum^  espèce  voisine  du  Sph.  acuti- 
folium  dont  il  diffère  par  ses  feuilles  caulinaires  plus  larges  et 
fimbriées  dans  tout  leur  pourtour. 

3*  M.  Gabriel  Roux  fait  l'analyse  du  mémoire  de  M.  Duval- 
Jouve  sur  les  stimuli  des  Orties  ;  il  compare  les  résultats  obte- 
nus par  le  savant  histologiste  à  ceux  des  botanistes  qui  se  sont 
occupés  de  la  mâme  question,  et  notamment  à  ceux  exposés 
par  M.  Martinet  dans  sa  thèse  sur  les  organes  sécréteurs  des 
végétaux. 

4*  M.  Magnin,  en  présentant  un  cas  de  fasciation  du  Picris 
hieracioides  observé  par  lui  à  Meudon  dans  des  décombres» 
revient  sur  la  nature  de  cette  monstruosité  qui  a  déjà  donné 
lieu  à  plusieurs  observations  dans  les  précédentes  séances. 

M.  Magnin  croit  qu'il  faut  distinguer  les  fasciations  surve- 
nant dans  les  plantes  à  hampe  unique  de  celles  qui  se  présen- 
tent chez  les  plantes  à  hampes  multiples  ou  cespiteuses  et  sur 
les  tiges  plus  ou  moins  ramifiées.  Dans  le  premier  cas,  la  fascia- 
tion ne  peut  certainement  pas  s'expliquer  par  une  soudure  de 
plusieurs  tiges  ou  des  branches  avec  la  tige  principale.  Cette 
monstruosité  ne  s'expliquerait-elle  pas  plutôt  par  une  simple 
dilatation  due  à  un  apport  anormal  de  sucs,  comme  la  dilata- 
tion des  filets  staminaux  en  corps  pétaloïdes  qu'on  observe 
souvent  dans  des  fleurs  monstrueuses  ? 

RÉCIT   d'une   excursion   BOTANIQUE    DANS    LE    HAUT- BEAUJOLAIS , 

par  M.  Sargnon. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ayant  à  diverses  reprises 
exprimé  le  désir  qu'une  herborisation  soit  faite  dans  les  mon- 
tagnes du  Beaujolais,  nous  avons  voulu,  MM.  Saint-Lager, 
Vivian-Morel  et  moi,  faire  une  exploration  préalable  du  massif 
montagneux  situé  entre  Beaujeu  et  Monsols, 
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Nous  nous  rendîmes  donc^  le  18  juillet,  à  Chenelette,  village 
situé  au  centre  de  la  région  que  nous  voulions  explorer,  afin  de 
pouvoir  de  là  aller  visiter  le  mont  Tourvéon,  situé  au  sud  (953") 
et  du  côté  du  nord  la  Eoche  d'Ajoux  (973")  et  le  Saint-Rigaud 
(1012"). 

Au  point  de  vue  géologique  la  contrée  que  nous  allions  explo- 
rer oflEre  peu  de  variété  ;  elle  ne  montre  partout  qu'un  granité 
très  désagrégé  et  décomposé  que  traversent  des  filons  quartzeux 
quelquefois  accompagnés  de  galène  plus  ou  moins  argentifère. 
L'un  de  ces  filons  métallifères  est  exploité  aux  Ardillats. 

Partant  de  Chenelette  nous  nous  dirigeâmes  d'abord  dans  la 
direction  du  Saint-Rigaud  à  travers  des  coteaux  arides  couverts 
de  Genêts  et  de  Bruyères  qui  ne  nous  offrirent  qu'un  petit  nom- 
bre de  plantes  particulières  aux  terrains  siliceux  : 

Digitalis  purpurea  L.  Scleranthus  perennis  L. 

Amoseris  pusilla  Gœrtn.  Hypericum  humifUsum  L. 
Omithopus  perpusillus  L.  —         pulchrum  L. 

Corrigiola  littoralis  L.  Galium  saœatile  L. 

Arrivés  vers  les  bois  nous  vîmes  une  grande  quantité  de 
Monotropa  hypopitys  L.,  Lysimachia  nemorum  L.,  Stellaria 
nemorum  L.,  puis  quelques  pieds,  non  encore  fleuris,  de  Senecio 
adonidifolius  Lois.,  dont  l'existence  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  les  montagnes  beaujolaises. 

Parmi  les  Airelles,  qui  sont  si  communes  dans  les  bois,  nous 
remarquons  une  variété  dont  le  fruit,  au  lieu  d'être  noir,  est 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Nous  arrivons  enfin  vers  une  source  autour  de  laquelle  nous 
trouvons  une  grande  affluence  de  paysans  des  environs  venus 
en  pèlerinage.  D'après  une  tradition,  c'est  là  que  se  trouvait  le 
tombeau  de  saint  Rigaud,  dont  il  ne  reste  actu^ement  pas  le 
moindre  vestige. 

On  ne  voit  dans  ce  lieu  qu'une  petite  cabane  en  bois  dans 
laquelle  une  vieille  femme  entretient  un  feu  de  bois  auprès 
duquel  les  pèlerins  viennent,  les  uns  après  les  autres,  réciter 
des  prières  afin  d'obtenir  la  guérison  de  leurs  parents  malades. 

Le  sommet  du  Saint-Rigaud  est  à  peu  de  distance  de  cette 
cabane;  il  est  occupé  par  une  prairie  où  abonde  le  Centaurea 
nemoralis^orà.  Les  taillis  environnants  nous  offrent  une  grande 
abondance  de  Senecio  sylvaticus  L.  C'est  en  vain  que  nous 
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cherchons  le  Meconopsis  cambrica  Vig.  qu'on  dit  exister  en 
ce  lieu  et  qui  se  trouve  en  réalité  vers  les  sources  de  l'Ardièrc. 

Peu  satis&its  de  notre  récolte,  nous  nous  dirigeons  du  côté  de 
la  Roche  d'Ajoux  et  nous  gravissons  la  pente  nord  de  cette 
montagne  en  escaladant  successivement  de  nombreux  blocs 
granitiques  entassés  là  pêle-mêle  et  qui  nous  rappellent  ces 
amas  de  Chirats  qui  hérissent  les  pentes  du  Pilat« 

Nous  récoltons  quelques  bonnes  espèces  qui  nous  dédom- 
magent un  peu  de  la  fatigue  de  l'ascension.  Ce  sont  : 
Lonicera  nigra  L.  Rihes  petrœum  Wulf. 

Samhucus  racemosa  L.  Sonchus  Plwmieri  L. 

Hypnum  crista  cdstrensis  L. 

et  enfin  une  forme  à  feuilles  vertes  du  Sedum  elegans  Lej. 
que  Wirtgen  a  nommée  S.  aureum. 

Nous  contemplons  pendant  quelques  minutes  le  beau  pano- 
rama qui  se  présente  aux  regards  du  haut  de  la  Boche  d'Ajoux. 
Nous  voyons  au  sud  la  longue  chaîne  des  montagnes  beaujo- 
laises,  à  Test  les  collines  du  Maçonnais,  à  l'ouest  les  monta- 
gnes du  Forez  au  pied  desquelles  nous  apercevons  très-distinc- 
tement la  Loire.  Enfin  vers  le  nord-ouest  la  vue  s'étend  au  loin 
à  travers  la  succession  des  collines  ondulées  du  pays  charollais. 

Après  avoir  admiré  ce  beau  point  de  vue,  nous  descendons  le 
long  du  versant  méridional  de  la  montagne  et  nous  ne  tardons 
pas  à  arriver  vers  un  petit  pré  marécageux  dans  lequel  nous 
nous  arrêtons  longtemps  pour  cueillir  :  Wahlenbergia  hede- 
racea  Rchb.,  Anagallis  tenella  L.,  Brosera  rotundifolia  L., 
Sedum  villosum  L.,  Viola palustris  h.,Carex  stellulata Good,, 
C  pulioaris  L.,  C.  Homschuchiana  Hoppe. 

Plus  loin,  dans  un  pré  voisin  du  village  de  Chenelette,  nous 
trouvons  :  Comarum  palustre  et  quelques  Sphagnum  très-bien 
fructifies,  S.  acutifolium  Ehrh,,  S.  cymhifoUum  Ehrh.  et 
S.  rigidum  Sch. 

De  retour  à  Chenelette,  nous  nous  proposions  d'aller  visiter 
le  mont  Tourvéon,  mais  M.  Aunier,  horticulteur  lyonnais,  qui 
précisément  revenait  de  cette  montagne,  nous  en  dissuada  et 
nous  apprit  que  le  Tourvéon  ne  nous  offrirait  rien  d'intéres- 
sant à  ce  moment  de  l'année. 

Le  Tourvéon  complètement  déboisé  sur  le  versant  nord  n'offire 
que  des  pentes  arides  qui  peut-être,  à  une  époque  moins  avancée 
de  l'année,  pourraient  présenter  quelques  espèces  intéressantes. 
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Pourtant  M.  Aunier  y  avait  récolté  de  beaux  échantillons 
bien  fleuris  de  Senecio  adonidifoUus,  belle  plante  qu'on  retrou- 
vera peut-être  sur  plusieurs  autres  points  de  la  chaîne  beaujo- 
laise  à  la  même  altitude. 

n  ne  faudrait  pas  juger  de  la  Flore  beaujolaise  par  les  minces 
résultats  de  notre  excursion.  Il  est  plus  que  probable  que,  vers 
la  fin  du  mois  de  juin,  on  ferait  une  ample  moisson  de  bonnes 
plantes  dans  les  bois  du  Saint-Rigaud  et  surtout  dans  les  prés 
tourbeux  des  environs  de  Chenelette.  Aussi  nous  proposons- 
nous  de  retourner  dans  ce  pays  Tannée  prochaine  à  une  époque 
plus  favorable.  Toutefois  l'herborisation  que  nous  venons  de 
faire  n'aura  pas  été  sans  résultat  puisque  nous  avons  constaté 
l'extension  dans  le  Beaujolais  du  Senecio  adonidifolius  que  les 
auteurs  des  Flores  lyonnaises  indiquent  seulement  dans  les 
montagnes  du  Pilât  et  du  Forez.  De  plus  nous  avons  reconnu 
la  localité  précise  d'une  de  nos  plus  rares  et  plus  charmantes 
campanulacées  le  Wahlenhergia  hederacea,  plante  qu'on  ne 
trouve,  dans  l'est  de  la  France,  que  dans  un  petit  nombre  de 
stations  dans  la  Lorraine,  la  Côte- d'Or,  la  chaîne  de  Pierre- 
sur-Haute,  et  enfin,  dans  le  massif  des  montagnes  beaujolaises, 
entre  Monsols  et  Chenelette. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Saint-Lager  dit,  à  propos 
du  Sedum  aureum  trouvé  près  du  sommet  de  la  Roche  d'Ajoux, 
que  les  botanistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  valeur  qu'il  faut 
accorder  au  caractère  de  la  glaucescence  présenté  par  plusieurs 
Sedum.  Suivant  quelque  auteurs,  les  Sedum  reflexurn^  elegans 
anopetalum  peuvent  se  présenter  sous  deux  formes,  A  vires^ 
cens,  B  glaucescens^  désignées  sous  des  noms  particuliers  par 
les  botanistes  qui  considèrent  chacune  de  ces  formes  comme 
une  espèce  différente.  C'est  ainsi  que  le  S.  refleomm  B  glau^ 
cescens  a  été  appelé  S.  rupestre,  le  S.  elegans  A  virescens  a 
été  nommé  aureum^  et  enfin  le  S.  anopetalum  A  virescens  a 
été  désigné  par  M.  Jordan  sous  le  nom  de  S.  Ver  loti. 

Grenier  raconte  qu'ayant  planté  dans  le  jardin  botanique  de 
Besançon  deux  S.  refleœum  dont  l'un  avait  des  feuilles  vertes, 
l'autre  des  feuilles  d'un  glauque  très-intense,  il  a  vu  ce  dernier 
prendre  des  feuilles  vertes  après  qu'on  l'eût  privé,  par  des 
écrans,  de  l'influence  des  rayons  solaires. 

n  a  vu  aussi  le  8,  elegans  à  feuilles  glauques  se  transformer. 
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par  la  culture,  en  S.  aureum  à  feuilles  vertes.  Il  ajoute  qu'en 
plongeant  le  S.  anopetalum  dans  Teau  bouillante,  on  le  voit 
perdre  sa  couleur  glauque  et  ressembler  complètement  au 
S.  Verloti.  Grenier  conclut  de  ces  faits  que  la  couleur  ne  doit 
pas  être  considérée  comme  un  caractère  spécifique  propre  à 
distinguer  les  Sedum  les  uns  des  autres. 

M.  VrviAN-MoRBL ,  sans  contester  l'influence  considérable 
qu'exerce  sur  la  couleur  des  Sedum  l'intensité  de  la  radiation 
solaire,  dit  que,  dans  les  cultures  de  M.  Jordan,  chaque  Sedum 
conserve  assez  bien  la  couleur  originelle,  bien  qu'ils  soient  tous 
cultivés  les  uns  à  côté  des  autres  dans  les  mêmes  conditions  de 
sol  et  d'exposition.  On  exagère  beaucoup,  ajoute  M.  Vivian- 
Morel,  l'action  du  milieu  extérieur  sur  les  plantes  ;  s'il  avait 
la  grande  influence  qu'on  lui  attribue  si  gratuitement,  ne 
verrait-on  pas  des  variations  considérables  se  produire  chez  les 
espèces  cultivées  dans  les  conditions  si  uniformes  de  sol,  d'ex- 
position, etc.,  que  nous  leur  donnons  dans  nos  jardins  où  vivent 
côte  à  côte  des  espèces  alpines  et  des  espèces  des  bords  de  la 
mer,  des  plantes  qui  aiment  les  sols  siliceux  et  d'autres  qui 
préfèrent  des  terrains  calcaires.  Cependant  toutes  se  perpétuent 
avec  leurs  caractères  originels  ;  ce  qui  prouve  que  l'hérédité  a 
plus  de  force  pour  conserver  les  caractères  que  le  milieu  exté- 
rieur n'en  a  pour  les  faire  varier. 


SÉANCE   DU   5   AOUT   1875 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  22  juillet,  dont  la 
rédaction  est  adoptée. 

Admission  de  M"'  Marie  Grosboz  ,  comme  membre  titulaire. 
Correspondance  : 

V  Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  PaiUot, 
pharmacien  à  Besançon,  accompagnant  l'envoi  pour  l'herbier 
de  la  Société  des  huit  fascicules  parus  du  Flora  Sequaniœ 
exsiccata.  M.  PaiUot  annonce  que  les  nouveaux  fascicules  con- 
tiendront des  espèces  tout-à-fait  nouvelles  pour  la  région,  telles 
que  Cardamine  trifolia,  divers  Prunus,  Rhamnus  saxatilis, 
Pulmonaria  obscura,  longifolia^  ovalis,  etc. 
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M.  Saint-Lager  présente  cette  intéressante  collection,  et 
remercie  vivement  M.  Paillot  du  don  qu'il  veut  bien  faire  k 
la  Société. 

2"  Revue  savoisienne^  1875,  n°  7. 
Communications  : 

P  M.  Saint -Lager  dit  quelques  mots  de  Texcursion  qu'il 
vient  de  faire  au  Mont-Cenis  avec  deux  autres  de  nos  collègues 
MM.  Perroud  et  Sargnon;  le  compte-rendu  complet  en  sera 
présenté  à  la  prochaine  séance. 

2**  M.  ViviAN-MoREL  présente  h  la  Société  les  plantes  for- 
mant la  petite  colonie  adventice  du  talus  du  chemin  de  fer, 
près  du  fort  de  Villeurbanne. 

Presque  toutes  les  plantes  signalées  dans  une  note  précédente 
par  M.  Saint-Lager  ont  persisté  (1). 

Cependant  le  Glai^ium  luteum,  si  abondant  les  années  pré- 
cédentes, paraît  diminuer  ;  il  est  étouflFé  par  les  Graminées,  qui 
prennent  un  développement  considérable. 

Enfin  M.  Vivian-Morel  présente  les  espèces  suivantes  prove- 
nant des  mêmes  localités,  mais  qui  n'y  avaient  pas  encore  été 
signalées  :  Dianthtcs  lihumicus  Bartl.  et  Wendl.,  Centau- 
rea  deusta  Ten.,  variété  du  (7.  alha  L.,  espèce  d'origine 
italienne,  Scabiosa  gramuntia  L.,  Lathyrus  latifolius  L.  var. 
angustifoliuSy  qu'il  vaudrait  mieux  appeler,  avec  Badaro,  L,  en-- 
sifolius^  afin  d'éviter  la  contradiction  des  épithètes  latifolius 
et  angustifolius. 

De  la  présence  de  ces  plantes  méridionales  et  de  leur  persis- 
tance dans  notre  région,  malgré  les  hivers  rigoureux  qu'elles 
ont  supportées  depuis  ces  dernières  années,  M.  Vivian-Morel 
conclut  que  la  chaleur  ne  paraît  pas  être  un  facteur  d'une  im- 
portance aussi  grande  qu'on  l'a  supposé  dans  la  dispersion  des 
espèces. 

M.  Therry  dit  qu'il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  ce  que  nous 
observons  pour  les  espèces  adventices,  qu'un  certain  nombre  de 
plantes  considérées  actuellement  comme  spontanées  dans  nos 
environs,  n'ont  pas  fait  de  tout  temps  partie  de  notre  Flore  et 
ont  été  successivement  introduites. 

(1)  Atm.  de  la  Soc,  bot.  Lyon,  t.  I,  p.  64. 
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3*  M.  Vivian-Morel  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

J'ai  parlé,  à  plusieurs  reprises,  des  modifications  profondes  qui  survien- 
nent dans  Torganisation  de  certaines  plantes  spontanées  de  nos  environs  ; 
modifications  qui,  à  mon  avis,  sont  non  des  monstruosités,  mais  le  résultat 
d'états  pathologiques. 

Voici  un  Oalium  qui  présente  un  cas  bien  marqué  de  fasciation  tordue  ; 
je  l'ai  trouvé  a  Gouzon  (Rhône)  en  juillet  1874,  au  bas  de  la  grande  carrière, 
dans  des  pierres  recouvertes  d'une  bonne  couche  de  terre.  Ce  cas  patholo- 
gique n'affectait  que  la  moitié  de  la  plante  ;  l'autre  moitié,  comme  vous  pou 
vez  le  voir,  ne  paraît  pas  avoir  souffert  de  ce  voisinage.  On  observe  aussi 
que  les  mérithaUes  sont  complètement  nuls  ;  la  tige  a  été  raccourde  et  res- 
semble assez  à  une  corde  fortement  tordue.  Le  nombre  des  feuilles  a 
augmenté  dans  une  proportion  notable  ;  leur  position  sur  l'axe  qui  les  porte 
a  changé,  de  telle  sorte  que,  au  lieu  des  verticilles  réguliers  des  Galium, 
elles  affectent  l'insertion  spirale  continue,  comme  chez  les  Pandanées.  L'in- 
florescence a  un  aspect  plus  coryn^biforme.  Les  fleurs  et  les  fruits  ne  pré- 
sentent 'aucune  altération,  si  ce  n'est  une  augmentation  de  nombre. 

La  marche  de  cette  affection  dure  une  année  seulement  ;  l'hiver  détruit  les 
tiges,  et  l'année  suivante  la  plante  croît  normalement,  à  moins  que  les  mêmes 
causes  ne  reproduisent  les  mêmes  phénomènes. 

Le  viviparisme  complet  qui  atteint  les  Deschampsia  média,  Poa  bul- 
bosa,  etc.,  est  une  affection  plus  commune  que  la  précédente.  Si  on  la  ren- 
contre assez  fréquemment  chez  la  variété  vivipare  du  Poa  bulbosa^sÀnBÏ  que 
chez  d'autres  graminées,  cela  tient  surtout  à  ce  qu'elle  se  perpétue  par  les 
bourgeons  qui  remplacent  les  fleurs.  Les  plantes  qui  en  sont  atteintes  n'offrent 
rien  de  particulier  au  début  ;  le  viviparisme  se  manifeste  seulement  pendant 
la  floraison  ;  les  glumes  et  les  glumelles  sont  alors  transformées  en  bour- 
geons ;  la  panicule  devient  très-lourde  ;  les  pluies  et  les  vents  les  couchent  à 
terre  et  chaque  bourgeon  ne  tarde  pas  à  s'y  enraciner.  L'année  suivante,  les 
jeunes  sujets  reproduisent  les  mêmes  phénomènes  dans  la  plupart  des  cas. 

Lorsque  le  viviparisme  se  présente  pour  la  première  fois,  il  suffit  de 
couper  les  tiges  florales  atteintes  ;  les  tiges  qui  naîtront  ensuite  auront  une 
floraison  régulière,  si  des  conditions  anormales  n'interviennent  pas.  Mais  si 
la  déformation  est  héréditaire,  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'empêcher. 

J'attribue  la  cause  de  cette  maladie  à  un  abaissement  de  température  qui 
survient  pendant  le  développement  delà  fleur.  En  effet,  on  sait  que  la  somme 
de  chaleur  nécessaire  au  développement  des  feuilles  est  moins  élevée  que 
celle  exigée  par  les  fleurs  pour  se  développer  normalement.  D'un  autre  côté, 
les  faits  suivants  observés  par  moi  prouvent  encore  l'influence  nuisible  de 
l'abaissement  de  température.  Au  printemps  de  l'année  1874,  je  me  prome- 
nais dans  un  pré  où  de  nombreux  Dactylis  glomerata  étaient  en  fleurs  mêléa 
à  d'autres  graminées.  Je  n'observai  alors  rien  d'anormal  dans  leur  végéta- 
tion. On  faucha  le  pré  plusieurs  fois  et  notamment  en  septembre;  vers 
la  fin  d'octobre,  quelques  pieds  se  mirent  à  montrer  la  forme  de  leur 
inflorescence.  En  novembre,  à  la  suite  d'un  abaissement  de  température  qui 
descendit  à  8*,  j'observai  que  la  glume  et  les  glumelles  s'allongeaient  beau- 
coup plus  de  coutume,  et  si  la  gelée  ne  les  avait  pas  arrêtés,  je  suis  con- 
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vaincu  qu'elles  auraient  atteint  un  développemeat  bien  plus  considérable  que 
dans  Féchantillon  que  j'ai  l'honneur  de  tous  montrer. 

Je  donne  à  cette  affection  le  nom  de  pseudO'Viviparisme.  J'appelle  vivipa 
risme  incomplet  les  cas  où  l'inflorescence  est  composée  à  la  fois  de  fleurs 
bien  formées  et  de  bourgeons  vivipares. 

M.  Vivian-Morel  présente  ensuite  des  échantillons  de  Lolium 
perenney  remarquables  par  l'allongement  de  leurs  épillets  ;  et 
enfin  un  cas  à! accressence  anormale  compliquée  de  ruhescence^ 
observée  sur  le  Polygonum  aviculare. 

4P  M.  Magnin  présente  à  la  Société  plusieurs  plantes  récoltées 
aux  environs  d'Angers  pendant  la  session  de  la  Société  botanique 
de  France. 

A  propos  des  Sedum  anglicumy  andegavense^  rubens^  micran- 
thuniy  collinum^  etc.,  dont  quelques-*uns  sont  remarquables  par 
leur  glaucescence,  MM.  Saint-Lager  et  Vivian-Morel  discutent 
au  sujet  de  la  valeur  spécifique  de  ce  caractère,  dont  il  a  été  déjà 
question  dans  une  précédente  séance. 

Une  herborisation  est  fixée  pour  le  dimanche  suivant  à  Mou- 
chât, sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Guillaud. 


SÉANCE   DU    19   AOUT    1875 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédac- 
tion est  adoptée. 

Admission  de  M.  Guillot,  avocat,  comme  membre  titulaire. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse, 
n*2; 
Bulletin  de  la  Société  d! études  scientifiques  de  Nîmes,  n*  2. 

Communications  : 

1*  Observations  sur  quelques  plantes  trouvées  aux  envi- 
rons DE  Grand-Croix  (Loire)  en  1875,  par  M.  de  Teissonnier. 

M.  de  Teissonnier  accompagne  la  présentation  de  diverses 
espèces  rares  ou  critiques  trouvées  aux  environs  de  Grand- 
Croix  des  observations  suivantes  : 

1*  Mentha  origanifo lia  Bot,  ^  V8ÛC.  villosissima.  Saint-fanU 
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en-Jarret',  chemin  de  Lorette  à  Saint-Paul ,  dans  les  haies  ; 
août  1875. 

Cette  Tsiiété  diffère  du  type  par  Is  yillosité  qui  recourre  tonte  la  plante, 
même  les  lobes  de  la  corolle.  Tontes  les  feuilles  sont  dentées  dans  lenr  moi- 
tié supérieure,  et  aucune  partie  de  la  tige  ou  du  calice  n'est  colorée  em 
rouge. 

2^  Cratœgus  oxyacantïioides  Thuill.,  var,  cillosa.  Saint- 
Paul-en-Jarret,  à  l'extrémité  de  la  haie  qui  borde  à  droite  le 
chemin  venant  de  Lorette;  en  fruits  le  15  août  1875. 

Jeunes  fruits  et  jennes  rameaux  velus- tomenteux.  A  leur  maturité,  les  fruits 
consenrent  encore  une  sorte  d'enveloppe  aranéense. 

3*  Phalangium  liliago  Schreb.,  var.  subramosa.  Lorette, 
bois  de  Corbeyre  ;  assez  commun  sur  les  rochers. 

La  tige,  au  lieu  d'être  simple,  porte  presque  toujours  un  ou  deux  rameaux 
qui  s'étalent  obliquement  et  atteignent  la  hauteur  de  la  tige. 

4*  Tilia  cordata  Desv.  Lorette,  bois  de  Corbeyre,  en  face  de 
l'usine  d'Assailly. 

Tous  les  tilleuls  observés  par  M.  de  Teissonnier  dans  cette  localité  étaient 
à  l'état  d'arbustes  et  non  de  grands  arbres,  et  formaient  un  petit  taillis. 

M.  Vivian-Morel  demande  à  M.  de  Teissonnier  si  cette  petite 
taille  ne  serait  pas  due  simplement  à  la  nature  très-aride,  ro- 
cheuse du  sol. 

M.  de  Teissonnier  ne  peut  admettre  cette  explication;  les 
autres  arbres  croissant  en  compagnie  du  Tilia  cordata  ont  leur 
taille  normale.  M.  de  Teissonnier  n'admet  pas  davantage  que 
les  Tilia  observés  par  lui  soient  le  produit  de  jeunes  semis  ou 
de  rejetons.  Pour  lui,  le  Tilia  C07*data  est  bien  un  arbuste^  et 
c'est  en  cela  au  moins  qu'il  diflEÔre  de  la  variété  cordifolia  du 
Tilia  microphylla  WiUd. 

5»  Centaurea  nemoralis  Jord.  Grand-Croix,  bois  de  Combe- 
rigol;  août  1875.  M.  de  Teissonnier  analyse  minutieusement 
les  diflFérences  présentées  par  les-  écailles  de  l'involucre. 

6*  Barharea  intermedia  Bor.  Vallée  de  Couzon,  près  Rive-de- 
Gier.  Tous  les  échantillons  récoltés  ont  une  racine  horizontale 
ou  presque  horizontale. 

7o  Potentilla  procumbens  Sibth.  Commun  à  Sainte-Croix  et 
à  Lorette. 

2*  Compte-rendu  de  l'herborisation  faite  le  dimanche  précé- 
dent à  Monchat  par  M.  Guillaud.  Le  rapporteur,  après  avoir 
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mentionné  les  principales  espèces  qu'on  rencontre  habituelle- 
ment dans  les  sablières  de  Monchat,  fait  remarquer  que  l'Orca- 
nette  se  raréfie  dana  cette  localité  par  suite  de  l'extension  des 
cultures  environnantes. 

3*  M.  GuiCHARD  rend  compte  d'une  herborisation  faite  par  lui 
à  Saint-Léger,  sur  la  limite  des  départements  de  l'Allier  et  de 
Saône-et-Loire  ;  il  signale  particulièrement  YOsmunda  regalis^ 
très-abondant  dans  ce  territoire,  les  Asterocarpus  sesamoïdes^ 
Clusii;  enfin  il  montre  des  échantillons  de  Drosera  rotundifo- 
lia  ayant  plus  de  20  centimètres  de  hauteur. 

4°  M.  CusiN  donne  lecture  de  divers  passages  d'une  lettre 
d'un  de  nos  nouveaux  membres  correspondants,  M.  Achintre, 
d'Aix  en  Provence.  Ce  botaniste  remercie  la  Société  de  son  ad- 
mission, annonce  l'envoi  de  plantes  pour  l'herbier  de  la  Société, 
et  signale,  dans  les  environs  d'Aix,  la  présence  du  Marruhium 
peregrtnum^  une  des  raretés  de  la  Flore  française. 

M.  le  Président,  avant  de  lever  la  séance,  propose  de  faire, 
pendant  les  vacances  de  la  Société,  des  herborisations  d'au- 
tomne. 

M.  Vivian-Morel  veut  bien  se  charger  de  les  diriger.  La  pre- 
mière aura  lieu  le  dimanche  22  août,  à  Décines. 

M.  Cusin,  revenant  à  la  communication  de  M.  de  Teissonnier, 
signale,  à  propos  des  Centaurées  critiques,  une  forme  voisine 
du  Centaurea  maculosa  trouvée  par  lui  récemment  au  Grand- 
Camp. 

M.  Vivian-Morel  demande  si  ce  njest  pas  le  Centaurea  détesta, 
espèce  adventive  trouvée  cette  année  aussi  dans  les  environs  de 
Lyon. 

M.  Cusin  répond  que  la  plante  observée  par  lui  est  bien  un 
C.  maculosa.  C'est  une  forme  voisine  à  étudier  ;  il  l'a  récolté  en 
société  du  C.  aspera. 
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NOTE 

SUR  UTfB 

NOUVELLE  ESPÈCE  DE  lOUSSE  LE  LEPTOBRYUl  MOICII 

Par  M.  DEBAT 


Notre  président,  M.  Saint-Lager,  qui  fait  actuellement  un 
voyage  botanique  dans  le  Valais,  m'a  envoyé  une  mousse  qu'il 
a  trouvée  le  14  août  dernier  sur  les  talus  de  la  route  de  Tœscli  à 
Zermatt.  M.  Saint-Lager  n'ayant  ni  le  temps  ni  les  moyens 
n'examiner  cette  mousse  pendant  son  voyage,  me  l'a  envoyée 
sous  la  désignation  de  Leptobryum  piriforme^  variété  nou- 
velle. 

En  l'examinant  attentivement,  j'ai  reconnu  que  ce  Lepto- 
bryum^ au  lieu  d'être  synoïque  comme  le  L.  piriforme^  est  ma- 
nifestement dioîque.  On  aperçoit,  en  effet,  à  travers  les  touffes 
de  plantes  femelles  des  plantes  mâles  assez  nombreuses,  qu'au 
premier  aspect  on  pourrait  prendre  pour  des  pieds  de  Pleuri- 
dium  nitidum^  ainsi  que  l'a  cru  d'abord  M.  Saint-Lager. 

Comme  on  ne  connaissait  jusqu'à  ce  jour  aucun  Lepto- 
bryum  dioîque,  j'ai  cru  être  autorisé  à  considérer  la  mousse  dé- 
couverte par  M.  Saint-Lager  comme  une  espèce  nouvelle  et  à 
en  faire  une  description  détaillée. 

Leptobryum  dioicum,  Débat. 

Touffes  assez  serrées,  vert  pâle  à  la  surface,  décolorées  oti  un 
peu  rougeâtres  dans  la  partie  inférieure. 

Tiges  de  1  à  2  centim.  1/2  de  longueur,  filiformes,  dressées, 
flexueuses,  pourvues  d'une  touffe  de  racines  et  innovantes  à  la 
base,  en  général  simples,  mais  offrant  parfois  2-3  rameaux 
courts. 

Feuilles  inférieures  écartées,  lancéolées,  squammiformes,  plus 
longues  en  s'élevant  sur  la  tige;  les  plus  hautes  formant  une 
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touffe  terminale  assez  serrée,  à  partie  basilaire  oblongue,  puis 
lancéolées  et  enfin  très-longuement  subulées,  dressées-étalées, 
flexueuses,  à  dents  écartées  au  sommet.  Côte  large  atteignant 
l'extrémité.  Cellules  de  la  partie  basilaire  rectangulaires , 
presque  hyalines.  Tissu  hexagono-rbomboïdal  dans  la  partie 
subulée  ;  les  feuilles  caulinaires  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  ; 
les  terminales  constituant  un  bourgeon  floral  formé  par  5-6 
folioles  externes  semblables  aux  feuilles  caulinaires,  mais  un 
peu  plus  larges,  et  par  5-6  folioles  internes,  à  partie  basilaire 
ovale,  concave,  s'imbriquant  assez  étroitement,  puis  devenant 
brusquement  subulées,  étalées  et  flexueuses,  pourvues  d'une 
côte. 

Inflorescence  dioïque.  Plantes  mâles  assez  nombreuses,  dissé- 
minées parmi  les  femelles  ;  8-10  anthéridies  oblongues,  avec 
paraphyses  nombreuses,  raides,  fusiformes,  à  extrémité  aiguë. 

Enveloppes  florales  de  la  fleur  femelle  constituées  par  la  touffe 
coronale  qui  termine  la  tige.  10-15  pistillidies  avec  paraphyses 
délicates  en  petit  nombre. 

Pédicelle  allongé,  mince,  fleinieux,  rougefttre  à  la  base,  pâle 
dans  la  partie  supérieure.  Vaginule  renflée.  Capsule  tantôt  dres- 
sée ou  oblique,  souvent  même  horizontale  ou  pendante,  pâle, 
nettement  piriforme,  à  col  égal  en  longueur  au  sporange.  Coiffe? 
Péristome  développé.  Dents  dressées  par  la  sécheresse.  Processus 
ouverts  sur  la  carène.  Cils  très-appendiculés.  Opercule  assez 
grand,  conique.  Anneau  formé  d'une  seule  série  de  cellules  (1). 


(1)  Quelques  jours  après  la  communication  faite  à  la  Société,  j'ai  envoyé  à 
M.  Schimper  la  description  qu'on  vient  de  lire  et  des  échantillons  du  Lepto- 
bryum  dioicum.  L'illustre  auteur  du  Bryologia  europœa  a  pris  la  peine  de 
comparer  notre  mousse  avec  les  nombreux  spécimens  de  Leptobryum  piri- 
forme qu'il  a  recueillis  lui-même  ou  qui  lui  ont  été  envoyés  de  divers  pays, 
et  a  reconnu  qu'aucun  d'eux  ne  ressemble  à  notre  Leptobryum,  lequel,  sui- 
vant M.  Schimper,  est  bien  une  espèce  nouvelle.  M.  Schimper  ajoute,  avec 
sa  bienveillance  accoutumée,  que,  à  son  grand  regret,  la  description  de  cette 
espèce  intéressante  ne  pourra  pas  paraître  dans  la  2«  édition  de  son  Synopsis 
muscorum^  attendu  que  le  chapitre  qui  concerne  la  famille  des  Bryacées  est 
déjà  imprimé. 
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œMPTE-RENDU 

DE 

L'HERBORISATION  FAITE  DE  TENAY  A  HAUTEYILLE 

DANS  LA  FORÊT  DE  MAZIÈRES  ET  AU  VÉLY 

PAB 

M.  Adolphe  MÉHU 


•<  Le  Bugey  est  une  des  contrées  les  plos  intéres- 
santes du  cours  du  Rhône.  Peu  connu  anciennement, 
mieux  apprécié  maintenant  des  naturalistes  lyonnais, 
il  est  et  sera  toujours  un  champ  très-vaste  de  décou- 
vertes et  de  riches  herborisations.  »  J.  Focrbbau, 
Calai,  des  Plantes  du  cours  du  Rhéne.  Lyon,  1869, 
préf.  p.  3. 


Il  semble  que  la  Société  botanique  de  Lyon  ait  été  séduite, 
dès  son  origine,  par  les  riantes  montagnes  du  Bugey.  A  coup 
sûr,  aucune  circonscription  de  notre  flore  n'a  fourni  à  nos 
Annales  de  si  nombreux  documents.  Au  mois  de  juillet  1872, 
M.  Cusin  dirigeait  à  Cormaranche  et  au  Vély  une  herborisa- 
tion dont  M.  Magnin  a  donné  un  remarquable  compte-rendu  (1). 
Les  environs  de  Tenay  ont  été  explorés  avec  autant  d'habileté 
que  de  bonheur  par  deux  botanistes  distingués,  MM.  Chene- 
vière  et  Grenier,  qui  nous  ont  communiqué  plusieurs  fois  leurs 
précieuses  observations  (2).  Enfin,  M.  Saint-Lager,  appelé  à 
Tenay  par  la  découverte  du  Carex  hrevicollis  D.  C,  a  com- 
plété heureusement  dans  un  savant  mémoire  (3)  les  indications 
de  M.  Magnin.  —  En  présence  de  tous  ces  travaux  et  pour 
éviter  les  répétitions,  nous  aurions  certainement  borné  à  quel- 
ques notes  rapides  le  compte-rendu  de  l'herborisation  que  la 


(1)  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  I,  p.  45. 

(2)  Annales  II,  p.  48^3-86.  III,  p.  40 

(3)  Annales  II,  p.  54  et  88. 
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Société  botanique  de  Lyon  exécuta  dans  le  Bugey  les  10  et 
11  juillet  1875,  si  le  prochain  voyage  de  la  Société  botanique 
de  France  n'était  venu  prêter  à  cette  étude  un  nouvel  intérêt. 
Nous  suivons  l'exemple  qui  nous  a  été  donné  eil  1873  avec  tant 
d'à  propos  par  la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 
Puisse  notre  modeste  compte-rendu,  inspiré  par  les  élégantes 
notices  de  MM.  Bamps  (1)  et  Crépin  (2),  être  accueilli  favora- 
blement par  nos  collègues  étrangers  4 

La  pluie  tomba  toute  la  nuit  et  le  ciel  était  si  menaçant  le 
samedi  matin,  10  juillet,  que  nous  nous  acheminions  vers  la 
gare  des  Brotteaux  bien  plutôt  pour  tenir  une  parole  donnée 
qu'avec  la  pensée  arrêtée  de  partir.  Mais  tel  est  l'attrait  d'une 
herborisation  dans  les  riches  vallées  du  Bugey  qu'au  moment 
du  départ  la  crainte  d'être  mouillé  n'arrête  plus  personne. 
Nous  prenons  place  dans  le  train.  Emportés  dans  la  direction 
de  Genève,  nous  passons  rapidement  devant  quelques  localités 
remarquables  de  la  Flore  lyonnaise  :  Le  Grand-Camp,  la  Pape, 
Neyron ,  Montluel  et  le  Camp  de  la  Valbonne,  Meximieux  et 
ses  tufs  calcaires,  dont  les  savantes  études  de  M.  de  Saporta 
nous  révèlent  tout  l'intérêt  (3).  Déjà  la  voie  abandonne  les 
bords  du  Rhône,  franchit  l'Ain  qui  roule  avec  impétuosité  ses 
flots  grossis  par  les  pluies  récentes  et  s'engage  au  delà  d' Am- 
bérieux  dans  la  pittoresque  vallée  de  l'Albarine  (4).  La  vapeur 
nous  entraîne  trop  vite  à  notre  gré  à  travers  ces  beaux 
paysages  dont  la  grandeur  n'exclut  pas  la  grâce  et  qui  se 
transforment  à  chaque  instant  sous  nos  yeux.  Sur  les  deux 
rives  les  montagnes  se  rapprochent;  la  vallée  est  tellement 
resserrée  que  la  rivière,  la  route  et  la  voie  ferrée  paraissent 
se  disputer  l'espace.  Nous  arrivons  à  Tenay.  Au  sortir  de  la 
gare,  nous  prenons  la  direction  du  village,  mais  déjà  les  boites 
s'ouvrent  et  la  récolte  commence.  On  observe,  en  effet,  sur 
le  bord  de  la  route  : 


(1)  Constant  Bamps.  Les  Plantes  rares  des  environs  de  ffasselt,  Bmxel- 
les,  1873. 

(2)  Fr.  Crépin.  Florule  des  environs  de  Han-sur-Lesse»  2«  édit.,  Bruxel- 
les, 1873. 

(3)  Cf.  Ant.  Magnin.  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  II,  p.  37, 
et  de  Saporta,  Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  livrai- 
sons 4,  5  et  6. 

(4)  Albarlne  :   alba  arena. 


Digitized  by 


Google 


118*  UÈUV.   —  HERBORISATION   A   HAUTEVILLB. 

Epilohium  rosmarinif&iiUm  HœROk.  Carduus  crispw  L. 

Rumex  seutatus  L.  Campanula  rapunculoides  L. 

Nepeta  cataria  L.  Sedum  album  L. 
Galeopsts  angustifiolia  Ehrh.  —      anopetalum  D.  C. 

Stachys  recta  L.  Angelica  silvestris  L. 

Le  déjeuner  noua  attend  à  l'hôtel  Pittion,  où  viennent  bientôt 
nous  rejoindre  MM.  Chenevière  et  Grenier.  Nos  sympathiques 
collègues  de  Tenay  n'hésitent  pas,  malgré  des  occupations  pres- 
santes, à  nous  sacrifier  leur  temps  pour  nous  diriger  dans  un 
pays  dont  ils  connaissent  si  bien  toutes  les  richesses.  M.  Grenier 
viendra  nous  retrouver  le  lendemain  pour  nous  accompagner 
au  Vélj.  Nous  prenons  aussitôt  la  route  d'Hauteville,  sous  la 
conduite  de  M.  Chenevière. 

Les  escarpements  du  plateau  d'Hostiaz  (771")  commandent 
l'entrée  de  la  vallée  de  l'Albarine.  Tandis  que  M.  Chenevière 
nous  indique  le  sentier  qu'il  faut  suivre  pour  atteindre  le  Carex 
brevicollis  D.  C.  qu'il  a  si  heureusement  découvert  dans  ces 
parages,  M.  Saint-Lager  appelle  l'attention  sur  les  divers 
étages  de  la  roche  jurassique  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
La  corniche  et  les  éboulis  qui  s'en  sont  détachés  appartiennent 
à  l'étage  corallien.  La  base  est  constituée  par  le  calcaire  oxfor- 
dien.  —  Tandis  qu'à  notre  droite  l'Albarine  bondit  sur  son  lit 
de  rochers,  des  champs  et  des  prairies  bordent  la  gauche  de  la 
route  et  nous  invitent  à  l'herborisation.  Nous  récoltons  succes- 
sivement : 

Bromus  commutatus  Schrad.  Medicago  falcata  L. 

Sedum  acre  L.  Papaver  duhium  L. 

—  album  L.  Linaria  minor  Desf. 

—  reflexumh.  —       vulgarisWll. 
Dipsacus  silvestris  Mill.  Sedum  sexangulare  L. 
Poterium  dictyoearpum  Spach.  Pimpinella  Saxifraga  L. 
Prunus  fruticans  Weihe.  —          magna  L. 
Rubus  caesius  L.  Calamintha  acinos  Clairy. 

—  rusticanus  Merc.  Helleborus  fetidus  L. 
Poa  compressa  L.  Fagus  silpatica  L. 
Géranium  columbinum  L.  Senecio  flosculosus  Jord. 
Cirsium  bulbosum  D.  C.  Coronilla  Emerus  L. 
Melica  Magnolii  G.  G.  Eupatorium  canndbinum  L. 
^aponaria  ocymoides  L.  Euphorbia  amygdaloides  L. 
Brachypodium  pinnatum  P.  BeauY.  —         dulcis  L. 
Cerasus  Mahaleb  MiU.  —         verrucosa  L. 
Inula  Conyza  D.  G.  Linum  catharticum  L. 
RumexscutatusL,  —      tenuifoUumh, 
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BuxiM  sempervirens  L. 
Campanula  trackelium  L. 
DianthiM  prolifer  L. 
Spirœa  ulmaria  L. 
Molinia  cœrulea  Rchb. 
Juncus  glauct*s  Ehrh. 
Veronica  beccabunga  L. 
Equisetwn  telmateya  Ehrh. 

—  arvenseh, 
Epilobium  molle  Lamk. 
Car  ex  panicea  L . 

—    /lava  L. 
Bt'unella  grandiflora  Mœnch. 
Lepidium  campestre  R.  Br. 
Festuca  pseudo-myiAros  S.  Will. 
léôliumperenne  L. 
PA^um^ra^enitf  L. 
Trifolium  médium  L. 

—  alpestre  L. 


—  campestre  Schreb. 
SaZia?  incana  Schrk* 
Stackys  alpina  L. 

—  palustris  L. 

—  silvatica  L. 
Picris  hieracioides  L, 
Scabiosa  Succisa  L. 
Ctwuwi  art?ww«Scop. 

—  oZ^acôum  Scop. 

—  eriophorum  Scop. 
Galium  myrxanthum  Jord. 

—  siîvestre  Poil. 
JD^ontocf^n  proteiformis  Wà, 

—  autumnalis  L. 
Epipactis  latifolia  Ail. 

—  vap.  rubriflora, 
Achillea  Ptarmica  L. 
Scrophularia  nodosa  L. 


Arrivés  au  pont  de  la  Violette,  nous  nous  engageons  dans 
les  prairies  qui  bordent  l'Albarine  et,  tout  en  regrettant  les 
espèces  vernales  que  nous  ne  pouvons  plus  y  rencontrer,  telles 
que  :  Narcissus  poeticus  L.,  Scilla  bifblia  L.,  Gagea  lutea 
Schult.,  nous  récoltons  : 


Caltha  palustris  L. 
Geum  rivale  L. 
Aconitum  napellus  L.  (1). 

—        lycoctonum  L. 
Ranunculus  aconitifolius  L. 
Petasites  riparia  Jord. 
Aquilegia  vulgaris  L. 


Carduus  nutans  L. 
Digitalis  parviflora  L&mk. 
Artemisia  Absinthiwn  L. 
Sambucus  racemosa  L. 
Glyceria  plicata  Pries. 
Hesperis  matronalis  L, 
Festuca  gigantea  Vill. 


Puis,  au  lieu  de  traverser  le  pont  et  de  suivre  la  route  sur  la 
rive  gauche  de  l'Albarine,  nous  prenons  le  sentier  qui  conduit 
à  Chaley. 

Avant  d'arriver  à  Chaley,  on  observe  : 

Centranthus  angustifolius  D.  C.  Yaleriana  montana  L. 

Epilobium  montanum  L.  Briza  média  L. 

Lianthus  Sckeuchjreri  Rchb.  Chœrophyllum  cicutària  Vill. 

Lonicera  xylosteum  L.  Asplenium  viride  Huds. 
Vincetoxicum  officinale  Mœnch.  —         Halleri  D.  C. 


(1)  Tous  les  échaiitillons  que  j'ai  rs^portés  de  la  vallée  de  TAlbarine  me 
paraisseat  identiques  à  la  plante  publiée  dans  le  Flora  sequaniœ  exsiccata^ 
n»  904,  sous  le  nom  de  Aconitum  vulgareD,  G.  (Boreau  t). 
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Blitum  bonus  ffenrieus  C. 
Scrophularia  aquatiea  L. 


A.  Mey. 


Cirsium  oUraceum  Soop. 
Cardamme  impatiens  L. 
Circœa  lutetiana  L. 

Au-delà  du  village,  se  trouve  une  grande  prairie  dans  laquelle 
on  peut  récolter  au  printemps  :  Fritillaria  ^neleagris  L.  et 
Oagea  lutea  Schult.  Nous  y  voyons  actuellement  une  granàe 
abondance  de  Senecio  flosculosus  Jord. 

Les  rochers  voisins  sont  couverts  de  : 


Teucrium  montanum  L. 
Ribes  alpinum  L. 
Polypodium  calcareum  Sm. 
Prenanthes  muralis  L. 
Laserpitium  Siler  L. 

Au  Pont-des-Pattes  : 

ScUvia  glutinosa  L. 
Cystopteris  fragilis  Beroh. 
Arabis  alpina  L. 

—       Turrita  L. 
Asperula  cynanchica  L. 

—        odorata  L. 
Ltmaria  rediviva  L. 
Dentaria  pinnata  Lamk. 
Aspidium  aculeatum  Dœll. 
Scolopendrium  officinale  Sm. 
Paris  quadrifolia  L. 
Saxifraga  Aisoon  Jacq. 
Inula  salicina  L. 
Kemera  saxatilis  Rchb. 
Hesperis  matronalis  L, 


Laserpitium  latifolium  L. 
Scolopendrium  officinale  Sm 
Hieracium  amplexicaule  L. 

—         Jacquini  ViU. 
Sesleria  eœrulea  Ard. 


Mœhringia  muscosa  L. 
Silène  glareosa  Jord. 
Valeriana  numtana  L. 
Polygonatum  vulgare  Desf. 
Cytisus  laburnum  L. 
Mercurialis  perennis  L. 
i{udu5  Idœus  L. 
Senecio  Fuchsii  Gmel. 
Coronilla  Emerus  L. 
Malus  acerba  Mérat. 
Car/ma  vulgaris  L. 
5\**c^m«a  petrœa  R.  Br. 
Sorbus  Aria  Crantz. 
—      aucuparta  L. 


Dans  les  éboulis  et  sur  le  bord  du  sentier  qui  s'élève  de  la 
vallée  pour  aboutir  à  la  route  de  Hauteville  près  de  la  maison 
des  gardes  : 

Campanula  cœspitosa  Scop. 
Sedum  anopetalum  D.  C. 
Euphrasia  salisburgensis  Funk . 
Tamus  communis  L. 
Cacalia  alpina  L. 
Pyrola  secunda  L. 
Anthyllis  vulneraria  L. 
Arabis  Turrita  L. 
Epipactis  atrorubens  Rchb. 


Rosa  alpestris  Deségl. 

—  tomentosa  Sm. 
Silène  glareosa  Jord. 
Astragalus  glycyphyllos  L. 
Gki^mm  myrianthum  Jord. 
iS^mnu^  alpina  L. 

Acer  opulifolium  Vill. 

—  monfp0«5utonum  L. 
Samfrucu5  racemo^a  L. 


Dès  qu'on  a  franchi  les  premiers  lacets  du  sentier,  l'horizon 
s'élargit  et  nous  nous  arrêtons  pour  contempler  dans  toute 
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sa  splendeur  le  merveilleux  spectacle  qui  s'offre  à  nos  regards. 
Nous  embrassons  d'un  coup-d'œil  la  route  que  nous  venons  de 
parcourir  ffur  les  rives  de  l'Albarine,  les  nombreuses  usines  de 
Chaley,  à  nos  pieds  le  hameau  de  Charabotte  et  devant  nous, 
sur  le  plateau  opposé,  le  gros  village  de  Lacoux.  A  notre  droite, 
<  La  roche  de  Thiou,  qui  relie  la  montagne  de  l'Esculaz  à  celle 
de  Dergit,  ferme  entièrement  la  gorge  en  décrivant  un  gigan- 
tesque hémicycle.  Elle  atteint  une  hauteur  de  150  mètres. 
L'Albarine  s'y  est  creusée  un  passage  ;  elle  s'y  précipite  avec 
furie  et  forme  trois  cascades  superposées,  divisées  entre  elles 
par  deux  paliers  qui  affectent  les  figures  les  plus  bizarres, 
résultat  du  travail  des  eaux  sur  une  roche  composée  de  couches 
plus  ou  moins  compactes.  Là,  ce  sont  des  grottes,  des  fissurés, 
des  cuves,  des  canaux;  ici,  des  pyramides,  des  pendentifs,  des 
corniches.  En  bas  est  un  chaos  de  rocs  précipités  des  flancs  de 
la  montagne  et  d'où  s'élève  une  poussière  humide  qui  souvent 
assombrit  le  tableau  (1).  > 

Grâce  à  la  pluie  des  jours  précédents,  le  volume  ordinaire  de 
l'eau  de  l'Albarine  est  presque  doublé  ;  la  cascade  de  Char  a- 
hotte  présente  rarement,  au  dire  de  M.  Chenevière,  un  aspect 
aussi  grandiose.  Sans  la  perdre  de  vue  et  sans  cesser  de  l'ad- 
mirer, nous  nous  avançons  sur  la  route  d'Hauteville,  qui  se 
déroule  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Longecombe  et  de  Dergit 
jusqu'au  Golet  du  Thiou,  où  elle  disparaît  à  nos  yeux.  Le  talus 
est  couronné  par  de  grosses  touffes  à^Artemisia  Absinthium  L. 
ou  de  délicates  rosettes  fleuries  de  Campanula  ccespitosa  Scop. 
On  peut  encore  récolter  : 

Epilohium  spicatum  Lamk.  Teucrium  scorodonia  L. 

Cytisus  alpinus  MiU.  Hypericum  hirsutum  L. 

Centranthtcs  angusiifolius  D.  C.  —         montanum  L. 

Acer  pseudoplatanus  L.  Deschampsia  cœspitosa  P.  Beauv. 

-^    monspessulanumh,  Salix  caprea  h, 

Etinus  alpinus  L.  —    cinerea  L. 

Rosa  alpina  L.  —    appendiculata  ViU. 

Ardbis  alpina  L.  —    Seringeana  Gtaud.  (2). 

Tettcrium  montanum  L.  Lasiagrostis  Calamagrostis  Link. 


(1)  Baron  Rayerai.  Les  vallées  du  Bugey^  II,  p.  212. 

(2)  C'est  sur  la  foi  de  M.  Magnin  {Ann,  Soc,  bot.  Lyon,  I,  p.  48)  que  je  men- 
tionne  ici  le  Salix  Seringeana  Gaud.  (S,  oleifolia  ViU  ?),    car  je  n'ai  rien 
trouvé  dans  mes  récoltes  de  Charabotte  ane  je  paisse  rapporter  avec  certi 
tnde  à  cette  rarissime  espèce.  Au  reste  la  question  ne  pourra  être  tranchée 
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Prenanthes  purpurea  L.  Amtlanchier  vulgaris  Mœaeh. 

Pimpinella  magna  L.  y.  rosea,  Cotoneaster  vulgaris  Lmk.  (1). 

On  aborde  1q  plateau  d'Hauterille  par  une  trouée  pratiquée 
dans  le  rocher  pour  le  passage  de  la  route  ;  c'est  le  Golet  du 
Thiou.  Les  parois  verticales  de  cet  étroit  défilé  nous  présentent 
quelques  pieds  de  Potentilla  caulescens  L.  et  à'Steracium 
glaucumAll.  Les  plus  agiles  s'efforcent  de  les  atteindre,  mais 
avec  un  médiocre  succès  et  nous  dûmes,  pour  la  plupart,  nous 
contenter  de  les  contempler  à  distance.  A  la  portée  de  la  main, 
les  rochers  nous  offrent  pour  nous  dédommager: 

Oxalis  acetosella  L.  Asplenium  viride  Huds. 

Kemera  saxatilis  Rchb.  Veronica  officinalis  L. 

Erinus  alpinus  L. 

Cependant  la  journée  s'avance,  et  on  nous  presse  de  gagner 
Hauteville;  aussi,  à  partir  du  Grolet  du  Thiou  (740  mètres),  nous 
ne  nous  somihes  plus  écartés  de  la  route.  U  nous  a  fallu  renon- 
cer au  plaisir  de  cueillir  dans  un  bois  qui,  tout  d'abord  se  pré* 
sente  sur  la  droite,  VAsarmn  europœum  L.,  YOrobus  vemus  L., 
les  Pyrola  minor  L.  et  rotundifolia  L.,  le  Lonicera  alpigena 
L.,  le  Convallaria  verticillata  L.  et  le  Veronica  urticœfolia  L. 
—  Plus  loin,  près  du  village  de  Nanthuy,  à  la  Croix,  nous  dé- 
passons le  sentier  qui  conduit  aux  riches  marais  de  Cormaran* 
che.  Nous  avions  formé,  le  matin,  le  projet  de  les  visiter,  afin 
de  récolter,  dans  les  parties  rocheuses,  VAllium  fallax  Ikm, 
le  Veronica  spicata  L.  et  VAlsine  Jacquini  Eoch,  et,  dans  les 
marécages  le  Crépis  paludosà  Mœnch.,  le  Saliœ  repens  L.,  le 


qiie  dam  une  herborisation  yernale,  en  présence  des  rameaux  portant  leurs 
chatons;  il  appartient  i  nos  collègues  de  Tenay.MM.  Chenevière  et  Grenier, 
de  la  résoudre.  Il  est  d'autant  plus  important  de  faire  cette  constatation 
au'au  dire  de  Michalet,  notre  saule  n'a  pas  été  retrouvé  depuis  Schleicher 
dans  la  vaUée  de  Jour  et  que  la  seule  station  actuellement  connue  sur  le 
yersant  français  de  la  chune  jurassique  est  celle  qni  a  été  signalée  par  Reuter, 
près  du  fort  de  TEcluse. 

(1)  Sur  les  rochers,  dans  les  endroits  humides,  les  bois  et  les  pelouses  qui 
s'àèvent  au-dessus  de  la  route,  on  a  reconnu  encore  la  présence  d'une  série 
d'espèces  intéressantes  que  notre  course  trop  rapide  ne  nous  a  pas  permis 
d'y  rechercher.  Ce  sont  : 

VaUriana  tripteris  L.  Alckimilla  vulgaris  L. 

Bellidiastrum  Michelii  Cass,  Spirœa  aruncus  L. 

Aspidium  fragile  Sw.  Campanula  Chaherti  Canot. 

TrolUus  europœus  L.  Atropa  belladona  L. 

Eosa  tnollissima  Pries.  JDaphne  mezereum  L. 

—    Jundzilliana  Bess.  Phyteuma  orbiculare  L. 

(M.  Magnin.  Ann.  Soc.  bat.  Lyon.  I,  pp.  49-50). 


Digitized  by 


Google 


Menu.    —   HERBORISATION  A  HAUTEVILLB.  123 

Polygala  austriaca  Crantz,  le  Valeriana  dioïea  L.,  le  Geum 
rivale  L.  et  toute  la  cohorte  des  Laiches  amies  des  tourbières, 
Carex  flava  L.,  Schreberi  Sclirk.,  ampuUacea  Good.,  cœspi^ 
tosa  Oood.,  stellulata  Good.,  Daoallicma  Sm.,  dioica  L. 
Mais  il  ne  nous  est  plus  permis  de  remplir  cette  partie  de  notre 
programme.  Arrivés  à  l'Entrepont,  nous  apercevons  enfin  le 
village  d'Hauteville  (781  mètres),  qui  s*élève  en  amphithéâtre 
sur  une  éminence.  Bientôt  une  grande  table,  convenablement 
servie,  nous  réunit  à  Thôtel  Rolland,  où  nous  devons  passer  la 
nuit.  La  soirée  est  magnifique,  la  brise  parfumée  qui  descend  des 
grands  bois  de  sapins  de  la  Rochette  et  du  Vély  invite  les  bota- 
nistes à  se  répandre  dans  le  village.  Les  uns  vont  reconnaître 
la  silhouette  du  ch&teau  de  Lompnes,  qui  est  à  la  fois  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  anciens  du  Bugey  (1),  tandis  que  d'au- 
tres partent  à  la  conquête  du  Lœppa  tomentosa  Lamk.,  dont  on 
a  signalé ,  puis  contesté  la  présence  dans  les  ruelles  du  bourg  ; 
mais  cette  recherche,  poursuivie  dans  une  demi-obscurité,  n'a 
pas  été  couronnée  de  succès  et  mérite  d'être  reprise  dans  des  cir- 
constances plus  favorables  (2). 

Notre  programme  faillit  prendre  dans  la  soirée  un  dévelop- 
pement inattendu.  Comme  la  discussion  était  engagée,  selon  la 
coutume,  sur  l'itinéraire  à  suivre  le  lendemain,  un  de  nos  amis 
propose  de  ne  pas  revenir  à  Tenaj  par  le  même  chemin,  mais 
de  franchir  le  Valromey,  en  voiture,  pour  gagner  la  forêt  d'Ar- 
vières.  La  promesse  d'une  herborisation  au  Colombier  du  Bugey 


(1)  Dès  le  Xn«  siècle,  les  comtes  de  Savoie  possédaient  le  chftteau-fort  de 
Lompnes.  «  Reconstruit  au  XVI»  siècle  par  Urbain  de  Bonnivard ,  évêque  de 
Verceil,  pris  et  démantelé  par  les  troupes  de  Biron  lors  de  la  conquête  de  la 
Bresse  et  du  Bugey,  et  rétabli  en  1640,  le  château  de  Lompnes  n  a  presque 
rien  conservé  de  son  caractère  défensif...  »  La  terre  de  Lompnes,  acquise  le 
28  octobre  1657  par  Guillaume-Pliilibert  d'Angeville,  écuyer,  et  Antoinette  de 
Massenaj  du  Lac,  son  épouse,  appartient  encore  aujourd'hui  i  la  lamrll^ 
d'Angeville,  «  dont  les  services  rendus  au  pays  ont  fait  le  nom  si  populaire 
dans  nos  montagnes,  i  M.  G.  Guigue.  Topographie  historique  du  départe- 
ment de  VAin,  Trévoux,  1878,  p.  205. 

(2)  Le  Lappa  tomentosa  Lamk.  est  rare  dans  la  chaîne  du  Jura.  Miehalet 
Ta  cueilli  aux  Rousses  et  dans  la  vallée  de  Mijoux,  et  le  professeur  Grenier  à 
Saint-Point.  —  La  plante  d'Hauteville  ne  senùt-elle  pas  plutôt  le  Lappa  mi- 
nor  D.  0,  var.  pubens  (L,  pubens  Bor.  fl.  C,  éd.  8.,  II,  p.  758.  —  Arctium 
pubens  Babgt.),  que  ses  anthodes  aranéeux  peuvent  faire  tsonfondre  aisément 
avec  le  L,  tomentosa  ?  On  n'aurait  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  présence  de 
cette  forme  à  Hauteville,  car  Reuter  ra  signalée  aux  environs  de  Genève,  et 
Hapin  l'a  retrouvée  aux  piedi  de  la  Dôle,  prèi  de  la  maison  des  Rouges. 
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excite  un  enthousiasme  général;  chacun  s'endort  sur  cette 
bonne  pensée.  Mais  le  lendemain,  nous  dûmes  changer  d'avis  ; 
des  nuages  menaçants  couvraient  le  sommet  des  montagnes,  et 
nous  ne  pouvions  plus  compter  sur  le  temps. 

Nous  n'avons  donc  pu  réaliser  le  projet  qui,  de  prime-abord, 
nous  avait  tous  séduits  ;  mais  l'idée,  du  moins,  n'en  a  pas  été 
stérile,  puisqu'elle  a  été  le  point  de  déplart  du  programme  que 
la  Société  botanique  de  France  accomplira  cette  année  dans  les 
plus  heureuses  conditions  (nous  en  avons  l'espoir)  d'agrément 
et  de  succès. 

n  était  plus  de  sept  heures  lorsque,  après  le  déjeuner,  nous 
quittâmes  l'hôtel  Rolland  pour  prendre  la  route  de  Mazières. 
L'herborisation  commence  aussitôt.  On  rencontre  dans  les  fossés 
humides  : 

Myosotis  palustris  With.  Scirpus  compressas  Jacq. 

Epilobium  molle  Lamk.  ffypericum  hirsutum  L. 

Glyceria  fluitans  Wahlb. 

Dans  les  moissons  : 

Skerardia  arvensis  L.  Jihinanthus  alectorolophus  Lois. 

Viola  Provostii  Boreau?  Centaurea  Cyanus  L. 

Dans  les  haies  et  sur  les  pelouses  : 

Hosa  sphaerica  Gren.  Brunella  alba  PaUas . 
Carlina  acaulis  L.  v.  caulescens,  —        grandiflora  Mœnch. 

Knautia  arvensis  Coult  Anthyllis  vulneraria  L. 

Digitalis  grandiflora  L.  Malva  Alcea  L. 
Qentiana  cruciata  L.  —     moschata  L. 

Bupleurum  falcatum  L.  Carduus  defloratus  L. 

Sur  le  bord  de  la  route,  avant  d'arriver  au  golet  de  Mazières, 
en  face  de  la  cascade  et  de  la  grotte  de  Mandrin^  plusieurs  touffes 
d'une  magnifique  rose  montagnarde,  Rosa  ruhrifolia  Vill. 

Sur  les  talus  et  les  rochers  : 

Jwniperus  communis  L.  Genista  pilosa  L. 

Fimpinella  magna  L.  Saooifraga  aitoon  L. 

Erinus  alpinus  L.  Potentilla  caulescens  L. 

Laserpitium  Siler  L.  Ribes  alpinum  L. 

Rhamnus  alpina  L.  Valeriana  montana  L. 

Dans  les  bols  et  les  prairies,  au-dessus  du  golet  de  Mazières  : 

Prenanthes  purpurea  L.  Convallaria  verticillata  L. 

Hieracium  amplexicaule  L.  Seslerifl  cœrulea  Ard. 

Cystopteris  fragilis  Bernk.  Asplenium  viride  Huds. 

Daphne  laureola  L.  Bromus  gigant€t»s  L. 
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Squisetum  arvense  L.  Carex  sylvatica  Huds. 

Cirsium  palustre  Scop.  Vaccinium  Myrtillus  L. 

Sorh^^s  Aria  Crantz.  Phyteuma  spicatum  L. 

—  aucuparia  L.  —        orbiculare  L. 
Cacalia  alpina  L.  Rosa  alpina  L. 

—  albifrons  L.  Epipactis  nidus  avis  AU. 
Myosotis  sylvatica  Hoffm.  Sanicula  europœa  L. 
Rhinantkus  glàbra  Lamk.  Géranium  silvaticum  L. 
Mœhringia  muscosa  L.  — -       phœum  L, 
Lilium  Martagon  L.  Gentiana  lutea  L. 
Geum  rivale  L.  yifrwmwm  opu^tw  L. 
Carex  glauca  Scop. 

Dans  un  petit  marécage  situé  au-dessous  de  la  chapelle  de 
Mazières  : 

Crépis  paludosa  Mœnch.  Juncus  compressus  Jacq. 

Chœrophyllum  cicutaria  Vill.  —       glaucus  Ehrh. 

Glyceria  fluitans  Wahlb.  —       conglomeratus  L. 

Dans  les  bois  autour  de  la  chapelle  : 

Actœa  spicata  L.  Ranunculus  spretus  Jord» 

Paris  quadrifolia  L.  Pyrola  rotundifolia  L. 

Milium  effusum  L.  Hypericum  quadrangulum  L. 

Myrrhis  odorata  Scop.  Orobus  vemus  L. 

Lonicera  nigra  L.  Solidago  virga  aurea  L. 

Rubut  idaeus  L.  IVt/dfmm  médium  L. 

—     glandulosus  Bell.  Dap^ne  Jf  e^«r«um  L, 

Xyit'macAta  neinorum  L.  JfercwnaZts  jîW'etmw  L. 

Orchis  maculata  L.  Stachys  alpina  L.  (1). 
Elymus  europœus  L. 

En  quittant  le  bois  de  Mazières  on  monte  à  la  grange  du  Vély, 
en  suivant  un  charmant  vallon  arrosé  parle  ruisseau  des  Taillis. 
Notre  petite  troupe  s'arrête  à  chaque  pas ,  ici ,  pour  cueillir 
une  touffe  énorme  de  Chœrophyllum  cicutaria  Vill.,  là,  pour 
admirer  les  grappes  roses  du  Lilium  Martagon  L.,  qui  nous 
surprennent  par  une  taille  et  un  éclat  inaccoutumés,  plus  loin, 
pour  saluer  les  premiers  pieds  de  YHeracleum  alpinum  L. 
(H.  pyrenaicum  Lamk.  part.),  que  nous  retrouverons  dans  un 


(1)  On  a  indique  VEryngium  alpinum  L.  dan»  le  voisinage  de  la  Chapelle 
de  Mazières.  Toutes  les  recherches  récentes  entreprises  dans  le  but  de  le  re- 


ait  jamais  existé  dans  le  Bugey 


Digitized  by 


Google 


126  MIÈHU.    —   HERBORISATION   A   HAUTEVILLE. 

instant  au  golet  de  la  Rochette  en  plus  grand  nombre  et  dans 
des  conditions  meilleures  pour  la  récolte. 

Arrivés  à  la  Grange  (1,004  mètres),  nous  nous  répandons  dans 
la  prairie.  La  récolte  est  abondante  : 
Hypochœris  maculât  a  L.  Silène  nutans  L. 

Trollii^  europœus  L.  (ea  fruit»).  Tormentilla  erecta  L. 

Thesium  alpinum  L.  Nigritella  angustifolia  Rich. 

Genista  sagittalis  L.  Gnaphalium  dioicum  L. 

Orchis  conopea  L.  —  silvaticum  L. 

—  maculata  L.  Gentiana  lutea  L. 

—  globosa  L.  —        campestris  L. 

—  hifolia  L.  —        Kochiana  P  et  S. 
Campanula  glomerata  L.                              —        verna  L. 

—  rhomboidalis  L.  Galium  boréale  L. 
Leontodon  hastile  L.  Polygonum  bistorta  L. 
Ligitalis  grandiflora  L.  Yeratrum  album  L. 
Trifolium  montanum  L.  Molinia  cœrulea  Rchb. 

^        médium  L.  Cardamme  silvatica  Link. 

Carwm  cart?i  L.  iîumea?  arifolius  AU. 

Narcissus  poeticus  L.  (en  fruits).  j4par^ta  a(pma  Willd. 

—  pseudo-Narcissus  L.  Carex  pallescens  L. 
Alchemilla  vulgaris  L.  Irua-w/a  sudetica  D.  C. 

—  hybrida  Hoffm.  Thlaspi  Gaudinianum  Jord.  (1). 

A  l'extrémité  de  la  prairie,  nous  atteignons  le  Golet  de  la  Eo- 
chette,  qui  s'ouvre  sur  le  «  riant  pays  de  Valromey  >.  Le  spec- 
tacle est  admirable.  De  notre  observatoire  (1,119  mètres),  la  vue 
embrasse  un  immense  panorama,  qui  n'a  d'autres  limites  que  la 
blanche  ceinture  des  Alpes  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  quelques 
regrets  que  nous  considérons  si  près  de  nous  la  belle  forêt  d'Ar- 
vières  et  la  chaîne  du  Colombier  que,  le  matin  même,  nous 
avions  formé  le  projet  d'explorer. 

VHeracleum  alpinum  L.  croît  en  très-grande  abondance  dans 
les  bois  du  Golet  de  la  Rochette  en  compagnie  des  Dentaria 
pinnata  L.,  Cardamine  silvatica  Link.,  Polystichum  filicc- 
mas  Roth. 


(1)  De  même  qu'en  1872,  nous  n'avons  pas  réussi  à  découvrir  VEerminium 
clandestinum  Or.  Godr.  que  M.  Gariot  indique  à  la  grange  du  Vély.  Quant  au 
Thlaspi  Gaudinianum,  M.  Saint-Lager  me  dit  que  cette  plante,  Tune  des 
plus  caractéristiques  des  hautes  prairies  de  la  région  jurassique,  se  trouve  en 
grande  abondance,  ainsi  que  Y  Orchis  viridis,  0.  sambucina,  Heracleum  al- 
pinum, au  sommet  de  la  prairie  qui  entoure  la  grange  de  Mazières.  Elle  est 
aussi  très-commune  dans  les  prés  qui  s'étendent  de  la  forêt  d'Arvières  aux 
granges  du  Colombier. 
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Plus  loin,  au  Marais^  nous  retrouvons  la  Flore  spéciale  des 
tourbières. 

Vaccinium  uliginosum  L.  Cirsium  palustre  Scop. 

Comarum  palustre  L.  Car  ex  Bavalliana  Sm. 
Eriophorum  vaginatum  L.  —     Œderi  Ehrh. 

—  angustifolium  Roth.  —    paaiceali,    • 

—  alpinum  L.  —     ampullacea  Good. 
Ranunculus  aconxtifolius  L.  Betula  pubescens  Ëhrh. 
Calluna  vulgaris  Salisb. 

C'est  en  vain  que  nous  cherchons  longtemps  sur  les  sphaignes 
le  Drosera  rotundifolia  L.  que  la  Société  a  récolté  au  même 
endroit  pendant  l'herborisation  dirigée  en  1872  par  M.  Cusin  (1). 

En  redescendant  par  le  Golet  de  l'Orme,  dans  les  prairies,  les 
bruyères  et  les  bois  de  sapins  (Abies  pectinata  D.  C),  on  ren- 
contre successivement  : 

Abies  pectinata  D.  C.  Monotropa  hypopitys  L.  v.  glabra. 

Orchis  bifolia  L.  Epipactis  nidits  avis  AIL 

Epipactis  ovata  AIL  Colchicum  autumnaleh. 

Narcissus  poeticush.  Pulmonaria  tuberosa  Schrk. 

Lilium  martagon  L.  jEgopodium  podagraria  L. 

Veratrum  album  L.  Genista  tinctoria  L. 
Trifolium  ochroleucum  L.  —      sagittalis  L. 

Rosa  repens  Scop.  Gentiana  lutea  L. 

Cependant  la  pluie,  qui  nous  avait  épargnés  depuis  la  veille, 
commence  à  tomber  et  disperse  la  phalange  des  botanistes.  Heu- 
reusement, le  village  n'était  pas  loin,  et  nous  pûmes  gagner 
l'hôtel  Rolland  sans  avoir  été  trop  maltraités  par  l'orage. 

Nous  nous  étions  bien  promis  de  consacrer  la  soirée  à  visiter 
les  marais  de  Cormaranche,  mais  le  temps  ne  le  permit  pas.  La 
pluie  nous  poursuivit  jusqu'à  Lyon,  et  si  le  retour  ne  fut  pas 
triste  c'est  que  nous  étions  encore  sous  le  charme  de  notre  déli- 
cieuse promenade  au  Vély. 


(1)  M.  Saînt-Lager  m'apprend  <^ue  notre  zélé  collègue  M.  Grenier  a  trouvé, 
le  4  juin  1876,  dans  les  prés  marécageux  du  Vély,  le  Pinguicula  grandiflora 
Lam.  que  l'auteur  de  la  Flore  lyonnaise  indique,  dans  le  département  de  TAin, 
seulement  à  Retord,  CoUiard,  Lélex  On  sait,  d'ailleurs,  que  cette  jolie  espèce 
est  assez  répandue  sur  toute  la  crête  du  Jura,  depuis  la  FauciUe  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  Reculet,  au  Colombier  de  Gex  et  au  crêt  de  Chalam. 


Digitized  by 


Google 


NOTICE 


VÉGÉTATION  DE  U  FORÊT  D'ARVIÈRiS 


COLOMBIER  DU   BUGEY 


Dr  SAINT-LAGER 


Le  Colombier  du  Bugey  (1)  est  une  chaîne  montagneuse  lon- 
gue d'environ  38  kilomètres  qui,commençant  au  village  de  Culoz, 
se  dirige  du  sud  au  nord  jusque  près  des  villages  de  Saint-Ger- 
main-de-Joux  et  de  Châtillon-de-Michaille,  en-deçà  desquels 
la  chaîne  est  interrompue  par  une  large  cassure  qui  se  pro- 
longe, d'un  côté  vers  Bellegarde,  et  de  l'autre  vers  Nantua. 

Si  on  fait  abstraction  de  cette  cassure,  on  voit  que  le  Colom- 
bier est  le  prolongement  de  la  seconde  chaîne  du  Jura,  qui,  de- 
puis le  Mont-d'Or  (1,465"),  s'étend  par  le  Landoz ,  les  Rousses , 
Prémanon,  Septmoncel,  Bellecombe  jusqu'au  Crêt  de  Chalam 
(IfôéS*"),  point  culminant  de  la  chaîne,  et  enfin  jusqu'au  Colom- 
bier du  Bugey  (1,534"). 

La  première  chaîne  du  Jura,  parallèle  à  la  seconde,  est  sépa- 
rée de  celle-ci  par  les  vallées  de  Joux,  des  Rousses,  des  Dappes 
et  vers  le  sud  par  celle  de  la  Valserine  ;  elle  s'étend  depuis  le 
Mont-Tendre  jusqu'au   Sorgiaz,  situé  au-dessus  du  fort  de 


(1)  n  importe  de  ne  pas  confondre  le  Colombier  du  Bugey  avec  le  Colom- 
bier de  Gex,  situé  dans  la  première  chaîne  du  Jura,  entre  le  col  de  la  Fau- 
cille et  le  Reculât. 
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rScluse,  et  se  continue  au-delà  de  l'étroite  cassure  du  Rhône 
par  le  Mont-Vuache,  en  Savoie. 

Les  sommités  principales  de  la  première  chaîne  sont  plus  éle- 
vées que  celles  de  la  seconde.  Le  Colombier  de  Gex  a  1,691"*, 
la  Dôle  1,720»  et  le  Reculet  atteint,  au  Crêt  de  la  Neige,  1,723". 

La  seconde  chaîne  jurassique,  dont  le  Colombier  du  Bugey 
est  le  prolongement,  offre  dans  toute  sa  longueur  une  compo- 
sition géologique  assez  uniforme. 

A  la  base  se  montrent  les  marnes  et  lés  calcaires  oxfordiens 
passant,  dans  les  parties  supérieures,  à  des  calcaires  blancs  sac- 
charoides,  souvent  remplis  de  polypiers,  qu'on  avait  rapportés, 
jusqu'à  ces  dernières  années,  à  l'étage  corallien.  Cet  ensemble 
constitue  le  jurassique  moyen.  J  *. 

Au-dessus  apparaissent  les  schistes  et  calcaires  kimmérid- 
giens  et  portlandiens  qu'on  désigne,  sur  les  cartes  géologiques, 
sous  le  nom  de  jurassique  supérieur  J  ^. 

Sur  les  deux  flancs  de  la  chaîne  on  voit,  sur  quelques  points, 
les  couches  crétacées  du  valangien  et  de  Turgonien. 

A  la  base  du  Colombier  règne  une  zone,  interrompue  sur  le 
versant  occidental,  de  sables  et  de  grès  molassiques  qu'on  re- 
marque surtout  à  Chavomay  et  à  Seyssel  ;  et  enfin  des  amas  de 
graviers  mêlés  à  des  blocs  de  nature  et  de  dimension  variables 
transportés,  les  uns  par  les  anciens  glaciers  qui  avaient  leur 
point  de  départ  dans  les  Alpes,  les  autres  par  les  petits  glaciers 
formés  dans  le  Valromey.  Les  blocs  charriés  par  ces  derniers 
sont  tous  calcaires  et  proviennent  des  montagnes  voisines. 

L'ascension  du  Colombier  peut  être  faite  par  diverses  voies  : 
1"  par  Culoz  ;  2*  par  Seyssel  ;  3*  par  le  vallon  de  Brançon  situé 
au-dessus  de  Munet  ;  4'  par  la  forêt  d'Arvières. 

Ce  dernier  itinéraire  est  le  plus  avantageux  aux  botanistes, 
soit  qu'ils  viennent  directement  de  Lyon,  soit  qu'ils  aient  tra- 
versé le  Valromey,  après  avoir  visité  le  plateau  d'Hauteville  et 
les  forêts  de  Mazières  et  de  Cormaranche. 

Je  supposerai  donc  que  nous  partions  d'Artemare  de  grand 
matin,  après  avoir  mis  dans  le  sac  de  voyage  quelques  provi- 
sions de  bouche  pour  la  journée.  On  pourra  trouver  du  vin,  du 
fromage  et  du  pain  chez  le  garde-forestier  d'Arvières. 

Au  sortir  d'Artemare  se  présente  une  haute  falaise  de  rochers 
appartenant  à  l'étage  valangien  sur  lesquels  nous  remarquons  en 
passant  : 
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Saponaria  ocymoides  L.  Lactuca perennis  L. 

Arahis  turrita  L.  Melica  Magnolii  Gr.  Godr. 

—      hirsuta  D.  C.  Ptychotis  heterophylla  Koch. 
Sedum  dasyphyllum  L. 

Nous  traversons  le  hameau  de  Don  et,  arrivés  près  du  pont  que 
traverse  la  route  de  Champagne,  nous  prenons  à  droite  le  che- 
min de  Virieu-le-Petit. 

Les  champs  et  les  prairies  ne  nous  offrent  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces  assez  communes  : 

Cynoglossum  officinale  L.  Chondrilla  juncea  L. 

Aquilegia  vulgaris  L.  Bromus  squarrosus  L. 

Barkhausia  taraxacifolia  D.  C.  Orchis  ustulata  L. 

AnchtMa  italica  Retz.  Ajuga  chamœpiiys  Schreb. 
Sypericum  microphyllum  Jord. 

Sur  les  rochers,  nous  voyons  : 

Fumana  procumbens  Gr.  Godr.  Trifùlium  montanum  L. 

Selianthemum  obscurum  Pers.  Sedum  sexangulare  D.  C. 

Linum  marginatum  Poir.  Brunella  grandifloret  Mœach. 

Phalan'gium  ramosum  Lam.  Carlina  acaulis  L. 
Dianthus  carthusianorum  L.  —        var.  caulescens  Lam. 

Arrivés  au  hameau  de  Munet,  nous  apercevons  le  vallon  de 
Brançon  dominé  par  une  grosse  protubérance,  que  les  habitants 
du  pays  appellent  la  pierre  Amion.  On  pourrait  parvenir  au 
sommet  du  Colombier  en  remontant  ce  vallon  dans  lequel  on 
trouverait  une  grande  abondance  à' Amelanchier  vulgaris,  de 
Campanula  cœspttosay  à'Erimcs  alpinus  et  à!Hieracium  am- 
plexicaule. 

Mais  continuons  notre  route  et,  après  avoir  dépassé  Munet, 
Assin  et  Virieu-le-Petit,  prenons  à  droite  un  chemin  qui  longe 
le  ruisseau  d'Arvières. 

Le  long  des  haies  nous  trouvons  : 

Dapkne  Laureola  L.  Coronilla  emerus  L. 

Digitalis parviflora  AU.  Cytisus  labumum  L. 

Epipactis  latifolia  Ail.  Phyteuma  orbiculare  L. 

Campanula  glomerata  L.  Epilobium  montanum  L. 

—  rapunculoides  L.  Polypodium  calcareum  Sm. 

Scabiosa  columbaria  L.  Climacium  dendroides  W.  M. 

Dans  une  prairie  arrosée  par  une  source  d'eau  incrustante, 
nous  voyons  les  Hypnum  commutatum  Hedw.,  cvi^pidatum  L. 
et  stellatum  L. 

Quelques  pas  plus  loin  se  présente  un  petit  bois  dans  lequel 
se  montrent  : 
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Oxalis  acetosella  L.  Pyrola  secunda  L. 

Lactuca  muralis  Fres.  Orobus  vemus  L. 

Asarum  europœum  L.  Dentaria  pinnata  L. 

Asperula  odorata  L.  Veronica  urticœfolia  L. 
Mercurialis  perennis  L. 

Le  rocher  voisin  est  couvert  de  : 

Neckera  crispa  Hedw,  Mœhringia  muscosa  L. 

Bartramia  Œderi  Schw.  Aràbis  turrita  L. 
Orthêthecium  intricatum  B.  S.  —      alpina  L. 

Asplenium  ff aller i  D.  C.  Saxifraga  aiaoon  Jacq. 

—        vtnef^Hads.  5es/erta  coerw^^a  Ard. 

Les  pierres  qui  encombrent  le  lit  du  ruisseau  sont  tapissées 
à*Hypnum  palustre  L. 

Sur  les  bords  du  ruisseau  se  montre  le  Saxifraga  rotwidifo- 
lia  h. y  qu'on  retrouvera  plus  haut  dans  tous  les  lieux  humides. 

Quelques  troncs  de  bois  abandonnés  sur  le  sol  sont  recouverts 
de  Plagioihecium  silesiacum  B.  S.  Le  Metzgeria  furcata  N. 
forme  de  larges  plaques  à  la  surface  des  pierres  moussues. 

Après  avoir  franchi  le  ruisseau,  on  rencontre  la  ferme  de  la 
Eivoire,  autour  de  laquelle  croît  en  abondance  VArtemisia  ah- 
sinthium  L. 

Dans  les  bois  voisins  on  remarque  : 

Orchis  pyramidalis  L.  Carex  sylvatica  Huds. 

—  conopea  L.  Part*  quadrifolia  L. 
Epipactis  atrorubêns  Hoffm.                  Melica  uniflora  Retz. 

Carex  muricata  L,  Brachypodium  sylvaticum  R.  Sch. 

—  digitata  L. 

A  mesure  que  Ton  s'élève  on  rencontre  sous  les  sapins  : 

Prenanthes  purpurea  L.  Bromus  asper  L. 
Actœa  spicata  L.  —     giganteus  L. 

Polygonatum  verticWatum  Ail.  Acer  opulifolium  ViU. 

—  multiflorum  AU.  —    platanoides  L. 

Neotia  nidiis  avis  Rich.  —    pseudo  platantts  L. 

Lychnis  sylvestris  Hoppe.  JBgopodium  podagraria  L. 

Asperula  odorata  L.  Hesperis  matronalis  L. 

Listera  ovata  R.  Br.  Stachys  sylvatica  L. 

Géranium  sylvaticum  L.  Stellaria  nemorum  L. 

Ranunculus  sylvaticus  Thuill.  Lysimachia  nemorum  L. 

Mnium  undulatum  ifedw.  Senecio  Fuc?isii  Gmel. 

Sambucus  racemosa  L.  Valeriana  montana  L. 
Lilium  martagon  L.  —        tripteris  L. 

Elymus  europœus  L.  Rumex  arifolius  AU. 

Milium  effusum  L.  Cardaminc  impatiens  L. 
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Saponaria  ocymoides  L.  Chœrophyllum  cicutaria  Vill.  (1). 

Carduus  defloratus  L. 

Après  avoir  monté  dans  la  forêt  pendant  environ  quarante  mi- 
nutes, on  trouve,  à  droite,  un  chemin  en  plaine  qu'il  faut  lais- 
ser pour  continuer  à  suivre  celui  qui  s'élève  en  pente  douce,  et 
le  long  duquel  on  trouve  en  grande  abondance  le  Cynoglossum 
montanum  Lam.,  qui  se  distingue  aisément  du  C.  officinale  L, 
par  ses  feuilles  luisantes  et  presque  glabres  en  dessus,  par  ses 
carpelles  non  bordés  et  hérissés,  sur  la  face  externe,  de  pointes 
entremêlées  de  tubercules  coniques. 

De  l'autre  côté  du  chemin ,  on  verra  quelques  pieds  de  Bella- 
done et  d'Angélique,  puis  la  succession  des  espèces  suivantes  : 

Campanula  rhomboidalis  h.  Calamintha  alpina  Lam. 

FeBtuca  sylvatica  Yill.  Myosotis  sylvatica  Hoffm. 

Dentaria  pinnata  L.  Spirœa  anmcus  L. 

Carduus personatd Jacq.  Laserptiium  latifoliumL, 

Calamagrostis  sylvatica  D.  C.  Eanunculus  platanifolius  L. 
Veronica  montana  L. 

Enfin  on  cesse  de  monter,  et,  tout  à  coup  au  détour  du  che- 
min, on  se  trouve  en  face  d'un  des  plus  admirables  tableaux 
qu'on  puisse  imaginer.  Le  vallon  d'Arvières  apparaît  soudain 
aux  regards  entouré  d'une  gracieuse  ceinture  de  forêts,  dans 
laquelle  la  couleur  sombre  des  sapins  se  marie  agréablement 
au  vert  tendre  des  hêtres,  des  ormes  et  des  érables.  Au  pied  de 
ce  bel  amphithéâtre  s'étagent,  en  gradins  8uccessi&,  de  riantes 
prairies  tout  émaillées  de  Narcisse  des  poètes,  de  TroUe,  d'As- 
trance,  d'Orchis  globuleux,  de  Gentiane  jaune,  de  Campanule 
rhomboïdale  et  d'une  nombreuse  cohorte  de  charmantes  flenrs 
qui  ornent  cette  magnifique  oasis.  A  l'extrémité  de  la  vallée,  les 
flancs  opposés  des  montagnes,  qui  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  l'un  de  l'autre,  laissent  pourtant  entre  eux  un  espace  étroit 
à  travers  lequel  le  regard  se  perd  au  loin  dans  un  horizon  vague 
et  indéfini.  Enfin,  comme  pour  compléter  cet  admirable  tableau 
que  la  palette  du  peintre  le  plus  habile  serait  impuissante  à 
reproduire ,  les  ruines  de  la  chartreuse  d'Arvières  se  dressent 
sur  un  rocher  à  parois  verticales,  qui  forme  un  hardi  et  gigan- 


^1)  Le  Cypripedium  calceolus  L.  a  été  trouvé  dans  la  foret  sur  le  venant 
qui  regarde  Lochieu. 
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tesque  promontoire  élevé  de  plus  de  100  mètres  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée  (1). 

A  côté  des  ruines  de  la  chartreuse  se  trouve  la  maison  fores- 
tière, dans  laquelle  il  est  bon  de  s'arrêter  pour  déjeûner. 

Le  botaniste  qui  voudrait  employer  une  journée  entière  à  visi* 
ter  les  prairies  et  les  bois  qui  s'étendent  au  nord  des  ruines 
d'Ârvières  jusque  vers  la  grange  du  cimetière  et  au-delà,  ferait 
certainement  des  découvertes  intéressantes.  La  partie  septen- 
trionale de  la  chaîne  du  Colombier  n*a  pas  été  explorée  comme 
il  conviendrait;  les  botanistes  qui  viennent  à  la  chartreuse 
d'Arvières  ont  tous  le  Colombier  pour  objectif  et  négligent  de 
pousser  leurs  recherches,  suivant  d'autres  directions. 

Après  avoir  cueilli  autour  des  ruines  le  Myrrhis  ôdorata 
Scop.,  belle  ombellifère  qui  mériterait  l'épithète  de  carthusia- 
norum  à  plus  juste  titre  que  le  Dianthus  auquel  on  a  donné  ce 
nom,  remettons-nous  en  route  pour  le  Colombier,  dont  nous 
ne  sommes  plus  séparés  que  par  308  mètres  d'altitude  verti- 
cale (2). 

Descendons  à  travers  la  forôt,  et  bientôt  nous  arriverons  à 
une  belle  route  forestière,  que  nous  suivrons  à  droite  pendant 
une  centaine  de  mètres,  puis,  laissant  cette  route  qui  nous  con- 
duirait dans  la  prairie  située  au  pied  du  rocher  qui  porte  la 
maison  du  garde,  remontons  brusquement  à  gauche  à  travers 
la  forêt,  en  prenant  un  petit  sentier  qui  nous  conduira  jusqu'au 
commencement  des  prairies  du  Colombier. 

Dans  les  parties  de  la  forêt  qu'on  vient  de  traverser  depuis 
les  ruines  d'Arvières,  on  aura  pu  voir  un  grand  nombre  de 
mousses  intéressantes  : 

Tetraphis  pellueida  Hedw.  Barbula  aeiphylla  B.  S. 

Hypnum  uneinatum  Hedw.  —       tortuosa  W.  M. 

—  Halleri  L.  Pseudoleskea  atrovirens  B.  S. 

—  fastigiatum  BriJ.  Fissidens  adianthoides  Hedw. 
Eycolomium  loreum  B.  S.                       Ptertgynandrum  filiforme  Hedw. 

puis  les  nombreuses  fougères  qu'on  trouve  habituellement  dans 
les  forêts  de  sapins. 

(1)  La  chartreuse  d'Arvières.  ravagée  et  en  partie  détruite  en  1793,  avait 
été  fondée  en  Tan  1140  j^ar  Amédée  HI,  comte  de  Savoie,  en  exécution  d'un 
vœu  que  celui-ci  avait  fait  pendant  la  longue  guerre  qu'il  soutenait  contre  le 
daupnin  Guy  IV,  de  Viennois,  et  qui  se  termina  à  son  avantage. 

(2)  La  maison  forestière  est  à  l,2d6  mètres;  le  signal  du  Colombier,  à 
1^  métrés. 
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En  s'avançant,  oa  remarquera  : 
Lonieera  alpigena  L.  Pimpinella  magna  L. 

—  nigra  L.  var.  roseu. 

Carex  ornithopoda  "Willd.  Bellidiastrum  Michelii  Cass. 

Itôsa  alpina  L.  Lycopodium  selago  L. 

Epilobium  spicatum  Lam.  Eomogyne  alpina  Cass. 

Peu  de  temps  après  avoir  rencontré,  à  droite,  un  ravin  par 
lequel  on  pourrait  descendre  dans  la  grande  prairie  située  au 
pied  du  rocher  de  la  chartreuse  d'Arvières,  on  sort  de  la  forêt 
pour  entrer  dans  une  vaste  prairie,  où  se  présentent  en  abon- 
dance : 

Allium  victoriale  L.  Alchemilla  vulgaris  L. 
Carum  carvi  L.  —         hyhrida  Hoff. 

Oentiana  eampestrù  L.  Trollius  europœus  L. 

—  luteaL.  PoahybridaQa.VLd. 

—  vema  L.  ffypochœris  maculata  L, 
Orchis  viridis  Grantz.  Linum  catkarticum  L. 
Nigritella  angustifolia  Rich.  Carex  montana  L. 
Cirsium  acaule  AU.  Hypericum  Richeri  ViU. 
Thesium  pratense  Ehrh.  Ranunculus  montanus  Willd. 
Euphrasia  salisburgensis  Funk.  Thlaspi  Gaudinianum  Jord. 

et  quantité  d'autres  espèces  qu'on  trouve  dans  toutes  les  prairies 
des  montagnes. 

Dans  les  taillis  se  montrent  quelques  pieds  à'Aconitum  an- 
thora  L.  et  lycoctonum  L. 

On  arrive  bientôt  vers  les  granges  du  Colombier. 

Les  prairies  environnantes  forment,  au  commencement  de  la 
saison,  un  magnifique  parterre  tout  émaillé  de  Crocus  vemus^ 
de  Narcissus  poeticus,  N.  psetuio-narcissusy  de  N.  Bemardi, 
hybride  des  deux  précédents,  de  Gentiana  Kochiana  P.  S.  Plus 
tard,  de  nombreux  Orchis  succèdent  à  ces  plantes  vernales  ;  les 
Orchis  albida  Scop.,  viridis  Grantz,  samhucina  L.  et  glo- 
bosa  L.,  sont  les  seuls  qui  méritent  une  mention  particulière. 

Gravissons,  à  l'est,  une  pente  rapide  toute  couverte  de  Sesle^ 
ria  cœrulea  Ard.,  mêlé  à  quelques  pieds  de  Carex  sempervirens 
ViU.  et  de  Luzula  sudetica  D.  C.  Nous  remarquerons  à  travers  les 
touffes  épaisses  de  ce  gazon  glissant  une  forme  naine  de  Vicia 
sepium  L.,  puis  une  très-jolie  et  toute  mignonne  Violette  V.  are- 
naria  D.  C,  les  Polygala  vulgaris  L.  et  calcarea  Schultz; 
enfin,  dans  les  parties  rocheuses,  le  Draha  aizoides  L.  et  le  Glo- 
bularia  cordifolia  L. 

Après  avoir  escaladé  cette  pente  rapide,  nous  arrivons  sur  un 
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plateau  tourbeux  entièrement  couvert  de  Potentilla  tormen-- 
tilla  Nestl.,  de  Nardus  stricta  L.  et  de  Luzula  sudetica  D.  C, 
tout  autour  duquel  croissent  plusieurs  plantes  des  plus  vul- 
gaires, qu'on  est  presque  désappointé  de  rencontrer  ici.  Était-ce 
en  effet  la  peine  de  monter  si  haut  pour  voir  : 


Qenista  sagittalis  L. 
Lotus  comicuîatus  L. 
Galium  verum  L. 
A^erula  cynanchica  L. 
Dianthus  carthusianorum  L. 
—         Scheuchzeri  Rchb. 
heucanthemum  vulgare  Lam. 
Eippocrepis  comosa  L. 
Silène  inflata  L. 


Tragopogon  pratensis  L. 
Veronica  teucrium  L. 
Trifolium  montanum  L. 
Plantago  média  L. 
Kœleria  cristata  Pers. 
Leontodon  proteiformis  WiU . 
Festuca  duriuscula  L. 
Anthoxanthuvn  odoratum  L. 
Dactylis  glomerata  L. 


De  cette  légère  déception,  tirons  au  moins  cet  enseignement 
que  beaucoup  de  plantes  sont  indifférentes  aux  influences  cli- 
matériques,  et,  après  nous  être  ainsi  consolés,  poursuivons 
notre  ascension  en  récoltant  sur  les  pelouses  : 


Alchemilla  alpina  L. 
Antennaria  dioica  Gaertn. 
Scdbiosa  îucida  ViU. 
Thesium  alpinum  L. 
Avena  pubescens  L. 
Festuca  nigrescens  Lam. 
Botrychium  lunaria  Sw. 
Eieracium  villosum  L. 
Ranunculus  montanus  WiUd. 

Dans  les  fentes  des  rochers 
Arenaria  ciliata  L. 
Cerastium  strictum  L. 
Sagina  Linnœi  Presl. 
Saanfraga  aizoon  Jacq. 


Potentilla  alpestris  Hall. 

—  aurea  L. 
Erigeron  alpinus  L. 
Veronica  aphyUa  L. 

—  saœatilis  Jacq. 

—  alpina  L. 
Eomogyne  alpina  Gass. 
Gentiana  acaulis  L. 
GaHum  tenue  ViU. 

Draba  aizoides  L. 
Laserpitium  siler  L. 
Poa  alpina  L. 
Kemera  sasoatilis  Rchb. 
Athamanta  cretensis  L. 


Daphne  mezereum  L. 

Parvenus  enfin  au  sommet  du  Colombier,  un  magnifique  spec- 
tacle s'offre  à  notre  admiration.  Du  côté  de  l'est,  nous  suivons 
du  regard  le  cours  du  Rhône,  depuis  le  fort  de  l'Écluse  et  Bel- 
legarde  jusqu'à  Culoz.  En  face  de  nous  se  déroule  la  longue 
chaîne  des  monts  de  la  Chautagne,  couverts  à  la  base  de  riches 
vignobles  auxquels  succèdent,  dans  les  parties  supérieures,  de 
petits  bois  et  des  pâturages.  Au  centre  de  cette  chaîne,  nous 
voyons  l'étroite  gorge  que  traverse  le  Fier  avant  de  se  jeter  dans 
le  Rhône,  au-dessous  de  Seyssel.  Au-delà,  nous  apercevons  la 
contrée  ondulée  qui  s'étend  de  Rumilly  à  Frangy,  Saint-Julien, 
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et  qui  se  termine  au  pied  du  Salève  et  vers  le  lac  Léman.  Direc- 
tement à  Test,  on  distingue  parfaitement  l'extrémité  septentrio- 
nale du  lac  d'Annecy.  Le  reste  du  lac  est  caché  par  le  Semnoz 
(1,698  mètres).  Au-delà  du  lac  se  dresse  la  masse  imposante 
de  la  Toumette  (2,349  mètres),  qui  dissimule  en  partie  aux 
regards  la  chaîne  des  Aravis  terminée,  au  sud,  par  le  mont 
Charvin  (2,414  mètres).  Les  cîmes  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc, 
couvertes  de  leur  manteau  de  neiges  éternelles,  forment  de  ce 
côté  le  fond  de  cet  admirable  tableau.  Au  sud-est,  miroite  la 
gracieuse  nappe  du  Bourget,  dont  on  n'est  séparé  que  par  la 
plaine  marécageuse  de  Culoz  et  la  butte  du  mont  Châtillon.  Sur 
la  rive  gauche,  s'étagent  en  gradins  successifs  les  collines  de 
Saint-Germain,  de  Saint-Innocent,  puis  les  montagnes  du  mont 
de  la  Cluse  (1,545  mètres),  du  mont  de  la  Rame  (1,489  mètres) 
et  de  Nivolet  (1,553  mètres),  qui  dominent  tout  le  pays  compris 
entre  Aix  et  Chambéry.  Au-dessus  de  la  rive  accidentée  du  lac, 
se  profile  la  longue  arête  si  bizarrement  dentelée  du  mont  du 
Chat  (1,497  mètres),  qui  semble  être  le  prolongement  du  Colom- 
bier et  qui  elle-même  se  continue  par  le  mont  de  l'Épine  jusque 
près  des  Échelles.  Au-delà,  on  aperçoit  le  massif  de  la  Grande- 
Chartreuse,  et,  dans  le  lointain,  les  sommités  neigeuses  des 
montagnes  d'AUevard  et  de  Belledonne. 

A  l'ouest  s'étend,  pour  ainsi  dire  à  nos  pieds,  le  riant  pays  du 
Valromey  (va lits  romanorurn)^  borné  en  face  de  nous  par  les 
belles  forêts  de  Cormaranche,  de  Sutrieu,  de  Ruffieu,  des  Mous- 
sières,  et,  du  côté  du  nord,  par  les  monts  d'Ain,  qui  nous  dé- 
robent la  vue  de  Nantua. 

Non  loin  de  nous,  au  sud-ouest,  on  remarque,  sur  une  haute 
colline,  le  château  de  Grammont  et  les  petits  lacs  de  Chavoley 
et  de  Pugieu,  entourés  de  verts  et  riants  coteaux.  De  ce  côté, 
l'horizon  est  fermé  par  le  MoUard  de  Don,  les  montagnes  de 
Tantaine  et  de  Saint-Benoît,  derrière  lesquelles  coule  le  Rhône. 

Ne  quittons  pas  le  sommet  du  Colombier  sans  cueillir  une 
plante  intéressante,  le  Tulipa  Celsiana  D.  C  ,  qui  se  trouve  là 
en  compagnie  de  X Allium  fallax  Don.  dans  un  espace  de  quel- 
ques mètres  carrés.  Cette  Tulipe  ne  se  retrouve  pas  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  la  chaîne  jurassique  (1). 


(1}  La  Talipe  de  Celsius  est  assez  commune  dans  la  Provence  et  les  Alpes- 
Mantimes,  à  la  Sainte-Victoire,  à  Saint-Loup,  près  Marseille,  sur  les  monta- 
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Le  retour  peut  se  faire  Buivant  diverses  directions.  Si  on  est 
pressé  par  le  temps,  il  faudra  redescendre  la  pente  ^azonnée  par 
laquelle  on  est  monté,  puis  s'engager  à  gauche  dans  le  vallon 
de  Brançon ,  à  l'entrée  duquel  on  trouvera  les  Sorbiùs  aria 
Crantz,  S.  Mougeoti  Soy.  Will.,  Cotoneaster  vulgaris  Lindl.  et 
tomentosa  Lindl.,  Amelanchier  vulgaris  Mœncli.,  et,  plus  bas, 
sur  les  rochers,  Hieracium  amplexicaule  L.,  Kemera  saxati^ 
lis  Rchb.,  Campanula  cœspitosa  Scop.,  Erinus  alpimts  L.^  et 
diverses  autres  espèces  déjà  signalées.  On  arrivera  ainsi  à  Mu- 
net,  d'où  on  se  rendra  à  Artemare  en  une  heure  et  demie. 

Je  ne  conseille  pas  de  descendre  sur  le  versant  du  Bhône  à 
Anglefort  ou  à  Seyssel  ;  les  chemins  sont  mauvais  et  la  récolte 
serait  peu  abondante.  lï  vaut  mieux,  si  on  peut  disposer  de  trois 
ou  quatre  heures,  effectuer  le  retour  par  Culoz.  A  cet  effet,  on 
descendra  du  côté  du  Rhône  jusqu'à  la  prairie  qu'on  voit  au  bas 
des  escarpements,  car  il  importe  de  savoir  qu'on  ne  peut  pas 
suivre  l'arête  du  Colombier  à  cause  des  nombreuses  cassures 
qu'elle  présente.  On  remontera  ensuite  jusque  vers  une  agglo- 
mération de  granges, entourées  de  riches  prairies,  où  abonde  le 
Crépis  succisœfolia.  Tausch  et  la  plupart  des  espèces  qu'on 
trouve  habituellement  sur  les  hauts  plateaux  jurassiques. 

Derrière  la  pierre  Amion  on  trouve  dans  un  taillis  une  espèce 
qu'on  n'est  pas  accoutumé  à  voir  à  cette  altitude,  c'est  YAâfie- 
mone  ranunculoides  L. 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  l'extrémité  méridionale  du  plateau,  on 
descend  à  travers  une  forêt,  dans  laquelle  on  rencontrera  beau- 
coup à!Orchis  bifolia  L.,  0.  chlorantha  Oust.,  Valeriana  trip* 
teris  L.,  Neottia  nidus  avis  Rich.,  Dentaria  pinnata  L.  Au 
centre  de  la  forêt  est  une  belle  prairie,  dans  laquelle  abonde  le 
Viola  alpestris  Jord. 


gnes  des  environs  de  Toulon,  le  Luc,  Fréîus,  Orasse,  Mont-Cheiron,  l'Esté- 
rel,  Clans,  col  de  Tende,  Saorgio  ;  de  là  elle  remonte  dans  les  Basses-Alpes, 
autour  de  Sisteron,  Castellane  jusqu'aux  prairies  de  Larche;  dans  les  Hautes- 
Alpes,  vers  Gap,  à  Charance  et  au  col  de  Glaise,  à  Montmorin,  Bruis,. Ro- 
sans  ;  dans  Tlsere^  à  Gresse,  Claix,  Saint-Nizier,  Mont-Rachais  ;  enfin  dans 
la  Savoie  on  la  retrouve  sur  les  sommités  des  Bauges. 

EUe  existe  d'autre  part  dans  le  RoussiUon,  près  de  GoUioure  et  d'Argelès- 
sur-Mer;  dans  l'Hérault,  au  Caroux,  au  Caviar  et  à  Fraisse;  dans  le  Gard, 
sur  toute  la  chaîne  de  l'Espérou,  aux  bords  du  Gardon,  à  la  Baume,  au  Pont- 
du-Gard. 

Dans  le  reste  de  la  France  on  ne  la  connaît  que  sur  les  roehem  du  Pont- 
Barré,  près  Beaulieu,  dans  Maine-et-Loire. 
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Plus  bas  on  rencontre  Alyssum  montanum  L.,  Centaurea 
montana  L.,  Crépis  hlattarioides  Vill.,  Hteracium  prœaltum 
ViU.,  H.  farinulentum  Jord.,  H.  lanatum  Vill.,  Cytisus  alpi^ 
nus  Vill.,  C.  labumum  L.,  Lonicera  alpigenah,,  Laserpi- 
tium  latifolium  L.,  L.  SilerL.j  Gehtiana  cruciata  L.,  Cru- 
pina  vulgaris  Cass.,  Asperula  taurina  L.,  Helianthemum 
grandiflorum  D.  C. 

Après  ces  diverses  récoltes,  on  ne  tarde  pas,  en  descendant  le 
long  du  chemin  à  lacetd  tracé  sur  les  flancs  de  la  montag^ie,  à 
parvenir  à  Guloz,  terme  du  voyage. 

En  terminant,  jetons  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  végétar- 
tion  du  Bugey. 

Le  botaniste  qui,  après  avoir  avoir  visité  le  Jura,  vient  her- 
boriser dans  les  montagnes  du  Bugey,  s'aperçoit  bientôt  de  la 
ressemblance  frappante  que  présentent  les  Flores  des  deux  pays, 
de  telle  sorte  que,  réunissant  les  données  de  la  phytostatique  à 
celles  qui  sont  fournies  par  l'orographie  et  la  géologie,  il  n'hé- 
site pas  à  considérer  comme  la  suite  immédiate  de  la  chaîne  ju- 
rassique toute  la  contrée  montagneuse  comprise  dans  les  arron- 
dissements de  Belley  et  de  Nantua,  qu'on  appelle  à  bon  droit  le 
Jura  méridional. 

Cependaift,  entre  celui-ci  et  le  Jura  septentrional,  on  observe 
quelques  différences,  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  res- 
sortir. En  effet,  on  remarque  une  prédominance  plus  marquée 
d'espèces  alpines  sur  les  sommités  de  la  première  chaîne,  c'est- 
à-dire  sur  le  Montendre,  la  Dôle,  le  Colombier  de  Gex  et  le  Recu- 
let  que  sur  les  montagnes  du  Bugey.  La  démonstration  de  ce 
fait  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 

Espèces  du  Colombier  du  Gex,  de  la  Dôle,  du  Reculet  et  du 
Noirmont  q[ai  manquent  dans  lô  Jura  méridional. 

RoMMiculusthora,  Alsine  vema. 

Anémone  narcissiflora.  Silène  quadrifida. 

Aconitum  paniculatum,  Linum  alpinum. 

Sutchinsia  alpina.  Orobus  luteus. 

Arabis  brassicœformis,  Oxytropis  montanm. 

Viola  biflora.  Trifolium  cœspitosum. 
—    calcarata  (1).  —        badium. 


(1)  Cette  violette  existe  pourtant  dans  la  partie  supérieure  de  rarrondisse- 
ment  de  Nantua,  au  crêt  de  Ghalam. 
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Potentilla  minima.  Androsace  villosa. 
Sibbaldia  procumbens.  —        lactea. 

Alchemilla  fissa.  Campanula  thyrsoidea» 

Sedum  atratum,  Gentiana  nivalis. 

Samfraga  oppositifolia.  Rhododendron  ferrugineum. 

Ligusticum  ferulaceum,  Arctostaphylos  alpina. 

Cephalaria  alpina,  Soldanella  alpina. 

Erigeron  glabratus*  Euphrasia  minima. 

Aster  alpinus.  Pedicularis  foliosa. 

Leontopodium  alpinum,  Veronica  fruticulosa. 

Crnaphalium  supinum,  Toziiia  alpina, 

Senecio  doronicum,  Saliœ  retusa. 

Cineraria  campestris.  —     reticulata, 

Petasiles  niveus.  Daphne  cneorum  (1). 
Crépis  aurea. 

On  pourrait  alléguer  que  la  prédominance  des  espèces  alpines 
dans  le  Jura  septentrional  est  la  conséquence  toute  naturelle 
d'une  plus  grande  altitude.  En  effet,  le  Colombier  du  Bugey  est 
inférieur  au  Colombier  de  Gex  de  157  mètres,  à  la  Dôle  et  au 
Crêt  de  la  Neige  de  186  et  189  mètres. 

Cette  différence  d'altitude  ne  me  paraît  pas  assez  grande  pour 
expliquer  l'existence,  sur  la  première  chaîne,  de  quarante- 
quatre  espèces  alpines  qui  manquent  à  la  seconde  ;  en  outre,  si 
on  examine  de  plus  près  la  question,  on  reconnaît  bientôt  que 
l'argument  ne  serait  valable  que  si  toutes  ces  espèces  alpines 
vivaient  sur  les  sommités  les  plus  élevées  de  la  Dôle,  du  Colom- 
bier de  Gex  et  du  Reculet  ;  or,  il  n'en  est  pas  ainsi,  comme  on 
va  le  voir  par  quelques  exemples. 

VAlsineverna  descend  jusque  dans  la  région  des  sapins,  et 
quelquefois  au-dessous;  YHutchinsia  alpina  se  montre  à 
1,300  mètres  à  la  Faucille  et  dans  la  vallée  des  Dappes  ;  V Andro- 
sace lactea  descend  au-dessous  de  1,400  mètres  au  Mont-d'Or; 
enfin  les  Senecio  doronicum,  Aster  alpinus,  Trifolium  badium, 
T.  cœspitosum.  Anémone  narcissiflora,  occupent  les  pâturages 
alpestres  de  toute  la  chaîne  entre  1,200  et  1,400  mètres. 

Comment  peut-on  expliquer  la  différence  de  végétation  que 
présentent  les  sommités  des  deux  régions  jurassiques?  Les  con- 
ditions minéralogiques  et  pétrographiques  étant  les  mêmes  de 

(1)  Plusieurs  espèces  alpines  du  Jura  neuchâtelois  manquent  dans  le  Jura 
français,  entre  autres  Eanimculus  alpestris,  Arenaria  grandi/lora^  Phleum 
Michelii,  qu'on  trouve  au  Chasseron  (1,610  mètres)  et  au  Sucnet  (1,591  mè- 
tres); enfin  Poa  cœsia,  qu'on  dit  exister  au  Creux-du-Van  (1,470  mètres). 
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part  et  d'antre,  il  me  semble  que  cette  différence  doit  être  attri* 
buée  exclusivement  aux  conditions  climatériques.  Quoiqu'on  ne 
possède  pas  d'observations  thermométriques  qui  démontrent  que 
la  température  moyenne  des  montagnes  du  Bugey  est  plus  éle- 
vée que  celle  des  montagnes  situées  au  nord  de  celles-ci,  cepen- 
dant il  me  semble  permis  de  regarder  le  fait  comme  fort  proba- 
ble, non-seulement  en  raison  de  la  position  géographique,  mais 
encore  en  s'appuyant  sur  lès  résultats  de  la  phytostatique  (1). 

Cette  conclusion  paraîtra  encore  plus  légitime  lorsqu'on  saura 
qu'un  grand  nombre  d'espèces  qui  ont  une  prédilection  très- 
marquée  pour  les  expositions  chaudes,  sont  beaucoup  plus  ré- 
pandues sur  les  collines  des  arrondissements  de  Belley  et  de 
Nantua  que  sur  celles  du  Jura  septentrional.  Je  citerai,  en  par- 
ticulier, Heltanthemum  pulverulentum,  Fumana  procumbens^ 
Sedum  anopetalum^  Anchusa  italica,  Lavandula  vera^  Hysso- 
pi^  offictnalis,  Stipa  pennata^  etc.  Bien  plus,  je  puis  citer  une 
trentaine  d'espèces  thermophiles  assez  abondantes  dans  notre 
Jura  méridional  qui  manquent  complètement  dans  le  Jura  sep- 
tentrional. Ce  sont  : 

Clypeola  jonthlaspi,  Galium  myrianthum. 

Iberis  collina.  —       corrudœfolium, 

Arabis  auriculata.  Asperula  taurina. 

Silène  italica.  Crupina  vulgaris, 

Cytisus  argenUus,  Linosyris  vulgaris, 

Ononis  Columnœ,  Micropus  erectus. 

Pistacia  terebinthus.  Carpesium  cemuum. 

Rhus  cotinus.  Inula  tnontana. 

Acer  monspessulanum,  Lactuca  viminea. 

Rhamnus  saxatilis.  Satureia  tnontana. 

Lonicera  etrusca.  Osyris  alba. 

Sedum  altissimum,  Stipa  capillata. 

Ptychotis  heterophylla.  Melica  Magnolii. 

Seseli  colôratum,  Adianthum  capillus  veneris  (2). 

p)  An  (Airplus,  nous  savons  très-bien  que  la  neige  persiste  pins  longtemps 
à  e^le  altitude,  sur  la  première  chaîne  du  Jura  que  sur  les  montagnes  du 
Bugev.  Le  nom  de  Crêt  de  la  Neige  donné  à  la  sommité  la  plus  élevée  du 
Reculet  est  particulièrement  significatif. 

(2)  En  dehors  de  la  région  iurassique,  on  constate  aussi  Tezistence  d'un 
grand  nombre  de  plantes  méridionales  sur  la  lisière  du  plateau  bressan,  de- 
puis la  Pape,  près  de  Lyon^  jusqu'à  Meximieu  et  au-delà  sur  les  rives  de  F  Ain 
et  du  Rhône.  Il  me  suffira  de  citer  :  Cisttts  salviœfoliuSj  Helianthemum  gut- 
tatum.  H,  salicifolium,  Polygala  exilis,  Trigonetla  manspeliaca,  Xeranthe^ 
mum  inapertum,  Pterotheca  nemausensiSy  Convolvultts  cantabrica^  et  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône,  à  Vemas,  Valeriana  cakitrapay  Crépis  nicœensis 
et  Onosma  echioides. 
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La  conclusion  à  tirer  de  tout  ce  qui  précède,  c'est  que  la  Flore 
du  Jura  septentrional  se  distingue  de  celle  du  Bugey  par  un 
plus  grand  développement  d'espèces  alpines  sur  les  sommités,  et 
que,  au  contraire,  la  seconde^  grâce  à  un  climat  plus  chaud, 
offre  sur  les  collines  basses  un  plus  grand  nombre  de  plantes 
méridionales. 

Les  tourbières  des  montagnes  du  Bugey  n'ont  pas  l'étendue 
de  celles  du  Jura  franc-comtois  et  neuchâtelois.  Cependant  les 
petites  tourbières  du  Vély  et  de  Retord  présentent  une  frappante 
analogie  de  végétation  avec  ces  dernières  ;  toutefois,  on  n'y  a 
pas  encore  constaté  la  présence  du  Saxifraga  hirculus^  de  l'A  2- 
sine  stricta^  du  Scheuchzeria  palustris^  et  enfin  des  Carex 
chordorrhiza  et  heleonastes. 

Je  termine  cet  aperçu  général  par  une  dernière  considération 
sur  la  ressemblance  complète  de  la  Flore  du  Bugey  et  de  celle 
des  montagnes  du  Jura,  au  point  de  vue  des  relations  qui  exis- 
tent entre  la  végétation  et  la  composition  du  sol.  De  part  et 
d'autre,  on  observe  une  grande  prédominance  d'espèces  calci- 
coles;  les  plantes  silicicoles  ne  se  montrent  que  sur  quelques 
blocs  venus  des  Alpes  pendant  la  période  glaciaire,  sur  les  sables 
des  dépôts  erratiques,  sur  quelques  parties  de  couches  calcaires 
fiilicifiées  par  les  sources  thermales  des  anciennes  époques,  et 
enfin  sur  l'argile  glaciaire  qui  forme  le  fond  des  tourbières. 
Cependant  il  arrive  souvent  que  l'humus  accumulé  dans  les 
forêts  de  sapins  constitue  un  sol  entièrement  organique  et  nul- 
lement géologique,  sur  lequel  croissent  aussi  des  espèces  qui 
viennent  habituellement  dans  les  terrains  siliceux.  H  est  bon 
que  les  botanistes  qui  se  sont  donné  la  mission  d'étudier  les  lois 
de  la  phytostatique  soient  prévenus  de  cette  cause  d'erreur,  et 
qu'ils  sachent  bien  que  des  couches  épaisses  d'humus  peuvent 
devenir  un  sol  neutre  presque  indépendant  de  la  roche  sous- 
jacente. 
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JîTEGROLOGIE 

La  Société  a  perdu,^  en  1875,  trois  de  ses  membres. 

M.  le  D'  Bebchoux^^  âuccombé,  jeune  encore,  aux  atteintes 
de  la  maladie  qui  fait  tant  de  victimes  dans  notre  ville.  Il  s'in* 
téressait  vivement  à  nos  travaux,  quoique  le  mauvais  état  de 
sa  santé  Tempêchât  d  y  prendre  une  part  active. 

M.  JoANNON^(Ant.),  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Lyon,  était  entré  depuis  peu  de  temps  dans  notre  Société,  et 
promettait  d'être  un  de  nos  membres  les  plus  assidus.  Les 
remarquables  communications  qu'il  nous  a  faites  avaieçt  donné 
une  haute  idée  de  l'étendue  de  ses  connaissances  et  surtout  de 
son  érudition.  Doué  d'un  esprit  inventif,  il  s'était  appliqué  à 
rechercher  les  moyens  d'augmenter  les  ressources  agricoles 
de  notre  colonie  algérienne.  Son  mémoire  sur  la  mise  en  cul- 
ture des  terrains  salés  du  littoral  maritime  a  été  récompensé 
par  l'Institut.  M.  Joannon  aimait  la  Botanique  et  avait  rassemblé 
un  grand  nombre.de  plantes  des  environs  de  Lyon,  deTrieste 
et  d'Algérie.  Son  herbier  fait  partie  actuellement  de  nos  collec- 
tions, grâce  au  don  généreux  qui  nous  en  a  été  fait  par  sa 
famille,  laquelle  est  alliée  à  l'une  des  illustrations  chirurgi- 
cales de  notre  cité.  Le  souvenir  de  M.  Joannon  restera  donc 
impérissable  parmi  nous. 

M.  BuRLE  (Emile)  est  aussi  un  des  bienfaiteurs  de  notre 
Société,  à  laquelle  il  a  donné,  de  son  vivant,  un  riche  herbier 
de  plantes  récoltées  par  lui  dans  les  environs  de  Gap,  en  colla- 
boration avec  son  excellent  frère,  M.  Auguste  Burle.  Ceux 
d'entre  nous  qui  ont  assisté  à  la  session  extraordinaire  tenue  à 
Gap,  au  mois  de  juillet  de  l'année  1874,  par  la  Société  bota- 
nique de  France,  ont  pu  apprécier  la  parfaite  connaissance 
qu'avait  notre  regretté  collègue  de  la  Flore  alpine,  en  même 
temps  que  sa  modestie  et  l'affabilité  de  son  caractère.  Nous 
faisons  des  vœux  pour  que  M.  Aug.  Burle  parvienne  à  grouper 
autour  de  lui  quelques  amis  des  sciences  naturelles,  de  manière 
à  combler  les  vides  qui  se  sont  faits  dans  la  phalange,  déjà 
dispersée  depuis  quelques  années  et  aujourd'hui  si  cruelle- 
ment mutilée,  des  botanistes  gapençais. 
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MM.  Mbrmod  (Etienne),  négociant,  rue  Victor-Arnaud,  13. 

Mbtral,  horticulteur,  rue  Neuve,  aux  Gharpennes. 
M"*    MiRouËL,  institutrice,  rue  Ney,  74. 
M"*   MoLLARD,  cours  Lafayette,  28. 
M.     MoREL  fils,  pépiniériste,  rue  des  Souvenirs,  Vaîse. 

M"*    NÉTiENT,  côte  des  Carmélites,  28. 

MM.  Paillasson,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Barre,  12. 

PÂLOCiBux  (Mathieu),  directeur  de  TÉcôIe  des  Rivières,  à  la 
Mouche. 
M"*  'Pbrnot,  rue  Tête-d'Or,  46. 
MM.  Prrroud  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  quai  Saint- Vincent»  43. 

PiATON  (Claudius),  teinturier  à  la  Quarantaine. 

PiATON  (Pétrus),  administrateur  des  Hôpitaux,  rue  du  Plat,  40. 
M"*    Poulet,  institutrice,  quai  Saint-Vincent,  57. 
MM.  Prost  (Achille),  rue  Grenette,  14. 

Quioc,  interne  des  Hôpitaux. 

M"*    Rampon,  horticulteur,  chemin  de  la  Patavaudière,  6,  à  Mon- 

plaisir. 
M.     REGNIER,  rue  de  Vauban,  47. 
M"*   Remillibu,  institutrice,  côte  des  Carmélites,  28. 
MM.  Renaud,  rue  d*Enfer,  19. 

Rérolle  (Louis),  licencié  ës-sciences,  rue  Duquesne,  5. 

Reverdy,  quai  Tilsitt,  25. 

Reynaud  (Lucien),  rue  de  Lyon,  19. 

Rhenter  (Désiré),  étudiant  en  médecine,  quai  Tilsitt,  19. 

RnsAU  fils,  rue  Saint-Jean,  8. 

RiGAUD,  employé  chez  M.  Gillet,  quai  de  Serin,  9. 

RrvoiRE  (Jacques),  cours  des  Chartreux,  21. 

ROLLET  (D'),  ancien  chirurgien  en  chef  de  TAntiquaille,  rue 
Saint-Pierre,  41. 
M™»  RoNDEL,  rue  Bourbon,  7. 
MM.  RoNGiBR  (Camille),  avoué,  place  du  Gouvernement,  4. 

RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  29. 
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M"'    RouQiBR,  rue  François-Dauphin,  9. 

MM.  Roux  (Gabriel) ,  interne  des  Hôpitaux»  rue  Duhamel,  17. 

Roux  (Nizius),  rue  Tronchet,  1. 

RUAT,  rue  Célu,  6. 

Saint-Jean  (Léon  de),  négociant,  rue  de  THôtel-de -Ville,  46. 

Saint-Lager,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  8. 

Salle  (Antoine),  rueSoufflot,  1. 

Sargnon,  quai  Tilsitt,  15. 

SocQUET  (D'),  professeur  à  l'École  de  médecine,  rue  des 

Remparts-d'Ainay,  12. 
Soulier  (D')*  médecin  des  hôpitaux,  rue  Saint-Dominique,  14. 

Therry,  négociant,  rue  Mercière,  50. 

Thévenin,  rue  du  Plat,  7. 

Toscan,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture. 

Valuer,  rue  Jean-de-Tournes,  15. 
Veuillot  (Charles),  rue  de  la  Reine,  5. 
ViviAN-MoRBL  (Victor),  cours  de  la  République,  7, 
VoLLOT,  pharmacien,  Grand'Côte. 


Digitized  by 


Google 


XIV  LISTB    DES   MEMBRES. 


Membres  titulaires  non  résidants 


W   BOBART,  à  Hudson  (États-Unis  d'Amérique). 

MM.  BURLB  (Auguste),  négociant,  rue  Neuve,  41,  à  Gap. 

CHiLNBL,  ingénieur,  à  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  15. 
Châtelain  (Maurice),  licencié  en  droit,  à  Faverges  (Haute- 
Savoie). 
Chenevièrb,  à  Tenay  (Ain). 

Chevallier  (l'abbé),  profess.  au  Collège  de  Mamers  (Sarthe), 
CouTAGNB  (Georges),  élëve  de  TÉcole  des  Mines,  Paris. 

Ducrost,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

Fazbndb,  huissier,  à  Rosans  (Hautes-Alpes). 
FiARD,  botaniste,  à  Meximieux  (Ain). 
PoussET  (DO,  à  Givry  près  TOrbize  (Saône-et-Loire). 
Fray,  aumônier  à  l'École  normale  de  Bourg  (Ain). 

Gariod,  procureur  de  la  République  à  Bourgoin  (Isëre). 

GiLLOT  (D'),rue  de  la  Halle-au-Blé,4,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

GuÊDEL,  docteur  eu  médecine,  à  Grenoble. 

Grenier,  à  Tenay  (Ain). 

GuiCHARD  (Sylvain),  au  château  de  Bien- Assis,  près  Crémieu 

(Isère). 
Guillerme,  instituteur,  à  Bey  près  Pont-de-Veyle  (Ain). 
GuiNET,  à  Genève,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56. 

Hbdde  (Isidore),  banquier,  rue  des  Capucins,  20,  au  Puy 

(Haute-Loire). 
Hervier-Basson,  grande  rue  de  la  Bourse,  31,  à  Saint-Étienne 

(Loire). 


Digitized  by 


Google 


LISTE    DBS   MBMBBES.  XV 

MM.  Jacquard,  professeur  au  collège  de  Saint-Thomas-d'Aquin, 
à  Oullins  (Rhône). 

Lacroix,  pharmacien  de  l'*  classe  à  Mâcon(Saône-et-Loire). 
M"*   Lastio-Saint-Jal  (  de),  à  Saint-Qalmier  (Loire). 
MM.  Legrand,  agent-YOyer  en  chef  du  Cher,  à  Bourges. 

Maurice,  pharmacien,  rue  Roanelle,  16,  à  StrÉtienne  (Loire). 
MÉHU  (A.),  pharmacien  de  l'*  classe,  à  Villefranche  (Rhône). 
Morand,  curé  de  Civrieux  (Ain). 

Neyra  (Romain),  à  la  Tronche  près  Grenoble. 

OcHS,  à  Tenay  (Ain). 

Paillot  (Justin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 
çon (Doubs). 
Perret  (Horace)  fils,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
Philippe  (Louis),  vicaire  à  Miribel  (Ain). 
Prudon  (Michel),  pharmacien  des  Eaux,  à  Uriage  (Isëre). 

Richard,  pharmacien,  à  Grenoble,  cours  Berriat. 

ScHMiTT,  pharmacien  principal  à  THôpital  militaire  de  Mar- 
seille. 
Servajban,  horticulteur,  rue  de  Clermont,  à  Roanne. 

Teissonnier  (C.  de),  à  la  Grand-Croix  (Loire). 

TiLLET,  professeur  au  collège  de  Mongrè,  à  Villefranche 

(Rhône). 
Trabut,  interne  à  THÔpital  de  Mustapha  (Algérie). 
Treille,  pharmacien  au  Coteau  près  Roanne. 
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Membres  correspondants 


MM.  ACHINTRE,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

AuBouY,  directeur  de  l'École  laïque,  à  Montpellier  (Hérault). 

Berard,  professeur,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

BiLLiET  (P.),  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  des  finances  de 

La  Palisse  (Allier). 
Bouvet  (Georges),  pharmacien,  rué  Saint-Jean^  2,  à  Angers. 
Brun,  curé,  à  la  Bessée  (Hautes-Alpes). 

Chevallier,  professeur  au  Grand-Séminaire  d'Annecy. 
GoROELLBT,  médecin  de  colonisation,  à  Oued-Taira  (Algérie). 

Derbès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
DmiER,  ancien  sous-préfet,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 
DuvAL-JouvB,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  à  Montpellier 
DuvBRGiBR  de  Hauranne,  aveuuo  dléna,  57,  à  Paris. 

Fabre,  docteur  ès-sciences,  à  Orange  (Vaucluse). 

Garnxbr,  pharmacien  à  Saint-Martin-d*Estréaux  (Loire). 
Gautier  (Gaston),  à  Narbonne. 

Hanry,  juge  de  paix,  au  Luc  (Var). 

Hubt,  ex-professeur  au  Lycée  de  Toulon,  à  Pamiers  (Ariége). 

HusNOT,  directeur  de  la  Revue  Iryologique,  à  Caban  (Orne). 

Laguesse  (D'.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon. 
Lannes,  à  la  Condamine-Châtelard  (Basses-Alpes). 
Lesourd  (D""),  directeur  de  la  Gazette  des  Hôpitaux,  à  Paris. 
LoRET  (Henri),  rue  Barthez,  4,  à  Montpellier. 

Martin,  docteur  en  médecine,  à  Aumessas  (Gard). 
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MM.  MÉNAGER,  interne  des  Hôpitaux  de  Nantes. 

NoGUÈs,  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  8,  à  Paris. 

Pavot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 
Perrier  de  la  Bathie,  à  Conflans,  près  Albertville  (Savoie) 
Picard,  professeur  au  collège  d'Annecy. 

Reverchon,  botaniste- collectionneur,  à  St-Agrève  (Ardèche). 
Roux,  rue  Saint-Suffren,  1,  à  Marseille. 

Sbynes  (de),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris. 
ScHiMPER,  professeur  de  paléontologie  végétale,  à  Strasbourg. 

Thiblens,  à  Tirlemont  (Belgique). 

Verlot  (J.-B.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 
YiALLANNBS,  profcsseur  à  TÉcole  de  médecine  de  Dijon. 


Membre  deoedé  pendant  Tannée  1876 


M.  Parsbval-Grandmaison,  membre  correspondant,  au  château 
des  Perrières,  près  Mâcon. 
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XVIII  SOCIÉTKS   CORRESPONDANTES. 


Sociétés  correspondantes 


Société  botanique  de  France. 

—  d'Études  scientifiques  d'Angers. 

—  d'Études  scientifiques  de  Lyon. 

—  d*Études  scientifiques  de  Béziers. 

—  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

—  florimontane  d'Annecy. 

—  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Sadne. 

—  d'Horticulture,  Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

—  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

»  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

—  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 
Académie  des  Sciences,  Lettres  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 

—  des  Sciences,  Lettres  de  Savoie,  à  Chambéry. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  Havre. 
Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  botanique  du  Luxembourg. 

—  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne. 
«-  des  Sciences  naturelles  de  Brème. 

—  botanique  d'Edimbourg. 

—  physico-médicale  d'Ërlangen. 

—  malacologique  de  Belgique. 

La  Revue  bryologique  de  M.  Husnot. 
La  Feuille  des  Jeunes  naturalistes. 
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Dons  reçus   par  la   Société 

(db  janvier  1875  à  août  1876) 


Revue  des  travaux  des  Sociétés  de  Sciences  naturelles  de  province 
(tirages  à  part.) 

MM.  ly  Bertillon.  Art.  Champignons  (extrait  du  Dictionnaire  en- 
cyclopédique des  Sciences  médicales). 

F.  Lacroix.  Essai  sur  la  végétation  des  environs  de  Mâcon  (lu 
à  TAcadémie  de  Mâcon). 

G.  BouYET.  Catalogue  raisonné  des  Mousses  et  Sphaignes  de 
Maine-et-Loire.  —  Plantes  rares  et  nouvelles  pour  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire. 

HusNOT.  Hepaticologia  gallica,  fasc.  MIL 

J.  Paillot.  Compte-rendu  d'une  excursion  à  la  Olaciëre  de 
la  Grâce-Dieu. 

DucROST.  Les  fouilles  de  Solutré. 

DovAL-JouvB.  50  brochures,  tirages  à  parts  d*articles  concer- 
nant la  botanique,  dont  la  liste  sera  publiée  plus  tard  dans 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Brun.  Guide  du  Botaniste  et  du  Coléoptérologue  au  mont 
Viso. 

De  SEYNES.Notesur  r-4^aH(?ii^(?ratereWt«Dr.  et  Lev.— Note 
sur  Torgane  femelle  du  Lepiota  cepœstipes  Sow. 

F.  Lacroix.  Une  excursion  au  mont  Jura  (lu  à  TAcadémie  de 
Mâcon). 

A.  Thielbns.  Note  sur  les  Mollusques  de  la  formation  post- 
pliocène  de  TAcadie,  par  M.  Matthew  (traduction). 

Des  Etangs.  Liste  des  noms  populaires  des  plantes  de  TAube. 
—  Sur  un  gui  du  chêne;  sur  la  fécondation  du  blé  ;  sur  la 
moelle  du  Sambttcus  racemosa  ;  sur  la  Fumagine,  etc. 
(extr.  des  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France). 

A  TfflELENS.  Voyage  en  Italie  et  en  France  (mai-juin  1874). 
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••  nom»  uïïwmmu  t 


MM.  H.  Perret.  CoUecUon  de  60  espèces  rares  de  la  Provence. 

Derûës.  Plantes  des  environs  de  Marseille. 

J.  Paillot.  Flora  Sequaniœ  exsicoata,  fasc.  I-VIII. 
M"*   BOBART.  Plantes  de  l'Amérique  du  Nord. 
MM.  Mbhu,  Hedde,  Fr.  Pacome  :  Échantillons  divers. 

Lacroix,  Rouast,  Grenier,  etc.  Échantillons  divers. 

JoANNON  Herbier  et  meuble  qui  le  renferme  donnés  à  la  Sociét  é 
par  sa  famille. 

ScHMiTT.  Échantillons  de  Strychnées  du  Sénégal. 
M"*   BoBART.  Plantes  des  États-Unis. 
MM.  Chenevière.  Plantes  des  environs  de  Tenay. 

Paillot,  Flora  Sequaniœ  eœsiccata  fasc.  IX-XI.  —  Mousses, 
2  fascicules. 

OcHS.  Plantes  des  environs  de  Tenay. 

V.  Patot.  Mousses  des  environs  de  Chamonix. 

Chevalier  (l'abbé).  Plantes  rares  des  Alpes  et  de  la  Haute- 
Savoie. 
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PROCÈS-VERBAUX 


DE   LA 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE   DU   4  NOVEMBRE  1876 

PBXSIDENCB  DB  M.  LE  V  BAINT-LAOIB 


A  S'    y 


ÎC.  Kagnin,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  19  août  dernier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Magnin  présente  ensuite  à  la  Société  les  ouvrages  suivants 
reçus  pendant  les  vacances  : 

!•  Annales  de  r Académie  de  Savoie; 

20  Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Eaute^ 
Saône; 

3<»  Revue  Savoisienne,  n?*  8,  9  et  10; 

4<»  Revue  des  Sociétés  des  Sciences  naturelles  de  province.  Ce  numéro  con 
tient  l'analyse  du  mémoire  de  M.  Michel  Gandoger,  intitulé  :  Décades  nava- 
rum  plantarum  prœsertim  ad  floram  Europae  spectantes; 

5p  N<>  3  du  [Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Sciences  naturelles  de 
Nîmesp  contenant  plusieurs  compte-rendus  d'excursions  botaniques  dans  le 
Qard,  et  l'indication  d'une  plante  nouvelle  pour  la  flore  de  ce  département, 
le  Senebiera  pinnatifida  D.  C,  trouvé  par  M.  Lombard-Dumas  à  Sommières. 
Cette  plante,  d'origine  américaine,  signalée  pour  la  première  fois  en  Europe, 
en  1778,  par  Hudson,  s'est  retrouvée  depuis  au  Port-Juvénal,  où  elle  a  été 
introduite  avec  des  laines  étrangères.  La  plante  de  Sommières  a  probable- 
ment la  même  origine; 

6«  BuUetin  de  la  Société  botanique  de  France^  Revue  bibliographique, 
t  XXII,  lettre  B; 

7o  Revue  bryologique,  1875,  n»  8. 


Digitized  by 


Google 


2  séÂNCB  DU  4  NOYBMBBE   1875. 

M.  LE  PfiisiDBNT  annonce  à  la  Société  l'heureuse  issue  de  ses 
démarches  auprès  du  Conseil  général,  qui  a  bien  voulu  nous 
voter  une  allocation  de  500  fr.  La  Société  botanique  de  Lyon 
remercie  vivement  le  Conseil  de  ce  témoignage  de  sympathie. 

Le  Président  annonce  ensuite  les  pertes  douloureuses  que 
notre  Société  vient  de  faire  dans  les  personnes  de  deux  de  ses 
membres,  MM.  Antonin  Joannon  et  Berchoux  fils  (1). 

M.  Saint-Lager  paye  aussi  un  juste  tribut  de  regrets  à  la 
mémoire  de  deux  botanistes  enlevés  récemment  à  la  science  ;  le 
premier  est  M.  de  Schœnefeld,  secrétaire*général  de  la  Société 
botanique  de  France.  La  bienveillance  extrême  qu'il  témoigna 
toujours  envers  notre  association  a  contribué  pour  une  grande 
part  à  l'établissement  des  bonnes  relations  qui  existent  entre  les 
deux  Sociétés  ;  —  le  second  est  M.  Boreau,  directeur  du  Jardin 
botanique  d'Angers,  bien  connu  de  tous  par  ses  travaux  sur 
plusieurs  espèces  critiques  et  par  sa  Flore  du  centre  de  la 
France. 

Communications  : 

V  M.  ViviAN-MoRBL  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

HBRBOBiSATiON  A  DiciNBs,  par  M.  Viviau-Morel. 

En  dehors  des  excursions  lointaines,  les  botanistes  lyonnais 
n'ont  plus  de  localités  nouvelles  à  explorer;  presque  tous  les 
environs  de  Lyon  sont  devenus  classiques  à  la  suite  des  nom- 
breuses visites  que  leur  ont  rendu  plusieurs  générations  de 
botanistes.  Il  ne  faut  donc  pas  songer  à  y  faire  de  nombreuses 
découvertes,  à  moins  de  se  livrer  à  l'étude  des  formes  ou  des 
espèces  critiques. 

Donc,  plusieurs  membres  de  notre  Société  se  rendaient,  au 
mois  d'août  dernier,  pour  la  quatrième  ou  cinquième  fois  depuis 
deux  ans,  à  Décines.  Le  chemin  suivi  est  toujours  le  mâme;  ce 
sont  les  balmes  qui  s'étendent  depuis  le  cimetière  de  Villeur- 
banne jusqu'au  tumulus,  si  connu  par  la  présence  remarquable 
d'une  graminée  méridionale,  VAndropogon  Gryllus.  Cet  ancien 
rivage  du  Rhône  sert  de  support,  non  à  une  florule  particu- 
lière, mais  à  une  végétation  qui  rappelle,  par  l'exiguité  de  ses 


(1)  Voj'ez  Uarticle  nécrologique  consacré  à  ces  regrettés  confrères  et  publié, 
par  anticipation,  à  la  fin  du  fascicule  n»  %  de  la  8»«  année  de  nos  AnnaUs, 
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dimensions,  les  plantes  rabougries  des  hauts  sommets  des  Alpes. 
C'est  ainsi  que  j'ai  récolté  des  Centaurea  Jacea  et  paniculata 
bien  fleuris,  ayant  10  centimètres  de  hauteur,  des  Campanula 
glomerata^  de  5  centimètres,  et  plusieurs  autres,  évidemment 
naines,  comparées  aux  mêmes  espèces  linnéennes  qui  croissent 
ailleurs.  Avions-nous  affaire  &  des  formes  particulières  de  ces 
espèces,  ou  ^bien  simplement  à  un  effet  de  la  pauvreté  du  sol? 
La  culture  comparative  nous  l'apprendra  plus  tard. 

Parmi  les  plantes  récoltées  en  allant  du  cimetière  au  tumulus, 
je  citerai  :  Scilla  autumnalis^  Coronilla  minima^  Campanula 
rotundifolia  (flore  albo),  Centaurea  Jacea  déjà  cité,  mais  ici  à 
fleur  également  blanche,  Teucrium  montanum^  TrifoUum 
montanum^  Asperula  Cynanchica  et  beaucoup  d'autres,  dont  je 
ne  veux  pas  grossir  ce  compte-rendu. 

Dans  une  des  séances  précédentes,  un  de  nos  collègues  nous 
avait  montré  plusieurs  espèces  démembrées  du  Thymus  Serpyl- 
lum^  dont  j'avais  suspecté  l'authenticité,  en  remarquant  que  les 
espèces  critiques  créées  au  dépens  du  Thymus  Serpyllum  ont 
été  trop  insuffisamment  décrites  pour  qu'on  puisse  les  recon- 
naître au  milieu  des  nombreuses  formes  qui  restent  &  étudier. 
Je  crois  donc  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  le  moment  est  de 
réunir  ces  différentes  formes  sous  le  nom  de  Serpyllum  vul- 
gare^  et  de  récolter  de  nombreux  matériaux  qui  serviront  plus 
tard  à  édaircir  cette  question.  On  ne  sait,  en  effet,  si  ces  diverses 
formes  de  Serpolet  sont  fixes;  peut-être  sont-elles  des  hybrides 
ne  se  reproduisant  pas,  ou  simplement  des  lusus  naturœ  que 
la  culture  réduit  à  néant.  Nous  avons  donc  cherché  des  Thymus 
Serpyllum  sur  les  balmes  que  nous  explorions,  et,  sans  sortir 
d'un  rayon  très-restreint,  quatre  formes  vivant  ensemble  ont  été 
facilement  distinguées  même  par  les  personnes  peu  habituées  à 
ce  genre  d'observation. 

Mais  revenons  à  l'excursion.  Au  village  de  Décines,  nous  fai- 
sons  une  halte  et  nous  nous  dirigeons  ensuite  vers  les  marais. 
Sur  les  coteaux  voisins,  nous  trouvons  de  nombreux  échantil- 
lons d'une  plante  peu  commune,  le  Scabiosa  suaveolens^  qui  se 
distingue  assez  facilement  du  Scabiosa  columharia^  avec  lequel 
il  a  certains  rapports.  On  le  retrouve  aux  environs  de  Crémieu, 
dans  la  Drôme,  à  Romans,  dans  l'Ain,  à  Meximieux.  La  Flore 
de  M.  l'abbé  Cariot  ne  cite  pas  cette  dernière  localité,  d'où  je 
l'ai  reçu  en  beaux  exemplaires  d'un  de  nos  collègues.  M,  Fiard. 
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Grenier,  dans  sa  Flore  jurassique,  dit  que  c'est  probablement 
par  erreur  que  certains  auteurs  signalent  cette  espèce  dans  le 
Jura,  n  croit  que  cette  plante  est  silicicole  ;  cependant  la  localité 
de  Crémieu  n'est-elle  pas  calcaire  ?  Nous  récoltons  aussi  de 
superbes  toufifes  de  Carlina  acaulis^  probablement  nommée 
ainsi  parce  que  ses  tiges  ont  de  la  peine  à  entrer  dans  les  feuilles 
d'un  herbier  mesurant  40  centimètres.  Les  écailles  de  son  invo- 
lucre  ont  la  propriété  curieuse  d'être  hygrométriques. 

Une  colonie  abondante  à! Hirschfeldia  adpressa  vit  au  pied 
du  talus.  Nous  pénétrions  dans  les  marais  quand  la  pluie  nous 
surprend  et  nous  force  de  terminer  l'excursion  avant  d'avoir  pu 
récolter  le  Gentiana  pneumonanthe. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Sargnon  dit  à  propos 
des  Gentianes,  qu'il  a  observé,  le  21  octobre  dernier,  dans  la 
forêt  de  Saint-Hugon,  près  d'Allevard,  et  à  une  altitude  de  800 
à  900",  des  pieds  de  Gentiana  asclepiadea  présentant  encore 
des  fleurs.  Cette  floraison  tardive  pourrait  expliquer  pourquoi 
MM.  Saint-Lager  et  Perroud  n'ont  pas  rencontré  cette  espèce 
dans  leur  dernière  excursion  au  Mont-Cenis. 

M.  CusiN  dit  avoir  récolté  le  Gentiana  asclepiadea  à  la  Pra 
de  Belledonne  le  16  juillet  de  cette  année.  M.  Saint-Lager  l'a 
trouvé  dans  la  vallée  de  Saas  le  15  août  dernier. 

M.  ViviJiN-MoREL  qui  a  rencontré  il  y  a  quinze  jours  à  peine, 
à  Cîouzon,  des  Gentiana  ciliata  en  pleine  floraison ,  demande 
comment  ces  plantes  annuelles  peuvent  mûrir  leurs  graines. 

M.  Saint-Lager  ajoute  quelques  mots  sur  les  particularités 
que  présentent  les  Gentianes  dans  leur  distribution  géographi- 
que. En  parcourant  le  Valais  et  la  Savoie,  ainsi  que  vient  de  le 
faire  notre  honorable  président,  on  peut  observer  que  les  ter- 
rains calcaires  présentent  une  abondance  considérable  de  Gen- 
tiana lutea.  Passe-t-on  sur  les  terrains  siliceux,  alors  apparais- 
sent les  Gentiana  purpurea  et  punctata^  à  l'exclusion  de  la 
Gentiane  jaune. 

2*  Le  PaésiDENT  annonce  que  la  famille  de  M.  Joannon  offre 
à  la  Société  les  collections  botaniques  laissées  par  notre  regretté 
collègue. 

Ce  don  est  accepté  par  la  Société,  qui,  sur  la  proposition  de 
M.  Débat,  vote  des  remercîments  aux  donateurs  et  à  notre  con- 
frère M.  Piaton,  qui  a  bien  voulu  s'occuper  de  cette  affaire. 
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3"*  M.  Débat  donne  de  nouvelles  explications  sur  une  Mousse 
nouvelle,  le  Leptobryum  dioicum^  trouvée  près  de  Zermatt,  en 
Valais,  par  M.  Saint-Lager.  (Voy .  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon^ 
t.  ni,  p.  114.) 

4*  M.  Saint-Lager  présente,  de  la  part  de  M.  Schmitt  deux 
produits  que  notre  collègue  a  rapportés  du  Sénégal.  Ce  sont  les 
tiges  et  les  feuilles  d'une  Strychnée  probablement  Icaja?^ 
employée  sous  le  nom  de  M'boundou  comme  poison  d'épreuve 
par  les  Pakouins  du  Gabon.  C'est  un  tétanique  puissant  que  ces 
indigènes  emploient  sous  forme  de  décoction  faite  avec  la  racine 
préalablement  râpée. 

En  second  lieu,  un  gros  firuit,  angpuleux,  appartenant  aussi 
probablement  à  une  Strychnée  {Thevetia  ou  CerberorAhouaif)^ 
nommée  Pemba-Rauké  par  les  Pakouins.  C'est  un  poison  qui 
agit  très-énergiquement  sur  le  larynx.  L'exemplaire  communi- 
qué par  M.  Schmitt  étant  porteur  d'un  bourgeon  en  voie  de  dé- 
veloppement, le  fruit  est  remis  à  M.  Cusin,  qui  veut  bien  se 
charger  d'en  essayer  la  culture. 

5"*  M.  Débat  donne  lecture  des  analyses  suivantes  : 

F LORB  BBTOLoaiQUi    Dx  BELGIQUE,  par  M.  Gravet  (Bull,  de  la  Soc.  roy.  de 
Botanique  de  Belgique] .  XIII  n«  S). 

La  première  partie  de  ce  travail,  celle  relative  aux  Mousses  pUuroearpeSy 
est  seule  publiée.  Elle  comprend  la  descriptioii  de  118  espèces,  nombre  à 
peine  différent  de  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  notre  région  et  qui  s'é- 
lève à  130.  il  sera  facile  d'aillears  de  s'expliquer  cette  légère  variation  en  re- 
marquant l'absence  complète  en  Belgique  des  Fabroniacées  et  de  quelques 
autres  espèces  appartenant,  comme  ces  dernières,  aux  contrées  méridionales. 

L'auteur  débute  par  une  distribution,  suivant  les  genres,  des  espèces  pleu- 
rocarpes.  Ck>mme  division  fondamentale,  il  sépare  les  Mousses  à  feuilles  pa* 
pilleuses  de  celles  à  feuilles  lisses.  Cette  distinction  pèche,  comme  M.  Ghravet 
le  reconnidt  lui-même,  en  ce  que  certaines  espèces  placées  dans  la  catégorie 
des  Lamprophyllaeei  (à  feuilles  lisses),  offrent  cependant  des  papiUes  sou- 
vent assez  nombreuses.  Un  autre  inconvénient  de  la  subdivision  adoptée  par 
l'auteur  nous  semble  résulter  de  cette  considération  que  les  Thuidiaeées  et 
les  Hypnacêes  se  trouvent  placées  aux  deux  extrémités  de  la  section  des  pleu- 
rocarpes  et  séparées  partoutes  les  autres  subdivisions,  alors  cependant  qu'un 
examen  attentif  de  leurs  divers  caractères  les  place  immédiatement  à  la  suite 
les  unes  des  autres. 

La  sous-section  des  espèces  à  feuilles  lisses  est  subdivisée  par  M.  Qravet 
d'après  les  caractères  suivants  :  capsule  droite  et  symétrique  ou  incurvée  ; 
feuilles  tristiques,  distiques  ou  étalées  en  tous  sens  ;  capsule  immergée  ou 
longuement  pédicellée  ;  opercule  à  bec  rostellé  ou  à  bec  court  et  conique. 
L'auteur  arrive  ainsi,  non  pas  à  distinguer  les  genres  les  uns  des  autres, 
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mais  à  grouper  un  eertain  nombre  de  genres  sons  une  rubrique  commune. 
Il  eût  été  sans  doute  à  désirer  que  M.  Gravet  eût  poussé  plus  loin  la  distinc- 
tion des  caractères  génériques  et  fût  arrivé  à  la  détermination  précise  du 
genre.  A  l'imitation  de  plusieurs  bryologues  modernes,  M.  Gravet  confond 
dans  le  genre  unique  Eurynchium  les  espèces  que  Schimper  y  a  placées  et 
celles  du  genre  Rhynchostegium  (même  auteur)  :  il  j  ajoute  en  outre  celles 
du  genre  Scleropodium,  Pour  des  raisons  analogues,  l'auteur  réunit  les  Xtm- 
nobium  et  le»  ffypnum.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit, 
en  d'autres  circonstances,  sur  ces  réductions  de  genres  qui  nous  paraissent 
peu  justifiées,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  trois  premiers. 

Ce  qui  précède  fait  suffisamment  eonnaître  la  marche  adoptée  psr  M.  Gravet 
dans  sa  distribution  des  Mouises  pleurocarpes.  Si  nous  avons  cru  devoir  ex- 
primer sur  ce  point  quelques  critiques,  il  est  juste  de  dire  que  les  descrip- 
tions qui  accompagnent  le  nom  de  chaque  espèce  sont  bien  faites  et  donnent 
une  notion  suffisamment  complète  de  la  plante.  Nous  signalerons  toutefois 
une  lacune  importante  :  l'auteur  a  omis  tout  détail  sur  la  plante  mâle  ou  sur 
le  mode  d'inflorescence  des  fleurs  mâles. 

La  distribution  géographique  des  Mousses  pleurocarpes  est  la  même  pour 
la  Belgique  que  pour  nos  environs.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  signaler 
parmi  les  espèces  communes  dans  notre  circonscription  celles  que  M.  Gravet 
indique  comme  rares,  ou  du  moins  comme  offrant  rarement  des  fruits. 
Ce  sont  : 

Leêkea  polycarpa.  Plagiothecium  silvaticum, 

Thuidium  abUtinum.  Amblystegium  serpens, 

Nechera  crispa.  A,  riparium, 

Eomalotheciurnsericeum  i  A,  irriguum, 

Pylaisea  polyantha,  Hypnum  Sommerfeltii, 

Homalia  trichomanoides,  M.  itellaium, 

Rhynchêstegium  murale.  H,  molltMCum, 

R,  confertum.  Hylocomium  loreum, 

Eurynchium  prœlongum,  Limnobium  palustre. 

E.  Stohesii, 

CONTRIBUTIONS    A    LA    FLORl    OBYPTOGAMIQUS    Dl  BILOIQUX, 

par  M.  Delogne  (Ibid.) 

Les  Mousses  indiquées  par  l'auteur  sont  nouvelles  pour  la  Flore  belge  et 
un  atsez  grand  nombre  n'ont  été  signalées  jusqu'à  ce  jour  que  dans  de  rares 
localités.  Exceptons  toutefois  le  Trichostomum  tophaceum  et  le  Bryum  mu^ 
raie  assez  communs  dans  nos  environs,  les  Tric?u)stomum  crispulum^ 
Bryum  Donnianum  que  l'on  rencontre  assez  souvent  dans  la  région  médi- 
terranéenne. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  diverses  observations  sont  faites 
par  MM.  Gusin,  Débat,  Saint-Lager  qui  insistent  sur  Tunifor* 
mité  de  la  Flore  belge  aussi  bien  en  cryptogames  qu'en  phané- 
rogames. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCXS   DU   18   NOVEMBRE   1876 

Le  procès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après 
quelques  rectifications  de  M.  Cusin. 

M.  Saint-Lag^br  annonce  qu'il  a  fait  transporter  l'herbier  de 
M.  Joannon  dans  le  local  des  séances  de  la  Société  ;  il  en  exa- 
minera ultérieurement  le  contenu  et  en  dressera  un  catalogue. 

M.  ViYiAN-MoRBL  croit  savoir  que  cet  herbier  renferme  beau- 
coup de  plantes  des  environs  de  Bône  (Algérie). 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1*  Un  envoi  considérable  de  plantes  des  États-Unis  adressé 
par  notre  infatigable  correspondante,  LT**  Bobard.  Ces  plantes 
tant  phanérogames  que  cryptogames  seront,  autant  que  pos- 
sible, déterminées,  et  la  liste  publiée  dans  les  Annales  ; 

M.  Saint-Lagbr  demande,  &  ce  sujet,  si  les  graines,  précé- 
demment envoyées  par  M***  Bobard,  ont  été  utilisées  ? 

M.  CusiN  répond  que  la  plupart  de  ces  graines  ont  été  se- 
mées, mais  qu'il  ne  connaît  pas  encore  le  résultat  de  cette 
opération. 

2»  Annales  de  la  Société  cP Horticulture  de  V Hérault ^  t.  VII,  n»  4  ; 

Z*  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XXII,  n«  1.  Parmi  les 
mémoires  que  ce  numéro  renferme,  signalons^  comme  nous  intéressant 
particulièrement^  la  note  de  M.  0.  Rouy  sur  les  localités  nouvelles  de  la 
Côte-dOr  et  de  la  Saône- et -Loire  (p.  77). 

Admissions  : 

Le  R.  P.  Jacquard,  régent  des  études  à  l'Ecole  Saint-Thomas 
d'Âquin,  à  Oullins,  est  admis  à  faire  partie  de  la  Société,  à 
titre  de  membre  titulaire  ; 

M.  Ménager,  interne  des  hôpitaux  de  Nantes,  sur  la  présen- 
tation de  M.  Perroud,  est  admis  comme  membre  correspondant. 

Communications  : 

!•  M.  ViviAN-MoRBL  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

éTUDB  d'un  cas  db  virbsobnoe  observe,  en  novembrb  1875, 
SUR  LE  €  RANUNCULUS  bullatus  >,  par  M.  Vivian-Morel. 

On  se  sert  du  mot  virescence  pour  désigner  une  altération 
des  organes  floraux  portant  non-seulement  sur  la  couleur,  mais 
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aussi  sur  la  forme  et  surtout  sur  le  rôle  qu'ils  doivent  remplir 
dans  la  vie  de  la  plante. 

A  mon  avis,  ce  terme  de  virescence  est  trop  vague  pour 
désigner,  avec  justesse,  les  différents  états  pathologiques  ou 
tératologiques ,  auxquels  on  l'a  généralement  appliqué,  et 
j'estime  qu'on  rendrait  service  à  la  science  en  adoptant  plu- 
sieurs termes  conventionnels,  car  la  précision  est  une  des 
conditions  essentielles  de  progrès  dans  les  sciences  d'obser- 
vation. 

Cette  altération,  assez  souvent  observée,  a  été  surtout  étu- 
diée dans  le  but  d'éclairer  la  science  sur  la  nature  de  l'ovule  ; 
je  pourrais  rappeler  les  travaux  de  Ad.  Brongniart,  Cramer, 
Marchand,  E.  Faivre,  etc.,  mais  ces  auteurs  ont  généralement 
laissé  de  côté  l'étude  de  la  maladie  elle-même,  pour  s'occuper 
des  différentes  transformations  que  le  retour  des  verticilles  flo- 
raux à  l'état  de  feuilles  leur  permettait  de  suivre. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  reprendre  ici  cette  étude  ;  je  me 
bornerai  à  donner  une  hypothèse  sur  les  causes  qui  ont  produit 
la  déformation  observée  par  moi  sur  le  Ranunculi^s  bullatiis. 

L'altération  chez  cette  plante  consiste,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  dans  le  passage  à  l'état  foliacé  des  différents  organes  flo- 
raux et  dans  leur  développement  exagéré. 

Les  sépales,  moins  déformés  que  les  autres  organes,  ont 
conservé  à  peu  près  leur  forme  habituelle  ;  on  remarque  seu- 
lement que  leur  caducité  habituelle  n'existe  plus. 

Les  pétales  sont  devenus  de  véritables  petites  feuilles  pétio- 
lées,  affectant  la  forme  des  feuilles  de  la  plante  et  villeuses 
comme  elles. 

Les  étamines  sont  stériles  et  paraissent  réduites  à  leur  filet. 

Les  pistils  sont  constitués  par  un  style  allongé  terminé  par 
une  feuille  carpellaire  repliée  sur  elle-même  habituellement, 
ou  quelquefois  complètement  étalée.  On  pourrait,  à  la  rigueur, 
suivre  la  transformation  des  ovules,  car  tous  les  carpelles  n'ont 
pas  le  même  degré  de  développement. 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  cette  transformation  des 
organes  î  La  plupart  des  auteurs,  qui  ont  traité  ce  sujet,  l'at- 
tribuent à  une  culture  trop  riche  en  engrais  ;  mais  la  plante 
qui  fait  l'objet  de  cette  note  pèche  plutôt  dans  le  sens  contraire  ; 
ce  n'est  donc  pas  là  qu'il  faut  chercher  l'explication. 

Il  y  a  un  fait  hors  de  toute  contestation,  c'est  que  le  végétal 
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demande,  pour  se  développer  normalement,  un  contingent  dé- 
terminé de  forces  physiques.  Si«  mettant  de  côté  son  organi- 
sation, on  cherche  quelles  sont  les  causes  qui  influent  le  plus 
sur  son  développement,  on  trouve  qu'elles  n'agissent  pas  avec 
la  même  intensité  pour  lui  faire  développer  :  V  des  feuilles  ; 
2*  des  fleurs.  Ainsi,  une  température  relativement  basse  fera 
développer  facilement  des  feuilles,  et  la  même  température  sera 
impuissante  à  faire  éclore  dés  fleurs  ;  une  trop  grande  vigueur 
empêchera  la  formation  de  boutons  floraux  ;  une  température 
anormale,  survenant  avant  que  l'élaboration  intime  des  bou*- 
tons  floraux  soit  complète,  les  fait  avorter  dans  beaucoup  de 
cas.  Je  pourrais  citer  de  nombreux  exemples  qui  montreraient 
que,  l'harmonie  des  causes  ayant  été  rompue,  il  s'en  est  suivi 
une  grande  perturbation  dans  la  vie  de  la  plante. 

Dans  l'altération  qui  nous  occupe,  les  boutons,  déjà  formés 
à  l'état  rudimentaire,  ont  continué  de  croître  jusqu'au  moment 
ou  la  force  florale  a  cessé  de  se  faire  sentir  :  alors  la  plante, 
n'ayant  plus  à  son  service  les  éléments  nécessaires  au  dévelop- 
pement des  organes  floraux,  les  a  simplement  développés  en  ce 
qu'ils  étaient  primitivement,  c'est-à-dire,  en  feuilles. 

L'examen  attentif  de  l'échantillon  malade  me  fait  conjecturer 
que  c'est  à  un  affaiblissement  de  la  provision  des  tubercules 
qu'il  faut  attribuer  cette  altération,  les  tubercules  ayant  été 
rongés  par  un  insecte  au  moment  de  sa  production.  Cette  dé- 
formation, que  l'on  classe  habituellement  dans  la  tératologie^ 
doit  donc  être  classée,  pour  le  cas  présent,  dans  la  pathologie 
végétale^  puisqu'elle  est  survenue  dans  le  cours  de  l'existence 
de  la  plante. 

M.  ViviAN-MoRBL  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  Société,  un  échantillon  déformé,  accompagné  d'un  échan- 
tillon normal,  comme  terme  de  comparaison. 

M.  Cusm  pense,  contrairement  au  sentiment  de  M.  Morel, 
qu'un  excès  de  température  ou  une  trop  grande  richesse  d'en- 
grais empêchent  souvent  la  floraison,  en  facilitant  la  production 
des  feuilles. 

MM.  Sargnon,  Cusin,  Morel,  donnent  quelques  renseigne- 
ments sur  les  roses  prolifères  et  les  roses  vertes. 

M.  G.  Roux  fait  observer  que  l'examen  môme  des  échantil- 
lons présentés  par  M.  Morel  prouve  que  la  plante  malade  est 
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bien  plus  vigoureuse  que  la  plante  normale,  ce  qui  serait  con- 
traire à  l'explication  de  M.  Morel  et  favorable  à  l'opinion  gé- 
nérale. 

M.  MoRBL  répond  que  les  deux  échantillons,  soumis  aujour- 
d'hui à  la  Société,  ne  sont  ni  contemporains^  ni  de  la  même 
localité  ;  à  une  séance  prochaine,  M.  Morel  apportera  des  échan- 
tillons plus  concluants. 

2o  M.  Débat  donne  lecture  des  analyses  qui  suivent  : 

B88AI  d'un  CATALOaUl  RAISONNE  DSS  MOUSSES  ET  DBS  SPHÀIONEB    DU    DEPARTE- 
MENT DE  MAINE-ET-LOIRE,  par  M  G.  BoUYOt. 

Notre  dévoué  secrétaire,  M.  Magnin,  nous  a  déjà  douné  un  aperçu  des  ri- 
chesses botaniques  des  environs  d'Angers  (1).  En  attendant  qu'il  complète 
ses  renseignements,  le  Catalogue  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte  nous  fera 
connaître  d'une  manière  très-complète  la  Flore  bryologique  du  département. 
En  ne  considérant  que  le  but  spécial  que  s'est  proposé  la  Société,  il  ne  sera, 
il  est  vrai,  d'aucune  utilité;  mais  pour  tous  ceux  qui  auront  l'occasion  de 
visiter  les  localités  indiquées,  ce  sera  un  guide  précieux,  et  la  Flore  générale 
de  la  France  y  trouvera  des  indications  précises.  Le  travail  de  M.  Bouvet 
n'est  pas  susceptible  d'analyse;  nous  croyons  utile  cependant  de  résumer 
en  trois  tableaux  les  conséquences  que  nous  pouvons  en  déduire  au  point  de 
vue  de  la  Bryologie  générale.  Dans  le  tableau  A,  nous  signalons  les  espèces 
qui,  assez  communes  dans  nos  environs,  sont  rares  aux  environs  d'Angers. 
Le  tableau  B  renferme  au  contraire  celles  qui  sont  rares  dans  notre  flore 
locale,  et  plus  ou  moins  communes  dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 

Enfin  le  tableau  C  fera  ressortir  un  fsdt  très-caractéristique  de  la  Flore  an- 
gevine, savoir  la  présence  d'espèces  qui  ne  se  rencontrent  habituellement  que 
sous  des  latitudes  plus  méridionales  que  celles  de  Lyon  et  qu'il  est  assez 
intéressant  de  retrouver  à  une  latitude  plus  rapprochée  du  pôle.  Comme 
l'étude  comparée  des  Flores  phanéroganiques  conduit  aux  mêmes  résultats  (2), 
il  faut  en  conclure  que  le  climat  d'Angers  est  la  résultante  de  certaines  con- 
ditions spéciales  dont  l'étude  appartient  à  la  physique  et  à  la  géologie  et  qu'il 
ne  m'appartient  pas  de  déterminer. 

Tableau  A. 

(}ynmostomum  microstomum.  Chrimmia  erinita, 

Dicranella  varia,  Orthotrichum  saoeatile. 
Dicranum  undulatum,  -—  pumilum, 

Didymodon  rubelliM.  —  leiocarpum. 

Eucladium  verticillatum.  Funaria  calcarea, 

Tricliostomum  tophaeeum.  Leptobryum  py  ri  formé, 

Barbula  eonvoluta,  Webêra  nutans. 


(1)  Afm,  Soc,  bot,  Lyon^  t.  III,  p.  97. 

(2)  Ann.Soc,  bot,  Lyon,  t.  III,  p.  103. 
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Brywn  himum.  Thuidium  ahietinum, 

—  erythrocarpum,  Climacium  dendroides. 

—  alpinum.  Brachythecium  populeum, 
Mnium  affine,  Eurynchium  prœlongum, 

—  undulatum,  Rhynchostegium  murale. 

—  punctatum.  —  rusciforme. 
Fhilonotis  calcarea.  Amblystegium  irriguum. 
Pogonatum  aloides.  Hypnum  aduncum. 
Polytriehum  commune,                               —       molluscum. 
Neckera  crispa,                                           —        Schreberi, 
Homalia  trichomanoides,  Sphagnum  acutifolium. 

Tableau  B. 

Campylopus  fleœuosus,  Raeomïtrium  lanuginofum 

—  fragilis,  Polytriehum  formosum, 

—  turfaceus,  Cryphœa  heteromalla, 

—  longipilus.  Scleropodium  illecebrum. 

—  brevifolius.  Eurhynchium  myosuroides, 

—  polytrichoides. 

Tableau  C. 
Fissidens  rivularis,  Syntrichia  princeps, 

Desmatodon  nervosus,  Webera  Toxeri, 

Barbula  membranifolia,  Scleropodium  illecebrum, 

—  cuneifolia. 

Nota,  —  Pluaieun  des  espèces  figurant  dans  le  tableau  A  sont  calciK>les; 
leur  rareté  pourrait  s'expliquer  par  la  prédominance  des  éléments  schkteux 
et  arénacés  dans  les  terrains  angevins.  Mais  cette  raison  est  insuffisan'.e  re- 
lativement à  d'autres  espèces  indiquées  comme  aussi  rares  et  qui  se  reioon- 
trent  assez  généralement  sur  des  sols  siliceux. 

3*  RÉCIT  d'une  herborisation  au  mont   cenis  et  au  mont 
isERAN,  DU  25  JUILLET  AU  3  AOUT  1875,  pap  le  D'  Perroud. 

Le  temps  n'est  plus  où  les  botanistes  lyonnais  limitaient  leurs 
herborisations  les  plus  lointaines  aux  montagnes  d'Iseron  ou  au 
Pilât  et  où  les  intrépides  seuls  s'aventuraient  jusqu'au  Colom- 
bier du  Bugey  ou  à  la  Grande-Chartreuse. 

Aujourd'hui,  les  chemins  de  fer,  en  diminuant  les  distances, 
ont  singulièrement  élargi  le  cercle  de  nos  explorations,  et  Ion 
pourrait  presque  avancer  que  par  eux  le  Mont-Cenis  fait  partie 
de  notre  région  lyonnaise.  Il  est  possible,  en  effet  aujourd'hui, 
grâce  à  la  vapeur,  en  partant  le  matin  de  Lyon,  de  coucher  le 
soir  auprès  du  lac  du  Mont-  Cenis,  à  l'hôtel  de  la  Poste,  en  plein 
champ  d'herborisation.  Mieux  vaut,  cependant,  prendre  son 
temps,  coucher  à  Lanslebourg,  pour  monter  le  lendemain  au 
col  du  Mont-Cenis  par  le  chemin  de  la  Ramasse,  tout  en  herbe* 
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risant,  puis  revenir  dans  la  vallée  de  TArc»  par  le  col  du  petit 
Mont^enis  et  la  combe  de  Villette. 

C'est  ce  trajet  que  nous  avons  fait,  mais  en  sens  inverse, 
MM.  Saint-Lager,  Sargnon  et  Perroud,  à  la  fin  du  mois  de  juil* 
let  de  cette  année. 

Le  25  juillet  1875,  en  effet,  nous  partions  à  cinq  heures  du 
matin  le  la  gare  des  Brotteaux.  Le  temps  paraissait  peu  sûr^ 
mais  un  voyage  antérieur  avait  appris  à  M.  Saint-Lager  que 
les  prés  sont  fauchés  au  Mont-Cenis  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'août  et  qu'il  est  nécessaire  de  se  mettre  en  route  avant 
cette  date. 

A  trois  heures  après  midi,  la  Compagnie  P.  L.  M.  nous  lais- 
sait à  M odane.  Là,  nous  prîmes  la  voiture  qui  fait  le  service  de 
Modane  à  Lanslebourg,  et  nous  nous  arrêtâmes  à  Bramans,  petit 
village  situé  dans  la  vallée  de  TArc,  à  15  kilomètres  de  Modane, 
et  muii  d'un  bureau  de  poste  et  d'une  auberge  assez  convena- 
ble. (Altitude  1,236  mètres.) 

Entre  Modane  et  Bramans,  la  route  est  creusée  dans  les  gyp- 
ses du  trias,  superposés  aux  schistes  lustrés  de  la  même  forma- 
tion. Ces  énormes  amas  de  gypse  donnent  au  paysage  une  cou- 
leur blanchâtre  assez  monotone. 

Profitant  de  l'allure  inégale  que  la  succession  des  montées  et 
des  descentes  imposait  aux  chevaux,  nous  pûmes  déjà  ramasser 
le  long  de  la  route  quelques  plantes,  entre  autres  :  Plantago  ser- 
pentma  Vill.,  Hieracium  florentinum  AU.,  Echinospermum 
lappt^la  Lehm.,  et  admirer  aussi  la  belle  cascade  d'Avrieux, 
ainsi  que  le  pittoresque  rocher  sur  lequel  est  assis  le  fort  de  l'Es- 
seillon,  en  partie  démantelé. 

Phs  loin,  avant  d'arriver  au  pont  de  Bramans,  sur  des  rochers 
gypseux  peu  élevés  et  bordant  la  route,  nous  avons  cueilli  Mat- 
thiola  varia  D.  C,  plante  nouvelle  pour  la  Flore  de  France, 
une  variété  du  Linaria  striata  D.  C,  à  stries  pâles  et  peu  mar- 
quées, ainsi  qu'une  forme  de  YAsperula  cynanchica^  Asperula 
Jordani  (Perrier  et  Songeon),  ayant  une  corolle  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  VA.  Cynanchica^  purpurine  extérieurement, 
à  lobes  dépassant  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  du  tube  ;  ses 
feuilles  sont  aussi  plus  courtes,  plus  larges  et  moins  aiguës  que 
celles  de  l'A.  Cynanchica. 

Sur  ces  mêmes  rochers  gypseux  nous  avons  aussi  observé  : 
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Silène  pseudo-otites  Bess.  Dianthus  GodronianiM  Sord. 

Erysimum  helveticum  D.  G.  Odontites  lanceolata  Rchb. 

—         virgatum  Roth.  Eieracium  Jacquini  Vill. 

Autour  des  maisous  de  Bramans  croissent  : 

Sisymbrium  Sophia  L.  Lepidium  ruderale  L.    • 

Erucastrum  ohtusangulum^^x^.         Echinospermum  lappula  Lbhm. 

26  JUILLET.  —  Ascension  au  Mont-Cenis  par  la  Comhe  de 
Villette  et  le  col  du  petit  Mont-Cenis. —  Le  lendemain  matin, 
le  vent  de  N.-O.  ayant  dispersé  les  nuages,  nous  nou^  mîmes 
en  route.  Le  long  du  chemin  rapide  qui  conduit  vers  la  combe 
de  Villette,  nous  trouvâmes  : 

Eieracium  staticœfoUum  VilL  Alsine  mucronata  L. 

Nepeta  graveolens  Vill.  Astragalus  onohrychis  PoU. 

Campanula  médium  L.  Oxytropis  campestris  D.  C. 

—  pusilla  Haencke  Kœleria  valesiaea  Rchb. 
Bromus  commutatus  Bieb.  Cerinthe  glabra  D.  0. 
Gypsophila  muralis  L. 

Après  avoir  dépassé  cette  rampe,  le  chemin  nous  conduit  à 
travers  une  belle  forêt  de  sapins,  dans  laquelle  nous  cueillons  : 

3£elampyri*m  sylvaticum  L.  Hepatica  triloba  Chaix. 

Vaceinium  vitis  idœa  L.  Polygala  Chamœhuasus  L. 

Monotropa  hypopitys  WaUp.  Pyrola  chlorantha  Sw. 

Veronica  officinalis  L.  —     secunda  L. 

—  urticœfolia  L.  Arctostaphylos  officinalis  Wimm. 
et  une  jolie  bruyère  aux  fleurs  rosées,  Érica  carnea  D.  C,  qui 
manquait  à  la  Flore  française  avant  l'annexion  de  la  Savoie,  et 
dont  .M.  Saint-Lager  avait  déjà  signalé  l'existence  en  Mau- 
rienne,  dans  une  notice  sur  les  plantes  nouvelles  et  rares  de  la 
Savoie  (1). 

Au  sortir  de  la  forêt,  nous  longeons  des  prairies  et  des  champs, 
sur  le  bord  desquels  nous  apercevons  quelques  espèces  commu- 
nes comme  Centaurea  scahiosah.  ^Veronica  spicatah.^  Gentiana 
campestris  L.,  Antennaria  dioica  Gaertn.,  Festuca  rubra^  L., 
Cirsium  ferox  D.  C,  Helianthemum  grandiflorum  D.  C, 
Biipleurum  ranunculoides  L. 

M.  Saint-Lager  nous  conduit  ensuite  vers  une  station,  décou- 
verte par  lui  l'année  précédente,  d'une  des  plus  rares  primula- 
cées  de  la  Flore  française,  YAndrosace  septentrionalis,  qu'on 
connaissait  seulement  au  Lautaret  et  au  mont  Genèvre.  Il  nous 


(1)  Ann.  de  la  Soc,  botan.  de  Lyon^  t.  III,  p.  4-10  et  14-17. 
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montre  aussi,  un  peu  plus  loin,  dans  la  partie  la  plus  humide 
d'une  prairie^  plusieurs  Mousses  remarquables,  entre  autres  : 
Catoseopium  nigritum  Brid.,  Dissodon  Frœlichianus  Grev.  et 
Meesea  uliginosa  Hedw.  Là  aussi  croissent  en  abondance 
diverses  espèces  qu'on  rencontre  habituellement  dans  ces  sortes 
de  stations  : 

PrimuU  farinosa  L.  Carex  dioica  L. 
Scirpus  compressus  Pers.  —  Davaîliana  Sm. 

TofUldia  palustris  Hads.  —  paniculata  L. 

Triglofihin  palustre  L.  Molinia  cœrulea  Mœnch. 

Orchis  conopea  L.  Lycopodium  selaginoides  L. 

A  mesure  que  nous  avançons,  nous  nous  rapprochons  de  plus 
en  plus  du  torrent,  que  nous  avions  laissé  d'abord  loin  au- 
dessous  de  nous,  si  bien  que  nous  ne  tardons  pas  à  le  longer, 
tantôt  cheminant  sur  les  graviers  de  son  lit,  tantôt  parcourant 
les  prairies  étroites  qui  le  bordent.  Çà  et  là  nous  apercevons  : 

ffippophae  rhamnoides  L.  Trifolium  Thatii  ViU. 

Epilàbium  Fleischeri  Hochst.  Sedum  annum  L. 

—         cUsinefoliwn  ViU.  —      dasyphyllumh. 

Cerinthe  glabra  D.  C.  Ligusticum  ferulaeeum  AU. 
Yercmica  vema  L. 

Cependant  nous  avons  laissé  à  notre  droite  la  combe  d'Étia- 
che,  l'un  des  embranchements  de  la  combe  de  Villette,  et  à  notre 
gauche  la  haute  muraille  à  pic  du  rocher  des  Feshes;  nous  tra- 
versons le  lit  du  torrent  presque  à  sec,  et,  passant  sur  la  rive 
droite,  nous  commençons  l'ascension  du  col  du  petit  Mont- 
Cenis. 

Le  sentier  mal  tracé  s'élève  d'abord  à  mi-côte  par  une  pente 
douce,  et  serpente  au  milieu  des  éboulis  de  rochers,  aux  pieds 
desquels  nous  remarquons  : 

Eriger  on  alpinus  L.  Sieraeium  lanatum  Yill. 

Seutellaria  alpina  L.  H.  prenanthoides  VUl. 

Calamintha  alpina lam,  Campanula  spicataL. 

Senecio  viscosus  L.  Gakopsis  intermedia  ViU. 

M.  Saint-Lager  nous  avait  prévenus  qu'il  nous  ferait  récolter 
en  cet  endroit  un  bouquet  de  l'une  des  plus  jolies  plantes  des 
Alpes.  En  eflEet,  bientôt  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un 
admirable  parterre  naturel  tout  émaillé  de  Lychnts  FlosJovis, 
dont  les  touffes,  disposées  en  gracieuses  corbeilles  sur  une  très- 
grande  étendue,  semblent  avoir  été  arrangées  là  par  quelque 
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habile  jardinier  qui  se  serait  plu  à  embellir  ce  site  sauvage  et 
désolé. 

A  mesure  que  nous  nous  élevons,  les  sapins  se  rabougrissent 
de  plus  en  plus,  puis  cessent  tout  à  fait  ;  le  sentier  devient  plus 
ardu.  Sur  ses  bords  nous  trouvons  : 
Linaria  supina  Desf.  Sagina  gldhra  Wild. 

—  a^ptna  D.  C.  Alsine  striât  a  OiV^Ji, 
Sedum  atratum  L.  —  vema  Baril. 
Polypodium  dryopteris  L.                      Arenaria  grandiflora  AU. 
Cardamine  thalictroides  AU.                  Epilobium  alpinum  L. 

—  alpina  Willd.  Saxifraga  aspera,  L. 
Oxyria  digyna  Campd.  Agrostis  rupestris  AU. 
Plantago  alpina  L. 

Avant  d'arriver  au  col  du  petit  Mont-Cenis,  le  sentier  sus- 
pend brusquement  son  lacet  abrupte  et  passe  horizontalement, 
pendant  quelques  dizaines  de  mètres,  au  pied  d'un  rocher  qui 
forme  en  cet  endroit  comme  une  sorte  de  galerie  naturelle. 
C'est  dans  les  fissures  de  ce  rocher  que  nous  ramassons  Sapo- 
naria  lutea  L.,  que  nous  devions  trouver  en  quantité  plus  con- 
sidérable le  surlendemain  au  col  du  Mont-Cenis,  mais  dont  nous 
avons  été  heureux  de  constater  la  présence  sur  le  sol  français. 
Le  Saponaria  lutea  n'a  que  cette  seule  station  en  France,  cela 
suffit  pour  qu'il  appartienne  à  notre  Flore. 

A  côté  de  cette  petite  silénée  d'un  blanc  jaunâtre,  dont  le  port 
est  si  différent  de  celui  des  autres  Saponaires,  nous  ramassons 
le  Draba  Johannis  Host.,  puis  une  forme  alpestre  du  Draha 
aixoides  L.,  le  Primula  viscosa  Vill.  en  fruits^  et  le  Globula- 
ria  nudicaulis  h. 

Après  avoir  jeté  un  dernier  coup  d'œil  sur  le  mont  Ambîn  qui 
se  dresse  devant  nous  comme  une  gigantesque  pyramide,  nous 
franchissons  le  coi  du  petit  Mont-Cenis,  et,  laissant  derrière 
nous  la  borne  frontière  qui  sépare  la  France  de  l'Italie  et  qui  a 
été  élevée  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux,  nous  commençons  à 
descendre  sur  le  versant  italien.  Nous  traversons  ici  de  vastes 
prairies  couvertes  d'une  végétation  luxuriante  et  variée  ;  mais 
il  est  tard,  il  faut  nous  presser,  et  c'est  à  la  hâte  que  nous 
ramassons  le  Meum  adonidifolium  Gay,  nouveau  pour  la  Flore 
de  France,  que  nous  avons  revu  quelques  jours  plus  tard  dans 
les  prairies  de  Laval-de-Tignes,  oti  Gay  le  découvrit;  puis 
VAchillea  tanacetifolia  AIL,  une  des  raretés  de  la  Flore  alpine, 
qui  attire  le  regard  par  son  beau  corymbe  de  fleurs  roses  et  ses 
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feuilles  élégamment  découpées,  YOnobrychis  montana  D.  C, 
fonne  intéressante  de  YOnobrychis  sativa  Lam.,  enfin  une  série 
d'espèces  remarquables.  Je  cite  en  particulier  : 

Fesiuea  spadieea  L.  Scabiosa  lucida  Vill. 

Lujula  tpieaia  D.  C.  Campanula  rhomboidalis  L. 

Juneus  trifidut  L.  Dryas  octopetala  L. 

—  alpinus  VIIL  Ranunculus  pUUanifoUus  L 
Carex  atrata  L.  Soyeria  numtana  Moim. 
Briophorum  latifolium  Hoppe.  Hieraeium  viUosum  L. 
BiscuUUa  lœvigata  L.  —  glabratum  Hopp. 
Crépis  grandiflora  Tauich.  Sedum  anaeampseras  L. 
Centaurea  uni/tara  L.  Trifolium  alpinum  L. 

—  montana  L.  Polygonum  bistorta  L. 

—  alpestris  Hegetidi.  —        viviparwn  L. 
Phytêwna  spicatum  L. 

et  quantité  d'autres  espèces  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Bientôt,  l'horizon  s'élargissant  tout  à  coup,  nous  pûmes  aper- 
cevoir, au-devant  et  au-dessus  de  nous,  le  vaste  entonnoir  de 
prairies  qu'on  appelle  plateau  du  Mont-Cenis  et  que  traverse, 
comme  un  lacet  blanchâtre,  la  route  de  Turin.  Au  centre,  appa- 
rait  le  lac  avec  ses  eaux  azurées  et  ses  contours  gracieux,  et, 
à  côté  de  lui,  deux  grands  bâtiments,  l'hôtel  Jorcin  et  l'hos- 
pice^ qui,  du  point  élevé  où  nous  étions,  semblent  presque  con- 
tig^s,  mais  sont,  en  réalité,  distants  l'un  de  l'autre  de  3  kilo- 
mètres environ.  La  montagne  de  Bouches^  couronnée  de  son 
beau  glacier,  forme  le  fond  de  ce  magnifique  et  grandiose 
tableau,  dont  les  rayons  d'un  soleil  couchant  rehaussent  encore 
le  charme  et  la 'majesté. 

Après  avoir  admiré  quelques  instants  ce  spectacle,  nous  pré- 
cipitâmes nos  pas  afin  de  ne  point  nous  laisser  surprendre  par 
la  nuit,  remettant  à  regret  à  un  autre  jour  l'exploration  des 
prairies,  que  nous  traversâmes  rapidement.  La  journée,  du  reste, 
avait  été  bien  remplie,  et  nous  avions  tous  un  impérieux  besoin 
de  nous  réconforter.  Il  était  presque  nuit  quand  nous  arrivâmes 
à  l'hôtel  de  la  poste. 

27  JUILLET.  —  Herborisation  à  la  montagne  de  Ronches.  — 
Le  lendemain,  le  temps  paraissant  favorable,  nous  résolûmes 
d'explorer  les  prairies  et  les  rochers  qui  s'étendent  depuis  l'hôtel 
de  la  Poste  jusque  vers  le  glacier  de  Bouches. 

Nous  retrouvâmes  dans  les  prairies  toute  la  série  des  plantes 
que  nous  avions  observées  la  veille  en  descendant  du  col  du 
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petit  Mont-Cenis  ;  afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles ,  je 
signalerai  seulement  Viola  alpestris  Jorà.,  et  Potentilla  pede- 
montana  Reut.,  forme  naine  du  P.  grandi flora  L. 

Apercevant  au  nord  des  parties  très-humides  parcourues  par 
un  ruisseau,  nous  quittons  le  chemin  de  Bouches  et  gravissons 
des  pentes  rapides  et  fortement  arrosées,  sur  lesquelles  nous 
avons  le  plaisir  de  voir  en  grande  quantité  l'une  des  plus  rares 
cypéracées  de  la  Flore  alpine,  le  Kobresia  caricina  Willd.,  mêlé 
aux  Carex  bicolor  AU.,  C.  capillaris  L.,  C.  frigida  VilL,  C. 
ferruginea  Scop. 

En  nous  élevant  toujours,  les  prés  deviennent  plus  secs,  et, 
dans  les  éboulis  qui  dominent  ces  hautes  prairies,  nous  trou- 
vons le  Polygala  pede>nontana^  espèce  nouvelle  découverte  et 
décrite  par  MM.  Perrier  et  Songeon.  Non  loin  de  là,  nous 
vîmes,  dans  un  petit  espace,  un  tapis  tout  émaillé  de  : 

Alyssum  alpestre  L.,  Artemisia  Mutellina  Vill,  Arte- 
misia  glacialis  L. ,  Campanula  Allionii  Vill,  Arenaria 
grandiflora  AU,  qui  couvrait  le  sol  de  ses  grandes  et 
belles  toufies. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  sur  un  plateau  élevé,  couvert  de 
galets  descendus  de  la  montagne  voisine,  et  au-dessus  duquel 
nous  apercevions  déjà,  assez  près  de  nous,  le  glacier  de  Ronches 
et  sa  moraine.  C'est  là  que  se  trouve  une  forme  remarquable 
àeVAnthyllis  vulneraria  L.,  que  Bonjean  a  nommée  A.  vul- 
nerarioides  ;  nous  cueillons  encore  une  autre  rareté  de  la  flore 
alpine,  le  Saœifraga planifolia  Lap.,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  plantes,  parmi  lesquelles  je  citerai  : 

Cystopteris  alpina  Link.  Saxifraga  oppositifàlia  L. 
Carex  curvula  AU.  —        plant folia  Lap. 

—     sempervirens  Vill.  —        muscoides  "Wulf. 

Salue  retusa  L.  —        androsacea  L. 

Trisetum  disHchophyllum  P.  B.  Lychnis  alpina  L. 

Veronica  Allionii  ViU.  Elyna  spicata  Schrad. 

Globularia  nudicaulis  L.  Poa  alpina  L. 

Hemiaria  alpina  Vill,  Achillea  nana  L, 

Leontopodium  alpinum  Cast.  Galium  helveticum  Weigg. 

Gentiana  nivalis  L.  Euphrasia  minima  Schleich. 

—  tenella  Rottb.  Erysimum  pumilum  Gaad. 

—  brachyphylla  Vill.  Phaca  astragalina  D.  C. 
Androsacea  lactea  L.  Veronica  saœatilis  Jacq. 

—         obtusifolia  Ail.  —      alpina  L. 

Saxifraga  exarata  VilL  —      bellidioides  L. 
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Cardamine  retedifolia  L.  Yiola  eakarata  L. 

Alûpécunu  Gerardi  yWl.  Pedicularis  rostrata  L. 
Armbis  alpina  L.  —         gyroflexa  Vni. 

SibbiUdia  procwmbens  L. 

Je  dois  une  mention  spéciale  à  la  Campanule  d'Allioni  ViU., 
assez  abondante  dans  cette  localité,  et  que  font  remarquer  la 
grandeur  et  l'éclat  de  sa  corolle.  Je  cite  aussi  deux  Phyteuma 
intéressants  :  le  Phyteuma  patunflarum  L.  et  le  P.  globula- 
riœfolium  Hoppe»  que  quelques  auteurs  considèrent  comme 
une  simple  variété  à  tète  globuleuse  du  P.  pauciflorum^  et 
dont  d'autres  forment  une  bonne  espèce  qui  se  distingue  du 
P.  pauciflorum  par  des  rosettes  de  feuilles  obovées  et  non 
lancéolées. 

A  oea  espèces,  il  faut  ajouter  encore  : 
Sedum  atratum  L.  Arênaria  ciliata  L. 

—  ofiUMum  L.  ChysanfUhêmum  alpinum  L. 

—  anaeampseros  L.  Juneu$  Jacquini  L. 
AUine  Cherleri  Fenxl.  —    trifidus  L. 

—  rect^rva  Wâhlb.  Luzula  tudetica  D.  C. 

—  vema  Bartl.  Carex  nigra  AU. 
Agrostis  alpina  Scop .  Avena  versicoUr  ViU. 
F€Stuca  violacea  Gaad.  Nardut  stricta  L. 

•»      varia  Hœncke.  Qaya  simpUx  Qaad. 

—     pumila  Chaix.  Astragalus  aristatus  L'Hér. 

Cependant  notre  ascension  lente,  mais  continuelle,  nous 
avait  cqnduits  jusque  vers  le  glacier,  et,  dans  les  éboulis  qui 
constituent  sa  moraine,  nous  avons  alors  admiré  ce  groupe  de 
plantes,  qui  vivent  en  société  sur  les  moraines  de  la  plupart 
des  glaciers  du  Valais  et  de  la  Savoie,  et  qui  forment  une  petite 
colonie  que  Ton  retrouve  aussi,  mais  moins  complète,  vers  les 
glaciers  du  Dauphiné.  Ce  sont  : 

Draba  pyrenaica  L.  Thlaspi  rotundifolium  Qaiid. 

Arabie  cœrulea  Jaoq.  Samifraga  biflora  AU. 
Cerastium  latifolium  L.  —    *    retusa  Gooan. 

Eutchintia  alpina  R.  B.  Artemisia  spicata  Walf. 

Ranunculus  glacialis  L.  Trisetum  subspicaium  P.  B. 

Sans  oublier  :  Viola  cenisia  L.  et  Campanula  cenisia  L., 
dont  les  tiges  sont  obligées  de  s'allonger  démesurément  pour 
se  faufiler  entre  les  débris  rocheux. 

Mais,  pendant  que  nous  étions  occupés  à  faire  cette  riche 
moisson,  le  soleil  avançait  sa  carrière,  et,  comme  Ta  dit  le  poète: 
Majores  que  cadebant  altis  de  montibus  umhrœ. 
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n  ËBtllait  songer  au  retour.  D'épais  brouillards  s'élevaient 
déjà,  en  effet,  du  fond  de  la  vallée  et  masquaient  momenta- 
nément notre  route.  Nous  reprîmes  donc  le  chemin  de  l'hôtel, 
en  quittant  à  regret  ces  solitudes  sauvages  et  grandioses 
dont  le  silence  est  à  peine  troublé  par  le  cri  bref  et  saccadé 
de  quelques  rares  oiseaux ,  qu'on  est  étonné  et  charmé  de 
rencontrer  en  ces  parages,  ou  par  le  sifflement  aigu  des  mar- 
mottes, pour  lesquelles  touristes  et  naturalistes  sont  des  visi- 
teurs importuns. 

En  redescendant,  nous  pûmes  admirer  encore»  mais  en  sens 
inverse,  le  magnifique  panorama  dont  nous  avions  déjà  joui  la 
veille,  en  sortant  du  col  du  Petit-Mont-Cenis.  C'était  bien  ce 
même  lac  bleu,  avec  sa  vaste  enceinte  de  prairies  et  de  mon- 
tagnes rocheuses. 

Devant  nous,  à  une  altitude  de  2,942  mètres,  le  pic  Molamot 
élève  ses  cîmes  neigeuses  ;  un  peu  à  droite,  nous  dominons  le 
col  du  Petit-Mont-Cenis  (2,204),  derrière  lequel  on  entrevoit, 
dans  le  lointain,  les  sombres  profondeurs  de  la  Combe-d'Ambin 
et  la  masse  imposante  des  montagnes  qui  ferment  au  sud  l'ho- 
rizon. Tout  à  fait  à  nos  pieds,  c'est  l'hospice,  et,  plus  à  droite, 
l'hôtel  de  la  poste,  où  nous  nous  promettons  bien  de  goûter  les 
fameuses  truites  du  lac  du  Mont-Cenis. 

LalBoirée  était  déjà  avancée  quand  nous  arrivâmes  ;  plusieurs 
familles  italiennes,  en  vacance,  prenaient  bruyamment  leurs 
ébats  dans  la  salle  à  manger.  Quant  aux  truites,  elles  avaient, 
nous  a-t-on  dit,  été  expédiées  à  Lyon.  Nous  devions  être  plus 
heureux  le  lendemain. 

28  JUILLET.  —  Eooploration  de  la  partie  méridionale  du 
plateau  du  Mont-Cenis.  —  Cette  journée  devait  être  consacrée 
à  herboriser  dans  les  prairies  marécageuses,  situées  au  sud  et 
au  sud-est  du  lac. 

Permettez-moi,  ici,  messieurs,  d'insister  sur  l'importance 
d'avoir  des  indications  très-précises,  quand  il  s'agit  de  la  sta- 
tion de  plantes  peu  abondantes  dans  leur  localité.  La  peine  que 
nous  avons  eue  à  trouver  deux  espèces  rares,  Saussurea  al- 
pina  D.  0.  et  Scirpus  alpinus  gchleich.,  en  est  une  preuve 
frappante  ;  nous  savions  seulement  qu'on  trouvait  la  première 
sur  la  rive  sud-est  du  lac,  non  loin  de  l'hospice  ;  c'était  bien 
vague,  et,  après  de  longues  et  inutiles  investigations,  nous 
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allions  perdre  courage,  quand  M.  Sargnon  fut  assez  heureux 
pour  mettre  la  main  sur  le  Saussurea  alpina^  objet  de  nos 
recherches.  M.  Saint-Lager  devait,  quelques  heures  après,  trou- 
ver aussi  le  gîte  très-restreint  du  Scirpus  alpinus.  Il  ne  sera 
donc  pas  inutile  de  donner  des  indications  précises  sur  la  sta- 
tion de  ces  deux  raretés.  Puissent-elles  épargner  les  ennuis 
d'une  longfue  et  fastidieuse  exploration  aux  botanistes  qui  nons 
suivront  au  Mont-Cenis. 

Le  Sattssurea  alpina  D.  C.  croît  dans  les  prés  qui  bordent 
un  ruisseau,  lequel,  partant  de  la  route,  va  se  jeter  dans  le  lac, 
auprès  de  la  cabane  du  pêcheur  ;  le  plus  grand  nombre  des  pieds 
se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  fossé. 

Le  Sdrpus  alpinus  Schleich.,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
tard,  existe  en  grande  abondance  dans  une  petite  mare  située 
derrière  la  maison  de  refuge  {casa  di  ricovero)^  n*  X. 

Outre  Saussurea  alpina^  nous  cueillons,  dans  les  prairies  de 
Textrémité  méridionale  du  lac,  diverses  espèces  importantes  : 
Arabis  Allionii  D.  C,  qui  n'est  signalé,  en  France,  qu'au 
Mont-Viso.  Le  Carex  microglochin  est  aussi  une  de  nos  bonnes 
captures  ;  il  n'est  pas  indiqué  dans  la  flore  de  France  ;  son  épi, 
qui  porte  6  à  8  fleurs,  le  distingue  à  première  vue  du  Carex 
pauciflora  Lightf.,  qui  n'a  que  2-3  fleurs,  et  qui  présente,  du 
reste,  avec  lui  beaucoup  de  ressemblance. 

Parmi  les  autres  plantes  que  nous  ramassons  ici,  je  citerai  : 

Swertia  peretmit  L.  Astragalus  hypogloitis  L. 

Thesium  alpinum  L.  Carex  dioica  L. 
Arabis  bellidifolia  Jaeq.  —    Davalliana  Smith. 

Meum  MutelUna  Gœrtn.  Trifolium  badium  Schreb. 

Un  peu  au  sud  des  prairies,  se  dresse  un  monticule  de  ro- 
chers escarpés,  au-dessus  duquel  Napoléon  1*^  avait  fait  cons- 
truire un  fortin.  Les  ruines  en  existent  encore,  comme  pour 
attester  les  progrès  réalisés  depuis  soixante  ans  par  l'artillerie. 
Ce  misérable  petit  fort,  autrefois  respectable,  ferait  assurément 
aujourd'hui  une  bien  triste  figure  devant  les  canons  £jrupp  ; 
aussi  est-il  complètement  abandonné. 

Sur  les  rochers  qui  supportent  ce  fortin  se  trouve  en  abon- 
dance Saponaria  lutea  h,,  que  nous  avions  déjà  ramassé  en 
France  au  col  du  Petit-Mont-Cenis.  Là  aussi,  nous  cueillons 
encore  : 
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Draba  tamentosa  WaMb.  Allium  fallax  Don. 

Bhcmnus pumila  L.  Kœleria  brevifolia  Reut. 

Daphne  mexereum  L.  Saxifraga  rotundifoUa  L. 

Derrière  le  fort,  dans  les  prés  marécageux  qui  s'étendent 
entre  la  route  et  le  lac,  nous  capturons  : 

Carea  vesicaria  L.  Eriophorum  angustifolium  Roth. 

—  capillaris  L.  Scirpus  cœspitosus  L. 

—  pauciflora  Ligktf.  —     pauciflorus  Lightf. 

—  ferruginea  Scop.  —     palustris  L, 

—  dioica  L.  JunoM  alpinus  Vill. 

—  Gocdenowii  Q9J.  —      triglumis  L. 

En  nous  avançant  plus  au  sud,  nous  ne  tardons  pas  h  ren- 
contrer l'extrémité  du  lac  et  le  ruisseau  dans  lequel  ses  eaux 
se  déyersent.  Ce  ruisseau,  qui  forme  une  des  sources  de  la  Ce- 
nise,  est  peu  profond  et  présente,  sur  le  sable. grossier  qui 
forme  son  lit,  de  très-nombreux  Potamogetan  marinus  L., 
étendus  élégamment  dans  le  sens  du  courant  ;  cette  espèce 
intéressante  se  trouve  aussi  en  abondance  dans  les  parties  du 
lac  où  les  rives  sont  peu  profondes  et  s'inclinent  en  pente  douce 
sous  les  eaux  ;  nous  en  faisons  une  ample  provision. 

C'est  aussi  vers  cette  même  station,  entre  la  Cenise  et  la 
route,  dans  des  prés  marécageux  qui  font  suite  aux  précédents, 
que  nous  trouvons  le  Carex  juncifblia  Ail.,  rareté  alpestre 
qui  n'est  pas  indiquée  dans  la  flore  de  France  de  Grenier  et 
Godron,  et  sur  laquelle  M.  Saint-Lager  a  déjà  attiré  l'attention 
de  la  Société,  l'année  dernière.  Près  de  là,  et  non  loin  de  la 
route,  nous  ramassons  Oœytropis  cyanea  Bieb.,  et,  de  l'autre 
côté  de  la  route,  dans  la  mare  située  derrière  la  maison  de  re- 
fuge n*  10,  une  cypéracée  qui  n'est  pas  mentionnée  dans  les 
flores  françaises,  le  Scirjpus  alpinus  Scbleich.  De  même  que  le 
Scirpus  cœspitosus  L.  il  a  des  gaînes  terminées  par  une  feuille 
courte,  mais  il  diffère  du  S.  cœspitosus^  ainsi  que  du  S.  pau- 
ciflorus, par  sa  glume  inférieure  plus  courte  que  l'épi,  par 
Tabsence  de  soies  dans  le  fruit  et  par  sa  racine  stolonifère. 

Là  devait  se  terminer  notre  herborisation  de  ce  jour.  La 
pluie,  qui  nous  avait  déjà  plusieurs  fois  molestés  pendant  la 
journée,  se  mit  à  tomber  si  serrée  et  si  impitoyable  qu'il 
fallut  nous  réfugier  dans  une  des  casa  di  ricovero  qui  bordent 
la  route  et  nous  hâter,  à  la  première  accalmie,  de  gagner 
l'hôtel. 

Nous  y  trouvâmes  assez  nombreuse  société.  On  devisa  de 


Digitized  by 


Google 


22  Sl&ANOB  DU   18  NOVEMBRE    1875. 

choses  et  d'autres.  Nous  déplorâmes,  en  véritables  botanistes, 
la  résolution  que  le  gouvernement  italien  avait  prise  de  cons- 
truire un  fort  au  Mont-Cenis,  et  de  gâter  ainsi  les  splendeurs 
naturelles  de  cette  admirable  station,  sans  nécessité  bien  dé- 
montrée. 

€  C'est  une  triste  mais  impérieuse  nécessité,  nous  répondirent 
les  Italiens  ;  il  faut  nous  préparer  à  repousser  l'agression  de  la 
France,  qui  veut  nous  reprendre  Rome.  »  Nous  protestâmes 
énergiquement  et  de  toutes  nos  forces  contre  une  pareille  sup- 
position ;  mais  nous  pûmes  constater  avec  quelle  habileté  on 
a  eu  soin  d'instruire  nos  voisins  des  désirs  et  des  écrits  de  cer- 
tain parti  politique  plus  bruyant  que  nombreux. 

29  JUILLET.  —  Exploration  de  la  rive  ouest  du  lac  et  des 
hauteurs  qui  dominent;  retow  par  la  gorge  deSavalain  et 
les  prairies  de  Veœtrèmité  nord  du  lac.  —  La  journée  du 
29  juillet  doit  être  consacrée  à  l'exploration  des  coteaux  boisés 
qui  dominent  le  lac  sur  la  rive  ouest  ;  nous  descendons  rapi- 
dement jusqu'à  l'extrémité  sud  du  lac;  c'est  à  la  hâte  que 
nous  ramassons,  à  droite  du  chemin  en  sortant  de  l'hôtel, 
Oœytropis  fœtida  D.  C,  qui  couvre  dans  cet  endroit  de  vastes 
espaces  arides,  Colchicum  alpinumD.C,  Senecio  doronicumh.^ 
Hieracium  amplexicaule  L.,  Hieracium  villosum  L.  Nous 
traversons  le  ruisseau  qui  sert  de  déversoir  aux  eaux  du  lac  et 
aux  pieds  des  pentes  boisées  qui  commencent  en  cet  endroit, 
nous  cueillons,  au  milieu  d'une  végétation  luxuriante,  quel- 
ques-unes des  grandes  espèces  alpestres.  C'est  d'abord  la  splen- 
dide  Aquilegia  alpina  L.,  que  la  beauté  de  ses  fleurs  et  la 
majesté  de  son  port  font  remarquer  entre  toutes,  puis  ce  sont  : 
Caealia  alhifrons  L.  Campanula  barbota  L. 

Acùnitum  lycodoiUèm  L.  Silène  rupestris,  L. 

Sedum  anaeampseros  L.  Samfraga  rotundifolia  L. 

Lilxum  tnartagon  L.  Phaca  alpina  Wulf. 

Un  peu  plus  haut,  nous  trouvons  YAvena  Hostii  Boiss.,  belle 
et  rare  graminée  qui  vit  en  société  avec  la  Festuca  violacea 
Oaud»,  et  qui,  toutes  les  deux,  élèvent  leurs  têtes  au  milieu  d'un 
massif  épais  à^Empetrum  nigrum  L.,  de  Cotoneaster  tomen- 
tosa  Lindl.  et  de  Vaccinium  uliginosum  L. 

Le  Sorbus  chamosmespilus  Crantz  et  YAlnus  viridis  D.  C. 
forment  sur  ces  pentes  élevées  des  bouquets  serrés,  à  l'abri  des- 
quels croissent  avec  exubérance  :  Hypericum  Richeri  VilL, 
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avec  ses  larges  feuilles  qui  rappellent  celles  de  YAndrosœynum 
officinale  Ail.,  d'où  le  nom  de  variété  androsemifolium  qu'on 
lui  a  donné;  le  Sisymbrium  tanacetifolium  L.^  rare  dans  nos 
alpes  du  Dauphiné,  abondant  et  magnifique  sur  plusieurs  points 
du  Mont-Cenis  ;  enfin,  une  série  d'autres  espèces  intéressantes, 
parmi  lesquelles  : 

Phyteuma  Salleri  AU.  Rumêx  alpinut  L. 

Sonchus  alpinus  L.  Atragene  alpina  L. 

Clematis  alpina  Lam.  *         Pinguicula  vulgaris  L. 
Rum^at  montanus  Poir.  Alchemilla  alpina  L. 

En  continuant  de  suivre  la  rive  ouest  du  lac,  nous  contour- 
nons un  rocher  assez  élevée  sur  les  parois  abruptes  duquel  nous 
apercevons  le  Thalictrum  alpinum  L.;  nous  nous  hissons  avec 
peine  jusqu'à  cette  gracieuse  renonculacée  dont  nous  ne  pou- 
vons trouver  que  deux  ou  trois  pieds. 

Ici,  le  chemin  nous  est  barré  par  un  ruisseau,  qui  réunira 
plus  loin  ses  eaux  à  celles  du  ruisseau  de  l'extrémité  sud  du 
lac,  et  qui  avec  lui  sert  de  déversoir  aux  eaux  lacustres  pour 
former  Tune  des  branches  de  la  Cenise,  affluent  de  la  Doire. 
Nous  traversons  à  gué  le  courant  presque  glacé  de  ce  ruisseau, 
et,  gravissant  la  montagne  escarpée  qui  s'élève  devant  nous, 
nous  cueillons  en  montant  : 

Athamanta  cretensis  L.  Salix  refusa  L. 

Nigritella  augiMtifolia  Rich.  Lujtula  pediformis  D.  C. 
Phaca  australis  L.  —      spicata  D.  C. 

BeUidiasirum,  Michelxi  Cais.  —      spadicea  D.  C. 

Salùs  reticulata  L.  —      luUa  D.  C. 

«-  terpillifolia  Scop. 

Notre  ascension  nous  conduit  jusqu'à  l'entrée  d'une  grotte, 
large  et  assez  profonde,  qui  domine  le  lac  à  une  assez  grande 
hauteur  et  dont  on  peut  apercevoir  d'en  bas  l'ouverture  sombre 
et  béante.  C'est  là,  sur  des  blocs  de  rochers  dénudés,  que  nous 
cueillons  le  Saxifraga  cœsia  L.,  remarquable  par  la  couleur 
glauque  de  ses  rosettes  de  feuilles  contrastant  avec  la  blancheur 
de  ses  fleurs. 

En  redescendant  au  nord,  du  côté  de  la  gorge  de  Savalain,  nous 
ramassons  : 

Arnica  montana  L.  PhyUuma  betonicefbliwm  Vill. 
Pedieularis  cenisia  Gaiid.  —        orbiculare,  L. 

—  verticillata  L.  Oeum  montanum  L. 

Betonica  hirsuta  L.  Oaya  iimplex  Gaud. 

Phytêuma  Halleri  AU.  Mewn  Mutellina  Qœrtn. 
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A  mesure  que  nous  deaœndons,  la  montagne  déviait  plos  boi- 
«ée  et  la  végétation  pins  luxuriante  ;  nous  arrivons  ainsi  dans 
un  endroit  ombragé,  où  nous  cueillons  de  beaux  pieds  de  : 

AehiUea  macrophyUa  L.  Hamogynê  aipina  C«n. 

Glùbulmria  eordifoUa  lu  Vtronica  aphyUa  L. 

AlchinUUa  pentaphylUa  lu  CrnaphaUum  supinum  L. 

—       pyrenaica  Duf.  «-  sylvatieum  L. 

Pyrola  rotundifoUa  L. 

C'est  au  bas  de  cette  côte  ombragée,  à  l'entrée  de  la  gorge  de 
Savalain,  et  non  loin  du  ruisseau,  que  nous  trouvons  Cortusa 
Matthioli  L.,  que  Molineri,  dit-on,  aurait  introduit  au  Mont- 
Cenis,  où  il  s'est  propagé.  Vous  avez  eu  le  plaisir  d'entendre 
sur  ce  sujet  une  communication  de  M.  Saint-Lager  dans  une  de 
vos  précédentes  séances.  Voici  l'indication  précise  de  la  station  de 
cette  espèce  :  il  &ut  remonter  le  ruisseau  de  Savalain,  qui  se 
jette  dans  le  lac  vers  son  extrémité  nord,  jusque  vers  un  rocher 
situé  à  trois  cents  pas  plus  loin  que  les  dernières  maisons  ; 
c'est  en  fiice  de  ce  rocher^  sur  la  rive  droite  du  ruisseau, 
dans  un  angle  rentrant  formé  par  la  gorg«  en  cet  endroit,  que 
se  voit  la  belle  et  rare  Cortuse  de  Mattbiole.  Elle  croît  sur  les 
talus  ombragés  qui  bordent  en  ce  point  le  torrent. 

Après  cette  intéressante  capture,  il  nous  fallut  songer  à  la 
retraite.  Le  dé&ut  d'indications  détaillées  nous  avait  fait  perdre 
un  temps  précieux  à  la  recherche  de  la  station  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  la  nuit  venait  à  grands  pas. 

Sur  notre  route,  près  du  ruisseau,  nous  ramassons  en  passant 
Aronicum  scorpioides  D.  C,  Salix  hastata  L.,  S.  arhuscula 
L.,  8.  cœsia  Vill.,  et,  avant  de  rentrer  à  l'hôtel,  nous  profitons 
des  quelques  instants  que  le  soleil  veut  bien  encore  nous  accor- 
der aujourd'hui  pour  explorer  les  rochers  gypseux  qui  s'élèvent 
entre  l'hôtel  et  le  lac. 

Là,  dans  un  espace  restreint,  le  botaniste  peut  feiire  une 
riche  et  commode  moisson  de  plantes  variées  et  pleines  d'in- 
térêt. Voici  la  nomenclature  un  peu  sèche  de  celles  que  je 
retrouve  dans  mes  notes,  sans  compter  les  nombreuses  espèces 
que  j'ai  omises. 

BupUvrum  rantmculoides  L.  Colchicum  alpinum  D.  C. 

AlUum  fallax  Don.  Baphne  mezereum  L. 

Senecio  doronicum  L.  Hypochœris  maculata  L. 

Campanula  rhomboidalis  L.  Ligusticum  ferulaceum  AU. 

Loierpitium  hirsutum  Lam.  Euphrasia  alpina  D.  C. 
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Trifolium  badium  Schreb.  Car  ex  atrata  L. 

Pedicularis  foliosa  L.  Oypsopkila  repens  L. 

Crépis  blattarioides  Vill.  Cerinth^  gîabra  D.  C. 

Aster  alpinus  L.  Lujrula  sudetica  D.  C. 

Kœleria  alpicola  Godr.  Gren.  Festuca  spadiceaL. 

Sisymbrium  tanacetifolium  L.  Avena  sempervirens  Vill. 

Astrantia  major  L.  Sisymbrium  austriacum  Jacq. 
Centaurea  alpesiris  Hegetschw.  —        trio  L. 

—        uniflora  L.  —        tanacetifolium  L. 

Dianthus  neglectus  Lois. 

Le  soir,  nous  trouyftmes  au  logis  plusieurs  botanistes,  attirés 
comme  nous  par  la  beauté  et  la  richesse  de  la  Flore  du  Mont- 
Cenis  ;  plusieurs  venaient  de  Lucerne,  d'autres  de  Grenoble  et 
de  différents  autres  points  de  notre  pays.  On  se  fît  part  récipro- 
quement des  trouvailles  ;  c'est  avec  plaisir  que  nous  indiquâmes 
les  stations  de  Saussurea  alpina^  Scirpus  alpinus^  Carex  jun- 
cifo  lia  k  nos  confrères,  qui,  moins  heureux  que  nous,  avaient 
passé  une  grande  partie  de  la  journée  sans  les  trouver  ;  et  Ton 
se  sépara  en  se  souhaitant  une  bonne  récolte  pour  le  jour  sui- 
vant. 

Quant  à  nous,  nous  devions,  le  lendemain,  quitter  le  plateau 
du  Mont-Cenis,  descendre  à  Lanslebourg,  pour,  delà,  remonter 
la  vallée  de  TArc  jusque  vers  les  sources  de  ce  torrent,  au  pied 
du  mont  Levanna. 

30  JUILLET.  —  Descente  du  Mont-Cenis  à  Lanslebourg  par  la 
Ramasse.  —  Après  avoir  donné  une  partie  de  la  matinée  aux 
soins  réclamés  par  nos  plantes ,  nous  quittons  à  regret  cette 
région  dans  laquelle  il  nous  restait  encore  beaucoup  de  localités 
intéressantes  à  explorer,  notamment  la  montagne  d'Eau  blanche, 
et,  suivant  la  route  de  France,  nous  ne  tardons  pas  à  atteindre 
la  ligne  de  partage  des  eaux,  c'est-à-dire  la  limite  franco  -ita- 
lienne; du  reste,  les  inscriptions  françaises  que  nous  lisons  sur 
les  maisons  des  cantonniers  et  qui  remplacent  les  inscriptions 
italiennes,  nous  avertissent  que  nous  avons  quitté  l'Italie  et  que 
nous  foulons  actuellement  le  sol  français. 

Le  long  de  ce  trajet,  dans  les  prés  qui  bordent  la  route,  nous 
cueillons  : 

Jtmct^  trifidus  L.  Poa  alpina  L. 

Plantago  alpina  L.  Alchimilla  alpina  L. 

—        montana  L&m.  —        vulgaris  L.ybt.  subsêricea. 

et  nous  arrivons  ainsi  au  sentier  de  la  Ramasse,  chemin  rac- 
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courci  qui  descend  directement  h  Lanslebourg  et  qui  permet 
d'éyiter  les  longs  lacets  de  la  route. 

Ici  le  paysage  change.  Nous  retrouvons  les  sapins  que  nous 
avions  perdu  de  vue  depuis  plusieurs  jours;  le  sentier  s'engage 
bientôt  dans  une  forêt  des  plus  pittoresques,  parsemée  d'éclair* 
cies  et  arrosée  de  nombreux  ruisseaux. 

Nous  ramassons  sur  notre  cbemlUt  près  du  sentier  : 

TrifoHum  Thalu  ViU.  AUine  striaia  Qrea. 
—       palUtcênz  Schreb.  —     vema  Bartl. 

Arctostaphylos  officinàlis  Vimm.  Lonieera  alpigena  L. 

Ononis  cenisia  L.  Epilobium  spicatum  Lam. 

Cotaneatter  vulgaris  Lindl.  Primula  farinosa  L. 

—      tomentosa  Lindl.  Pinguicula  vulgaris  L. 

Eiysimum  virgatwn  Roth.  Rosa  alpina  L. 
Rota  Qrênieri  Deaegl.  —   rubrifolia  YiU. 

Nous  arrivons  à  Lanslebourg  (1,396  mètres)  dans  la  vallée  de 
l'Arc,  où  nous  admirons  les  essais  d'un  nouveau  chemin  de  fer 
transalpin,  suivant  le  système  de  M.  Agudio.  Il  s'agit  de  fran- 
chir, au  moyen  de  la  vapeur,  les  rampes  les  plus  escarpées,  sans 
tunnel  et  sans  le  secours  des  pentes  relativement  douces  des 
routes  à  voitures. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ces  tentatives  réussissent,  et 
nous  gagnons  l'hôtel  de  l'Europe  pour  nous  préparer  à  la  longue 
excursion  du  lendemain. 

31  JUILLET.  —  Exploration  de  la  vallée  de  VArc^  de  Lans- 
lebourg à  BonnevaL — Herborisation  vers  les  sources  de  l'Arc. 
—  La  vallée  de  l'Arc  est  peu  différente  à  Lanslebourg  de  ce  que 
nous  l'avions  vue  à  Bramans.  Plus  élevée  de  160  mètres,  elle  est 
aussi  plus  resserrée ,  mais  c'est  toujours  le  terrain  triasique 
qu'elle  nous  présente  ;  plus  loin ,  vers  Bessans,  nous  devions 
rencontrer  de  puissantes  assises  de  serpentine  intercalées  dans 
le  trias,  jusqu'à  Bonneval  où  commence  le  granit  ;  le  gypse  et 
les  cargneules  que  nous  avions  rencontrés  en  si  grande  abon- 
dance vers  Bramans  et  autour  du  lac  du  Mont-Cenis,  sont  rem- 
placés, dans  cette  partie  de  la  vallée  de  l'Arc,  par  les  schistes 
lustrés. 

La  route  qui  suit  les  bords  de  l'Arc  nous  captive  surtout  par 
le  pittoresque  de  son  parcours,  mais  ne  nous  présente  aucune 
rareté  botanique.  Cependant  nous  cueillons  de  la  Magdeleine  à 
Bessans  : 
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Ononis  cenisia  L.  Alsine  mucranata  L . 

CerasuspadtM  D.  G.  Salix  daphnoides  Vill. 

Odontites  lanceolata  Rchb.  Thlcapi  arvense  L. 

ainsi  que  le  Stipa  pennata  L.,  superbe  graminée  auprès  de 
laquelle  il  est  difficile  de  passer  avec  indifférence. 

Entre  Bonneval  et  l'Écot,  petit  hameau  perdu  dans  la  mon- 
tagne, à  1,900  mètres  d'altitude^  nous  ramassons  : 
Sêdum  annuum  L.  Sonchus  alpinus  L. 

Lanicera  alptgena  L.  Phaca  astragalina  D.  C. 

Sagina  glabra  WiUd.  Bhodiola  rosea  L. 

Bisplevnnn  stellatum  L.  Saliœ  myrsinites  L. 

Aspidium  lonchitis  Sw.  Odontites  lanceolata  Rchb. 

De  rÉcot  au  glacier  des  Eivettes,  toujours  en  suivant  les  bords 
du  torrent,  nous  cueillons  : 

Pedieularis  rosea  Wulf.  Hieradum  glanduliferum  Hoppe. 

Phyteuma  hemisphericum  L.  Primula  pedemontana  Thomas. 
JunciM  Jacquini  L.  —        hirsuta  ViU. 

—      trifidiAS  L.  —       viscosa  L. 

Alchimilla  fissa  Schumm.  Chrysanthemum  alpinum  L. 

Lusula  spadicea  D.  C.  Achillea  macrophylla  L. 

Astrantia  minor.  L.  Androsace  eamea  L. 

Oxyria  digyna  Gampd.  Saœifraga  stellaris  L. 
Qentianapunctata  L.  —         bryoides  L. 

Alsine  vema  Bartl.  Lyeopodium  selago  L. 

ainsi  que  V Achillea  herba  rota  Ail.,  très-abondant  dans  ce 
lieu.  Si  nous  avions  pu  explorer  la  prairie  tourbeuse  comprise 
entre  les  deux  branches  d'origine  de  TArc  et  qui  doit  être  rem- 
placement d'un  ancien  lac,  puis  remonter  le  vallon  de  la  Duis 
jusqu'aux  sources  de  l'Arc  et  visiter  les  environs  des  glaciers 
de  la  Levanna,  nous  aurions  sans  doute  fait  une  riche  moisson, 
mais  la  pluie  devint  si  persistante,  qu'il  fallut  bien  battre 
en  retraite  et  revenir  à  Bonneval,  où  nous  eûmes  à  regretter 
le  défaut  absolu  de  ce  confortable  sur  lequel  le  touriste  peut 
compter  dans  les  endroits  les  plus  reculés  des  montagnes  de  la 
Suisse.  Nous  ne  devions  trouver  dans  la  seule  auberge  de  la 
localité  qu'un  mauvais  grabat  et  une  table  plus  mauvaise 
encore. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  touristes  et  aux 
botanistes  qui  s'aventureront  dans  ces  parages  d'apporter  avec 
eux  des  vivres  et  surtout  de  la  viande  de  Lanslebourg,  en  atten- 
dant que  le  Club  alpin  français  ait  rendu  plus  accessible  aux 
voyageurs  cette  partie  réellement  admirable  de  la  Savoie. 
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1*'aout.  — Herborisation  de  Bonneval  à  Laval-de-Tignes 
par  le  col  du  mont  Iseran.  —  La  fauchaison  des  prés  retenant 
à  la  montagne  bêtes  et  gens,  nous  fûmes  menacés  d'être  obligés 
de  charrier  nous-mêmes  notre  bagage ,  deyenu  passablement 
lourd  et  encombrant,  jusqu'aux  granges  de  la  Lenta,  où  étaient 
les  hommes,  les  ânes  et  les  mulets.  C'est  ce  qu'avaient  été 
obligés  de  faire  l'année  précédente,  à  pareille  époque,  M.  Saint* 
Lager  et  son  fils,  qui  n'avaient  trouvé,  à  Bonneval,  que  le  curé, 
l'instituteur,  quelques  vieilles  femmes  et  des  enfants. 

Que  de  fois  n'avons-nous  pas  envié  le  sort  de  l'entomologiste 
qui,  comme  le  sage  d'autrefois,  peut  tout  porter  sur  lui  !  Enfin, 
après  avoir  découvert  deux  ânes  et  leur  conducteur  que  les  loi- 
sirs du  dimanche  rendaient  libres,  nous  nous  mîmes  en  route. 

Nous  abandonnâmes  vite,  à  mesure  que  nous  montions,  le 
terrain  granitique,  pour  rentrer  dans  le  trias,  que  nous  trou- 
vâmes un  peu  avant  les  granges  de  la  Lenta.  Nous  ramassâmes 
en  ce  point  : 

Centaurea  montana  L.  Phaea  astragalina  D.  C. 

Phleum  alpinum  L.  Betonica  hirsuta  L. 

—  Michelii  Ail.  Festuca  violacea  Gaad. 

Au-delà  des  granges  de  la  Lenta,  le  sentier  suit  des  pentes 
plus  rapides,  dominées  à  la  droite  par  le  glacier  de  Pissailos,  et 
à  sa  gauche  par  celui  d'Arzeilaz.  Les  arbustes  ont  complète* 
ment  disparu,. et  la  Flore  a  revêtu  les  formes  grêles  et  maigres 
des  hautes  régions  alpestres.  Nous  revoyons  avec  plaisir  sur  les 
rochers  qui  bordent  le  sentier  YAchillea  herba  rota  Ail.,  que 
nous  avions  déjà  cueilli  plus  bas,  à  TÉcot,  puis  : 

Agrostis  rupestris  AU.  Alchimilla  pentaphyllea  L. 

Samfraga  aspera  L.  Leontodon  taraccaci  Lois. 

—  exarata  Vill.  Veronica  alpina  L. 

—  oppositifolia  L.  —        aphylla  L. 

—  bryoides  L.  —        saxatilis  Jacq. 
Viola  calcarata  L.  Gentiana  vema  L. 
Oœytropis  cyanea  Bieb.  —        Kochiana  P.  S. 
Erysimum  Mveticum  D.  C.  —       nivalis  L. 
Elyna  spicata  Schrad.  —       tenella  Roih. 
HelianthemiMn  œlandicumYfêhlh»       Carea  nigra  AÏL. 
Galium  kelveticum  Weig.  —    rupestris  Ail. 

—       montanum  Vill.  —    approximata  Hoppe. 

Qnaphalium  supinum  L.  Alsine  Cherleri  Fenzl. 

Cardamine  alpina.  WiUd.  Achillea  nana  L. 

—         resedifolia  L.  Carex  curvula  AU. 
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Aronicum  scorpioides  D.  C.  —      triglumis  L. 

Artemisia  Mutellina  Vill.  Aposeris  fœtida  Less. 

—  spicata  Wulf.  Plantago  alpina  L. 
Epilobium  alpinum  L.  —        montana  Lam. 
Juncus  Jacquini  L.  Draba  aizoides  L.  (vap.  alpina). 

Cependant,  nous  nous  élevions  progressivement,  et  bientôt 
nous  atteignîmes,  à  2,700  mètres  d'altitude,  la  ligne  de  partage 
des  eaux;  là,  au  milieu  de  furieuses  rafales  de  neige  chabsées 
par  un  vent  du  nord  violent  et  glacé,  nous  eûmes  la  patience  de 
cueillir  : 

Hutehinsia  af finis.  Cerastium  latifolium  L. 

Pêa  distichophylla  Gaud.  Thlaspi  rotundifolium  Gaud. 

Ranunculus  glacialis  L.  Androsace  glacialis  Schleich. 

Arahis pumila  Jacq.  —         obtusifolia  Ail. 

—      cœrulea  Jacq.  Artemisia  spicata  Wulf. 

Oxytropis  pilosa  D.  C.  Carex  juncifolia  Ail. 

Saxifraga  petrœa  L.  Alsine  verna  Baril. 

—  biflora  Ail.  —    recurva  Wahlenb. 
Trisetum  subspicatum  P.  B.  Crépis  jubata  Koch. 
Arenaria  ciliata  L. 

Après  avoir  franchi  le  col  du  mont  Iseran,  une  pente  rapide 
nous  conduisit  dans  la  vallée  de  l'Isère,  et,  en  descendant  du 
côté  de  Laval,  nous  cueillîmes  plusieurs  espèces  alpestres  que 
nous  avions  déjà  eu  occasion  de  ramasser  les  jours  précédents  : 

GnapJialium  norvegicum  Gunn.  Gentiana  bavarica  L. 

Alchimilla  pentaphyllea  L.  Empetrum  nigrum  L. 

Leontodon  taraxaci  Loi».  Azalea  procumbens  L. 

Rhododendron  ferrugineum  L.  Salix  glauca  L. 

Bientôt  nous  retrouvâmes  les  sapins,  et,  après  une  longue 
descente  à  travers  les  forêts  et  les  prairies,  nous  atteignîmes 
risère,  dont  nous  suivîmes  la  rive  gauche.  Là,  dans  les  prairies 
qui  longent  la  rivière  et  qui  entourent  Laval-de-Tignes,  nous 
avons  ramassé  Cirsium  anglicum  Loh. ^  Linaria  genistifolta 
D.  C,  ainsi  que  : 

Anémone  alpina  L.  Meum  adonidifoUum  Gay. 

Scabiosa  sylvatica  L.  Centaurea  nervosa  Willd. 

n  était  huit  heures  quand  nous  arrivâmes  le  soir  à  Laval-de- 
Tignes,  village  placé  dans  la  vallée  de  l'Isère,  à  une  altitude  de 
1,849  mètres.  C'est  le  dernier  village  que  rencontre  le  voyageur 
en  remontant  l'Isère.  L'hospitalité  que  nous  trouvâmes  dans  la 
seule  auberge  de  l'endroit  ne  fut  guère  plus  brillante  qu'à  Bon- 
neval  ;  il  nous  fallut  tout  Tappétit  excité  par  la  longue  course 
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de  la  journée  pour  nous  faire  supporter  le  maigre  repas  qu'on 
nous  servit. 

2  AOUT.  —  Exploration  de  la  vallée  de  V Isère  de  Laval-de- 
Tignes  à  Bourg-Saint-Maurice.  —  Plus  basse  que  la  vallée  de 
l'Arc,  la  haute  vallée  de  l'Isère  est  moins  sauvage  et  moins  déso- 
lée. Son  aspect  riant,  les  nombreux  ruisseaux  qui  tombent  en 
cascades  des  flancs  des  montagnes  la  rapprochent  davantage  des 
parties  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse.  La  constitution  géo- 
logique paraît  aussi  plus  variée  ;  c'est  ainsi  que  de  Laval-de- 
Tignes  à  Bourg-Saint-Maurice,  de  1,849"  à  842"  et  sur  un  par- 
cours de  28  kilomètres,  nous  avons  trouvé  plusieurs  formations 
différentes.  A  Laval -de -Tignes  se  sont  des  grès  blancs 
quartzeux  passant  à  la  structure  du  quartzite  ;  bientôt  le  calcaire 
compacte  du  jurassique  inférieur  alpin  leur  succède,  pour  leur 
céder  la  place  de  nouveau  à  Tignes  et  jusqu'un  peu  plus  loin 
que  les  Brévières  ;  la  route  alors  traverse  ces  mêmes  schistes 
lustrés  de  l'étage  supérieur  du  trias  alpin  que  nous  avions  vus 
au  Mont-Cenis,  et,  après  avoir  franchi  entre  la  Gurraz  et  la 
Thuile  une  bande  de  3  kilomètres  de  schistes  micacés  du  terrain 
primaire,  elle  entre  dans  le  terrain  houiller,  qu'elle  ne  quitte 
plus  jusqu'à  Bourg-Saint-Maurice  et  môme  plus  loin,  jusqu'à 
Aime. 

Pendant  ce  parcours,  nous  cueillons,  entre  Laval  et  Tignes  : 

Laserpitium  gallicum  Bauh.  Kemera  saxatilis  Rchb. 

AUine  striata  Gréa.  Silène  rupestris  L. 

—     vema  Bartl.  Saxifraga  cœsia  L. 

Plus  loin,  près  du  dernier  pont  que  nous  trouvons  sur  l'Isère, 
avant  d'arriver  à  Tignes,  M.  Saint-Lager  nous  montre  le  Cor- 
tusa  Matthioli  L.  qui  couvre  le  sol  d'une  grotte. 

Sur  les  rochers  qui  couronnent  cette  grotte,  nous  trouvons  : 

Atragene  alpina  L.  Gêody&ra  repens  R.  6. 

Carem  atrata  L. 

Plus  nous  avancions,  plus  diminuait  le  nombre  des  espèces 
alpestres,  si  bien  que  le  touriste  chez  nous  finit  par  remporter 
sur  le  botaniste.  Nous  admirions  l'aspect  de  plus  en  plus  con- 
fortable et  civilisé  que  prenaient  les  villages  et  mâme  les  habi- 
tants à  mesure  que  nous  quittions  la  montagne  et  que  nous 
nous  rapprochions  des  grands  centres.  Nous  trouvions  bien 
encore  quelques-unes  de  ces  modestes  croix  de  bois  que  les  habi- 
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tants  élèvent  le  long  des  chemins  pour  indiquer  qu'un  malheu- 
reux ,  surpris  par  la  neige  ou  la  tourmente,  a  trouvé  la  mort 
en  ce  lieu,  mais  elles  devenaient  plus  rares  ;  tout  enfin  annon- 
çait que  nous  avions  quitté  les  hautes  régions.  A  Sainte-Foy 
nous  revîmes  les  noyers  et  les  châtaigniers,  et  bientôt  après  la 
vigne. 

De  Sainte-Foy  à  Séez,  nous  avons  vu ,  le  long  de  la  route, 
Chenopodium  hotrys  et  Bromus  commutatus.  Ce  furent  nos 
dernières  captures.  L'éternelle  difficulté  du  transport  de  nos 
bagages  nous  imposa,  à  Sainte-Foy,  un  retard  considérable  ; 
aussi  n'est-ce  qu'à  onze  heures  du  soir  que  nous  arrivâmes  à 
Bourg-Saint-Maurice. 

Ici  se  termine  notre  expédition. 

Le  lendemain  3  août,  un  service  de  voitures  publiques  nous 
transporta  à  Moutiers.  Nous  saluâmes,  en  passant,  Ononis 
rotundifolia  L.  et  Anthémis  nohilis  L.,  tout  en  admirant  les 
sites  gracieux  qui  se  présentent  successivement  à  nos  regards. 

A  Moutiers,  la  correspondance  du  chemin  de  fer  nous  condui- 
sit d'abord  à  Albertville,  puis  à  Chamousset,  où  nous  prîmes  le 
train,  qui  nous  ramena  à  Lyon. 


SÉANCE   DU  2   DÉCEMBRE   1875 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  6.  Roux, 
un  des  secrétaires. 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  M.  Roux  donne  lecture  de  la 
note  suivante  adressée  par  M.  Ant.  Magnin. 

SUR  LES  YIBB8CKNCS8,  par  M.  Ant.  Magnin. 

La  communication  que  M.  Yiyian-Morel  a  faite  à  la  demiôro  aéanoe  de  la 
Société  m'a  engagé  à  rechercher  ce  que  les  tératologistes  pensent  de  la  nature 
et  des  causes  de  la  virescence  ;  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  communi- 
quer quelques  renseignements  puisés  dans  Touvrage^  devenu  aujourd'hui 
très-rare  (1),  de  Moquin-Tandon. 

D'après  l'auteur  des  Eléments  de  Tératologie  végétale  (p.  201),  la  vires- 


(1)  Il  n'existe  pas,  à  ma  connaissance,  un  seul  exemplaire  de  cet  ouvrage 
dans  les  bibliothèques  de  Lyon  publiques  ou  particulières  :  et,  comme  il  est 
aujourd'hui  introuvable  en  librsirie,  j'ai  dû  recourir  à  l'obligeance  de 
M.  Bureau,  professeur  au  Muséum,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer. 
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cence  est  la  transformation  des  organes  appendiculaires  en  organes  foliacés , 
ce  nom  de  virescence  a  été  imposé  par  Engelmann. 

Les  parties  les  plus  sujettes  à  cette  déviation  sont^  ainsi  qu'il  est  facile  de 
le  prévoir,  celles  dont  la  nature  se  rapproche  le  plus  de  Torganisation  de  la 
feuille  ;  c'est  ainsi  que  la  fréquence  de  la  virescence  diminue  d'après  Tordre 
suivant  :  stipules,  bractées,  sépales,  pétales,  étamines  et  ovaire. 

Dans  les  premiers  organes  cités,  stipules  et  bractées,  la  virescence  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'une  simple  hypertrophie  ;  cette  remarque  semble 
indiquer,  bien  que  je  n'en  trouve  l'indication  nulle  part  dans  l'ouvrage  de 
Moquin-Tandon,  qu'au  moins  dans  quelques  cas,  la  virescence  provient  de 
l'augmentation  de  la  nutrition  plutôt  que  du  dépérissement  de  la  plante. 

Cette  observation  confirmerait  l'opinion  émise  à  la  dernière  séance  par 
diverses  personnes,  qui  s'appuyaient  sur  les  échantillons  mêmes  présentés 
par  M%  Yivian-Morel  pour  la  défendre. 

Du  reste,  les  anomalies  en  général  se  développent  ordinairement  chez  les 
plantes  dont  on  a  changé  les  conditions  habituelles  de  végétation^  le  plus 
souvent  en  conditions  meilleures  au  point  de  vue  de  la  richesse  du  sol  en 
engrais  ou  en  substances  minérales  favorisant  les  fonctions  de  nutrition  du 
végétal.  11  en  est  ainsi  pour  les  plantes  transportées  accidentellement  dans 
les  décombres,  intentionnellement  dans  les  cultures,  les  jardins  bota- 
niques, etc.  Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  de  la  magnifique  fasciation 
ayant  déformé  un  Picris  hieracioides  récolté  par  moi  sur  des  décombres, 
près  de  Meudon,  et  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter  à  une  de  nos 
séances.  M.  Yivian-Morel  se  rappelle  aussi  les  nombreux  cas  de  fasciation 
observés  par  lui  dans  le  Jardin  botanique.  Je  citerai  encore  un  exemple  de 
virescence  observé  sur  une  plante  dont  on  vous  a  souvent  parlé  dans  ces 
dernières  séances,  le  Coriusa  Matthioli  :  le  pied  cultivé  au  Jardin  botanique 
de  Paris  a  présenté  des  fleurs  dont  toutes  les  pièces  du  périanthe  étaient 
plus  ou  moins  transformées  en  feuilles  ;  le  fruit  même  avait  son  placenta 
central  terminé  par  des  divisions  filiformes^  portant  chacune,  à  la  place  d'un 
ovule,  une  petite  feuille  arrondie. 

Je  termine  en  signalant  un  fait  intéressant,  que  je  relève  dans  l'article  de 
Moquin-Tandon  :  le  Berberis  cretica  de  Soyer-Willemet  ne  serait  pas  une 
espèce  distincte,  mais  une  monstruosité  du  Berberis  vulgaris  dont  les  épines 
axillaires  se  sont  dilatées  en  feuilles  anormales. 

M.  VivuN-MoREL  dit  qu'il  n'a  pas  voulu  généraliser  son 
explication  ;  il  constate  seulement  qu'il  a  cultivé  maintes  fois 
des  plantes  avec  beaucoup  d'engrais,  et  que  jamais  il  n'a  obtenu 
des  cas  de  virescence. 

M.  CusiN  fait  observer  que  personne  ne  soutient  que  la  cause 
efficiente  des  virescences  soit  l'abondance  de  la  sève,  mais  cette 
abondance  est  au  moins  une  prédisposition  à  la  virescence, 
tandis  que  l'appauvrissement  ne  paraît  pas  prédisposer  la 
plante  à  cette  variation. 

M.  ViviAN-MoRBL  répond  en  citant  la  forme  vivipare  du  Poa 
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bulbosUy  laquelle  est  cependant  très-chétive.  Si  les  plantes  des 
Alpes  ne  fleurissent  pas  dans  les  jardins,  c'est  que  leurs  forces 
florales  ne  s'équilibrent  pas  ;  la  température  joué  évidemment, 
dit  M.  Morel,  un  rôle  important  dans  ces  phénomènes. 

M.  CusiN  fait  observer  que  pour  mettre  un  arbre  à  fruit,  il 
faut  l'appauvrir,  en  tranchant  les  racines,  par  exemple  ;  tandis 
que  la  foliaison  est  une  conséquence  de  la  richesse  de  la  sève. 

La  discussion,  à  propos  du  procès-verbal,  est  close. 

Correspondance.  —  Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1*>  Revue  savoisienne  ; 

2»  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  1875,  n»  8  ; 

3o  Plantes  des  environs  de  Tenay,  envoyées  par  M.  Chenevière. 

Admission,  comme  membre  titulaire,  de  M.  Richard,  phar- 
macien à  Grenoble,  présenté  à  la  dernière  séance. 
Le  président  annonce  une  présentation. 

Communications  : 

V  M.  le  D'  Perroud  continue  la  lecture  du  compte-rendu  de 
l'excursion  au  Mont-Cenis.  (Voy.  séance  précédente.) 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Saint-Lager  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  les  principales 
espèces  indiquées  dans  ce  compte-rendu. 

M.  Payot,  de  Chamonix,  donne  quelques  renseignements  sur 
les  Saxifraga  aspera  et  bryoideSy  à  propos  du  compte-rendu 
de  M.  Perroud  ;  ces  deux  espèces,  qui  ne  se  trouvent  que  sur 
les  sols  siliceux  et  disparaissent  sur  les  terrains  calcaires,  ne 
sont  pas,  suivant  M.  Payot,  deux  espèces  distinctes  ;  le  S.  hryoides 
est  la  forme  propre  aux  localités  les  plus  élevées. 

M.  CusiN  partage  l'opinion  de  M.  Payot  :  on  trouve,  dit-il, 
tous  les  intermédiaires  entre  les  deux  Saxifrages  qu'on  vient 
de  citer. 

M.  ViviAN-MoREL  dit  qu'il  ne  faut  pas  accorder  une  impor- 
tance trop  grande  à  l'étude  des  formes  intermédiaires,  car  on 
arriverait  ainsi  à  réunir  presque  toutes  les  Saxifrages  en  une 
série  continue. 

M.  Saint-Lager  confirme  ce  que  M.  Payot  vient  de  dire  rela- 
tivement à  l'influence  du  suhstratum  géologique  sur  la  dis- 
persion des  Saxifraga  aspera  et  hryoides  \  et,  puisqu'il  a 
souvent  entendu  contester,  ici  même,  le  fait  de  la  corrélation 
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manifeste  qu'il  prétend  exister  entre  la  distribution  naturdle 
des  plantes  et  la  nature  du  sol,  il  demande  à  M.  Payot,  qui 
depuis  longtemps,  s'occupe  simultanément  de  l'étude  des  ter- 
rains et  de  la  végétation  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  et  des 
montagnes  environnantes,  quelle  est  son  opinion  sur  cette 
question. 

M.  Payot  répond  que  s*il  avait  pu  prévoir  que  son  expérience 
ftit  invoquée  en  cette  matière,  il  aurait  préparé  deux  longues 
listes  d'espèces  alpines  croissant  exclusivement,  les  premières 
sur  les  protogjnes  et  schistes  cristallins,  les  secondes  sur  les 
calcaires  triasiques  et  jurassiques.  Lorsqu'il  s'agit  des  Lichens, 
la  différence  d'habitat  est  d'une  évidence  tellement  incontes- 
table que  les  botanistes  les  moins  préoccupés  de  relations  géo- 
logiques n'ont  pu  s'empêcher  d'en  faire  la  remarque. 

En  ce  qui  concerne  les  phanérogames,  il  est  évident  aussi 
que  telle  espèce,  VAchillea  moschata^  par  exemple,  qui  vit  sur 
les  roches  siliceuses  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  manque  com- 
plètement dans  le  massif  calcaire  du  Buet,  où  elle  est  remplacée 
par  YAchillea  atrata.  Cet  antagonisme,  dont  je  pourrais  citer 
beaucoup  d'autres  exemples,  est  d'autant  plus  remarquable  que, 
suivant  l'observation  que  M.  Saint- Lager  me  faisait  il  y  a  trois 
mois,  lors  de  son  passage  à  Chamonix,  on  l'observe  aussi  dans 
les  Alpes  du  Valais.  J'ai  suivi,  me  disait  notre  Président, 
YAchillea  moschata  depuis  le  Grand- Saint-Bernard  à  travers 
toute  la  chaîne  granitique  qui  s'étend,  sur  le  versant  helvé- 
tique, vers  le  Mont-Cervin,  le  Mont-Rose,  jusque  vers  les 
sources  du  Rhône  et  au  Saint-Gothard.  —  VAchillea  atrata^ 
au  contraire,  est  propre  aux  chaînes  calcaires,  depuis  le  Main- 
ghom,  près  Loeche-les-Bains,  jusqu'aux  Diablerets,  non  loin 
de  Bex. 

2*  M.  Dbbat  rend  compte  de  plusieurs  notices  contenues  dans 
la  Revue  bbyolooiqub  de  M.  Husnot,  2*  année,  n**  1-7. 

Guide  du  Bryologue  et  du  Lichènologue  dans  les  envirofitS  de  Chrenoble^ 
par  M.  Tabbé  Ravaa<L 

L'auteur  se  propose  de  faire  connaître  les  principales  stations  que  Ton 
doit  explorer  aux  environs  de  Grenoble.  Sous  une  forme  pittoresque,  rémi- 
nent eryptogamiste  dresse  un  yéritable  catalogue  de  la  Flore  grenobloise, 
catalogue  assez  étendu  pour  comprendre  la  majeure  partie  du  département 
de  risôre.  Avec  un  guide  aussi  sûr,  les  bryologues  pourront  marcher  en 
toute  sécurité  à  la  conquête  des  nombreuses  richesses  que  possède  cette  con- 
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trée  Bi  yariôe  d'aspects  et  où  Ton  retrouve,  à  côté  de  la  végétation  des 
plaines  basses,  celle  des  sommités  alpestres.  Nous  attendrons  la  fin  de  ce 
très-intéressant  travail  pour  en  résumer  les  principaux  résultats,  et  signaler 
les  espèces  rares  qui  s'y  trouvent  consignées. 

Observations  sur  quelques  mousses  du  XI^  fascicule  des  Mnsci  Galli» 
de  Tabbé  Boulay. 

Dans  cet  article,  nous  relèverons  une  discussion  très-intéressante  d'où 
Ton  peut  conclure,  avec  Fauteur,  que  les  Philonotis  fontana,  calcarea^ 
marchica,  ne  sont  probablement  que  des  variétés  d'une  même  espèce.  Le 
Ph,  calcarea  ne  diffère  du  fontana  que  par  deux  caractères  :  feuilles  homo- 
tropes  et  folioles  périgoniales  mâles  aiguës  ;  mais  la  variété  falcata  du 
Pk,  fontana  a  les  feuilles  homotropes,  et  certains  autres  échantillons  de  la 
même  Mousse  possèdent  des  feuilles  acuminées. 

M.  Boulay  a  également  reçu  du  Canigou  une  Mousse  dont  les  caractères 
tiennent  à  la  fois  du  Ph.  fontana  et  du  Ph.  marchica.  Les  minimes  diffé- 
rences qui  distinguent  les  trois  espèces  de  Bartramia  en  question  ont  tou- 
jours rendu  difficile  la  détermination  exacte  des  échantillons.  C'est  un  fait 
depuis  longtemps  connu  des  bryologues;  mais  nous  croyons  qu'il  serait 
encore  prématuré  de  trancher  la  question,  et,  tout  en  reconnaissant  la 
valeur  des  données  fournies  par  M.  l'abbé  Boulay,  nous  tiendrons  provisoi- 
rement encore  pour  des  espèces  distinctes  les  trois  Bartramia. 

Simple  aperçu  sur  les  Mousses  et  Sipatiques  du  Mont-Dore, 
par  M.  Ed.  Lamy. 

M.  Lamy  s'est  acquis,  depuis  longtemps,  une  réputation  méritée  par  ses 
recherches  bryologiques.  Plusieurs  espèces,  complètement  nouvelles,  ont  été 
décou^vertes  par  lui.  Il  a  principalement  exploré  les  départements  de  la 
Haute-Vienne  et  du  Cantal,  contrées  à  peine  connues  des  bryologues  jus- 
qu'à ce  jour.  Aussi  sommes-nous  heureux  de  retrouver  dans  la  Revue 
bryologique  un  résumé  des  explorations  entreprises  par  un  savant,  qui  a 
fût  de  cette  région  une  étude  toute  particulière. 

Les  tableaux  suivants  établiront  les  rapports  dé  la  Flore  du  Mont-Dore 
avec  la  nôtre  et  signaleront  les  espèces  rarissimes. 

A.  Bspèoes  oommunes  dans  nos  environs,  rares  au  Mont-Dore  : 

Hypnum  triquetrum.  Nechera  crispa, 
Hylocomium  loreum.  —      compUmata. 

Brachythecium  velutinum.  Mnium  undulatum. 
Hypnum  cuspidatum,  —     punctatum. 

—  purum.  Bryum  alpinum. 

—  rugosum.  -  —      capillare. 
Plagiothecium  silvaticum.  Atrichum  undulatum. 

—  denticulatum.  Orthoirichum  diaphanum. 

Amblystegium  serpens.  —  cupulatum. 

Leueodon  sciuroides.  Diphyscium  foliosum. 


Digitized  by 


Google 


36  séANCB  DU  2  DéCBMBBE    1875. 

B.  Espèces  rares  chez  nous,  communes  an  Mont-Dore  : 

Limnobium  ochraceum.  Polytrichum  strictum. 

Bryum  pallescens.  Oligotrtchum  hercynicum. 

—  pallens,  Barbula  ruralis. 

—  polymorphum.  Dickodontium  squarrosum, 
Bartramia  Halleriana.  Dicranum  Starheû 

—         ithyphylla  —        Sauteri, 

Zygodon  Mougeoti,  Blindia  aeuta. 

Pogonatum  alpinum.  Weisia  erispula. 
Polytrichum  formosum. 

C.  Espèces  rarissimes. 
Anomobi'yufn  leptostomoides.  Trichostemtun  Lamyanum. 

IVichostomum  laiifolium.  Tetrodontium  repandum. 

Espèces  rares  : 
Seterocladium  dimorphum.  Grimmia  alpestris. 

Myurella  julacea,  —       Donniana, 

Ziera  julacea.  —       conferta, 

Qymnostomum  tenue,  Brachythecium  rivulare, 

Qrimmia  suleata. 

Parmi  les  Spkaignes  et  les  Hépatiques,  M.  Lamy  signale,  comme  espèces 
rares,  les  suivantes  :  Sphagnum  rubellum,  Crymnomitrium  concinnaium 
et  coralloideSj  Sarcosciphus  densifolius,  Scapania  uliginota^  Jungermannia 
exsecta,  nana,  pumila,  alpestris  et  julacea^  Mcdotheca  rivularis. 

Gomme  suite  à  ce  premier  travail,  M.  Lamy  a  entrepris  le  catalogue  des 
Mousses  de  la  Haute- Vienne.  Nous  en  exposons  les  données  les  plus  inté- 
ressantes dans  les  tableaux  suivants,  qui  ont  la  même  signification  que  les 
précédents  : 

A. 

Plagiothecium  dentieulatum,  Didymodon  rubellus. 

Amblystegium  irriguum,  Dicranum  undulatum. 

Thuidium  abietinum,  Licranella  varia. 

Leskea  polyantha.  Eucladium  verticillatum. 

Neckera  crispa.  Pleuridium  nitidum. 

Mnium  affine.  Archidiitm  altemifolium, 
Bryum  pirifarme. 

B. 

Amblystegium  Juratzhanum.  Licranella  rufescens. 

Neckera  pumila,  Campylopus  flexuosus. 
Cryphœa  heteromalla.  —  atrovireus. 

Zygodon  viridissimus,  —  fragilis, 

—  Mougeoti.  Fissidens  decipiens. 
Polytrichum  formosum.  Orthotrichum  Bruchii. 

—  strictum.  —  Lyellii. 

Barbula  vinealis.  -.  rivulare. 

Dicranum  fulvum.  Orthotrichum  Sturmii. 

Dicranum  montanum.  Ptychomitrium  polyphyllum. 
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C.  Espèces  rares  partout  : 
ffypnum  stramineum,  Barbula  saœicola, 

—  Sendtneri,  —      papillosa, 

—  pratense.  AngstroSmia  Lamyi. 
Bryum  gemmiparum,  Pkascum  curpicollum, 

—       Mildeanum,  .    .     .     Campyl^us  polytrichoides. 

Philonotis  capillaris,  Schistotega  osmundacea, 

Barbula  làtifolia.  Bicranella  crispa, 

A  cette  liste  il  convient  d'ajouter  un  certain  nombre  d'Hépttiques  que 
Tauteur  indique,  avec  raison,  comme  espèces  rares  en  France.  Il  termine  par 
quelques  considérations  générales  que  Ton  consultera  avec  fruit. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU   16   DÉCEMBRE   1875 

En  l'absence  des  Secrétaires,  M.  Rgitast  donne  lecture  du 
procès- verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

l*"  M.  Saint-Lager  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  adressée 
par  M.  Ant.  Magnin,  en  ce  moment  à  Paris,  et  par  laquelle  notre 
secrétaire  informe  la  Société  de  différents  faits  qui  l'intéres- 
sent, notamment  de  la  prochaine  session  de  la  Société  botanique 
de  France. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  Société  vote  à  l'unanimité  que 
le  Président  de  notre  Association  transmettra  au  Président  de 
la  Société  botanique  de  France  l'invitation  de  tenir  la  Session 
extraordinaire  de  1876  à  Lyon  ; 

2*  M.  DuvAL-JouvB  fait  don  à  la  Société  de  la  collection  des 
ouvrages  publiés  par  lui  dans  les  Bulletins  de  la  Société  bota- 
nique de  France^  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences 
de  Montpellier  et  dans  divers  autres  recueils  scientifiques. 

M.  Saint-Lager  donne  un  aperçu  sommaire  de  quelques-uns 
des  importants  travaux  de  M.  Duval-Jouve  et  particulièrement 
de  ceux  qui  concernent  Thistotaxie  et  exprime  le  désir  que  ce 
procédé  d'examen  soit  étudié  parmi  nous,  comme  il  mérite  de 
Tâtre^  au  double  point  de  vue  de  la  physiologie  et  de  la  détermi- 
nation des  espèces. 

Communications  : 

P  M.  Saint-Lager  entretient  la  Société  de  l'herbier  laissé  par 
M.  Joannon  et  dont  il  vient  d'établir  le  catalogue. 
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Cet  herbier  contient  1770  espèces  qui  se  répartissent  de  la 
manière  soivante  par  rapport  à  leor  proyenance  : 

Espèces  algériennes 350 

—  cultivées  dans  les  jardins  des  horticulteurs.  250 

—  des  environs  de  Lyon 700 

—  des  Alpes  et  des  montagnes  subalpines.   •  200 

—  de  la  Provence  et  de  Trieste 200 

—  du  Pilât  et  du  Mont-Dore 70 

1770 

En  général  chaque  espèce  n'est  représentée  que  par  un  seul 
échantillon.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  c'est  là  un  grave 
inconvénient  ;  car  lorsque  Tunique  spécimen  vient  à  être  dété« 
rioré  ou  détruit  par  une  circonstance  quelconque,  l'espèce  n'est 
plus  représentée.  En  outre,  il  est  incontestable  qu'un  pareil 
herbier  ne  donne  qu'une  idée  très-incomplète  de  la  distribution 
géographique  des  plantes  et  ne  permet  pas  de  se  livrer  à  l'étude 
des  formes  locales. 

Cet  herbier  ne  contient  ni  Mousses,  ni  Lichens,  ni  Algues  et 
seulement  des  plantes  vasculaires  renfermées  dans  une  grande 
feuille  de  beau  papier  blanc  deC.SO  sur 0^,60;  toutes  ces  feuilles 
sont  placées  dans  treize  cartons  de  mâme  grandeur  qu'elles. 
Cette  disposition  est  assurément  très-élégante  et  d'un  aspect 
fort  agréable  pour  les  plantes  de  grandes  dimensions,  mais  elle 
a  le  défaut  contraire  en  ce  qui  concerne  les  espèces  de  petite 
taille  et,  de  plus,  comme  il  y  a  beaucoup  d'espace  perdu,  elle 
rend  l'herbier  trop  volumineux,  eu  égard  au  nombre  des  espèces. 

Le  format  pourrait  donc  être  avantageusement  réduit  aux 
dimensions  généralement  adoptées  ;  cette  modification  sera 
d'ailleurs  imposée  par  la  nécessité  de  réunir  ces  plantes  dans 
notre  herbier  général. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  médecine,  toujours  si  bienveil- 
lant pour  nous,  m'a  permis  de  placer  le  meuble  qui  contient 
l'herbier  Joannon  dans  le  vestibule  qui  précède  la  salle  où  nous 
tenons  nos  séances  ;  mais  TEcole  de  médecine  devant  être, 
dans  quelques  années,  transférée  dans  un  bâtiment  mieux  appro- 
prié aux  besoins  de  l'enseignement  médical,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  notre  installation  ici  n'est  que  provisoire  et 
que  nous  devrons  plus  tard  chercher  un  autre  local. 

En  attendant,  il  importe  d'accroître  nos  collections  en  solli- 
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citant  de  nos  membres  titulaires  et  correspondants  l'envoi  des 
espèces  dont  ils  pourraient  disposer  en  notre  faveur,  et  enfin 
de  confier  à  l'un  de  nous  le  soin  de  mettre  en  ordre  notre  her- 
bier ainsi  que  notre  bibliothèque. 

<•  M.  ViviAN-MoREL  donne  un  aperçu  de  ses  recherches  sur 
la  végétation  qui  s'établit  sur  les  plâtras  amoncelés  autour  de 
la  fabrique  de  phosphore  de  MM.  Coignetà  la  Villette. 

Ces  plâtras  sont  constitués  en  majeure  partie  par  du  sulfate 
de  chaux  dans  la  proportion  de  95  pour  cent  ;  le  reste,  c'est- 
à-dire  5  pour  cent,  est  formé  par  du  phosphate  acide  de  chaux 
qu'un  lavage  insuffisant  n'a  pas  enlevé  et  par  quelques  autres 
substances  dont  la  minime  quantité  ne  peut  avoir  aucune 
influence  sur  la  végétation. 

Cependant  lersque  je  vous  soumettrai  la  liste  des  plantes  qui 
virent  sur  ces  plâtras,  vous  serez  surpris,  comme  je  l'ai  été, 
de  constater  que  ce  terrain  composé  artificiellement  de  sels  de 
chaux  ne  présente  pas  la  Flore  que  nous  observons  habituelle- 
mont  sur  les  terrains  calcaires  et,  bien  plus,  que  parmi  les 
plantes  qui  croissent  sur  ces  plâtras,  il  s'en  trouve  quelques- 
unes,  comme  Epilohium  collinum^  Spergularia  rubra,  Vul- 
piapseudo  myuros^  qu'on  range  généralement  parmi  les  espèces 
silicicoles.  Je  conclurai  de  ces  faits  qu'on  s'est  trompé  lorsqu'on 
a  dit  que  les  susdites  plantes  avaient  besoin  de  silice  pour 
vivre,  puisque  nous  les  voyons  en  très-grande  quantité  sur  un 
sol  qui  ne  contient  pas  cet  élément  minéral  ;  je  conclurai  aussi, 
d'une  manière  générale,  que  l'inégale  dispersion  des  plantes 
SUT  les  différents  sols  dépend,  non  pas  de  la  composition  chi- 
mique des  terrains,  mais  bien  de  leurs  propriétés  physiques. 
Telles  sont  les  considérations  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
soumettre  à  la  prochaine  séance. 

M.  Débat,  sans  vouloir  anticiper  sur  la  discussion  qui  aura 
lieu  sur  ce  sujet  important,  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer, 
dès  à  présent,  que  M.  Morel  n'a  pas  le  droit  de  soutenir  que  les 
plâtras  de  la  fabrique  Coignet  ne  contiennent  pas  de  silice  ;  car 
il  a  négligé  d'examiner  si  les  plantes  citées  par  lui  ne  laissent 
pas  une  cendre  plus  ou  moins  siliceuse  lorsqu'on  les  brûle.  Or, 
s'il  en  est  ainsi,  comme  il  est  fort  probable,  il  faut  bien,  puis- 
que les  plantes  n'ont  pas  le  pouvoir  de  fabriquer  des  éléments 
minéraux ,  que  cette  substance  leur  soit  venue  par  quelque 
apport  extérieur  qui  aura  échappé  à  M.  Morel.  M.  Saint-Lager, 
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qui  connaît  bien  la  Flore  et  le  terrain  en  question,  nous  don- 
nera sans  doute  l'explication  du  fait  en  apparence  anormal  dont 
M.  Morel  Tondrait  tirer  des  conclusions  qui  me  paraissent  peu 
conformes  aux  données  générales  de  l'observation. 

M.  Saint-Laobb  dit  qu'il  attendra,  pour  interpréter  les  &its 
allégués  par  M.  Morel,  que  ceux-ci  aient  été  exposés.  De  même 
que  M.  Débat,  il  est  persuadé  que  M.  Morel  se  trompe  lorsqu'il 
soutient  que  les  plâtras  de  la  fabrique  Coignet  sont  dépourvus 
de  silicates  terreux  et  alcalins,  et  lorsqu'il  veut  conclure  d'une 
manière  générale  que  le  sol  n'agit  sur  les  plantes  que  par  ses 
propriétés  physiques  et  nullement  par  ses  qualités  chimiques, 
n  espère  pouvoir  présenter  à  la  Société  une  série  d'arguments 
qui  ne  laisseront  aucun  doute  sur  la  réalité  de  l'influence  chi- 
mique du  sol  sur  la  végétation. 

M.  Sabonon  a  vu  dernièrement  entre  les  mains  de  M.  l'abbé 
BouUu  une  plante  étrangère  à  la  Flore  française,  VAmbrosia 
tenuifolia^  qui  a  été  trouvée  dans  le  Beaujolais,  entre  Durette 
et  Lantignié,  par  M.  l'abbé  Chanrion.  On  ne  sait  pas  comment 
cette  espèce  s'est  introduite  dans  cette  localité  ;  dans  tous  les 
cas,  il  sera  intéressant  de  voir  si  elle  pourra  s'y  maintenir. 

4^  La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  correspon- 
dants, MM.  Fabre,  docteur  ès-sciences,  à  Orange  et  Picard, 
professeur  au  collège  d'Annecy,  présentés  par  MM.  Saint-Lager 
et  Roux  (Nizius)  ; 

b^  M.  Débat  donne  un  compte-rendu  de  quelques  articles 
insérés  dans  la  Revoie  hryologique,  publiée  par  notre  collègue, 
M.  Husnot  ;  n*  8  de  la  2*  année. 

Ce  fascicule  contient  \^  une  disposition  systématique  de  tous 
les  genres  de  Mousses  connues  jusqu'à  ce  jour  par  M.  Jaeger  et 
leur  répartition  en  tribus  et  en  familles  ;  2®  une  notice  par 
M.  Amell,  intitulée  :  an  Observation  of  the  Fecundation  of 
Masses. 

L'auteur,  ayant  observé  la  fécondation  chez  le  Discelium 
nuduniy  a  constaté  l'introduction  des  anthérozoïdes  dans  l'in- 
térieur de  l'anthéridie  ;  il  les  a  vus  s'appliquer  à  la  surface  de 
la  vésicule  embryonnaire  et  lui  imprimer,  comme  il  arrive  dans 
les  Algues,  un  vif  mouvement  de  rotation  à  la  suite  duquel  elle 
est  apte  à  germer. 
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SÉANCE    DU   30  DÉCEMBRE   1875 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  sa  rédaction 
adoptée 
Le  PaésiDENT  annonce  plusieurs  présentations, 
La  séance  étant  consacrée  à  la  reddition  des  comptes  du  Tré- 
sorier et  au  renouyellement  du  Bureau,  la  parole  est  donnée  à 
M.  Mennod,  qui  expose  ainsi  qu'il  suit  la  situation  financière 
de  la  Société. 

SITUATION   FINANCIÈBE   DE   LA   SOCIÉTÉ   AU   30   DÉCEMBRE    1875 

Recettes   - 

Solde  de  l'année  1874 Fr.  403  25 

Montant  des  cotisations  de  1875 1 ,040    > 

Subvention  du  Conseil  général 200    » 

Vente  des  Annales 16    > 

Total  des  recettes Fr.    1,659  25 

Dépenses 
Entretien  du  local  des  séances,  éclairage,  chauf- 
fage, fournitures,  honoraires  de  l'appariteur,  etc.  Fr.      198  25 

Impression  des  annales 1,139    » 

Impression  des  circulaires,  reçus,  etc. 15    » 

Frais  de  poste  pour  envoi  d'Annales,  lettres,  dé- 
penses diverses,  etc •        53    > 

Total Fr.   1,405  25 

Pour  balance  reste  en  caisse 254    » 

Total  égal Fr.   1,659  25 

Cet  état,  mis  aux  voix,  est  adopté,  et  des  remercîments  sont 
votés  à  M.  Mermod,  pour  le  dévoûment  avec  lequel  il  accom- 
plit sa  gestion. 

Cotisation  pour  Vannée  1876. 

Quelques  membres  ayant  proposé  à  la  dernière  séance  de 
porter  la  cotisation  à  dix  francs,  M.  le  président  ouvre  la  dis- 
cussion sur  ce  sujet. 

A  la  première  question  :  Doit-on  élever  le  chiffre  de  la  coti- 
sation ?  la  Société  répond  à  l'unanimité  par  l'affirmative. 
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Deux  propositions,  l'une  proposant  de  porter  la  cotisation 
à  10  fr.,  l'antre  à  8  fr.,  sont  en  présence. 

La  Société  décide,  par  19  voix  contre  15,  que  le  montant  de 
la  cotisation,  pour  l'année  1876,  sera  fixé  à  dix  firancs. 

Renouvellement  du  Bureau, 

M.  Saint*Laoer,  président  sortant,  donne  lecture  des  articles 
du  règlement  concernant  les  élections  du  Bureau. 

n  est  procédé  ensuite  aux  élections  qui  donnent  le  résultat 
suivant  : 

M.  Sabgnon,  vice-président,  est  élu  Président  de  la  Société, 
pour  l'année  1876  ; 

M.  le  D'  Pbbroud  est  élu  vice-président  ; 

M.  Ant.  Maonin  est  maintenu  secrétaire  général  ;  M.  G.  Roux, 
secrétaire  des  séances,  et  M.  Mbemod,  trésorier. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   13  JANVIER  1876 


PRisn)BNCE  DR  M.  8AR0N0N 


M.  Saeonon  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a 
fait  en  le  nommant  Président  pour  l'année  1876. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Roux, 
secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

Admissions  : 

MM.  Gacogne  et  GuiUerme,  présentés  à  la  dernière  séance, 
sont  admis  comme  membres  titulaires. 

Correspondance  : 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1°  Revue  hryologique  de  M.  Husnot,  1876,  n»  1  ; 

2»  Bulletin  du  Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  Havre, 
n««  3,  4  et  5  ; 
S*  Revue  savoisienne, 

M.  Saint-Lageb  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Magnin,  et  dont  voici  des  extraits  : 
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Les  Lichens  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Boudeille  et  qui 
proviennent  de  la  vallée  de  TUbaye  (Basses- Alpes)  paraissent, 
d'après  l'étude  encore  imparfaite  que  j'en  ai  faite,  devoir  four- 
nir quelques  espèces  intéressantes  :  je  citerai  de  suite  les  Solo- 
rinella  asteriscus  et  Oyalolechia  Schistidii,  récoltés  par 
M.  Boudeille  dans  les  environs  de  La  Condamine  (Basses- 
Alpes),  et  qui  n'ont  pas  encore  été  signalés  en  France. 

Je  compare,  en  ce  moment,  les  espèces  douteuses  avec  les 
types  contenus  dans  l'herbier  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
gracieusement  mis  h  ma  disposition  par  M.  Bureau  ;  h  la  séance 
prochaine,  je  pourrai  probablement  vous  donner  des  rensei- 
gnements plus  précis  sur  l'importante  collection  de  notre  zélé 
confrère. 

A  la  dernière  séance  de  la  Société  botanique  de  France, 
M.  Daveau,  chef  de  la  section  des  graines  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  a  donné  d'intéressants  détails  sur  le  voyage 
botanique  qu'il  vient  de  faire  dans  la  Cyrénaïque.  M.  Daveau 
a  étudié  sur  place  le  fameux  Thapsia  Silphium  de  Viviani, 
auquel  quelques  personnes  ont  voulu,  dans  ces  dernières  an- 
nées, rapporter  le  Silphion  des  anciens  ;  le  Silphium  de  la 
Cyrénaïque  ne  serait  rien  moins  qu'un  spécifique  contre  la 
phthisie  !  M.  Daveau  a  pu  se  convaincre  que  le  Thapsia  de  la 
Cyrénaïque  ne  diffère  en  rien  du  Thapsia  garganica^  qu'on 
trouve  dans  une  grande  partie  de  la  région  méditerranéenne, 
dans  l'Algérie  en  particulier  ;  la  comparaison  des  échantillons 
rapportés  par  M.  Daveau  et  déposés  par  lui  dans  les  collections 
du  Muséum,  avec  le  Thapsia  garganica  de  l'Algérie,  des  îles 
Baléares,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identification  de  ces  deux 
espèces. 

Une  particularité  intéressante  de  la  végétation  de  la  Cyré- 
naïque, c'est  l'existence  de  grandes  surfaces  de  terrains,  quel- 
quefois plusieurs  lieues  carrées,  habitées  par  la  même  espèce 
de  plante  ;  c'est  ainsi  qu'en  allant  de  Benghazi  à  Demah  on 
rencontre  successivement  des  zones  couvertes  exclusivement  de 
Kentrophyllum  lanatum^  puis  de  Phlomis  Samia^  Seseli  tor- 
tuosum^  Passerina  hirsuta,  Artemisia  Herba-alba,  Juniperus 
lycia^  Pistacia  Lentiscus^  etc.  (1). 

(1)  Voy.  :  Bull,  Soc.  bot.  de  France,  1876,  p.  23  ;  Ira  Vérité  sur  le  SyU 
phiorty  par  M.  Hérincq  ;  analysé  par  nous  dans  Lyon-Médical,  1876,  t.  xxi, 
p.  408. 
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Nécrologie  : 

M.  Saint-Lager  annonce  la  mort  de  M.  Emile  Bnrle,  de  Crap, 
et  prononce  h  ce  sujet  les  paroles  qui  ont  été  reproduites  à  la 
page  142  du  tome  lU  de  nos  Annales. 

Communications  : 

1"  M.  ViviAN-MoBEL  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

OBSERVATIONS   SUR  QUELQUES   PLANTES   CROISSANT   SPONTANÉMENT 
SUR   LES  PLATRAS   DE   l'uSINE   COIONET 

La  géographie  botanique  est  une  science  de  création  nais- 
sante, qui  étudie  les  faits  de  dispersion  et  les  met  en  rapport 
avec  leurs  causes  probables.  Elle  met  à  profit  et  coordonne 
toutes  les  données  fournies  par  la  botanique  descriptive,  la  géo- 
logie, la  météorologie,  la  physique  et  la  chimie. 

Pénétré  de  cette  idée  que  l'étude  d'un  fait  même  peu  impor- 
tant peut  servir,  sinon  à  résoudre  une  question,  du  moins  à 
l'éclairer,  je  vous  apporte  aujourd'hui  le  résultat  de  quelques 
observations  que  j'ai  faites  sur  les  plantes  qui,  depuis  long- 
temps, se  sont  établies  sur  les  plâtras  de  la  fabrique  Coignet. 

La  présence  de  quelques  espèces  considérées  habituellement 
comme  silicicoles  par  ceux  qui  admettent  que  l'influence  chi- 
mique du  terrain  est  le  facteur  principal  des  faits  de  dispersion 
observés,  me  confirma  dans  cette  idée,  déjà  soutenue  par  plu- 
sieurs botanistes  éminents,  que  cette  influence,  sans  être  com- 
plètement nulle,  est  évidemment  subordonnée  à  l'influence 
physique  ou  mécanique  du  sol. 

Je  comprends  très-bien  que  l'influence  chimique  des  terrains 
a  dû  séduire  les  botanistes  géologues  et  que,  le  plus  souvent, 
les  faits  étudiés  dans  de  petites  circonscriptions  semblaient  leur 
donner  raison.  Pourtant,  je  demeure  convaincu  que  la  plupart 
des  végétaux  peuvent  croître  sans  le  secours  des  forces  chi- 
miques du  sol,  lequel  peut,  à  la  rigueur,  être  remplacé  par  un 
support  inerte,  et  que  l'eau,  l'air,  la  chaleur  et  la  lumière  sont 
les  agents  essentiels  de  toute  végétation. 

Depuis  quelques  années  j'herborise  fréquemmment  sur  les 
plâtras  de  la  fabrique  Coignet.  Dans  le  courant  de  l'été  dernier, 
j'ai  catalogué  les  noms  des  espèces  qui  ont  envahi  ce  sol  fac- 
tice ;  beaucoup  d'entre  elles  sont  très-communes  et  se  trouvent 
surtout  sur  les  bords  des  chemins.  En  les  éliminant  ainsi  que 
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celles  qui  sont  réputées  calcaréophiles,  il  reste  quelques  espèces 
qui  sont  généralement  citées  comme  préférant  les  terrains  où 
dominent  la  silice  et  Talumine. 

Avant  de  vous  donner  leurs  noms,  il  est  utile  que  je  vous 
indique  le  résultat  de  l'analyse  chimique  du  sol  où  elles  crois- 
sent. Vous  savez  que  cet  énorme  dépôt  de  matière  blanchâtre, 
qui  avoisine  l'usine  Coignet,  est  un  des  résidus  de  la  fabrica- 
tion du  phosphore.  On  calcine  d'abord  les  os  pour  en  détruire 
la  matière  animale;  puis  les  os  calcinés  et  pulvérisés  sont 
traités  par  Tacide  sulfurique  ;  le  mélange  est  ensuite  délayé 
dans  l'eau  et  filtré  ;  les  matières  solubles  passent  et  il  reste 
sur  le  filtre  du  sulfate  de  chaux,  mêlé  de  2  à  3  0/0  de  phos- 
phate retenu  pendant  l'opération. 

Au  bout  de  quelques  années,  la  poussière  du  chemin  en  mo- 
difie légèrement  la  surface,  et,  en  admettant  qu'un  peu  de 
silice  et  d'alumine  vienne  s'y  joindre,  on  peut  certainement 
assurer  que  le  sulfate  de  chaux  est  l'élément  dominant  et  que 
ce  terrain  est  éminemment  gypseux. 

Voici  maintenant  la  liste  de  quelques  plantes  que  je  signale 
à  votre  attention  :  Epilobium  coUinum,  Spergularia  rubra, 
Rumex  acetosella,  Polycnemum  majus,  Herniaria  hirsuta, 
Vulpia  pseudo-myuros ,  Gnaphalium  luteo-album,  Thrincia 
hirta,  Chondrilla  juncea,  Dianthus  prolifer. 

Même  en  ne  considérant  que  la  Flore  lyonnaise,  il  est  certain 
que  quelques-unes  de  ces  plantes  (1)  doivent  être  rangées 
parmi  les  ubiquistes  ;  mais  comme  elles  sont  données  par  les 
botanistes  comme  caractéristiques  des  terrains  primitifs  dans 
des  contrées  plus  éloignées  au  Nord,  j'en  conclus  déjà  que  les 
observations  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet  man- 
quent de  cette  précision  qu'on  est  en  droit  de  demander  dans 
une  question  aussi  importante. 

L'Epilobium  coUinum  habite  spécialement  les  granités  dans 
nos  environs.  M.  Godron,  dans  sa  Flore  de  Lorraine,  signale 
comme  croissant  sur  les  grès  :  Vulpia  pseudo-myuros^  Her- 
naria  hirsuta,  Spergularia  rubra,  Thrincia  hirta. 

Ces  plantes,  que  nous  trouvons  dans  nos  terrains  argilo-si- 


(1)  Les  Chondrilla  juncea,  Dianthus  prolifer,  Gnaphalium  luteo  album, 
Polycnemum  majus,  sont  très -communs  sur  les  alluvions  caillouteuses  qui 
s'étendent  de  Lyon  à  ViUeurbanne  et  aux  Charpennes. 
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liceux,  sont  pour  la  plupart  nulles  sur  les  calcaires  du  Jura  et 
de  la  Lorraine.  Le  même  auteur,  dans  son  mémoire  sur  l'espèce, 
reconnaît  que  la  grande  majorité  des  plantes  sont  assez  indif- 
férentes relativement  à  la  nature  du  sol.  Parmi  les  exemples 
qu'il  donne  de  celles  qui,  au  contraire,  paraissent  préférer  les 
sols  siliceux,  je  trouve,  comme  exemple  de  silicicoles  :  Digi- 
talis  purpurea^  Arnica  montana^  etc.,  qui,  en  effet,  sont  ca- 
ractéristiques des  terrains  siliceux  au  Mont-Pilat  et  ailleurs  ; 
mais  j'y  vois  aussi  le  Vulpia  déjà  cité,  ce  qui  n'est  point  con- 
forme à  ce  que  nous  voyons  sur  les  plâtras  de  l'usine  Coignet. 

De  Mohl,  dans  ses  considérations  géographiques  sur  la  flore 
du  Wurtemberg,  signale  comme  espèce  des  grès  keupériens 
les  Vulpia,  Polycnemum,  Genista  pilosa  et  sagittalis,  etc. 

Les  deux  premiers  abondent  sur  le  sulfate  de^^haux,  et  les 
deux  genêts  sont  assez  communs  sur  les  ci^caires  jurassiques. 

Lacbmann  signale  également  le  Vulpia  sur  les  grès  liassiques. 
Je  pourrais  aisément  multiplier  les  citations  d'auteurs,  et  mon- 
trer, comme  Scbultz  l'a  déjà  fait,  que  la  présence  de  certaines 
espèces,  considérées  comme  liées  à  la  présence  de  certains  ter- 
rains géologiques  dans  de  petites  circonscriptions,  ne  ne  vérifie 
pas  toujours  dans  des  limites  plus  étendues.  Telles  plantes  ré- 
putées calcaréophiles  dans  un  pays  sont  souvent  regardées 
comme  silicicoles  dans  un  autre,  et  il  arrive  parfois  que  les 
unes  et  les  autres  vivent  ensemble  dans  un  terrain  de  même 
nature.  Ainsi,  ceux  qui  ont  herborisé  dans  les  collines  formées 
de  grès  et  de  sables  quartzeux  de  Fontainebleau  savent  très- 
bien  qu'un  bon  nombre  de  plantes  de  nos  calcaires  y  croissent 
avec  les  plantes  dites  granitiques.  Ainsi,  avec  la  Digitalis 
purpurea^  on  trouve  :  Trinia  vulgaris^  Hutchinsia  petrœa^ 
Orohus  vemus^  Teucrium  montanum^  Olobularia  vulgariSy 
Carex  humiliSy  Stipa  pennaia,  Sesleria  cœrulea,  etc. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  clairement  qu'en  examinant  l'en- 
semble des  faits  de  dispersion,  on  arrive  à  classer  parmi  les 
ubiquistes  la  plupart  des  plantes  que  je  vous  ai  signalées. 

Si  on  établissait  des  expériences  sérieuses  sur  une  grande 
échelle^  il  est  plus  que  probable  que  beaucoup  de  plantes  de- 
vraient rentrer  dans  la  même  catégorie  ;  alors  l'hypothèse  de 
l'influence  chimique  du  sol  ne  reposerait  plus  que  sur  des  faits 
isolés,  absolument  insuffisants  au  point  de  vue  scientifique. 
En  fin  de  compte,  il  me  semble  que  si  on  connaissait  mieux 
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les  relations  des  végétaux  avec  le  sol  et  les  influences  multiples 
qui  agissent  sur  la  végétation,  on  verrait  que  chaque  plante 
obéit  à  un  ensemble  de  conditions  physiques  et  que  le  rôle  chi- 
mique des  roches  est  fort  restreint. 

Un  exemple  assez  frappant  prouve  bien  que  si  le  sol  joue  un 
rôle  chimique  dans  les  faits  de  dispersion,  ce  rôle  est  complè- 
tement subordonné  à  l'influence  physique. 

J'ai,  pendant  une  sixaine  d'années,  relevé  les  desiderata  des 
plantes  absentes  au  Jardin  botanique  de  Lyon,  et  j'ai  observé 
que  c'étaient  toujours  les  mêmes  plantes  qui  manquaient  chaque 
année.  En  éliminant  celles  qui  croissent  à  une  altitude  élevée 
et  que  l'on  ne  peut  cultiver  qu'avec  des  soins  particuliers,  en 
éliminant  encore  celles  des  contrées  méridionales,  et  enfin  en 
mettant  aussi  à  part  celles  qui  croissent  dans  des  terrains  dif- 
férents de  celui  du  jardin,  je  trouve  que  deux  catégories  de 
plantes  ne  peuvent  pas  y  vivre  longtemps  sans  être  renouvelées. 
La  première  comprend  les  espèces  des  coteaux  secs,  ce  qui  s'ex- 
plique aisément  par  cette  considération  que  le  sol  du  jardin 
n'offre  pas  un  égouttement  suffisant  ;  la  deuxième,  celles  des 
endroits  frais,  par  la  raison  que  le  sol  n'y  est  pas  assez  humide. 
On  a  obvié  en  partie  à  ces  deux  difficultés  en  cultivant  les 
plantes  des  coteaux  secs  dans  des  pots  bien  drainés,  et  celles 
des  endroits  frais  dans  des  terrines  tenant  un  peu  d'eau. 

Ainsi,  dans  la  catégorie  des  plantes  des  coteaux  secs,  j'ai  vu 
souvent  disparaître  Brassicella  cheiranthos^  Nasturtium  py- 
renaicum,  Biscutella  Icevigata^  Polygala  vulgaris  et  comosa^ 
Linum  tenuifblium,  Genista  sagittalis,  Cytisus  argenteus^ 
Coronilla  minima,  Trinia  vulgaris^  Tordylium  mamimum^ 
Scabiosa  suaveolens^  Leontodon  crispus^  Hypochœris  macu- 
lata^  Lactuca  perenniSy  Echium  vu  l g  are  ^  Onosma  tinctoria 
et  arenarium^  Anarrhinum  hellidifolium^  Calamintha  offl^ 
cinalis^  Nepeta  cataria^  Orchis  militarisa  Simia^  fusca^  va-- 
riegata^  Anacamptis  pyramidalis^  Ophrys  muscifera  et 
arachnites,  Andropogon  gryllus^  Stipa  pènnata^  Diplachne^ 
etc.  Je  pourrais  allonger  cette  liste,  mais  les  exemples  cités  me 
semblent  suffire  à  prouver  que  certaines  plantes  ne  peuvent 
pas  prospérer  dans  les  sols  qui  ne  présentent  pas  la  structure 
physique  qui  leur  convient. 

Je  pourrais  vous  présenter  une  longue  liste  des  espèces  des 
terrains  frais  qui  ne  peuvent  pas  non  plus  être  cultivées  facile- 
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ment  dans  le  jardin  botanique  ;  je  me  bornerai  à  vous  en  citer 
quelques-unes  : 

Cardamine  pratensis,  Lychnis  flos  cuculi,  Spergula  nodosa^ 
Hypericum  humifusum^  tetrapterum  ^  Lythrum  salicaria^ 
Hyssopifolia,  Silatis pratensis,  etc.,  etc. 

n  résulte  donc  de  tous  les  faits  ci-dessus  signalés  que  ce 
sont  précisément  les  plantes  les  plus  xérophiles  et  les  plus  ma- 
nifestement hygrophiles  qu'on  ne  parvient  pas  ou  difficilement 
à  conserver  dans  les  jardins  botaniques,  ce  qui  prouve  bien  la 
prépondérance  de  l'action  physique  du  sol. 

J'ai  cultivé  dans  le  sol  d'un  jardin  contenant  du  carbonate 
de  chaux  la  Digitale  pourprée  qu'on  regarde  comme  silicicole, 
et  elle  y  fleurissait  très-bien  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu  cultiver 
l'Arnica  montana^  môme  dans  un  terrain  granitique,  peut- 
être  parce  que  l'altitude  ne  lui  convenait  pas.  Je  cultive 
depuis  longtemps  dans  une  terre  de  bruyère  provenant  des 
terrains  granitiques  de  Vaugneray  (Rhône)  :  Daphne  me- 
zereum^  Cytisus  argenteus^  Orohus  vemus,  Orehis  fusca^ 
Simia,  rubra,  variegata^  etc.,  toutes  plantes  parfaitement  cal- 
caréophiles  dans  nos  environs,  et  nul  doute  que  l'on  ne  puisse 
également  y  cultiver  toutes  nos  plantes  calcaires.  Il  me  semble 
que  vous  allez  me  faire  une  objection  en  me  disant  que  ma  terre 
de  bruyère  peut  contenir  du  carbonate  de  chaux,  et  si  je  cul- 
tive une  plante  silicicole  dans  du  calcaire,  vous  direz  aussi  que 
ce  calcaire  doit  contenir  de  la  silice,  ce  qui  peut  arriver  dans 
les  deux  cas.  Â  cela,  je  répondrai  simplement  que  si  dans  un 
terrain  on  ne  peut  pas  prendre  l'élément  dominant  comme  base 
d'une  appréciation,  il  faut  renoncer  à  toute  interprétation  des 
faits  de  dispersion,  en  ce  qui  concerne  l'influence  chimique  du 
sol,  puisque  alors  chaque  espèce  pouvant  vivre  dans  toute  sorte 
de  terrains,  on  est  réduit  à  dire  qu'elle  est  douée  de  la  faculté 
de  choisir  les  éléments  chimiques  qui  lui  conviennent. 

On  peut  encore,  par  le  moyen  de  la  greffe,  démontrer  que 
telle  plante  silicicole  greffée  sur  un  sujet  calcicole  y  vit  par- 
faitement bien.  Le  Sarothamnus  purgans^  par  exemple,  vivra, 
fleurira  et  grainera  sur  le  Genista  tinctoria  planté  dans  le 
calcaire. 

Si  je  demande  aux  partisans  de  l'influence  chimique  com- 
ment est  fourni  le  chlorure  de  sodium  aux  plantes  des  terrains 
salés  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  telles  que  Crambe  mari- 
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tinta,  Ohione  portulacêides,  Atriplex  halimus,  Salsola  soda, 
Kali,  Suaeda  fruticosa,  etc.,  ils  me  diront  gans  doute  qu'il 
provient  des  fumiers.  Pourtant  une  plante  de  Salsola  soda  est 
devenu  superbe  sur  un  tas  de  sable  vierge  tiré  des  carrières  de 
Montchat,  et  qui  certainement  ne  contenait  point  de  sel.  Je 
connais  des  plantations  à*Atripleœ  halimt4S  dans  des  endroits 
où  on  ne  met  jamais  de  fumiers,  et  ces  plantes  sont  assez  belles. 
Si,  comme  il  est  très-probable,  le  sel  leur  est  utile,  il  ne  leur 
est  pas  absolument  indispensable  pour  vivre,  comme  on  le 
démontre  expérimentalement.  Je  sais  que  quelques  plantes  n'ont 
été  rencontrées  que  sur  des  terrains  à  composition  déterminée, 
auxquels  elles  restent  fidèles  dans  leurs  migrations.  Ainsi,  parmi 
les  Lichens,  le  Lecidea  geographica,  à  lui  seul,  suffit  pour  faire 
reconnaître  une  roche  siliceuse.  Cependant  on  constate  que 
cette  espèce  a  une  variété  qui  peut  vivre  sur  les  calcaires. 

Il  serait  utile  de  faire  des  expériences  sur  cette  espèce,  afin 
de  bien  établir  que  la  forme  des  granités  se  refuse  absolument 
à  croître  sur  les  blocs  calcaires,  surtout  lorsque  leur  texture  ne 
diffère  pas  essentiellement  de  celle  des  granités. 

Il  y  a  quelque  chose  de  vraiment  extraordinaire  dans  ce  fait 
d'un  Lichen,  végétal  considéré  comme  n'ayant  pas  de  racines, 
vivant  d'une  roche  à  peu  près  insoluble. 

L'analyse  chimique  des  cendres  d'une  plante  y  révèle  la  pré- 
sence, en  quantités  tellement  faibles,  des  éléments  dont  on  vou- 
drait faire  la  cause  des  faits  de  dispersion,  que  si  on  ne  savait 
pas  que  souvent  les  grands  effets  sont  produits  par  des  causes 
minimes  en  apparence,  on  rejetterait  d'emblée  l'hypothèse  de 
l'influence  chimique,  et  cela  d'autant  mieux  que  les  éléments 
en  question  n'entrent  pas  directement  en  combinaison  avec  les 
végétaux,  mais  y  restent  toujours  libres. 

Je  conclus  donc,  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  prouvé  le  contraire  : 

P  Que  les  plantes  dites  silicicoles,  qui  croissent  sur  les  plâ- 
tras de  la  fabrique  Coignet,  devront  être  considérées  donéravant 
comme  ubiquistes  au  point  de  vue  géologique  et  chimique  ; 

2°  Que  certaines  plantes,  parfaitement  indigènes  chez  nous, 
ne  peuvent  pas  se  maintenir  dans  un  terrain  qui  ne  présente 
pa8  les  conditions  de  siccité  ou  d'humidité  qu'elles  trouvent 
dans  leurs  stations  naturelles  ; 

3"  Que  les  plantes  réputées  calcaréophiles  peuvent  très-bien 
être  cultivées  dans  des  sols  siliceux  et  vice  versa; 
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4*  Qae  certaines  plantes  des  terrains  salés  penvent  Tîyre  sans 
chlorore  de  sodium  ; 

4*  De  Tensemble  des  faits,  il  résulte  clairement  que  le  sol  agit 
sur  les  plantes  beaucoup  plus  par  ses  qualités  physiques  que 
par  sa  composition  chimique. 

M.  Saint-Laobb  présente  ensuite  les  considérations  conte- 
nues dans  le  mémoire  suivant  : 

érUDB  DB   l'iNFLUBNCB   GHIMIQUB    BXEBCâB   PAR  LB   SOL  SUS 

LBS  PLANTES,  par  M.  le  D' Saint-Lager. 

L'importante  question  de  phytostatique  soulevée  par  notre 
honorable  collègue,  M.  Morel,  a  été  de  ma  part  l'objet  d'une 
étude  toute  particulière.  Depuis  plusieurs  années  je  m'occupe 
d'une  statistique  comprenant,  d'une  part,  la  constatation  de  la 
dispersion  géographique  des  plantes  phanérogames,  des  mousses 
et  des  lichens  de  l'Europe,  et,  d'autre  part,  l'examen  des  condi- 
tions géologiques,  minéralogiques  et  chimiques  au  milieu  des- 
quelles chaque  espèce  se  trouve  placée. 

Cette  vaste  enquête  m'a  conduit  à  reconnaître,  comme  d'au- 
tres botanistes  l'avaient  fait  avant  moi  par  l'étude  de  quelques 
Flores  locales,  qu'il  existe  entre  la  végétation  naturelle  et  la 
nature  minéralogique  des  terrains,  une  relation  manifeste  et 
indéniable. 

L'exposé  de  ces  feiits  comporte  tant  de  détails  qu'il  n'est  pas 
de  nature  h  être  soumis  à  l'auditoire,  même  le  plus  patient  et 
le  plus  bienveillant  ;  ce  n'est  que  dans  un  livre  qu'il  peut  être 
présenté. 

Aussi  je  supposerai  que  vous  admettez,  avec  tous  les  bota- 
nistes qui  ne  se  sont  pas  bornés  à  étudier  la  géographie  bota- 
nique dans  un  jardin,  mais  qui  comme  moi  ont  beaucoup 
voyagé,  beaucoup  observé  et  beaucoup  lu^  que  dans  tous  les 
pays  la  Flore  varie  avec  la  nature  des  terrains. 

Tenant  donc  le*  fait  pour  certain,  je  me  bornerai  à  discuter  la 
question  de  savoir  s'il  faut  l'attribuer  aux  propriétés  physiques 
du  sol,  suivant  l'opinion  professée  par  Aug.  et  Alph.  de  Can- 
doUe,  Thurmann,  Contejean,  Watson,  Delbos,  opinion  dont 
M.  Morel  s'est  fait  ici  le  champion,  ou  bien  si,  comme  Tont 
soutenu  avant  moi  beaucoup  de  bons  observateurs,  la  corréla- 
tion si  évidente  des  plantes  avec  la  nature  des  terrains  dépend 
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à  la  fois  des  propriétés  physiques  dont  personne  ne  conteste  la 
réalité,  et  aussi  de  la  composition  chimique  du  sol. 

Le  désaccord  qui  règne  entre  les  botanistes  sur  Tinterpréta- 
tion  du  fait  de  la  diversité  parallèle  des  Flores  et  des  terrains 
me  semble  résulter,  non  d'une  difficulté  intrinsèque  du  pro- 
blème, mais  bien  plutôt  du  choix  des  moyens  employés  pour  le 
résoudre,  et  volontiers  je  dirais,  comme  au  palais,  la  procédure 
a  été  mal  dirigée. 

En  effet,  jusqu'ici  les  partisans  de  la  doctrine  physico-chi- 
mique s'évertuaient  à  présenter  à  leurs  adversaires  le  tableau 
du  contraste  frappant  qu'offre  la  végétation  de  telle  région  gra- 
nitique, par  exemple,  avec  celle  de  telle  région  jurassique  située 
dans  le  voisinage  de  la  première.  Ils  avaient  beau  accumuler 
les  exemples  de  cette  sorte,  on  leur  répondait  invariablement  : 
à  quoi  bon  vouloir  nous  prouver  ce  que  nous  savons  aussi  bien 
que  vous  ;  nous  n'ignorons  pas  que  le  sol,  comme  le  climat,  est 
un  des  facteurs  importants  de  la  végétation,  mais  nous  persis- 
tons à  croire  que,  sauf  dans  le  cas  où  il  est  imprégné  de  sels 
solubles,  tels  que  le  sel  marin,  son  rôle  chimique  est  fort  con- 
testable, et  que  la  plupart  des  faits  de  dispersion  peuvent  par- 
faitement s'expliquer  par  la  seule  considération  des  propriétés 
physiques  des  roches  et  des  terrains. 

J'ai  donc  pen^é  que  puisque  les  coïncidences  géologiques  ne 
conduisaient  pas  à  des  résultats  décisifs,  il  fallait,  sans  toute- 
fois les  négliger,  à  titre  de  confirmation,  s'adresser  à  un  autre 
ordre  de  preuves  et  faire  intervenir  des  considérations  tirées  de 
la  chimie  physiologique. 

Ou  je  m'abuse  étrangement,  ou  la  question  envisagée  de  cette 
manière  est  une  des  plus  claires  de  la  botanique. 

Toute  mon  argumentation  peut  se  résumer  dans  les  deux  pro- 
positions suivantes  : 

1*  L'analyse  chimique  et  l'expérience  agricole  prouvent  que 
certaines  substances  minérales  sont,  pour  les  plantes,  de  vérita- 
bles aliments  ; 

2*  Si  l'on  considère  la  nature  et  la  quantité  des  substances 
minérales  absorbées,  on  peut  répartir  les  espèces  végétales  en 
quatre  groupes,  ainsi  appelés  :  calciphiles,  kaliphiles,  nitro- 
philes  et  halophiles. 

Au  préalable,  entendons-nous  sur  le  sens  qu'il  faut  attacher 
au  mot  aliment.  Suivant  tous  les  physiologistes,  l'aliment  est 
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une  matière  qui,  introduite  dans  un  être  vivant,  y  éprouve  une 
série  d'élaborations  et  de  transformations  cliimiqnes  à  la  suite 
desquelles  ses  molécules  deviennent  partie  intégrante  de  l'orga- 
nisme qui  les  a  reçues. 

Ainsi  le  phosphate  de  chaux  est  un  aliment  pour  les  animaux 
vertébrés,  car  il  est  indispensable  à  l'accroissement  de  leur 
squelette  ainsi  qu'à  la  nutrition  du  cerveau,  de  la  moelle  épi- 
nière  et  des  nerfs,  auxquels  il  fournit  le  phosphore  nécessaire  à 
la  formation  des  graisses  phosphorées  que  ces  organes  doivent 
contenir  pour  Taccomplissement  de  leurs  importantes  fonc- 
tions. 

Le  sel  marin  et  le  fer  sont  aussi  des  aliments  pour  les  ani- 
maux, car  tous  deux  entrent  dans  la  constitution  du  sang  et 
jouent  un  rôle  dans  les  phénomènes  chimiques  qui  ont  lieu  dans 
ce  liquide  nourricier. 

Les  animaux  inférieurs  n'échappent  pas  à  la  loi  générale  en 
vertu  de  laquelle  les  matières  minérales  concourent  avec  les 
substances  organiques  h  l'accomplissement  des  actes  de  la  nutri- 
tion. La  plupart  des  mollusques,  les  polypiers,  les  madrépores 
et  les  infusoires  se  recouvrent  d'une  carapace  composée  de  car- 
bonate de  chaux  représentant  un  squelette  extérieur. 

D'autres,  les  polycystinées  et  les  spongiaires  ont  un  test 
entièrement  siliceux.  L'appétit  si  clairement  manifesté  par  ces 
êtres  placés  au  bas  de  l'échelle  animale  pour  telle  ou  telle  par- 
ticule minérale,  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  silici- 
vores  et  les  calcivores  vivent  dans  les  mêmes  eaux  et  que  cha- 
cun d'eux  sait  y  trouver  les  aliments  qui  lui  conviennent,  si 
minime  que  soit  la  quantité  dissoute  dans  l'eau. 

Les  particules  minérales  ne  forment  qu'une  faible  partie  de 
l'alimentation  des  animaux,  laquelle  se  compose  pour  une  part 
plus  considérable  des  matières  organiques  fabriquées  par  les 
plantes  à  l'aide  des  substances  minérales  que  celles-ci  puisent 
dans  le  sol. 

Au  surplus,  il  importe  de  remarquer  que  les  aliments  miné- 
raux ne  sont  pas  tirés  directement  du  sol  par  les  animaux; 
les  carnivores  les  reçoivent  des  herbivores ,  ceux-  ci  des  plantes 
qui  leur  servent  de  pâture  ;  seul,  le  végétal,  premier  anneau  de 
la  chaîne  des  êtres  vivants ,  est  en  communication  immédiate 
avec  la  terre,  réservoir  commun  des  matières  minérales. 

L'alimentation  des  plantes  est  exclusivement  minérale^  ainsi 
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qu'on  va  le  voir  par  Texamen  successif  des  composés  qui  servent 
à  la  nutrition  végétale  et  qui  sont  : 

!•  La  Potasse,  —  Les  roches  feldspathiques  qui  forment  la 
majeure  partie  de  Técorce  terrestre,  contiennent  cette  base  com- 
binée à  l'acide  silicique  et  associée  au  silicate  d'alumine  ;  j'ap- 
pelle kaliphiles  les  plantes  dans  lesquelles  la  potasse  existe  en 
quantité  prépondérante;  on  les  appelle  quelquefois  aussi  silici- 
coles,  parce  qu'elles  vivent  de  préférence  sur  les  terrains  dans 
lesquels  dominent  les  silicates  alcalins  et  terreux.  Il  importe  de 
bien  comprendre  que  cette  expression  silicicoles  désigne  un 
habitat  et  ne  signifie  pas  que  les  plantes  ainsi  nommées  se  nour- 
rissent particulièrement  de  silice.  Les  végétaux  exclusivement 
silicivores  sont  peu  nombreux  et  appartiennent  surtout  aux 
familles  des  Équisétacées  et  des  Diatomées»  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin. 

Parmi  les  plantes  kaliphiles,  je  citerai  particulièrement  le 
Genêt  h  balai,  les  Bruyères,  la  petite  Oseille  {Rumeœ  aceto- 
sella)y  la  Digitale  pourprée,  la  grande  Fougère  {Pùeris  aqui- 
linà)y  et  la  plupart  des  espèces  qui  vivent  sur  les  granits,  les 
gneiss,  les  micaschistes,  les  porphyres,  les  grès  et  autres  roches 
composées  de  silicates  alcalino-terreux  ;  comme  ces  mêmes  sili- 
cates entrent  pour  les  deux  tiers  ou  au  moins  pour  la  moitié 
dans  la  composition  des  marnes  qui  sont,  au  point  de  vue  agri- 
cole, la  partie  la  plus  importante  des  formations  calcaires  juras- 
siques, crétacées  ou  tertiaires,  on  ne  sera  pas  surpris  de  cons  - 
tater  la  présence  de  quelques  plantes  kaliphiles  ou  silicicoles 
sur  les  marnes  riches  en  silicates.  Souvent  aussi  ces  marnes 
contiennent  des  rognons  siliceux  qui,  après  la  désagrégation 
des  marnes,  forment  à  la  surface  du  sol  une  couche  toute  remplie 
de  silex,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  un  article  précé- 
dent (1). 

Parmi  les  plantes  cultivées  qui  enlèvent  le  plus  de  potasse  au 
sol,  je  citerai  :  la  Vigne,  la  Betterave,  les  Navets,  l'Absinthe  et 
les  Tubercules  de  la  Pomme  de  terre  (dans  les  tiges  et  les  feuilles 
c'est,  au  contraire,  la  chaux  qui  prédomine). 

Suivant  Nobbe,  qui  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  le 
rôle  physiologique  des  composés  potassiques,  l'intervention  de 
ces  derniers  serait  indispensable  pour  que  la  chlorophylle  puisse 

(1)  Ann,  de  la  Soc.  botan.  de  Lyon,  3«  année,  n»  2,  p.  83. 
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produire  l'amidon,  principe  immédiat  si  répandu  dans  l'orga- 
nisme végétal. 

2"  La  Soude.  —  Cette  base,  le  plus  souvent  à  l'état  de  chlo- 
rure, remplace  la  potasse  dans  l'alimentation  des  plantes  qui 
vivent  dans  les  eaux  marines,  comme  les  Fucoidées,  les  Zostéra- 
cées,  ou  de  celles  qui  habitent  Icj*  rivages  maritimes,  comme  la 
plupart  des  Atriplex,  les  Suœda^  Salsola^  Beta  et  plusieurs 
Chenopodiuniy  etc. 

On  donne  le  nom  de  halophiles  (l)  aux  plantes  qui  aiment 
les  eaux  plus  ou  moins  riches  en  chlorure  de  sodium. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  eaux  et  sur  les  rivages  de  la 
mer  qu'on  observe  les  plantes  halophiles^  on  les  trouve  encore 
dans  l'intérieur  des  continents^  partout  où  existent  des  sources 
salées,  notamment  dans  le  Puy-de-Dôme  et  aussi  près  des  salines 
du  Jura,  de  la  Meurthe,  Palatinat  rhénan,  Hesse,  Nassau,  West- 
phalie,  Hanovre,  Brunswick,  Thuringe,  Mansfeld,  Grallicie, 
Hongrie,  Espagne,  ainsi  que  dans  les  steppes  salées  de  la  Sibé- 
rie et  de  l'Afrique. 

Voici  la  liste  des  principales  espèces  halophiles  signalées  dans 
les  stations  que  je  viens  d'énumérer.  J'ai  exclu  de  cette  énumé- 
ration  les  espèces  asiatiques  qui  ne  se  retrouvent  pas  en  Europe. 

Ranunculus  Baudoti, 
Spcrgularia  média, 
Lepidium  latifolium. 
Frankenia  pulverenta. 

—         hispida, 
Trifohum  maritimum. 
Aster  tripolium, 
Artemisia  maritima, 
Sonchus  mariiimus. 
Bupleurum  tenuissimum. 
Apium  gravcolens. 
Glaux  maritima, 
Samolus  Valerandt. 
Erythrœa  linarifolia. 
Plantago  maritima. 
Juncus  Oerardi, 
Statice  limonium, 

—  echioides, 

—  Gmelini, 

—  reticulata, 
Triglochin  maritimum. 


Atriplex  hastata  var.  salina, 

—  laciniata, 

—  crassifolia, 
— -      littoralis, 

—  rosea. 
Salsola  kali, 

—  soda. 
Suœda  maritima. 

—  fruticosa, 
Rumex  maritimus. 
Ruppia  maritima. 
Kochia  prostrata. 

—  scoparia, 
Obione  portulacoides, 
Chenopodium  maritimum. 

—  rubrum  var.  crassifolium, 
Hordeum  maritimum. 

Glyceria  distans. 
Polypogon  maritimum. 
jEluropus  littoralis, 
Glyceria  festueœformis. 


(1)  o^  sel  ;  fcAoc  ami. 
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L'existence  d'espèces  halophiles  dans  les  terrains  de  Tinté-^ 
rieur  du  continent  qui  sont  arrosés  par  des  sources  salées,  est 
un  fait  capital  dans  la  question  qui  nous  occupe.  Thurmann, 
qui  a  soutenu  avec  un  remarquable  talent  la  doctrine  de  l'in- 
fluence physique  des  terrains,  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
que  «  l'influence  chimique  du  sel  marin  est  de  la  plus  complète 
évidence.  > 

M.  Alph.  de  CandoUe  admet  aussi  de  la  manière  la  plus  for- 
melle l'influence  chimique  du  sel  marin  et  des  autres  sels  très- 
solubles. 

Tous  deux  refusent  aux  sels  insolubles  ou  peu  solubles  une 
action  chimique  capable  d'influer  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes. 

C'est  vraiment  une  chose  singulière  de  voir  des  savants  aussi 
distingués  que  ceux  que  je  viens  de  citer,  prendre  la  solubilité 
des  corps  comme  mesure  de  leur  énergie  chimique.  Certes,  les 
poisons  agissent  bien  incontestablement  par  les  réactions  chi- 
miques qu'ils  exercent  sur  les  organes  des  êtres  vivants,  et 
cependant  on  en  connaît  plusieurs  qui  sont  classés  parmi  les 
sels  insolubles ,  tels  sont  le  protochlorure  de  mercure,  les  iodu- 
res  de  mercure  et  d'argent,  l'arséniate  de  cuivre,  le  réalgar, 
l'orpiment,  le  cinabre,  la  céruse,  et  plusieurs  autres  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  et  qui  possèdent,  même  h  la  faible  dose  de 
quelques  centigrammes,  une  action  toxique  des  plus  dange- 
reuses. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  fait  des  études  chimiques  prati- 
ques et  approfondies  se  font  généralement  une  fausse  idée  de 
la  prétendue  insolubilité  des  corps,  laquelle,  en  réalité,  n'est 
qu'une  solubilité  relative.  Si,  par  exemple,  le  phosphate  de 
chaux  est  un  corps  insoluble,  comme  le  croient  beaucoup  de 
gens,  comment  pourrait-il  pénétrer  à  travers  le  filtre  à  mailles 
très-serrées  des  radicelles  végétales  et  ensuite  arriver  aux  ani- 
maux pour  former  leur  squelette,  dont  il  compose  64  parties 
sur  100. 

En  tenant  compte  des  enfants,  on  peut  admettre  que  le  poids 
moyen  du  squelette  humain  est  de  4  kilog.,  représentant  en- 
viron 2  kilog.  560  de  phosphate  de  chaux  ;  il  résulte  de  là  que 
les  trente  millions  de  citoyens  français  possèdent  une  quantité 
de  ce  sel  dit  insoluble,  exprimée  en  poids  par  les  chiffres  sui- 
vants :  76,800,000  kilog. 
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Voulez-vous  savoir  quelle  est  la  quantité  des  matières  miné- 
rales enlevées  au  sol  par  les  plantes  cultivées  ?  Consultez  le 
tableau  suivant,  emprunté  aux  ouvrages  de  M.  Boussingault, 
dans  lequel  sont  indiqués,  d'un  côté,  le  genre  de  récite,  de 
l'autre,  le  poids  des  cendres  obtenues  après  incinération  : 

SUBSTANCES    MINERALES  ENLEVEES 
1.000   RILOGR.   DE  A  CHAQUE  HECTARE  DE  TERRE. 

Pommes  de  terre 40  kilogr. 

Betteraves 63  — 

Navets 76  — 

Topinambours 60  — 

paille 70  — 

grain 24  — 

paiUe 51  — 

grain 40  — 

Il  faut  remarquer  que  ces  matières  minérales  étaient  conte- 
nues dans  le  sol  à  cet  état  qu'on  appelle  insoluble.  On  comprend 
aisément  que  si  les  rocbes  étaient  aussi  facilement  solubles 
dans  l'eau  que  le  sont  les  engrais  chimiques  de  M.  G.  Ville,  il 
y  a  longtemps  que  Técorce  terrestre  des  continents  aurait  été 
dissoute  par  les  eaux  pluviales  et  entraînée  à  la  mer.  Toutefois, 
cette  insolubilité  n'est  point  absolue,  et  je  crois  que  les  chi- 
mistes feraient  bien  d'insister,  plus  qu'ils  ne  font  dans  leurs 
livres  et  dans  leurs  cours,  sur  le  sens  précis  qu'il  faut  attacher 
au  mot  insoluble,  et  de  prévenir  leurs  lecteurs  et  auditeurs  que 
l'insolubilité  dont  ils  parlent  est  relative  à  Veau  pure^  et  npn  à 
l'eau  plus  ou  moins  chargée  d'acide  carbonique  et  de  sels  am- 
moniacaux, laquelle,  dans  la  terre  arable  mélangée  de  détritus 
végétaux  et  de  fumier,  jouit  du  pouvoir  de  dissoudre  les  corps 
insolubles  dans  l'eau  distillée. 

Si  les  chimistes  avaient  été  plus  clairs  et  plus  explicites  sur 
cette  question,  nous  n'aurions  probablement  pas  entendu  sou- 
tenir que  les  sels  solubles,  comme  le  chlorure  de  sodium  et  les 
sels  ammoniacaux,  exercent,  sur  la  dispersion  naturelle  des 
plantes,  une  action  chimique  des  plus  évidentes,  mais  que  les 
matières  insolubles  du  sol,  étant  dépourvues  d'une  activité 
chimique  suffisante,  ne  peuvent  agir  que  par  leurs  propriétés 
physiques. 

Avant  de  quitter  la  question  du  sel  marin,  je  veux  com- 
battre l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  un  grand  nombre 
d'agronomes  et  de  chimistes  distingués,  relativement  au  rôle 
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des  sels  de  soude  dans  les  phénomènes  chimiques  de  la  végé- 
tation. 

Le  célèbre  chimiste  Lîebig  avait  soutenu  que  si  une  base 
manquait  dans  le  sol,  elle  pouvait  être  remplacée  par  une  autre. 
Partant  de  cette  idée  erronée,  beaucoup  d'agriculteurs  ont  cru 
qu'on  pourrait  introduire  dans  la  terre  du  sel  marin  pour  sup- 
pléer à  l'insuffisance  des  sels  de  potasse.  Il  est  certain  que  si, 
sous  le  rapport  physiologique,  il  y  avait  équivalence  entre  la 
potasse  et  la  soude,  on  trouverait  de  grands  avantages,  au 
point  de  vue  de  l'économie,  à  employer  le  sel  marin.  Malheu- 
reusement ces  espérances  ont  été  bien  vite  renversées  par  l'ex- 
périmentation, et  on  a  reconnu  que^  sauf  pour  la  culture  du 
Colza,  de  la  Betterave,  de  la  Bette  commune,  du  Céleri,  du 
Passerage  (Lepidium  sativum)^  le  sel  marin  était  d'une  inuti- 
lité complète,  lorsqu'il  n'était  pas  pernicieux.  Les  expériences 
suivantes  viennent  d'ailleurs  justifier  cette  inefficacité.  M.  Pé- 
ligot  n'a  pas  trouvé  de  soude  dans  les  cendres  de  Blé,  d'Avoine, 
de  Pomme  de  terre,  de  Tabac,-  de  Pivoine,  Ricin,  Haricot, 
Souci,  Pariétaire,  bois  de  Chêne  et  de  Charme,  feuilles  de  Mû- 
rier, quoique  les  plantes  susdites  fussent  cultivées  dans  un  sol 
contenant  de  la  soude,  où  croissaient  aussi  des  Arroches,  An- 
sérines.  Mercuriales,  Betteraves,  dans  les  cendres  desquelles 
l'analyse  a  constaté  la  présence  de  la  soude. 

M.  Déhérain,  après  avoir  ajouté  des  dissolutions  de  divers 
sels  de  soude  dans  une  terre,  n'a  point  trouvé  de  soude  dans  les 
cendres  des  plantes  récoltées  sur  ce  champ. 

La  plupart  des  plantes  continentales  ont  donc  pour  le  chlorure 
de  sodium  une  véritable  antipathie.  Ce  fait  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  est  en  opposition  flagrante  avec  la  tolérance 
et  l'appétence  bien  connue  d'un  grand  nombre  d'animaux  pour 
ce  sel  ;  tandis  que  pour  eux  le  chlorure  de  potassium  et  tous 
les  autres  sels  potassiques  sont  des  poisons,  même  à  des  doses 
peu  élevées. 

3o  V Ammoniaque  et  les  Nitrates.  —  Les  composés  azotés 
du  sol  sont  surtout  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque  et  de 
nitrates  alcalins.  Les  espèces  qui  vivent  autour  des  habita- 
tions, dans  les  décombres,  et  plusieurs  de  celles  qu'on  re- 
marque le  long  des  chemins,  sont  très-sensibles  à  leur  action. 
Au  nombre  de  ces  espèces,  on  peut  citer  les  Orties,  les  Mauves, 
la  Pariétaire,  Stellaria  media^  Lepidium  ruderale^  Senebiera 
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coronopvs,  Blitum  bornes  Henricus  et  la  plupart  des  Chenopo- 
diacées. 

Le  Rumex  alpinus  encombre  les  abords  des  chalets  des  Alpes 
et  indique  d'une  manière  certaine  les  places  où  ont  parqué  les 
bestiaux.  Un  grand  nombre  de  Champignons  et,  parmi  les 
Mousses,  les  Funaria  hygrometriea  et  Bryum  pyriforme^  ont 
une  prédilection  très-marquée  pour  les  lieux  riches  en  matières 
azotées. 

Enfin,  à  l'exception  des  Légumineuses,  la  plupart  des  plantes 
cultivées  reçoivent  un  surcroît  d'activité  par  l'emploi  des  sels 
ammoniacaux,  des  nitrates  et  des  fumiers  qui  contiennent  ces 
sels. 

L'efficacité  du  fumier  de  ferme  pouvant  se  passer  de  démons- 
tration, je  me  bornerai  à  rappeler  les  expériences  concluantes 
et  toutes  concordantes  de  Kuhlmann,  Huzard,  Schattenmann, 
Isid.  Pierre  et  d'un  grand  nombre  d'autres  savants  agronomes 
sur  les  effets  des  sels  ammoniacaux  et  des  nitrates.  Voici  l'une 
de  ces  expériences  : 

Une  prairie  a  été  partagée  en  deux  parties  ;  la  première  por- 
tion a  été  arrosée  avec  50  hectolitres  par  hectare  d'une  disso- 
lution contenant  2  0/0  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  l'autre  partie 
n'a  pas  reçu  cette  addition. 

La  partie  arrosée  a  produit  en  foin.     .        4,500  kilog. 

La  partie  non  arrosée 2,200     — 

Les  effets  de  ce  traitement  sur  l'avoine  et  autres  céréales  sont 
aussi  remarquables. 

En  présence  de  pareils  faits,  les  savants  qui  professent  que 
les  substances  minérales  n'agissent,  le  plus  souvent,  que  par 
leurs  propriétés  physiques,  sont  bien  forcés  de  convenir  que 
l'arrosage  d'un  champ  au  moyen  d'un  liquide  contenant  la 
minime  proportion  de  2  kilog.  de  sel  ammoniacal,  noyés  dans 
100  litres  d'eau,  ne  saurait,  en  aucune  manière,  modifier  la 
structure  physique  d'un  terrain,  et  que  les  effets  produits  sur 
la  végétation  par  ce  liquide  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  l'in- 
fluence chimique. 

Puisque  nos  adversaires  avouent  leur  défaite  sur  ce  point,  je 
n'insisterai  pas  plus  longtemps  et  je  me  bornerai  à  dire  que 
tout  ce  qu'on  sait  du  pouvoir  fertilisant  du  purin  d'écurie,  de 
l'urine  putréfiée,  de  la  vidange  et  de  tous  les  liquides  ammonia- 
caux vient  encore  à  l'appui  de  ma  démonstration. 
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4*  Chaux  et  Magnésie.  —  Ces  deux  bases  combinées  à  l'acide 
carbonique  constituent  les  sols  appelés  calcaires.  Toutefois,  il 
importe  de  remarquer  que  les  carbonates  de  cbaux  et  de  ma- 
gnésie ne  composent  jamais  la  totalité  d'un  terrain  agricole,  et 
qu'ils  sont  toujours  associés  à  des  proportions  plus  ou  moins 
considérables  de  silicates  alcalins  et  terreux,  circonstance  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  dans  l'appréciation  des  faits  de  dis- 
persion des  espèces  végétales. 

L'analyse  des  cendres  montre  la  prédominance  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie  dans  les  Légumineuses,  le  Tabac,  les  tiges 
et  feuilles  de  Pomme  de  terre  (non  dans  les  tubercules),  le 
Chêne,  le  Sapin,  l'Orme  et  la  plupart  des  arbres. 

Les  Charas,  qui  vivent  dans  les  eaux  stagnantes,  absorbent 
de  si  grandes  quantités  de  carbonate  de  chaux  que  leur  tissu 
se  brise  lorsqu'on  veut  le  toucher. 

Les  Nitella,  qui  appartiennent  à  la  famille  des  Characées, 
ne  se  recouvrent  pas  d'incrustations  calcaires  et  même  refusent 
de  vivre  dans  les  eaux  qui  contiennent  une  trop  forte  propor- 
tion de  carbonate  de  chaux  ;  elles  préfèrent  les  eaux  pures  des 
pays  granitiques. 

Certains  Lichens  sont  aussi  très-avides  de  chaux  et  en  lais- 
sent exsuder  une  partie  à  l'état  d'oxalate. 

Un  grand  nombre  d'Algues  marines  se  comportent  à  l'égard 
du  carbonate  de  chaux  comme  les  Charas  de  nos  eaux  douces  ; 
il  me  suffira  de  citer  les  Acetabularia^  Corallinaj  Melobesia, 
et  la  plupart  des  Desmidiacées,  principalement  les  Desmidium, 
Phycastruniy  Cosmarium,  Euastruniy  Xanthidium^  Closte- 
rium  et  Pediastrum. 

Parmi  les  Algues  d'eau  douce,  plusieurs  ont  reçu  les  noms 
très-significatifs  de  Ainactis  calcarea^  Euactis  calcivora. 

Dans  la  famille  des  conferves,  les  Psichohormium  sont 
presque  toujours  incrustés  de  carbonate  de  chaux. 

A  côté  des  Desmidiées  calcivores,  nous  trouvons  dans  la  fa- 
mille voisine,  celle  des  Diatomées,  des  Algues  silicivores  qui  se 
recouvrent  d'un  test  entièrement  siliceux.  Les  Diatomées  ne 
sont  pas  seulement  des  êtres  curieux  à  étudier,  mais  ils  ont 
encore  une  importance  géologique  considérable,  car,  malgré 
leur  exiguité  microscopique,  ils  ont  formé  dans  les  anciens 
temps  et  forment  encore  dans  les  mers  actuelles  des  couches 
épaisses,  toutes  remplies  de  leurs  carapaces  siliceuses.  Quel 
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spectacle  singulier  et  fécond  en  enseignements  que  de  voir  les 
Desmidiées  et  les  Diatomées  qui,  vivant  dans  les  mêmes  eaux, 
choisissent  exclusivement  et  sans  jamais  se  tromper,  les  unes 
le  carbonate  de  chaux,  les  autres  la  silice  !  Qui  pourrait  se  re- 
fuser à  voir  là  un  appétit  tout  à  fait  semblable  à  celui  des 
animaux  ? 

La  pratique  du  chaulage  va  me  fournir  un  nouvel  argument 
en  faveur  de  la  thèse  que  je  défends.  Grâce  au  chaulage,  on  a 
pu  augmenter  considérablement  la  superficie  des  terres  fro- 
mentales,  et  créer  même  des  prairies  artificielles  là  où  on  pou- 
vait à  peine  cultiver  du  Seigle  et  du  Sarrasin.  D'immenses 
étendues  de  terrains  incultes^  abandonnés  aux  Ajoncs,  aux 
Genêts  et  aux  Bruyères  sauvages,  sont  venus  augmenter  à  tel 
point  la  richesse  agricole,  qu'on  a  pu  dire,  sans  exagération, 
que  l'introduction  du  chaulage  dans  ces  sortes  de  contrées  est 
une  véritable  révolution  agricole  et  économique.  La  dose  de 
chaux  employée  en  France  varie  de  25  à  60  hectolitres  par  hec- 
tare pour  une  durée  de  six  ans,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  5  à 
10  hectolitres  par  année  et  par  hectare. 

Qui  osera  soutenir  que  ces  quelques  hectolitres  de  chaux 
aient  une  influence  notable  sur  la  structure  physique  du  ter- 
rain qui  les  a  reçus  ?  Au  surplus,  si  on  n'avait  en  vue  que  ce 
résultat,  au  lieu  de  dépenser  tant  d'argent  à  acheter  de  la 
chaux,  les  agriculteurs  feraient  bien  mieux,  lorsqu'il  s'agit 
d'amender  les  terres  argileuses,  d'aller  chercher  de  grandes 
quantités  de  sables  et  de  graviers  qui  atteindraient  bien  plus 
sûrement  le  but.  Et  si  on  avait  la  prétention  de  modifier  les 
propriétés  physiques  d'une  de  ces  terres  sablonneuses  formées 
par  la  désagrégation  des  granités  ou  des  grès,  la  chaux  ne 
ferait  qu'aggraver  le  mal,  et,  à  sa  place,  il  vaudrait  mieux 
apporter  de  l'argile.  Comment  se  fait-il  donc  que  la  chaux  soit 
également  employée  pour  améliorer  les  terres  fortes  de  nature 
argileuse  et  les  terres  légères  sablonneuses  ?  C'est  que,  évi- 
demmenty  le  résultat  utile  de  la  chaux  est  l'introduction  dans 
le  sol  d'un  élément  chimique  qui  ne  s'y  trouve  qu'en  trop  petite 
quantité.  Je  conviens  pourtant  que  lorsqu'on  veut  corriger  les 
terres  sablonneuses,  la  marne,  qui  contient  une  assez  forte 
proportion  de  carbonate  de  chaux,  présente  le  double  avantage 
de  fournir  l'élément  calcaire  et  de  modifier  la  structure  phy- 
sique du  terrain,  pourvu  toutefois  qu'on  apporte  des  quantités 
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de  marne  beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  chaux 
habituellement  employées. 

Non- seulement  le  chaulage  a  pour  résultat  d'introduire  de 
la  chaux  dans  les  terrains  dépourvus  de  l'élément  calcaire, 
mais  encore  il  favorise  la  décomposition  des  silicates,  de  l'hu- 
mus et  des  divers  résidus  végétaux. 

L'expérience  suivante  montre  combien  la  chaux  a  d'influence 
sur  la  présence  ou  l'absence  de  certaines  plantes  sauvages  : 

Partagez  un  champ  à  sous-sol  granitique  en  deux  parties  ; 
chaulez  l'une  de  ces  parties  et  laissez  l'autre  intacte  ;  vous 
observerez  que  certaines  espèces  qui  couvrent  encore  le  sol  de 
la  partie  Inon  chaulée  ont  cessé  de  paraître  sur  le  terrain  qui  a 
reçu  la  chaux.  C'est  ainsi  que  vous  constaterez  la  présence 
d'une  part,  et  la  disparition,  d'autre  part,  des  plantes  sui- 
vantes : 

Holcus  mollis.  Anarrhinum  bellidifolium. 

Anthoxantkum  odoratum.  Scleranthus  perennis. 

Agrostis  vulgaris,  Galeopsis  ochroleuca, 

Rumex  acetosella,  Nardurus  Lachenalii, 

Jasione  montana,  Spergula  pentandra. 
Calluna  vulgaris. 

5®  L'Oxyde  de  fer.  —  Cet  oxyde  métallique  n'est  pas  moins 
indispensable  à  la  constitution  de  la  chlorophylle  qu'à  celle  des 
globules  du  sang  des  animaux  ;  car,  ainsi  que  le  dit  Sachs,  les 
grains  du  protoplasma  colorés  par  la  chlorophylle  sont  seuls 
capables  de  former  des  substances  organiques  aux  dépens  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau. 

L'oxyde  de  fer,  par  son  oxygène,  favorise  aussi  la  production 
de  l'acide  carbonique  à  l'aide  des  résidus  ligneux  enfouis  dans 
le  sol. 

V Alumine  combinée  à  l'acide  silicique  et  aux  silicates  alca- 
lins constitue  l'argile  ;  c'est  assez  dire  qu'elle  est,  au  point  de 
vue  des  propriétés  physiques,  l'élément  le  plus  important, 
parce  que  c'est  elle  qui  détermine  surtout  le  degré  de  consis- 
tance du  sol,  ainsi  que  sa  manière  de  se  comporter  par  rapport 
à  l'eau.  De  plus,  l'argile  possède  la  propriété  d'absorber  les  gaz. 

Autant  les  propriétés  physiques  de  l'alumine  sont  impor- 
tantes, autant  sont  faibles  ses  aptitudes  chimiques.  N'étant  pas 
absorbée  par  les  plantes,  son  rôle  en  ce  qui  concerne  la  nutri- 
tion végétale  est  nul. 
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6°  Eau  et  Acide  carbonique.  —  La  décomposition  de  l'eau  et 
de  l'acide  carbonique  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire  est 
le  fait  fondamental  de  la  vie  des  plantes. 

Ces  deux  composés  appartenant  au  règne  minéral,  il  suffirait 
déjà  de  rappeler  la  place  considérable  qu'ils  tiennent  dans  la 
physiologie  végétale  pour  démontrer  l'importance  des  actions 
chimiques  du  sol  sur  la  végétation,  car  c'est  bien  le  sol  qui  est 
le  réservoir  de  l'eau  et  aussi,  comme  on  va  le  voir,  de  la  ma- 
jeure partie  de  l'acide  carbonique  absorbé  par  les  plantes.  Il  ne 
sera  pas  superflu  de  donner  quelque  développement  k  cette  der- 
nière proposition ,  attendu  que  les  physiologistes ,  lorsqu'ils 
traitent  de  la  nutrition  végétale,  s'occupent  beaucoup  de  l'acide 
carbonique  mêlé  à  l'air,  et  négligent  presque  complètement 
celui  que  dégage  la  terre. 

Les  expériences  de  MM.  Boussingault  et  Corenwinder  nous 
apprennent  qu'un  hectare  de  terre  arable,  n'ayant  pas  reçu 
de  fumier  depuis  plus  d'un  an,  contient  90  litres  d'acide  carbo- 
nique à  l'état  libre  et  gazeux,  c'est-à-dire  autant  que  18,000 
mètres  cubes  d'air  atmosphérique,  soit  près  de  23  fois  plus  que 
l'air,  lequel  ne  contient  que  2  à  4  litres  d'acide  carbonique  sur 
10,000  litres  d'air. 

Les  proportions  de  ce  gaz  sont  bien  autrement  considérables 
dans  une  terre  fumée.  Ainsi  un  hectare  de  terre  fumé  avec  du 
fumier  de  ferme  additionné  de  tourteau  peut  fournir  en  vingt- 
quatre  heures  15,700  litres  d'acide  carbonique. 

Dans  une  autre  expérience  un  hectare  de  terre,  qui  avait  reçu 
une  forte  fumure  composée  de  crottin  de  cheval,  dégagea  en 
vingt-quatre  heures  88,000  litres  d'acide  carbonique. 

Ces  chiffres  ne  justifient-ils  pas,  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
pouvait  concevoir,  la  justesse  de  l'assertion  que  j'émettais  pré- 
cédemment au  sujet  de  l'importance  du  sol  considéré  comme 
source  d'acide  carbonique  ?  La  proportion  de  2  à  4  dix-millième 
d'acide  carbonique  contenu  dans  l'air  paraît  vraiment  mesquine 
à  côté  de  celle  qu'on  a  trouvée  dans  le  sol.  Il  résulte  de  là  que 
c'est  une  erreur  profonde  de  croire,  avec  plusieurs  agronomes, 
que  la  valeur  d'un  fumier  peut  être  estimée  par  la  quantité 
d'azote  qui  y  est  contenue.  En  effet,  dans  le  poids  total  des 
tissus  végétaux,  l'azote  n'entre  que  pour  un  centième,  tandis 
que  le  carbone  en  forme  la  moitié.  Donc  puisque  le  carbone 
constitue  la  masse  dominante  de  l'organisme  végétal,  ce  serait 
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moins  s'éloigner  de  la  vérité  que  de  mesurer  la  valeur  d'un 
engrais  d'après  la  quantité  d'acide  carbonique  qu'il  peut  exhaler. 
D'où  vient  donc  cette  erreur  d'appréciation  ?  Est-ce  à  dire  qu'on 
se  trompe  en  accordant  une  grande  importance  à  la  présence 
des  matières  azotées  dans  les  fumiers  ?  Je  vais  essayer  de  réta- 
blir la  question  sur  ses  véritables  bases  par  quelques  considé- 
rations sur  les  engrais. 

L'engrais  par  excellence  serait  celui  qui  contiendrait  tous  les 
principes  qui,  par  défaut  originel  ou  par  suite  du  prélèvement 
opéré  par  les  récoltes  successives ,  manquent  à  la  terre.  Il  est 
évident  que  si  les  carbonates,  phosphates  et  sulfates  nécessaires 
à  la  végétation  ne  se  trouvent  pas  en  quantité  suffisante  dans 
le  sol,  il  faut  les  y  introduire  dans  la  mesure  indiquée  par 
leur  insuffisance  initiale  et  par  la  nature  des  récoltes  qu'on  veut 
obtenir;  mais  supposons,  de  peur  de  trop  élargir  la  question, 
qu'on  ait  à  cultiver  un  terrain  qui  les  a  reçus  ou  qui  les  contient 
naturellement,  la  tâche  se  réduira  à  provoquer  le  maximum  de 
rendement  agricole  en  fournissant  aux  plantes  les  matières 
propres  à  la  production  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammonia- 
que, lesquels,  avec  l'eau,  sont  les  aliments  par  excellence  de 
toute  végétation.  Tel  est  le  but  qu'on  veut  atteindre  par  l'em- 
ploi du  fumier  de  ferme,  au  sujet  duquel  il  ne  sera  pas  inutile 
de  donner  quelques  éclaircissements. 

Enfouissez  dans  un  champ  de  la  sciure  de  bois,  de  l'amidon, 
du  sucre  ou,  d'une  manière  plus  pratique,  des  matières  ligneuses 
comme  des  feuilles  et  des  branches  sèches,  et  vous  constaterez 
qu'il  n'y  a  aucun  accroissement  dans  la  fertilité  de  ce  champ, 
bien  que  toutes  les  matières  introduites  puissent  fournir  aux 
plantes  de  l'acide  carbonique.  Ajoutez,  au  contraire,  à  ces  débris 
ligneux  une  matière  azotée  en  voie  de  décomposition,  vous 
observerez  alors  que  celle-ci,  agissant  à  la  manière  d'un  fer- 
ment, communiquera  de  proche  en  proche  le  mouvement  de 
dissociation  moléculaire  qui  s'est  produit  en  elle.  Ce  mélange 
introduit  dans  le  champ  où  avait  été  faite  la  précédente  expé- 
rience, se  résoudra  peu  à  peu  en  éléments  simples  :  eau,  acide 
carbonique  et  sels  ammoniacaux,  pour  disparaître  à  la  longue 
en  ne  laissant  dans  le  sol  qui  l'aura  reçu  que  les  substances 
minérales  fixes  qu'il  contenait.  Vous  avez  déjà  compris  que  l'ex- 
périence que  je  viens  de  citer  se  réalise  par  la  fabrication  du 
fumier.  En  eâ:et,  que  fait-on  ?  On  place  dans  les  écuries  de  la 
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paille  et  divers  débris  végétaux  qu'on  laisse  imprégner  par  les 
déjections  animales  contenant  précisément,  outre  le  phosphate 
de  chaux,  ces  matières  azotées  nécessaires  à  la  rapide  décompo- 
sition des  débris  ligneux.  La  masse  fermente,  s'échauffe  et 
bientôt  toutes  ses  molécules  arrivent  à  cet  état  d'ébranle- 
ment favorable  à  leur  prompte  conversion  en  eau,  acide  car- 
bonique et  ammoniaque. 

Ainsi  s'explique  l'utilité  double  des  matières  azotées  dont  on 
ne  comprendrait  pas  toute  l'importance  si  l'on  se  bornait  à 
admettre  qu'elles  sont  destinées  uniquement  à  fournir  la  petite 
quantité  d'azote  qui  entre  dans  les  combinaisons  organiques  de 
nature  végétale. 

J'avais  donc  raison  de  dire  que ,  sous  le  rapport  de  l'ali- 
mentation, l'acide  carbonique  et  l'eau  tiennent  le  premier  rang 
et  en  second  lieu  que,  si  l'atmosphère  est  une  source  inépui- 
sable d'acide  carbonique,  les  quantités  de  ce  gaz  qu'elle  fournit 
sont  de  beaucoup  inférieures,  à  cause  de  leur  extrême  dilution, 
à  celles  que  la  terre  arable  peut  dégager,  surtout  à  l'aide  de 
l'addition  du  fumier  ou  des  engrais  verts. 

Il  est  un  cas  cependant  dans  lequel  la  terre  peut  dégager 
d'abondantes  quantités  d'acide  carbonique  sans  l'intervention 
des  résidus  organiques  capables  d'en  produire.  Tous  les  voya- 
geurs qui  ont  visité  les  territoires  volcaniques  des  environs  du 
Vésuve,  de  l'Etna,  de  Ténériffe  et,  en  Amérique,  de  San-Sal- 
vador,  Nicaragua  et  Costa-Rica,  ont  été  émerveillés  de  leur 
fertilité  extraordinaire,  malgré  le  manque  de  matières  organi- 
ques dans  le  sol. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  fait  l'ascension  de  d'Etna  parlent 
avec  enthousiasme  des  dimensions  extraordinaires  des  arbres 
qu'ils  ont  vus  sur  les  flancs  de  cette  montagne  ;  ils  ne  manquent 
pas  de  mentionner,  en  particulier,  le  fameux  Châtaignier  appelé 
la  Castagna  di  centi  cavalli  qui  ne  mesure  pas  moins  de  50 
mètres  de  circonférence.  Il  me  semble  que  la  fertilité  prodigieuse 
des  territoires  volcaniques  s'explique  très-bien  par  le  dégage- 
ment abondant  et  incessant  d'acide  carbonique  qui  se  fait  par 
toutes  les  fissures  du  sol  et  que,  sans  aller  bien  loin,  on  peut 
observer  dans  les  massifs  volcaniques  qui  bordent  à  l'ouest 
notre  Limagne  d'Auvergne,  ainsi  qu'à  l'Eifel  dans  la  Prusse 
rhénane.  En  outre,  les  roches  volcaniques,  par  leur  facile  désa- 
grégation, sont  très-aptes  à  produire  un  sol  excellent  au  point 
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de  vue  des  qualités  physiques  et  pourvu  d'ailleurs  de  silicates 
alcalins  plus  basiques,  et  partant  plus  solubles,  que  les  silicates 
des  roches  granitiques. 

L'importance  du  sol  considéré  comme  source  d'acide  carbo- 
nique a  été  méconnue  par  les  physiologistes  qui,  dans  leurs 
livres,  ne  parlent  que  de  celui  que  contient  l'air  ;  aussi  faut- il 
voir  leur  ébahissement  lorsque,  sachant  à  quel  degré  ce  gaz  est 
dilué  dans  la  masse  immense  de  l'atmosphère,  ils  essaient  de 
calculer  la  quantité  nécessaire  à  la  production  de  la  somme 
énorme  de  carbone  accumulée  dans  les  végétaux  actuels  et  celle, 
bien  autrement  considérable,  qu'il  a  fallu,  pendant  l'ancienne 
époque  carbonifère,  pour  produire  la  végétation  luxuriante 
dont  les  couches  de  houille  sont  les  témoins  irrécusables. 

Les  physiologistes  ne  sont  pas  seuls  à  méconnaître  l'impor- 
tance de  l'acide  carbonique  que  peut  dégager  la  terre,  les  agro- 
nomes ne  paraissent  pas  s'en  préoccuper  davantage,  car  lorsque 
M.  G.  Ville  est  venu  proposer  de  remplacer  le  suranné  fumier 
de  ferme  par  un  engrais  chimique,  il  ne  s'est  trouvé  personne 
pour  dire  à  M.  6.  Ville  qu'il  avait  tout  simplement  oublié  dans 
ses  formules  l'aliment  le  plus  important  de  la  végétation,  c'est- 
à-dire  une  substance  propre  à  la  production  de  l'acide  carboni- 
que. Et  pourtant  M.  G.  Ville  n'est  pas  avare,  car  il  n'hésite  pas 
à  recommander  l'emploi  de  produits  assez  coûteux  comme  le 
nitrate  de  potasse  et  le  bi-phosphate  de  chaux,  dont  la  cherté 
est  encore  accrue  par  leur  peu  de  durée,  puisque,  étant  très- 
solubles,  ils  doivent  être  promptement  lavés  par  les  eaux  flu- 
viales et  emportés  à  la  rivière. 

Décidément  le  fumier  de  ferme  n'est  pas  une  mauvaise  in- 
vention. 

Je  termine  ce  chapitre  par  une  dernière  remarque.  L'eau 
et  l'acide  carbonique,  dont  l'importance  est  si  grande  au 
point  de  vue  de  la  nutrition  végétale,  n'en  ont  aucune  en  ce 
qui  concerne  la  distribution  géographique  des  plantes  sauvages, 
car  celles-ci  ont  toutes  un  égal  besoin  d'eau  et  d'acide  carbo- 
nique. 

La  même  remarque  est  applicable,  quoique  à  un  moindre 
degré,  à  l'acide  phosphorique  dont  je  vais  parler  dans  le  para- 
graphe suivant. 

70  Acide  phosphorique.  —  Cet  acide  est  contenu  dans  le  sol 
à  l'état  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  Son  utilité  rela- 
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tivement  à  la  nutrition  végétale,  n'a  été  appréciée  que  depuis 
les  progrès  de  la  chimie  moderne,  tandis  que  celle  de  la  chaux 
et  des  cendres  de  bois  était  connue  déjà  dans  l'antiquité  (1). 

A  la  suite  des  nombreuses  analyses  de  cendres  qui  ont  été 
faites  on  a  reconnu  que  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie 
existent  en  quantité  plus  ou  moins  grandes  dans  toutes  les 
plantes  et  surtout  dans  les  semences.  L'expérience  agricole  est 
venue  ensuite  confirmer  les  données  de  l'analyse  chimique  et 
actuellement  on  fait  un  large  emploi  en  agriculture  des  os,  du 
guano,  des  phosphates  fossiles  recueillis  dans  les  couches  du 
grès  vert,  du  noir  des  raffineries  de  sucre,  lequel  contient  de 
45  à  65  pour  cent  de  phosphate  de  chaux. 

On  savait  depuis  longtemps  que  les  cendres  de  bois  jetées  à  la 
volée  sur  les  prairies  et  sur  quelques  autres  récoltes  produisent 
d'excellents  effets  qu'on  attribuait  à  la  potasse;  mais  après 
qu  on  eût  remarqué  que  les  cendres  lessivées  et  épuisées  par 
l'eau  de  leur  potasse  soluble  n'avaient  rien  perdu  de  leur  action 
fertilisante,  on  s'adressa  aux  chimistes  pour  avoir  l'explication 
d'un  fait  inconcevable  si  Ton  tient  compte  des  opinions  géné- 
ralement admises  relativement  à  l'inactivité  chimique  des  sels 
insolubles. 

Les  chimistes  découvrirent  alors  que  les  cendres  de  bois  lessi- 
vées contiennent  10  à  25  pour  cent  de  phosphate  de  chaux  et  de 
magnésie  et  en  outre  des  silicates  alcalins  et  terreux  insolubles 
dans  l'eau  distillée. 

Les  quantités  d'acide  phosphorique  contenues  dans  le  grain 
sont  considérables.  En  effet,  on  trouve  dans  1,000  parties  de  cen- 
dres de  : 

OBAINSS  Dl  FROMENT.  PAILLES    DE    FBOBfSirr. 

Acide  phosphorique        470  31 

Acide  silicique 13  680 

(1)  PUne  nous  apprend  (lib.  XVIII,  cap,  6  et  8)  que  les  Eduens  et  les 
Poitevins  fertilisaient  leurs  champs  en  y  mettant  de  la  chaux  ;  les  Gaulois  et 
les  Bretons  employaient  aussi  la  marne  dans  le  même  but. 

En  ce  qui  concerne  les  cendres,  Pline  conseille  leur  usage  et  notamment 
celui  des  cendres  de  sarments  dans  les  vignes  ;  il  nous  apprend  aussi  que 
les  habitants  de  la  région  transpadane  (Lombardie)  font  un  si  grand  cas  des 
cendres  qu'ils  les  préfèrent  même  au  fumier  des  chevaux  (lib.  XVIII,  cap.  9). 
Virgile,  dans  les  Géorgiques  (lib.  I,  vers  81),  recommande  l'emploi  simul- 
tané du  fumier  et  des  cendres  : 

arida  tantum 
Ne  saturare  fimo  pingui  pudeat  sola^  neve 
Effcetos  cinerem  immundum  jactare  per  agros. 
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Les  analyses  faites  sur  le  Seigle,  l'Orge,  l'Avoine,  le  Riz,  le 
Maïs,  le  Sarrazin,  les  Haricots,  les  Pois,  donnent  les  mêmes 
résultats  en  ce  qui  concerne  la  prédominance  de  l'acide  phos- 
phorique  dans  le  grain.  Constamment  aussi  dans  les  céréales 
la  silice  se  concentre  dans  la  tige. 

On  a  constaté,  en  outre,  que  le  phosphate  de  magnésie  existe 
dans  le  grain  en  quantité  plus  considérable  que  le  phosphate 
de  chaux.  Le  rapport  entre  la  chaux  et  la  magnésie  est  de  1  à  3 
ou  même  quelquefois  de  1  à  3,5. 

Après  la  constatation  de  ce  résultat  inattendu,  M.  Boussin- 
gault  a  voulu  savoir  par  l'expérimentation  si  le  phosphate  de 
magnésie  était  propre  à  augmenter  le  rendement  du  grain, 
lia  eu  l'heureuse  idée  d'employer  à  ses  expériences  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien,  sel  insoluble  dans  l'eau  pure,  qui 
offre  la  réunion  de  trois  des  aliments  minéraux  utiles  à  la  végé- 
tation, n  a  vu  la  récolte  des  grains  de  Maïs  être  doublée  par 
l'emploi  de  ce  sel. 

M.  Isidore  Pierre  a  constaté  en  outre  que  le  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  sextuple  la  récolte  des  grains  de  Sarrasin  et 
que,  d'une  manière  générale,  le  poids  spécifique  des  grains  est 
accru  de  5  pour  cent.  Malheureusement  ce  produit  jusqu'à  pré- 
sent est  trop  cher  à  préparer  pour  entrer  dans  le  domaine  de 
la  pratique  agricole. 

8*  Acide  silicique,  —  Cet  acide  est  combiné  dans  les  roches 
feldspathiques  à  l'alumine  et  à  la  potasse,  quelquefois  à  l'alu- 
mine et  à  la  soude,  enfin  dans  les  roches  feldspathiques  qui  ont 
pour  base  le  labrador  à  l'alumine  et  à  la  chaux.  Il  est  digne 
de  remarque  que  les  roches  volcaniques  contiennent,  outre  le 
pyroxène,  un  feldspath  labradorique  assez  facilement  décom- 
posable  par  l'acide  carbonique  ;  ce  qui  explique  comment  on 
trouve  fréquemment  d'assez  notables  proportions  de  carbonate 
de  chaux  dans  les  terres  des  pays  volcaniques. 

Il  n'est  donc  point  surprenant  que  la  Flore  de  ces  derniers 
présente  alors  un  certain  nombre  de  plantes  qui  habituellement 
vivent  sur  les  terrains  calcaires  ;  d'où  il  résulte  que  la  végéta- 
tion des  régions  volcaniques  offre  un  caractère  mixte  bien  fait 
pour  exciter  un  vif  étonnement  chez  les  botanistes  qui  ne  con- 
naissent pas  la  particularité  minéralogique  et  chimique  que  je 
viens  d'expliquer. 

Le  tableau  présenté  dans  le  chapitre  précédent  a  montié  que, 
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d'ordinaire  et  surtout  dans  les  Graminées,  la  silice  n'est  pas 
répartie  uniformément  dans  toutes  les  parties  de  la  plante.  De 
même  que,  en  vue  de  la  nutrition  de  l'embryon,  les  phospkates 
de  chaux  et  de  magnésie  s'accumulent  dans  le  grain  en  même 
temps  que  le  gluten  et  l'amidon  fabriqués  par  le  végétal,  de 
mâme  la  silice  se  concentre  dans  la  tige  pour  lui  donner  une 
rigidité  destinée  à  la  préserver  de  la  verse.  La  silice  semble 
donc  former,  dans  le  chaume  des  Graminées,  un  squelette,  qui 
au  lieu  d'être  localisé,  est  uniformément  et  intimement  associé 
à  chaque  molécule. 

Parmi  les  plantes  qui  absorbent  le  plus  de  silice,  il  faut  citer 
d'abord  les  Equisetum  dans  la  cendre  desquels  l'analyse  cons- 
tate la  présence  de  proportions  qui  varient,  suivant  les  espèces, 
de  61  à  95  pour  cent  ;  Y  Equisetum  telmateja  est  celui  qui  en 
contient  le  moins,  puis  viennent  successivement  les  Equisetum 
arvense^  limosum  et  hyemale. 

L'observation  prouve,  en  effet,  que  les  E.  telmateja  et 
arvense  sont  les  plus  ubiquistes. 

U Equisetum  hyemale^  qu'on  trouve  dans  les  terrains  sablon- 
neux des  diverses  contrées  de  l'Europe,  doit  à  la  silice  dont  il 
est  incrusté  une  telle^  dureté  que  les  ébénistes,  les  menuisiers 
et  les  tourneurs  l'emploient  souvent  pour  polir  les  objets  fa- 
çonnés. De  là,  le  nom  de  Prêle  des  ébénistes  qui  a  été  donné 
ik  cet  Equisetum. 

Un  Calamus  de  l'Inde  appelé  Rhotang  est  recouvert  d'un 
épiderme  tellement  dur  qu'on  s'en  sert  comme  d'émeri  pour 
polir  les  métaux  ;  sa  cendre  renferme  99,  20  0/0  de  silice. 

Les  cendres  des  Bruyères  et  des  Fougères  sont  riches  en  si- 
lice ;  les  proportions  de  cet  acide  varient  de  40  à  50  0/0. 

Au  contraire,  la  Digitale  pourprée,  bien  qu'étant  une  des 
espèces  silicicoles  les  plus  caractéristiques,  donne  une  cendre 
qui  ne  contient  que  12  à  15  0/0  d'acide  silicique,  tandis  que  la 
quantité  de  potasse  s'élève  à  40  à  45  0/0. 

La  proportion  de  silice  est  encore  plus  faible  dans  le  Colza. 
D'après  M.  Is.  Pierre,  la  tige  de  Colza  contient  22  fois  et  1/2 
moins  de  cet  acide  que  la  tige  des  céréales  récoltées  dans  le 
même  terrain,  fait  qui,  ajouté  à  beaucoup  d'autres  du  même 
genre,  prouve  que  l'absorption  des  substances  minérales  par 
les  plantes  varie  considérablement  suivant  les  espèces. 

Les  Sphagnum^  qui  contribuent  pour  une  grande  part  L  la 
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formation  des  tourbières,  donnent  une  cendre  contenant  envi- 
ron 62  de  silice  et  seulement  6  0/0  de  carbonate  de  chaux. 

La  cendre  du  Fontinalis  antipyretica  a  de  52  à  61  0/0  de 
silice. 

La  cendre  des  Lichens  silicicoles  offre  en  moyenne  60  de 
silice  et  seulement  3  0/0  de  chaux. 

La  cendre  des  Diatomées  présente  la  proportion  de  97  0/0  de 
silice.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  déjà  dit  au  sujet 
de  ces  Algues,  à  propos  des  Desmidiées  calcivores. 

Je  ne  répéterai  pas  non  plus  ce  que  j'ai  dit  aussi  relati- 
vement à  la  part  qu'il  convient  d'accorder  aux  silicates  alca- 
lins et  terreux  contenus  dans  les  cendres  de  bois  lessivées. 
J'ajouterai  cependant  que  ces  mêmes  silicates  associés  à  la 
chaux  se  trouvent  aussi  dans  les  cendres  de  tourbe,  dont  on 
fait  en  Hollande,  en  Belgique  et  en  Angleterre  un  très-grand 
emploi  dans  la  culture  du  lin,  du  trèfle,  des  prairies  artificielles 
et  des  prés  qu'on  ne  peut  pas  arroser. 

Dans  quelques  départements  du  nord  de  la  France,  particu- 
lièrement dans  l'Aisne,  la  Somme  et  l'Oise,  on  fabrique,  au 
moyen  de  la  combustion  des  lignites  de  l'étage  suessonien,  des 
cendres  fort  recherchées  par  les  agriculteurs.  Dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  on  compte,  suivant  d'Archiac,  70  cendrières 
qui  livrent  chaque  année  à  l'agriculture  320,000  hectolitres  de 
cendres  noires,  au  moyen  desquelles  on  peut  entretenir  des 
prairies  sans  fumier  et  presque  sans  irrigation.  Je  pense  bien 
qu'on  n'osera  pas  soutenir  que  quelques  pelletées  de  cendres 
jetées  à  la  volée  sur  une  prairie  changent  d'une  manière  no- 
table la  composition  physique  du  sol. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsqu'on  veut  mettre  en  culture  des 
landes  abandonnées,  on  brûle  sur  place  les  plantes  sauvages, 
telles  que  les  Ajoncs,  les  Genêts,  les  Bruyères,  qui  couvrent  les 
terres  incultes  (1).  Dira-t-on  que  les  cendres  ainsi  produites 
changent  la  structure  physique  du  sol  ? 

L'écobuage  se  pratique  dans  beaucoup  de  pays  en  mettant 
le  feu  à  des  débris  végétaux  réunis  en  petits  tas  et  recouverts 
de  terre. 


(1)  L'écobuage  est  recommandé  dans  les  Géorgiques  de  Virgile  (lib.  I, 
▼ers  84)  : 

Sœpè  etiam  stériles  incendere  profuit  agros 
Atque  levem  stipulam  crepita/ntihus  urere  flammis. 
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Les  sols  tourbeux,  malgré  leur  richesse  en  matières  orga- 
niques, ne  peuvent  être  cultivés  si  préalablement  on  ne  brûle 
pas  une  couche  assez  épaisse  de  la  tourbe  superficielle,  dans  le 
double  but  de  rendre  le  sol  moins  compacte  et  plus  perméable, 
et,  en  second  lieu,  de  mettre  en  disponibilité,  comme  par  Téco- 
buage,  les  substances  minérales  associées  à  des  matières  végé- 
tales sans  emploi. 

Je  ne  veux  pas  quitter  ce  sujet  sans  dire  quelques  mots  d'une 
pratique  horticole  qui  montre  bien  que  les  jardiniers  ont  aussi 
constaté  que  les  qualités  phjsico-chimiques  du  sol  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  les  plantes  cultivées.  Ils  ont,  en  effet,  remar- 
qué qu'un  grand  nombre  d'espèces,  appartenant  aux  Crassu- 
lacées,  Saxifragées,  Lobéliacées,  Gesnériacées ,  Vacciniées, 
Ericinées,  Fougères  et  Lycopodiacées,  ne  prospèrent  pas  si  on 
les  cultive  dans  une  terre  franche,  comme  celle  de  la  plupart 
des  jardins  ;  aussi,  pour  la  culture  de  ces  espèces,  se  servent-ils 
de  terre  de  Bruyère  pure  ou  mélangée  de  proportions  variables 
de  sable.  L'opinion  généralement  admise  au  sujet  de  l'utilité 
de  cette  terre  est  la  suivante  :  La  plupart  des  terres  de  jardin 
ont  trop  de  consistance,  et,  comme  on  dit  vulgairement,  sont 
trop  fortes  ;  les  plantes  qui  aiment  un  sol  léger,  perméable  à 
l'eau,  n'y  trouvent  pas  les  conditions  mécaniques  et  physiques 
qui  leur  conviennent.  Je  suis  loin  de  contester  que  cette  inter- 
prétation ne  soit  applicable  à  beaucoup  de  cas  ;  mais  elle  est 
inexacte  ou  plutôt  incomplète  en  un  grand  nombre  d'autres 
circonstances,  comme  je  vais  le  prouver. 

Si  la  terre  de  Bruyère  n'agit  que  par  ses  propriétés  physi- 
ques, elle  pourrait  être  remplacée  par  un  mélange  de  sable, 
de  gravier  et  de  débris  végétaux  quelconques.  On  a  vu  des 
horticulteurs  mélanger  des  sables  et  quelques  menus  graviers 
du  Rhône  avec  des  débris  de  feuilles,  puis  planter  dans  cette 
terre  qui,  sous  le  rapport  physique,  ne  diffère  pas  de  la  terre 
de  Bruyère,  des  Rhododendron,  des  Azalea,  des  Hortensia^ 
des  Erica  ;  à  leur  grand  étonnement,  ils  ont  vu  ces  plantes 
dépérir.  D'après  le  conseil  qui  leur  fut  donné,  ils  ont  remplacé 
les  sables  et  graviers  trop  calcaires  du  Rhône  par  des  sables 
grossiers,  sans  aucun  mélange  de  débris  de  Bruyères,  qui 
résultent  de  la  désagrégation  des  roches  granitiques  du  Lyon- 
nais ;  puis,  ils  ont  ajouté  à  ce  gravier  de  la  sciure  de  bois.  Les 
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plantes  ont  paru  se  comporter  aussi  bien  dans  le  sol  ainsi  com- 
posé que  dans  la  terre  de  Bruyère. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  expérience  est  que  la  présence 
d'une  trop  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux  est  préjudi- 
ciable à  certaines  espèces  exclusives,  qui  ne  se  trourent  si  bien 
dans  la  terre  de  Bruyère  que  parce  que  celle-ci  contient  presque 
exclusivement  des  silicates  alumino-alcalins  plus  ou  moins  mé- 
langés à  des  débris  organiques. 

En  effet,  d'après  Payen,  la  terre  de  Bruyère  a  la  composition 
suivante  : 

Sable  siliceux 62 

—    humus 16 

Débris  végétaux 20 

Carbonate  de  chaux 0,10 

Matière  soluble  dans  l'eau 1,90 

Total 100    * 

C'est  donc,  à  mon  avis>  une  exagération  que  de  vouloir  ex- 
pliquer les  bons  effets  de  la  terre  de  Bruyère  par  la  seule  con- 
sidération de  ses  propriétés  physiques,  dont  assurément  l'im- 
portance n'est  contestée  par  personne.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  la  structure  physique  du  sol  est  la  conséquence  de 
sa  composition  minéralogique,  et  que  celle-ci  exerce,  en  outre, 
sur  certaines  espèces  silicicoles  exclusives  une  influence  chi- 
mique des  plus  évidentes.  En  définitive,  comme  la  Bruyère 
commune  ne  vient  que  dans  les  terrains  formés  par  la  désagré- 
gation des  roches  silicatées,  il  en  résulte  que  placer  des  Rho^ 
dodendron,  des  Erica^  des  Vaccinium^  des  Azalea  dans  la 
terre  de  Bruyère,  c'est  fournir  à  ces  plantes  les  mômes  ali- 
ments minéraux  qu'elles  aiment  à  trouver  dans  leurs  stations 
naturelles. 

\  9*  Acide  sulfurique.  —  Cet  acide  combiné  à  la  chaux  forme 
le  plâtre,  dont  les  agriculteurs  connaissent  tous  l'énergie  fer- 
tilisante dans  les  champs  de  Trèfle,  de  Luzerne,  de  Sainfoin  et 
autres  légumineuses.  On  jette  habituellement  le  plâtre  à  la 
surface  des  feuilles  à  la  dose  de  200  à  400  kilog.  par  hectare, 
quantité  insignifiante  au  point  de  vue  des  modifications  phy- 
siques que  le  sol  peut  en  éprouver. 

D'autres  fois,  au  lieu  de  semer  le  plâtre  à  la  surface  du 
champ,  on  en  saupoudre  les  fumiers,  afin  d'éviter  la  déperdi- 
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tion  du  carbonate  d'ammoniaque  volatil,  et  d'obtenir  sa  con- 
version en  sulfate  d'ammoniaque  fixe. 

Le  plâtre  n'agit  pas  seulement  en  fournissant  de  la  chaux 
aux  plantes,  car  il  est  utile  mâme  dans  les  sols  abondamment 
pourvus  de  carbonate  calcaire.  Il  est  probable  qu'une  fois  ab- 
sorbé, il  est  décomposé  et  cède  du  soufre  pour  former  les  com- 
binaisons organiques  dans  lesquelles  entre  cet  élément. 

De  môme  que  l'oxyde  de  fer,  et  mieux  encore  que  lui,  il 
fournit  de  l'oxygène  aux  détritus  ligneux. 

Enfin,  certaines  expériences  de  M.  Déhérain  donneraient 
aussi  lieu  de  croire  que  le  sulfate  de  chaux  peut  décomposer 
les  silicates  insolubles  du  sol  et  produire  des  sulfates  alcalins 
solubles  et  du  silicate  de  chaux,  conformément  aux  lois  bien 
connues  de  Berthollet. 

Contrairement  à  ce  qu'on  sait  de  l'action  des  sels  ammonia- 
caux, le  plâtre  est  sans  effet  sur  les  céréales  et  les  graminées 
des  prairies.  Il  agit  peu  sur  les  Betteraves,  les  Pommes  de  terre 
et  les  Navets,  toutes  plantes  très-sensibles  à  l'action  de  la 
chaux,  ce  qui  prouve  évidemment  que  les  sols  gypseux  ne  doi- 
vent pas  être  assimilés  aux  terrains  calcaires. 

J'ai  maintes  fois  observé  la  Flore  des  collines  gypseuses  qui, 
dans  le  Valais  et  la  Savoie,  occupent  une  grande  étendue  de 
territoire,  et  je  puis  assurer  qu'elle  n'offre  pas  une  ressemblance 
complète  avec  celle  des  terrains  véritablement  calcaires  ;  elle  me 
paraît  se  rapprocher  davantage  de  la  Flore  des  terrains  gpra- 
veleux  à  composition  chimique  mixte. 

Je  crois  donc  qu'on  a  fait  fausse  route  lorsqu'on  est  venu 
soutenir  devant  vous  que  si  la  théorie  qpi  met  l'influence  chimi- 
que des  terrains  au  nombre  des  facteurs  importants  de  la  végé- 
tation est  vraie,  on  devrait  trouver  sur  les  terrains  gypseux,  et 
entre  autres  sur  les  plâtras  qui  entourent  la  fabrique  de  phos- 
phore à  la  Villette,  un  grand  nombre  d'espèces  dites  calcicoles  ; 
à  plus  forte  raison  ne  devrait-on  pas  y  rencontrer  des  plantes 
silicicoles  comme  VEpilobium  collinum^  Spergularia  rubra^ 
Rumex  acetosella,  et  d'autres  comme  Vulpia  pseudo  myuros^ 
Thrincia  hirta,  qui,  bien  que  n'étant  pas  exclusivement  sili- 
cicoles, semblent  préférer  les  terrains  où  dominent  les  silicates 
terreux  et  alcalins. 

Le  fait  assez  mesquin  en  lui-même  de  l'existence  de  trois 
plantes  silicicoles  exclusives  et  de  deux  silicicoles  préférentes 
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sur  un  monticule  gypseux  serait,  en  effet,  une  exception  à  tous 
les  faits  observés,  s'il  était  vrai,  comme  on  Ta  dit,  que  le  susdit 
amas  gypseux  ne  contient  que  du  sulfate  de  chaux  mêlé  à  5  pour 
cent  de  bi-phosphate  de  chaux  accompagné  de  la  très-minime 
quantité  de  silice  qui  est  contenue  dans  les  os. 

Mais  la  question  est  encore  plus  grave  que  ne  le  croit 
M.  Morel,  car  les  plâtras  sont  recouverts,  sur  presque  toute  leur 
étendue,  de  diverses  sortes  de  graminées  ;  or  il  résulterait  de  là 
que,  contrairement  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
les  graminées  pourraient  vivre  sans  silice. 

Je  n'avais  donc  rien  de  plus  pressé  à  faire  que  de  brûler  quel- 
ques chaumes  des  graminées  qui  croissent  sur  les  plâtras,  afin 
de  voir  si  leur  cendre  contient  de  la  silice.  L'analyse  chimique 
m'a  montré  que  cette  cendre  est  en  effet  siliceuse,  ce  qui  prouve 
manifestement  que  les  plâtras  le  sont  aussi,  quoique  à  des  doses 
très-faibles. 

Je  présume  que  le  sulfate  de  chaux  aura  été  mélangé  avec 
des  cendres  ou  peut-être  avec  le  culot  qu'on  extrait  des  cornues, 
culot  dans  lequel  existent  les  silicates  contenus  dans  le  sable 
gréseux  de  Fontainebleau  qu'on  ajoute  au  bi-phosphate  de 
chaux  et  au  charbon,  pour  la  préparation  du  phosphore.  Au 
surplus,  l'acide  silicique  libre  du  grès  de  Fontainebleau  doit 
former  du  silicate  de  chaux  avec  une  partie  du  bi-phosphate 
de  chaux. 

Le  directeur  de  l'usine  Coignet  m'a  appris  que  les  anciens 
amas  de  sulfate  de  chaux  contiennent,  par  suite  d'un  lavage 
insuffisant,  d'assez  fortes  proportions  de  bi-phosphate  de  chaux. 
Cette  circonstance  est  très-favorable  à  la  décomposition  des  sili- 
cates des  cendres  et  du  culot  que  je  suppose  avoir  été  mélangés 
au  sulfate  de  chaux  ;  elle  explique  très-bien  comment  l'activité 
chimique  de  petites  quantités  de  silicates  peut  être  surexcitée 
par  la  présence  d'un  sel  acide  comme  le  bi-phosphate  de  chaux, 
tout  comme  ce  même  sel  acide  en  contact  avec  le  carbonate  de 
chaux  du  sol  favoriserait  la  production  de  l'acide  carbonique, 
résultat  qu'on  obtiendrait  aussi  par  l'addition  aux  débris  ligneux 
enfouis  dans  la  terre  de  matières  oxydantes  telles  que  les  nitra- 
tes, l'oxyde  de  fer  et  le  sulfate  de  chaux. 

Le  sulfate  de  chaux  lui-même,  bien  que  n'agissant  pas,  à 
cause  de  sa  neutralité,  avec  autant  d'énergie  que  le  bi-phos- 
phate de  chaux  sur  les  silicates  de  potasse  insolubles  qui  sont 
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contenus  dans  les  détritus  des  roches  feldspathiques  si  abon- 
dants  dans  presque  tous  les  terrains,  les  décompose  pourtant 
en  partie  en  formant  du  silicate  de  chaux  et  du  sulfate  de 
potasse.  Dans  les  mêmes  circonstances  le  bi-phosphate  de 
chaux  détermine  la  formation  de  phosphate  de  potasse,  de  sili- 
cate de  chaux  avec  mise  en  liberté  d'une  portion  d'acide  sili- 
cique. 

Au  surplus,  il  est  bon  qu'on  sache  que  la  composition  chi- 
mique des  cendres  des  plantes  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec 
celle  du  sol  ;  nous  venons  de  voir  que,  sur  des  plâtras  pauvres 
en  silice,  ont  vécu  quelques  plantes  qui  absorbent  des  quan- 
tités considérables  de  cet  élément. 

Je  vais  citer  maintenant  des  plantes  qui,  dans  un  sol  pauvre 
en  chaux  et  en  potasse,  ont  pris  surtout  ces  deux  alcalis. 
Voici  l'analyse  des  cendres  de  Matricaria  chamomilla  et  à' An- 
thémis arvensis.  Je  place  en  regard  la  composition  chimique 
du  terrain  en  omettant,  comme  inutiles  à  ma  démonstration,  les 
éléments  chimiques  des  cendres  autres  que  la  silice,  la  chaux 
et  la  potasse. 

CENDRES  DE  CENDRES 

TERRAIN.  Matricaria  chamomilla,      d* Anthémis  arvensis. 

Silice 68,060     ....       1,529 6,80 

Chaux......  1     ^  ^        ^^  ^^ 

Magnésie  . . .  )       '  ' 

Potasse '     2,952     ....     82,386 30,577 

Chlore, 
Oxyde  de  fer, 

Alumine,  28,425 

et  autres 

éléments. 

100,000 

Donnez  à  un  chimiste  40  litres  d'eau  de  mer  et  dites-lui  d'y 
chercher  de  l'iode,  il  aura  de  la  peine  à  en  trouver  des  traces  ; 
donnez-lui,  au  contraire,  une  pincée  de  cendres  de  plantes  ma- 
rines, telles  que  les  Fucus,  les  Varechs,  et  immédiatement  il 
vous  montrera  la  réaction  caractéristique  des  iodures. 

Il  ne  faut  donc  point  être  étonné  que  les  plantes,  après  avoir, 
à  chaque  seconde  de  leur  existence,  accumulé  dans  leurs  tissus 
les  particules  minérales  qu'elles  préfèrent,  finissent  ainsi  par 
en  contenir  une  quantité  qui  est  loin,  dans  certains  cas,  d'être 
en  rapport  avec  les  proportions  contenues  dans  le  soL  C'est 
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ainsi  que  s'expliquent  les  faits  exceptionnels  du  genre  de  ceux 
que  M.  Morel  a  si  bien  observés  sur  les  plâtras  de  la  fabrique 
de  phosphore,  mais  qu'il  n'a  pas  su  interpréter. 

Il  n'est  pas  moins  vrai  que,  en  dehors  de  ces  exceptions,  une 
plante  qui  est  calciphile  préférera  toujours  s'établir  sur  un  ter- 
rain abondamment  pourvu  de  l'élément  calcaire  où  elle  trouvera 
d'emblée  les  aliments  dont  elle  a  besoin.  L'étude  de  la  Géogra- 
phie botanique  nous  montre  qu'il  en  est  ainsi  dans  l'immense 
majorité  des  cas. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'observation  de  la  végétation  des 
terrains  gypseux  ne  m'avait  pas  conduit  à  établir  une  caté- 
gorie de  plantes  gypsophiles.  Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  de 
créer  des  sections  à* espèces  sidérophi les  et  phosphatophiles  ;  le 
fer  et  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  sont,  comme  l'eau 
et  l'acide  carbonique ,  des  aliments  nécessaires  à  toutes  les 
plantes. 

Ainsi,  au  point  de  vue  de  l'appétence  chimique,  les  divisions 
de  calciphiles,  kaliphiles,  siliciphileSy  halophiles  et  nitro- 
phtles  me  paraissent  constituer  une  classification  comprenant 
l'ensemble  des  faits. 

Sous  le  rapport  géologique,  j'établis  les  divisions  suivantes  : 
calcicoles^  silictcoles,  halophiles  et  ubiquistes. 

Les  matières  ammoniacales  et  nitratées  ne  formant  pas  des 
terrains  dans  le  sens  géologique  de  ce  mot,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  tenir  compte  dans  une  classification  qui  repose,  non  sur 
les  données  chimiques,  mais  bien  sur  la  répartition  géographi- 
que des  espèces.  Il  importe  de  remarquer  que  le  groupe  des 
silicicoles  comprend  les  kaliphiles  et  siliciphiles  de  la  classi- 
fication chimique. 

Les  calcicoles  et  silicicoles  se  divisent  elles-mêmes  chacune 
en  deux  sous-sections,  les  exclusives  et  les  préférentes. 

Du  mélange  en  proportions  variables  des  détritus  des  roches 
calcaires  et  silicatées  résultent  des  terrains  mixtes  qui,  lors- 
qu'ils sont  suffisamment  arrosés  et  pourvus  de  débris  organi- 
ques, soit  naturellement  soit  artificiellement,  sont  les  plus 
fertiles  et  aussi  les  plus  répandus  de  tous.  C'est  sur  ces  sols 
mixtes,  appartenant  surtout  à  la  catégorie  des  terrains  de  trans- 
port, que  nous  observons  la  classe  nombreuse  des  espèces 
ubiquistes  y  auxquelles  parfois  viennent  s'ajouter  quelques 
espèces  silicicoles  préférentes  ou  calcicoles  préférentes^  sui- 
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vant  la  prédominance  des  silicates  alcalins  ou  des  carbonate^ 
calcaires  et  n^agnésiens. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  le  mot  ubiquiste  est  une 
expression  géographique  qui  indique  que  beaucoup  de  plantes 
vivent  très-  bien  dans  les  sols  mixtes  et  complets  ;  mais  il  ne 
signifie  pas  que  les  plantes  auxquelles  on  donne  ce  nom  sont 
indifférentes  au  point  de  vue  chimique.  Bien  loin  de  là,  chacune 
des  ubiquistes  ne  prend  au  sol  que  les  aliments  qui  lui  convien- 
nent, de  telle  manière  que  dix  plantes  récoltées  dans  l'espace 
d'un  mètre  carré  donneront  dix  cendres  de  composition  chimique 
différente. 

Je  donne  ci-après,  d'après  Schultz,  le  tableau  de  la  teneur  en 
potasse  et  soude,  en  chaux  et  magnésie  et  enfin  en  acide  sili- 
cique,  de  13  plantes  qui  vivaient  ensemble  dans  une  mare. 
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Ce  tableau,  dans  lequel  je  n'ai  fait  figurer  à  dessein  que  les 
bases  et  Tacide  silicique,  donne  une  démonstration  péremptoire 
de  la  proposition  ci-dessus  énoncée.  On  voit,  par  cet  exemple, 
que  des  plantes  vivant  les  unes  à  côté  des  autres  dans  le  même 
terrain  et  dans  la  même  eau^  circonstance  la  plus  favorable  qu'il 
soit  possible  de  réaliser  sous  le  rapport  de  l'uniformité  des  con- 
ditions physiques  et  chimiques,  absorbent  cependant  des  quan- 
tités très- variables  de  bases  et  de  silice.  Les  Charas  qui  pren- 
nent le  plus  de  chaux  et  de  magnésie,  n'absorbent  qu'une  pro- 
portion insignifiante  de  silice.  Au  contraire,  les  Équisétacées  et 
les  Graminées  donnent  une  cendre  riche  en  silice,  mais  pauvre 
en  chaux  ;  du  reste,  ces  résultats  sont  en  concordance  par&ite 
avec  les  nombreuses  analyses  exécutées  par  d'autres  chimistes. 

Les  analyses  des  cendres  nous  ont  fait  connaître  la  nature  et 
la  quantité  des  substances  minérales  que  les  végétaux  emprun- 
tent à  la  terre.  Les  expériences  nombreuses  faites  par  les  Boas- 
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singault^  Liebig,  Fresenius,  Magnus,  Euhlmann,  Lawes,  Wieg- 
mann  et  Polstorf,  de  Salm-Hortsmar,  Is.  Pierre,  G.  Ville  et  plu- 
sieurs autres  chimistes  et  agronomes  distingués,  nous  ont  fourni 
la  démonstration  directe  et  irrécusable  de  la  nécessité  indispeur 
sable  des  matières  minérales  pour  l'acte  de  la  nutrition  des 
plantes. 

J'emprunte  à  M.  G.  Ville,  qui  a  vulgarisé  ce  genre  de  démons- 
tration, le  tableau  suivant,  dans  lequel  sont  indiqués  les  résul- 
tats de  huit  expériences  de  culture  dans  un  sol  artificiellement 
composé  de  diverses  manières. 

Un  même  poids  de  grains  de  froment  a  été  semé  en  même 
temps  dans  huit  pots  contenant  chacun  une  terre  de  composi- 
tion parfaitement  connue.  Le  poids  de  la  récolte  a  été  calculé 
pour  un  gramme  de  grains  de  froment. 

POIDS 
MATUBE  DU  TSRBAIN.  DK  LA  BÉOOLTK. 

1»  Sable  quartzeux  calciné 6  gr. 

2o  Même  sable  additionné  de  charbon 6 

3*  Même  sable  additionné  d'amidon  et  de  glucose 6 

40  Même  sable  additionné  de  carbonate  de  chanz,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie,  de  sulfate  de  potasse  et 
d'ammoniaque 25 

5*  Même  mélange  que  le  précédent  moins  le  carbonate  de 

chaux.   ...   I 18 

6°  Même  mélange  moins  les  sels  ammoniacaux  et  le  carbo- 
nate de  chaux 9 

7»  Sable  quartzeux  additionné  seulement  de  phosphate  de 

chaux  et  de  magnésie 8 

Dans  les  trois  premières  expériences,  les  plantes  sont  restées 
chétives  et  ont  péri  avant  d'avoir  produit  ni  fleurs  ni  fruits  ; 
dans  la  quatrième,  la  végétation  a  parcouru  toutes  ses  phases 
et  s'est  montrée  aussi  belle  que  dans  une  bonne  terre  additionnée 
de  fumier  de  ferme  ;  dans  les  cinquième,  sixième  et  septième, 
on  a  observé  la  décroissance  successive  des  produits  à  mesure 
qu'on  supprimait  un  ou  plusieurs  des  sels  minéraux. 

Ces  expériences  de  laboratoire  ont  été  confirmées  par  les 
résultats  obtenus  à  la  suite  d'essais  faits  en  grand  sur  des 
champs  naturellement  peu  fertiles.  Je  ne  veux  pas  entrer  ici 
dans  le  détail  de  ces  expériences,  bien  connues  de  toutes  les 
personnes  qui  se  tiennent  au  courant  du  mouvement  de  la 
science  agronomique,  ni  discuter  l'application  que  M.  G.  Ville 
a  voulu  faire  à  la  pratique  agricole  de  ces  données  de  physiolo- 
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gie  expérimentale.  J'ai  déjà  expliqué,  à  propos  de  Tacide  carbo- 
nique, que  M.  G.  Ville  ne  s'était  pas  rendu  un  compte  exact  des 
effets  du  fumier. 

J'ai  reproché  aussi  aux  formules  d'engrais  chimiques  préco- 
nisés par  M.  G.  Ville,  de  s'éloigner  des  conditions  naturelles  et 
économiques  par  le  choix  de  sels  très-solubles  et  coûteux.  Enfin 
j'ajoute  ici  que  si  tous  les  agriculteurs  voulaient  mettre  en  pra- 
tique les  conseils  du  célèbre  professeur,  les  phosphates,  les  sels 
de  potasse  et  d'ammoniaque,  dont  la  production  est  naturelle- 
ment très-restreinte,  atteindraient,  en  raison  de  l'abondance  de 
la  demande,  des  prix  exorbitants  qui  obligeraient  bientôt  les 
agriculteurs  à  renoncer  à  leur  emploi  pour  revenir  à  l'antique 
fumier,  lequel  est  et  demeurera  probablement  longtemps  encore 
la  base  principale  de  toute  exploitation  agricole.  Il  est  bien 
entendu,  d'ailleurs,  que  l'action  du  fumier  devra  être  aidée  par 
les  engrais  minéraux  qu'on  peut  se  procurer  à  bas  prix,  comme 
la  chaux,  la  marne,  le  plâtre,  les  cendres,  les  faluns,  les  résidus 
de  fabrique,  le  noir  animal  et  même  les  os  et  les  phosphates 
fossiles,  lorsqu'on  peut  s'en  procurer  à  des  conditions  avanta- 
geuses. N'oublions  pas  que  l'agriculture  n'est  pas  seulement 
une  science,  mais  encore  un  commerce,  et  que,  par  conséquent, 
dans  la  pratique,  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  la  balance  à 
établir  entre  le  prix  de  vente  et  le  prix  de  revient. 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  qui  précède,  que  les  plantes  se 
nourrissent  exclusivement  de  substances  minérales.  D'ailleurs, 
il  est  aisé  de  comprendre  que,  puisque  leur  rôle  dans  la  nature 
est  de  fabriquer  la  matière  organique,  ce  serait  un  singulier 
cercle  vicieux  s'il  fallait  pour  cela  qu'elles  trouvent  dans  l'air  et 
dans  le  sol  des  composés  organiques  tout  préparés.  Bien  loin 
qu'il  en  soit  ainsi,  nous  savons,  au  contraire,  d'une  manière  cer- 
taine, que,  par  l'absorption  et  la  décomposition  de  l'eau,  de 
l'acide  carbonique  et  de  quelques  sels  en  petit  nombre  dont 
vous  avez  entendu  la  nomenclature,  les  plantes,  avec  l'aide  de 
l'ami  soleil,  savent  fabriquer  toute  une  longue  série  de  produits 
organiques,  depuis  la  cellulose,  l'amidon,  les  sucres,  les  essences 
odorantes,  jusqu'aux  huiles  grasses,  au  gluten,  à  l'albumine  et 
à  la  caséine  végétale  qui  servent  à  l'alimentation  de  l'homme  et 
des  animaux,  et  enfin  jusqu'aux  alcaloïdes,  dont  plusieurs, 
comme  la  strychnine,  la  solanine,  la  vératrine,  sont  d'horribles 
poisoQs. 
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Vous  avez  entendu  parler  de  ces  alchimistes  qui  passaient 
leur  vie  à  essayer  de  transformer  les  métaux  vils  en  or  et  en 
argent.  Ils  n'ont  jamais  atteint  leur  but;  mais  qu'est-ce  en 
comparaison  de  cette  prodigieuse  transmutation  opérée  tous  les 
jours  sous  nos  yeux  par  l'organisme  végétal  qui,  au  moyen 
d'un  peu  d'eau,  d'acide  carbonique  et  de  quelques  sels,  sait 
fabriquer  cette  innombrable  quantité  de  composés  organiques 
dont  la  variété  excite  toujours  un  vif  étonnement  chez  le  natu- 
raliste philosophe  qui  compare  la  simplicité  des  moyens  avec  la 
grandeur  des  résultats. 

Plus  j'y  réfléchis  et  moins  je  parviens  à  comprendre  comment 
des  hommes,  très-savants  d'ailleurs,  ont  pu  mettre  en  doute 
l'influence  chimique  du  sol  sur  la  végétation,  ou  du  moins  la 
subordonner  aux  actions  physiques.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
soutenu  cette  opinion,  Thurmann  est,  sans  contredit,  celui  qui 
a  mis  au  service  d'une  mauvaise  cause  le  talent  le  plus  réel  et 
le  plus  incontestable  (1). 

Pourtant,  à  la  fin  de  son  livre,  il  semble  s'être  aperçu  qu'il 
a  fait  fausse  route  ;  car,  au  moment  de  passer  en  revue  les  faits 
de  dispersion  signalés  par  les  divers  observateurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  corrélation  des  espèces  végétales  avec  le  sol,  il 
fait  l'aveu  suivant,  qu'il  a  soin  de  souligner  :  «  Nous  ne  pré- 
tendons pas  que  V action  chimique  des  roches  sous-jacentes  soit 
nulle  sur  Vacte  de  la  végétation;  mais  nous  croyons  avoir 
établi  que,  dans  notre  champ  d* étude,  les  grands  faits  de  dis- 
persion ne  sont  pas  V effet  de  V influence  chimique  du  sol,  mais 
celui  de  Vétat  mécanique  des  détritus  des  roches  sous-jacentes.  » 

Thurmann  ajoute  :  «  Il  peut  se  faire  que  la  silice,  l'alumine, 
la  magnésie,  le  carbonate  de  chaux,  etc.,  exercent,  soit  généra- 
lement, soit  dans  certains  cas,  une  action  particulière  sur  la 
végétation  et  ses  produits,  ou  favorisent  même  le  développe- 
ment  et  la  présence  de  certaines  plantes,  mais  si  cela  a  lieu, 
les  preuves  doivent  en  être  recherchées  ailleurs  que  dans  les 
grands  faits  de  dispersion,  qui  ne  montrent  aucun  rapport  avec 
la  qualité  chimique  des  roches  sous-jacentes.  > 

L'exposé  des  faits  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter 
correspond  exactement  au  desideratum  exprimé  par  Thurmann. 


(1)  Essai  de  phytostatique  appliqué  à  la  chaîne  du  Jura  et  aux  contrées 
voisines»  Berne,  1849,  ch.  xviii,  p.  850. 
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En  effet,  laissant  de  côté  les  faits  de  dispersion  et  leur  inter- 
prétation, j'ai  cherché  ailleurs  y  c'est-à-dire  dans  les  données 
fournies  par  la  physiologie  végétale  et  par  l'expérience  agricole 
les  preuves  de  l'action  chimique  de  la  potasse,  de  la  soude,  de 
la  chaux  et  de  la  magnésie,  de  l'oxyde  de  fer,  et  aussi  des  acides 
carbonique,  chlorhydrique,  silicique,  phosphorique  et  sulfu- 
rique  qui  forment,  avec  les  bases  susdites,  les  combinaisons 
salines  nécessaires  à  l'alimentation  des  plantes. 

On  sait  maintenant  ce  qu'il  faut  penser  de  l'assertion  étrange 
émise  par  l'illustre  Aug.  Pyr.  de  Candolle  dans  son  article  sur 
la  théorie  des  assolements,  assertion  reproduite  avec  complai- 
sance par  Thurmann  :  €  La  supposition  que  les  plantes  d'une 
famille  se  nourrissent  de  certains  sucs  qui  leur  sont  plus  favo- 
rables et  laissent  intacts  ceux  qui  seraient  nutritifs  pour  les 
espèces  d'une  autre  famille  est  purement  gratuite  :  toutes  les 
plantes  tirent  du  sol  l'eau  avec  les  matières  dont  elle  est  char- 
gée, sans  aucun  choix,  > 

On  a  vu  précédemment  que,  contrairement  à  Topinion  de  de 
Candolle,  il  est  parfaitement  démontré  que  chaque  espèce  choi- 
sit dans  le  sol  les  aliments  chimiques  qui  lui  conviennent  et 
refuse  même  souvent  d'absorber  la  moindre  parcelle  de  certains 
composés  dont  le  sol  est  abondamment  pourvu,  le  sel  marin, 
par  exemple. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  parler  de  certains  faits,  bien 
connus  en  agriculture,  qui  donnent  une  nouvelle  démonstra- 
tion de  l'influence  chimique  du  sol.  Je  veux  parler  de  la,  jachère 
et  des  assolements 

La  décomposition,  qui  rend  les  particules  minérales  du  sol 
solubles  dans  l'eau  et  absorbables  par  les  radicelles  des  plantes, 
,  se  produisant  avec  lenteur,  il  arrive  nécessairement  que,  sauf 
dans  le  cas  de  certaines  terres  exceptionnellement  fertiles,  on 
est  obligé  de  laisser  la  terre  épuisée  par  une  ou  plusieurs  ré- 
coltes successives  se  reposer  pendant  quelques  années,  jusqu'à 
ce  que  les  éléments  minéraux  du  sol  aient  eu  le  temps  de  subir 
la  décomposition  qui  les  amènera  à  l'état  dans  lequel  ils  peuvent 
être  absorbés  par  les  racines  des  plantes.  Ce  repos  accordé  à  la 
terre  est  ce  qu'on  appelle  la  jachère. 

Si  l'on  veut  supprimer  la  jachère,  on  est  obligé  de  restituer 
à  la  terre,  sous  forme  d'engrais,  tout  ce  que  les  récoltes  anté- 
rieures lui  ont  enlevé.  Mais  cette  culture  continue  et  intensive 
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exige  l'emploi  de  capitaux  assez  considérables  et  une  connais- 
sance approfondie  de  la  composition  du  sol,  ainsi  que  de  la 
nature  et  quantité  des  déperditions  qu'il  a  éprouvées. 

n  existe  encore  un  troisième  système  qui,  tout  en  suppri- 
mant la  jachère  ou  en  diminuant  sa  durée,  exige  moins  d'en- 
grais et  de  dépenses  que  le  précédent  :  c'est  le  système  des 
assolements^  qu'on  appelle  encore  rotation  des  cultures  (1). 

Après  le  Froment,  par  exemple,  ou  après  toute  autre  plante 
qui  absorbe  beaucoup  de  composés  azotés,  siliceux  et  phospha- 
tés, on  peut,  sans  addition  d'engrais,  obtenir  une  récolte  de 
Trèfle,  lequel  emprunte  au  sol  surtout  de  la  chaux  et  de  la 
potasse.  L'art  des  assolements  est  fondé  entièrement  sur  la 
connaissance  des  matières  minérales  que  chaque  plante  prend 
à  la  terre.  Il  est  vrai  qu'il  était  connu  depuis  longtemps  des 
agriculteurs  et  que  la  chimie  est  venue  seulement  en  donner  la 
théorie. 

Je  défie  mes  adversaires  de  donner  de  l'utilité  de  la  jachère 
et  des  assolements  une  explication  qui  ne  soit  pas  fondée  exclu- 
sivement sur  les  considérations  chimiques  que  j'ai  exposées. 

Aug.  de  CandoUe,  qui  n'aimait  pas  les  interprétations  chi- 
miques, a  bien  essayé  d'expliquer  la  nécessité  de  la  jachère  et 
des  assolements,  en  disant  que  chaque  plante  excrète  par  ses 
racines  des  sucs  nuisibles  aux  individus  de  même  espèce,  qui 
peuvent  être  inoffensifs  pour  des  plantes  d'espèce  différente; 
cette  opinion  est  actuellement  unanimement  rejetée  et  n'ap- 
partient plus  qu'à  l'histoire  des  erreurs  scientifiques. 

Nous  avons  vu,  plus  haut,  que  Thurmann,  malgré  sa  répu- 
gnance manifestée  par  les  réticences  et  les  réserves  de  son 
langage,  admet  que  l'action  chimique  des  roches  sous-jacentes 
sur  la  végétation  n'est  pas  nulle.  Si  Thurmann  avait  eu  des 
connaissances  chimiques  précises  et  complètes,  ce  qui,  soit  dit 


(1)  Les  anciens  connaissaient  bien  la  nécessité  de  la  jachère  et  Tntilité 
des  assolements.  Virgile  (Oéorg.  lib.  I,  vers  71)  fait  la  recommandation  sui- 
vante :  «  Après  la  coupe  du  blé,  laisse  ton  champ  épuisa  se  reposer  et 
durcir ,  sinon,  Tannée  suivante,  sème  les  Yesces  et  les  Lupins  là  où  tu  auras 
récolté  le  Froment.  C'est  ainsi  que  la  terre  se  repose  par  le  changement  des 
récoltes.  » 

Xénophon,  dans  ses  Economiques,  Yarron  et  Golumelle,  dans  leurs  écrits 
relatifs  a  Tagriculture,  ont  aussi  parlé  de  la  jachère  et  des  assolements. 

Pline  (lib.  XYII,  cap.  9)  savait  très-bien  que  les  Lupins,  les  Fèves  et  les 
Yesces,  loin  d'épuiser  la  terre  fatiguée  par  la  récolte  du  blé,  Teugraissent 
lorsqu'on  les  enfouit  avant  qu'ils  n'aient  graine. 
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en  passant,  est  la  condition  essentielle  pour  parler  avec  auto- 
rité d'un  sujet  dans  lequel  la  chimie  tient  une  grande  place, 
il  aurait  été  mieux  préparé  à  faire  la  part  équitable  des  actions 
du  sol,  et  il  n'aurait  certainement  pas  soutenu  que  les  grands 
faits  de  dispersion  doivent  être  exclusivement  attribués  à  l'état 
mécanique  des  détritus  des  roches,  à  l'exclusion  de  leur  com- 
position chimique.  Comment,  en  effet,  pourrait-on  nier  que 
celle-ci  n'exerce  une  influence  considérable  sur  la  distribution 
naturelle  des  plantes  ?  Supposons  que  dans  un  vaste  territoire 
granitique  dont  le  sol  formé  surtout  de  silicates  terreux  et  al- 
calins, et  ne  contenant  que  de  petites  quantités  de  phosphates, 
de  sels  ammoniacaux  et  d'éléments  calcaires,  on  sème  les 
graines  de  toutes  les  plantes  phanérogames  qui  composent  la 
Flore  d'une  contrée,  en  ayant  soin  de  placer  chacune  dans  un 
milieu  qui,  sous  le  rapport  physique,  puisse  lui  convenir,  les 
hygrophiles  dans  les  lieux  mouillés  et  arrosés,  les  xérophiles 
sur  les  coteaux  secs,  les  unes  sur  les  rochers,  les  autres  dans 
les  parties  où  la  terre  est  profonde,  et  ainsi  de  suite.  Qu'arri- 
vera-t-il  en  supposant  que,  l'altitude,  le  climat  et  les  diverses 
conditions  physiques  étant  convenables,  toutes  les  graines  aient 
germé  ?  Les  nombreuses  espèces  qui  ont  besoin  de  recevoir  de 
fortes  proportions  de  chaux  et  de  magnésie  pour  leur  alimen- 
tation, après  avoir  consommé  la  provision  de  nourriture  ren- 
fermée dans  la  graine,  ne  trouvant  dans  le  sol  que  des  quan- 
tités insuffisantes  de  l'élément  dont  elles  ont  le  plus  grand 
besoin  après  l'eau  et  l'acide  carbonique,  resteront  chétives  ; 
plusieurs  d'entre  elles  ne  fleuriront  pas  ;  un  grand  nombre  ne 
graineront  pas  et  disparaîtront  par  conséquent  du  pays  dès  la 
première  ou  la  seconde  année. 

Pendant  ce  temps,  les  espèces  silicicoles,  placées  dans  le 
terrain  qui  leur  convient,  auront  prospéré,  et  peu  à  peu  se 
seront  emparé  de  tout  l'espace.  De  cette  lutte  pour  l'existence, 
de  cette  concurrence  sans  pitié,  résultera  nécessairement,  au 
bout  de  quelques  années,  la  disparition  presque  complète  de 
toutes  les  plantes  calcicoles. 

Sous  ce  rapport,  les  plantes  ne  diffèrent  pas  des  animaux  ;  la 
victoire  reste  toujours  aux  êtres  les  plus  favorisés  par  les  con- 
ditions naturelles. 

Faisons  le  même  raisonnement  pour  chaque  catégorie  de 
plantes,  et  nous  arriverons  à  conclure  que  la  Flore  d'un  paya  eat 
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forcément  la  réâultante  des  actions  climatériques  et  telluri- 
ques.  De  même  que  les  Bananiers  et  les  Citronniers  ne  peuvent 
pas  vivre  chez  nous  en  pleine  terre,  de  mâme  on  ne  voit  pas 
les  plantes  calcicoles  se  propager  sur  les  terrains  siliceux»  les 
silicicoles  sur  les  terrains  calcaires,  les  halophiles  ailleurs  que 
sur  les  sols  plus  ou  moins  imprégnés  de  sel  marin  et  enfin  les 
nitropUles  restent  toujours  fidèles  aux  lieux  riches  en  sels 
ammoniacaux  ou  en  nitrates. 

J'ai  entendu  souvent  opposer  à  la  doctrine  physico-chimique 
que  je  soutiens  l'exemple  des  jardins  botaniques  et  horticoles 
dans  lesquels  on  parvient,  dit-on,  à  cultiver  toutes  les  plantes 
dans  le  mâme  sol.  J'ai  déjà  expliqué  plus  haut,  à  propos  de  la 
terre  de  Bruyère,  que  les  horticulteurs  ont,  depuis  longtemps, 
constaté  que  cette  prétention  est  inadmissible,  et  j'ajoute  que 
si  les  directeurs  de  jardins  botaniques  et  horticoles  connais- 
saient mieux  l'importance  des  conditions  telluriques,  on  ne  ver- 
rait pas  chaque  année  un  grand  nombre  des  malheureuses 
victimes  qu'ils  couchent,  malgré  Cérès  et  malgré  Flore,  sur 
le  lit  de  Procuste  de  leurs  plates-bandes,  refuser  de  fleurir,  de 
fructifier,  et  même  périr  d'inanition  dans  un  terrain  fertile 
et  bien  fumé. 

Au  surplus,  la  plupart  de  celles  qui  survivent  à  ce  traite- 
ment uniforme  seraient  incapables  de  se  propager  sur  le  sol 
des  jardins  botaniques,  lors  même  qu'on  leur  laisserait  toute 
liberté  à  cet  égard. 

J'estime  donc  qu'il  serait  déraisonnable  de  vouloir  étudier 
dans  un  jardin  les  lois  de  la  Géographie  botanique,  et  je  prends 
la  liberté  de  rappeler  à  mes  contradicteurs,  qui  se  plaisent  à 
tirer  leurs  armes  de  cet  arsenal,  que  jamais  on  n'a  vu  aucun 
naturaliste  aller  étudier  les  mœurs  des  animaux  sauvages  dans 
les  ménageries  où  certains  dompteurs  tiennent  enfermés  dans 
des  cages  les  lions,  les  tigres,  les  panthères,  les  jaguars,  les 
ours  bruns  et  blancs  et  autres  bêtes  féroces  qu'ils  montrent  au 
public  pour  gagner  leur  vie. 

Il  est  temps  de  clore  cette  longue  discussion.  Il  me  resterait 
encore  à  vous  montrer  comment  les  données  chimiques  sont 
confirmées  et  corroborées  par  l'examen  des  conditions  minera- 
logiques  qui  président  à  la  distribution  naturelle  des  plantes  ; 
mais  j'ai  déjà  mis  votre  patience  à  une  trop  rude  épreuve,  et 
je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  vous  demander  d'entendre  le 
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développement  de  la  volumineuse  statistique  que  j*ai  dressée. 
Toutefois,  j'espère  que  ma  démonstration,  bien  qu'incomplète, 
aura  suffi  à  vous  prouver  que  la  terre  n'est  pas,  pour  les 
plantes,  un  simple  support  destiné  à  leur  donner  de  Teau  et 
un  point  d'appui,  mais  qu'elle  est  encore  une  véritable  nour- 
rice, dans  le  sens  le  plus  étendu  de  ce  mot,  puisque  non-seule- 
ment elle  cède  à  ses  nombreux  enfants  une  partie  de  sa  propre 
substance,  mais  encore  puisqu'elle  permet  à  chacun  d'eux  de 
choisir,  par  un  instinct  irrésistible,  les  matières  nutritives  né- 
cessaires à  son  alimentation. 

C'est  donc  avec  raison  que  Lucrèce,  dans  son  poëme  de  la 
Nature  des  choses,  après  avoir  énuméré  les  bienfaits  de  la 
Terre,  s'écriait  : 

Quare  etiam  atque  etiam  matemum  nomen  adepta 
Terra  tenet  merito. 


SÉANCE   DU   27   JANVIER   1876 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

M.  Saint-Laobr  donne  lecture  des  passages  suivants  d'une 
lettre  que  lui  a  adressé  M.  Ant.  Idagnin  : 

LICHENS  DE  LA  VALLÉE  DE  l'uBATE 

A  la  dernière  séance,  j'ai  informé  la  Société  du  résultat  de 
mes  études  sur  les  Lichens  récoltés  par  M.  Boudeille  ;  je  com- 
plète aujourd'hui  ces  renseignements  en  donnant  des  détails 
plus  explicites  sur  les  espèces  rares  que  M.  Boudeille  a  décou- 
vertes dans  les  environs  de  la  Condamine  (Basses- Alpes). 

Le  Solorinella  asteriscus  est  une  espèce  créée  par  le  liché- 
nologue  Anzi  (1),  pour  un  joli  cryptogame  blanc-cendré,  à 
thalle  découpé  en  forme  d'étoile,  supportant  une  apothécie  cen- 
trale, immergée,  noire,  ressemblant  assez  à  celle  des  Solorina; 
la  dénomination  spécifique  dUasteriscus  rappelle  la  forme  étoilée 
du  thalle.  Anzi  l'a  trouvé  sur  le  sol  des  terrains  calcaires,  près 


(1)  Catalogua  lichenum  quos  in  provincia  sondriensi  et  circà  Novum- 
Comum  coliegit  Martinus  Ansiy  in  8«,  Novi-Comiy  1860,  p.  37. 
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de  Medesimo,  à  la  partie  supérieure  de  la  région  du  Mugho^ 
c  esirà-dire,  vers  2300"^  d'altitude.  L'échantillon  de  M.  Bou- 
dcille  provient  des  environs  de  la  Condamine  (1400"). 

Le  Gyalolechia  Schistidii,  récolté  par  M.  Boudeille  sur  les 
Schtstidium  apocarpum  couvrant  les  rochers  qui  avoîsinent  le 
Châtelard-Condamine  (1400°"),  est  aussi  une  espèce  créée  par 
Anzi  (1)  ;  cette  plante  peut  cependant  rentrer  en  partie  dans  le 
Lecidea  luteo-alba  var.  muscicola  (p.  p.)  de  Schœrer  (2).  Elle 
se  reconnaît  à  son  thalle  jaune- vitellin,  lorsqu'il  est  apparent, 
mais  il  est  souvent  presque  nul  ;  les  scutelles  de  la  mâme  cou- 
leur sont  d'abord  réunies  en  forme  de  verrues,  puis  planes  à 
marge  concolore.  De  loin,  on  pourrait  prendre  ce  Lichen  pour 
le  Peziza  leucoloma;  mais  un  examen  même  superficiel  ne 
permet  pas  cette  confusion.  Anzi  Ta  trouvé  vivant  exclusive* 
ment  sur  les  touffes  de  Schtstidium  apocarpum  croissant  dans 
les  localités  calcaires  des  environs  de  Bormio  (vallée  de  l'Adda), 
à  l'altitude  moyenne  de  1,200"*.  Cette  espèce,  comme  la  précé- 
dente, est  assez  rare  pour  qu'elle  ne  soit  représentée  dans  l'her- 
bier du  Muséum  que  par  un  seul  échantillon,  récolté  par  Anzi 
et  donné  par  M.  Nylander.  M.  Boudeille  m'en  a  adressé  un 
certain  nombre,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est  pas  rare  au  Chftte- 
lard-Condamine  (3)  ;  j'enjoins  un  exemplaire  à  cette  lettre. 

Dans  la  séance  de  vendredi  dernier,  M.  Van-Tieghem  a  fait 
à  la  Société  botanique  de  France  une  communication  sur  un 
nouveau  genre  de  Mucorinées,  le  g.  Absidia^  remarquable  par 
la  courbure  en  arcade  que  décrivent  ses  filaments.  M.  Van- 
Tieghem  a  pu  observer  toutes  les  phases  de  développement  de 
ses  espèces  (A.  capillaris,  septata  et  reflexa)  ;  dans  la  phase 
asexuée,  le  mycélium  qui  naît  d'une  spore  produit  bientôt  un 
rameau  qui  se  recourbe  en  arc  parabolique,  et  de  la  partie  con- 
vexe duquel  part  un  bouquet  de  sporanges  ;  à  ce  premier  arc, 
viennent  s*en  ajouter  d'autres  de  même  forme.  Les  appareils 
reproducteurs  sexués  se  développent  lorsqu'on  étouffe  la  végé- 
tation du  mycélium  :  on  voit  alors  apparaître  des  zygospores 
qui  diffèrent  peu  de  ceux  des  autres  Mucorinées.  Leur  germi- 


(1)  Anzi,  loc,  cit.  p.  38. 

(2)  Schœrer,  Enumeratio^  p.  147. 

(3)  Il  n'en  n'est  pas  de  même  du  Solorinella,  que  je  n'ai  pas  retrouvé 
dans  les  échantillons  de  M.  Boudeille  ;  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  lui  depuis 
n'est  que  le  Lecanora  verrucosa  déformé. 
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nation  p«ut  s'effectuer  d'après  trois  modes  différents,  suivant 
que  le  zygospore  se  trouve  placé  à  la  surface  du  substratum, 
dans  le  substratum,  mais  près  de  la  surface,  ou  k  une  plus 
grande  profondeur  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  zygospore  donne 
naissance  à  d^  filaments  qui  produisent  directement  d'autres 
zygospores,  sans  passer  par  la  phase  intermédiaire  de  filaments 
à  sporanges  asexués. 

L'Alternance  des  générations  n'est  donc  pas  nécessaire,  et, 
pour  M.  Van-Tieghem,  la  diversité  des  appareils  reproducteurs 
n'est  que  la  conséquence  de  la  différence  des  milieux  (1). 

A  propos  de  YAmbrosia  dont  il  a  été  question  à  la  séance  du 
16  décembre  (voir  page  40),  je  trouve  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  -France  (Revue,  1875,  p.  78)  l'analyse  d'un 
article  publié  par  M.  Ascherson  dans  la  Botanische  Zeitung 
(1874,  n""  48),  dans  lequel  l'auteur  signale  l'introduction,  cons- 
tatée déjà  sur  plusieurs  points  de  l'Allemagne,  de  YAmbrosia 
artemisiœfoUa  originaire  de  l'Amérique  du  Nord;  cette  espèce^ 
vue  déjà  depuis  une  dizaine  d'années,  avait  été  prise  pour 
Y  A.  maritima  de  la  région  méditerranéenne. 

L'auteur  de  l'analyse  ajoute  que  les  botanistes  anglais  ont 
remarqué,  depuis  quelques  années,  sur  plusieurs  points  de  leur 
flore,  un  Ambrosia  regardé  tantôt  comme  l'A.  maritiiTia  L«, 
tantôt  comme  VA.  peruviana  Willd.  ;  ce  dernier,  à  peine  dis- 
tinct de  l'A.  artemisiœfoUa^  est  probablement  la  même  espèce 
que  YAmbrosia  d'Allemagne. 

Il  y  aurait  lieu  de  s'assurer  si  YAmbrosia  trouvé  dans  le 
Beaujolais  est  le  même  que  celui  qui  envahit  l'Angleterre  et 
l'Allemagne  à  la  façon  de  YErigeron  canadense. 

Communications  : 

V  M.  Thbrrt  fait  passer  sous  les  yeux  des  Sociétaires  un 
grand  nombre  de  Lichens  admirablement  préparés,  et  donne 
sur  les  Cladonia  et  leurs  nombreuses  formes  des  détails  qui 
ont  vivement  intéressé  l'auditoire. 

2®  M.  GAOoaNB  donne  lecture  du  compte- rendu  suivant  : 

BXCUBSION   d'un  BOTANISTE   DANS   LA   VALL^B    SUP^EIBURB 
DE  BARCELONNETTE,  par  M.  GaCOgUO. 

Le  botaniste  lyonnais  qui  veut  visiter  la  vallée  de  l'Ubaye  a 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  bot,  de  France.  1876,  p.  56. 
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le  choix  entre  deux  routes  :  la  première  consiste  à  se  rendre 
en  chemin  de  fer  à  Grenoble,  et  de  là  par  voiture  à  Gap,  puis 
à  Barcelonnette  ;  la  seconde,  à  prendre  le  chemin  de  fer  jusqu'à 
Avignon,  et  ensuite  remonter  par  Sisteron  et  Gap,  enfin  suivre 
la  vallée  de  TUbaye  jusqu'à  Barcelonnette. 

De  Barcelonnette,  M.  Gacogne  se  rendît  à  la  Condamine,  où 
réside  notre  correspondant,  M.  Lannes. 

Sur  les  coteaux  de  l'Ubaye,  autour  de  la  Condamine,  il  re- 
marqua une  grande  abondance  à'Asperula  longifloray  Onosma 
echioideSy  Onohrychis  saxatilis^  Scabiosa  graminifolia. 

Dans  la  forêt  de  la  Silve  : 
Ononis  cenisia.  Achillea  macropht/lla. 

—     fruticulosa.  Polygala  Chamœbuxus  à  fl.  ronges. 

Sur  le  rocher  qui  supporte  le  village  de  Chatelard,  il  trouva  : 
Dianthus  neglectus,  Telephium  Imperati, 

Astragalus  purpureus.  Stipa  jtmcea. 

Psoralea  bituminosa.  —    pennata. 

Salvia  œthiopis,  Campanula  spicata. 

Silène  saœifraga. 

Et  plus  haut,  en  remontant  le  torrent  qui  passe  à  k  Con- 
damine : 

Ranunculus  parnassifolius.  Hierochloa  borealis, 

—  Seguieri.  Papaver  alpinum. 

Près  de  Meyronne,  croît  le  Tericrium  liu)idum. 

Dans  les  prairies  du  Lauzannier,  le  botaniste  peut  récolter  : 

Eryngium  alpinum.  Oxytropis  Halleri. 
Fritillaria  delphinensis  à  fl.  jaunes.      Lychnis  flos  Jovis, 

Centaurea  Kotschiana.  Hypochœris  uniflora. 

—        uniflora.  Plantago  argentea. 

~~       phrygia,  Achillea  dentifera» 

Senecio  aurantiacus.  Brassica  Richeri. 

Gentiana  asclepiadea,  Cardamine  azarifolia. 

Dans  les  environs  de  Boussolières,  M.  Lannes  a  découvert 
une  nouvelle  station  d'une  des  raretés  de  la  Flore  française  dont 
M.  Saint-Lager  vous  a  parlé,  Y  Astragalus  alopecuroides  qu'on 
ne  connaissait  jusqu'ici  que  dans  le  bois  de  Boscodon,  près 
d'Embrun,  et  à  la  montagne  de  Chabrières,  sur  Chorges  (1). 
Dans  cette  même  localité,  M.  Gacogne  a  observé  un  Hieracium 


(1)  Voir  un  article  de  M.  Saint-Lager  publié  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  bot, 
de  France  y  t.  XXI  ;  session  de  Gap,  p.  80. 
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lanatum  dont  les  feuilles  sont  entièrement  violettes  sur  la  face 
supérieure  et  vertes  à  la  page  inférieure. 

Non  loin  de  Sérennes  est  la' station  de  Tune  des  plus  inté* 
ressantes  Violettes  des  Alpes,  le  V.  pinnata. 

Enfin  la  prairie  du  Longet  offre  la  réunion  des  nombreuses 
espèces  qu'on  trouve  habituellement  dans  les  prés  de  la  région 
alpine  et  parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  : 

Alchemilla  pentaphyllea,  Genticma  bavariea. 

Alyssum  alpistre.  Anémone  narcissiflora. 

Anémone  Halleri,  Artemisia  glacialis. 

Brassiea  Richeri,  Anémone  baldensis. 

Campanula  AlHonii»  Cerastium  alpinum, 
Centaurea  axiHari$,  —        latifolium, 

Chrysantkemum  eoronopifolium.  Androsace  camea. 

Phaca  alpina,  Pedicularie  rosea, 

Phyteuma  Halleri.  Saosifraga  biflora. 
Senecio  aurantiacus.  —       petrœa. 

Cerinthe  alpina  (i).  Hieracium  subnivale  (f), 
Gentiana  nivalis. 

M.  Gacogne  se  propose  de  retourner  dans  la  vallée  de  TUbaye 
au  mois  de  juillet  1877,  afin  de  compléter  ses  études  botaniques, 
sous  la  direction  de  notre  zélé  correspondant,  M.  Lannes,  qui 
connaît  admirablement  tous  les  coins  et  recoins  de  cet  inté- 
ressant pays.  Il  donnera  alors  un  rapport  détaillé  de  ses  obser- 
vations. 


SÉANCE   DU   10   FÉVRIER   1876 

En  l'absence  du  Secrétaire,  il  est  donné  lecture  d'un  procès- 
verbal  rédigé  par  M.  Saint-Lager. 

M.  LE  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  résolution  à  la- 
quelle on  s'est  arrêté,  au  sujet  des  conférences.  Le  bureau,  de 
concert  avec  MM.  Cusin  et  Débat,  a  été  d'avis  que,  même  dans 
l'hypothèse  peu  probable  où  l'autorisation  serait  accordée,  il 
serait  trop  tard  pour  les  commencer.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que 

(1)  Ce  Cerinthe,  qui  diffère  du  C.  minor  par  les  divisions  de  la  corolle  non 
acuminées,  courbées  en  dehors  et  non  conniventes,  n'était  signalé  que  dans 
les  Pyrénées  centrales. 

(2)  Cette  intéressante  Epervière  avait  été  indiquée  sur  le  revers  septen- 
trional du  mont  Viso  et  dans  les  parties  supérieures  des  passages  qui  font 
communiquer  le  Queyras  avec  le  Briançonnais. 
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les  circonstances  défavorables  qui  ont  empêché  de  reprendre  les 
conférences  n'existeront  plus  à  la  fin  de  la  présente  année»  et 
que  celles-ci  pourront  être  faites,  dès  le  mois  de  novembre, 
après  autorisation  préalable. 

M.  CusiN  veut  bien  se  tenir  à  la  disposition  de  ceux  de  nos 
Sociétaires  qui  désireraient  recevoir  quelques  notions  de  bota- 
nique élémentaire,  et  les  recevra  tous  les  dimanches,  à  neuf 
heures,  au  Conservatoire  de  botanique  du  parc  de  la  Tête-d'Or. 

Correspondance  : 

!•  La  Société  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  a  envoyé  le 
n'  4-1875  de  son  Bulletin  ; 

2*  Notre  collègue,  M.  Paillot  de  Besançon,  a  fait  don  à  la 
Société  des  fascicules  9-10-11  des  exsiccata  Florœ  Sequaniœ  et 
de  deux  fascicules  de  Mousses  ; 

3^  M.  Magnin  informe  la  Société  du  résultat  des  recherches 
de  M.  Max.  Cornu  sur  un  nouveau  liquide  conservateur  des 
préparations  microscopiques  (1).  Voici  comment  il  faut  l'em- 
ployer : 

On  soumet  d'abord  l'objet  à  l'action  de  l'acide  acétique  cris- 
tallisable,  puis  on  le  recouvre  d'un  mélange  de  dissolution  de 
gomme  arabique  additionnée  de  1/3  de  glycérine. 

M.  Cornu  a  aussi  fait  part  à  la  Société  botanique  de  Franco 
de  la  découverte  à  Gisors  d'une  Orange  sans  anneau  à  chapeau 
brun  et  à  lames  jaunes,  que  MM.  Poisson  et  Brongniard  croient 
être  VAmanita  prœtoria  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Communications  : 

1*  Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  qui  a  pour  titre  : 

OBSERVATIONS  SUR  LA  TOPOGRAPHIE  ET  LA  FLORE  DE  LA  VALLEE 

d'aix-les-bains,  par  le  R.  P.  Jacquart. 

Retenu  par  les  devoirs  de  ma  charge  à  l'école  d'OuUins  et 
privé  ainsi  du  plaisir  d'assister  aux  séances  de  la  Société  bo- 
tanique de  Lyon,  je  veux  cependant  montrer  tout  le  prix  que 
j'attache  à  me  mettre  en  relation  avec  mes  savants  collègues 
en  leur  présentant  les  observations  que  j'ai  faites  dans  la  vallée 


(1)  Voy.  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1876, 
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d'Aix-les-Bains,  dont  j'ai  étudié  la  végétation  pendant  les  longs 
séjours  que  j'y  ai  faits. 

J'ai  d'ailleurs  été  singulièrement  favorisé  dans  mes  explora- 
tions par  des  circonstances  particulières,  et  si  je  puis  aujour- 
d'hui vous  présenter  une  page  de  l'histoire  naturelle  de  ce 
charmant  pays,  c'est  grâce  au  bienveillant  concours  de  M.  Jo- 
seph Blanchard,  qui  m'a  communiqué  avec  le  plus  généreux 
empressement  toutes  les  observations  faites  par  lui  antérieure- 
ment. Je  suis  heureux  de  lui  témoigner  ma  vive  reconnaissance, 
à  lui  et  à  son  aimable  famille  dont  la  cordiale  hospitalité  m'a 
laissé  les  plus  agréables  souvenirs.  Je  dois  beaucoup  aussi  aux 
conseils  de  M.  le  D'  Guilland  d'Aix,  chez  qui  j'ai  reçu  le  plus 
gracieux  accueil. 

Au  préalable,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  un  aperçu  sur 
la  topographie  de  la  vallée  d'Aix-les-Bains. 

Cette  vallée  est  comprise  entre  deux  chaînes  de  montagnes 
qui  s'étendent  du  Nord  au  Sud  ;  l'une,  appelée  successivement 
montagne  de  Trévignin,  du  Grand-Revars,  de  Mouxy,  de  Clara- 
fond,  de  Méry  et  de  Nivolet,  commence  près  du  Chéran  et  se 
termine  au-dessus  de  Chambéry  par  la  dent  de  Nivolet  (1558"). 
Elle  prend  aussi  les  noms  de  Saint-OflEenge,  d'Arith,  de  la 
Cluse,  de  la  Rame  et  de  Nivolet.  L'autre  chaîne,  sous  les  noms 
de  montagnes  de  la  Grotte,  d'Aiguebelle,  de  Bissy,  de  La  Motte, 
de  l'Epine,  de  la  Dent-du-Chat  (1616"),  d'Hautecombe  et  de 
Chanaz,  court  depuis  les  Echelles  jusqu'au  Rhône,  non  loin  de 
Culoz.  Entre  ces  deux  chaînes  principales,  et  dans  la  même 
direction,  une  troisième,  plus  petite  et  plus  basse,  s'étend  de 
Seyssel  (rive  gauche)  à  Saint-Innocent,  en  prenant  les  noms 
de  Chindrieux,  de  Sctint-Germain  et  de  la  Chambaute.  Son 
point  culminant  est  à  1041"  au  mont  Clergeon.  Enfin,  et  tou- 
jours dans  le  même  sens,  s'élève  encore  dans  le  milieu  de  la 
vallée  la  colline  de  Tresserves^  sur  la  rive  orientale  du  lac  du 
Bourget,  formée  de  sables  et  de  molasses,  et  couverte  d'une 
riche  végétation,  rideau  de  verdure  qui  se  dresse  entre  la  ville 
et  le  lac. 

Au  sud,  la  vallée  est  fermée  par  le  Granier,  Joigny  et  Othran  ; 
au  nord,  s'étendent  les  marais  de  la  Chautagne,  derrière  les  ro- 
chers de  Châtillon  et  de  son  vieux  château. 

Or,  la  chaîne  qui  se  termine  par  la  dent  de  Nivolet  est  une 
chaîne  secondaire  des  Alpes  qui  viendrait  du  Salève.  Sa  masse 
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forme  ce  qu'on  appelle  les  Bauges.  La  chaîne  où  se  trouve  la 
Dent-du-Chat  serait  un  prolongement  du  Reculet,  du  Credo  et 
du  Colombier  ;  ce  serait  la  suite  du  Jura  méridional.  Quant  à 
la  chaîne  intermédiaire,  c'est-à-dire  celle  de  Saint-Germain  et 
de  la  Chambaute,  elle  serait,  d'après  les  géologues,  une  répé- 
tition affaiblie  de  la  chaîne  jurassique  où  émine  la  Dent-du- 
Chat.  Moins  élevée,  souvent  ensevelie  sous  les  alluvions,  elle 
est  plus  difficile  à  suivre  dans  son  cours.  Par  une  singularité 
bizarre,  la  ville  d'Âix  est  précisément  assise  sur  la  cîme  de  la 
Chambaute  (ou  Cham botte),  au  point  où  cette  chaîne,  assez 
élevée  en  certains  endroits,  disparaît  presque  sous  terre. 

Aussi,  est-ce  à  raison  de  cette  position  centrale  que  l'on  peut 
donner  à  la  vallée  entière  le  nom  de  vallée  (ÏAix^  vallée  qui 
serait  subdivisée  par  la  Chambaute  en  deux  vallons  distincts. 
Le  vallon  occidental^  entre  la  Chambaute  et  la  chaîne  de  la 
Dent-du-Chat,  serait  appelé  le  vallon  du  Bourgety  du  nom  de 
cette  jolie  bourgade  ou  plutôt  du  beau  lac  qui  occupe  le  fond 
du  bassin  ;  et  le  vallon  oriental  qui  sépare  la  Chambaute  de  la 
chaîne  du  Nivolet,  porterait  le  nom  de  vallon  de  Rwnilly. 

Le  fond  du  vallon  du  Bourget  renferme  le  lac  de  ce  nom,  long 
de  plus  de  16  kilom.,  large  de  5  à  6,  et  profond  de  110  mètres, 
près  d'Hautecombe.  Ce  lac  devait  s'étendre  au  sud  par  delà 
Chambéry,  et  au  nord  couvrir  les  marais  de  la  Chautagne. 
C'est  ce  qui  fait  dire  qu'un  anneau  de  fer  qu'on  voit  scellé  dans 
le  rocher  de  Cules,  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  lac 
actuel,  servait  à  amarrer  les  bateaux.  Les  bonnes  femmes  le 
nomment  mâme  Vanneau  du  déluge.  Trois  ruisseaux  ou  tor* 
rents  viennent  se  jeter  dans  le  lac  :  la  Laisse^  qui  vient  de 
Chambéry  et  qui  se  dégorge  près  du  Bourget  ;  le  Tillety  grossi 
du  ruisseau  de  Mouxy  et  de  celui  de  Drumettaz,  qui  se  jette 
au  Petit-Port  ;  le  SierroZy  grossi  de  la  Laisse,  qui  va  se  perdre 
entre  Comin  et  le  Grand-Port  ou  Port-Puer.  Enfin,  un  canal, 
dit  canal  de  Savières,  fait  communiquer  le  lac  avec  le  Rhône, 
et  de  méandres  en  méandres,  à  travers  les  joncs  et  les  roseaux, 
porte  les  eaux  du  lac  au  fleuve,  ou  réciproquement  celles  du 
fleuve  au  lac. 

N'oublions  pas  non  plus  deux  ruisseaux  clairs  et  limpides, 
qui,  descendus  des  pentes  du  Mont-du-Chat,  viennent  par  de 
pittoresques  cascades,  précipiter  leurs  eaux  dans  les  anses  pro- 
fondes qui  se  creusent  aux  environs  du  château  do  Bourdeau. 
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Quant  au  vallon  de  Rumilly,  limité  pour  nous  par  la  Néphoz 
et  le  Cbéran,  il  est  arrosé  du  côté  d'Âix  par  le  Sierroz,  la  Laisse 
et  le  ruisseau  de  Pugny. 

Une  telle  vallée,  aussi  remarquable  par  Textrême  variété  de 
ses  sites»  délimitée  par  des  chaînes  alpines,  telles  que  le  Ni- 
volet  et  la  Dent-du-Chat,  offirant  dans  son  enceinte  un  chaînon 
assez  élevé  et  comprenant  une  assez  grande  étendue  de  pâtu- 
rages, de  forêts  et  de  marais,  un  lac  et  des  torrents,  une  telle 
vallée,  disons-nous,  doit  donc  offrir  au  botaniste  une  moisson 
des  plus  riches  et  des  plus  variées.  Nous  ajouterons  aussi  que 
ses  difféjcences  d'altitude,  depuis  1600"  jusqu'à  celle  de  227" 
qui  est  celle  du  lac,  et  ses  expositions  diverses,  la  font  même 
abonder  en  productions  végétales  propres  à  des  climats  très-dif- 
férents. On  le  verra  du  reste  dans  la  suite.  Il  n'est  pas  étonnant, 
dès  lors,  que  J.-J.  Rousseau,  qui  herborisa  longtemps  dans  les 
environs  de  Chambérj,  et  qui,  par  conséquent,  a  dû  connaître 
la  vallée  d'Aix,  ait  observé  que  la  position  de  cette  ville,  au 
milieu  des  Alpes,  était  très-favorable  à  la  Botanique.  Il  ajoute 
que  de  son  temps  il  avait  été  question  d'y  établir  un  jardin  de 
botanique  avec  un  démonstrateur  appointé.  Ce  projet  s'était 
réalisé  jusqu'à  un  certain  point  lors  des  institutions  des  écoles 
centrales.  Un  jardin  botanique  avait  été  formé  à  Chambéry,  et 
la  direction  en  avait  été  confiée  à  un  de  ses  anciens  amis,  son 
compagnon  d'herborisation.  Aujourd'hui,  le  jardin  botanique 
est  une  charmante  promenade  située  au-dessous  du  château. 
La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Savoie  y  a  établi,  en  1849, 
un  musée  dont  on  remarque  les  collections  géologiques  et  bo- 
taniques. 

Pour  en  revenir  à  notre  vallée  d'Aix-les-Bains  et  à  ses  expo- 
sitions diverses,  nous  dirons  tout  d'abord  que  ses  coteaux  bas 
et  exposés  au  soleil,  étant  très-chauds,  donnent  naissance  à 
des  plantes  qu'on  ne  s'attendrait  à  trouver  que  dans  des  pays 
plus  méridionaux  :  c'est  ainsi  que,  sur  la  colline  située  au  midi 
d'Aix,  à  la  Roche-du-Roi,  au  Biolay,  sur  le  coteau  de  Touvières, 
le  long  des  rochers  de  Grésines  à  Brison,  sur  les  pentes  est 
de  la  Dent-du-Chat,  on  trouve  certains  arbres  ou  arbustes  du 
midi  :  Rhus  cotinus  L.,  Acer  monspessulanum  L.,  Pislacia 
terebinthus  L.,  Celtis  australis  L.,  Osyris  alba  L.,  Lonicera 
Etrusca  Sant.,  Ficus  carica  L.  Quelques-uns  même  y  sont 
fort  communs.  Aussi,  M.  Despine  qui,  dans  sa  Topographie 
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d*Aix,  indique  pareillement  ces  végétaux,  croit-il  que  dans  les 
environs  et  dans  quelques  autres  positions  favorables,  on  pour- 
rait naturaliser  le  Grenadier^  le  Câprier,  et  autres  arbustes 
semblables.  Le  fait  est  que  le  Grenadier  croît  en  pleine  terre  et 
donne  des  fruits  mangeables  dans  une  propriété  à  Saint-Inno- 
cent;  que  nous  avons  vu  un  Olivier  en  fruits  près  du  château 
de  Bourdeau,  et  qu'on  peut  admirer  plusieurs  Laurus  nobilis 
dans  le  mâme  village  de  Saint-Innocent  ;  l'un  dans  la  rue  et 
adossé  à  une  maison,  et  les  autres  dans  le  jardin  de  la  famille 
Deepine.  Tous  témoignent  par  leur  vigueur  de  la  douceur  du 
climat. 

On  comprend,  dès  lors,  la  pensée  de  quelques  propriétaires 
essayant  d'acclimater  dans  leurs  jardins  des  végétaux  du  midi  ; 
on  ne  s'étonne  plus  de  trouver,  indigènes  et  spontanées,  des 
plantes  qui  ne  croissent  généralement  qu'à  l'aide  de  la  culture  ; 
et  c'est  chose  ordinaire  de  rencontrer  certaines  essences  d'arbres 
atteignant  des  proportions  magnifiques.  Nous  connaissons  un 
Melia  Azedaraoh  mesurant  une  circonférence  de  1""  70  ;  des 
Negundos  de  2"  50  ;  des  Peupliers  de  3  à  4"  ;  des  Platanes  et 
des  Tilleuls  ayant  le  môme  pourtour;  un  Mûrier  de  4" ;  des 
SauleS'-plewreurs  de  3"  ;  un  Châtaignier  de  8",  et  un  autre 
de  9-  ;  un  Cèdre  du  Liban  de  2"  50  ;  des  Féviers  de  2"  76,  1»  50 
et  1""  46.  Les  Marronniers  de  la  promenade  du  Gigot,  à  Aix, 
sont  de  toute  beauté.  Du  reste,  il  ne  peut  en  être  autrement 
dans  une  vallée  aussi  bien  arrosée  et  échauffée  par  les  rayons 
du  soleil  du  midi. 

Le  Daphne  Alpina  L.  est  si  commun  qu'il  descend  jusqu'au 
bord  du  lac.  Nous  en  avions  envoyé  une  caisse  à  Oullins  à  titre 
d'essai  ;  ils  ont  tous  péri. 

Le  Tragopogon  crocifolius,  le  Sedum  faharia^  YAphyllan^ 
thés  monspeliensis,  YJEthionema  saxatile,  le  Sedum  altissi-- 
mum,  les  Sempervivum  juratense  et  speciosum,  le  Centhran^ 
thus  angustifolius  se  rencontrent  ça  et  là,  soit  dans  la  vallée, 
soit  sur  la  montagne.  Le  Cyclamen  europceum  roule  ses  spires 
dans  les  bois  qui  dominent  Méry  ;  le  Rhamnus  Villarsii  Jord. 
se  dégage  des  roches  du  Biolay,  entre  Âix  et  Mariiez,  et  le  <Sa- 
ponaria  ocymoides,  avec  ses  tiges  rampantes  à  jolies  fleurs 
rouges  ou  roses,  couvre  presque  partout  les  rochers  des  alen- 
tours. 

Rien  de  plus  commun  que  de  voir,  pendant  la  saison  des 


Digitized  by 


Google 


94  séANCB  DU  10  péVBIBR  1876« 

bains,  de  pauvres  femmes  et  de  petits  enfiints  apporter  à  Aix  et 
vous  offirir,  pour  quelques  sous,  des  bottes  entières  du  Stipa 
pennata.  Us  le  cueillent  à  côté  du  Stipa  capillata  sur  les  ro- 
chers de  Saint- Germain  et  de  Brison. 

n  n'est  pas  jusqu'à  YElodea  canadensiSy  cette  plante  de  l'A- 
mérique septentrionale  qui  après  avoir,  on  ne  sait  comment, 
envahi  les  fossés  de  Grenoble,  s'est  répandue  à  Comin  et  au 
Bourget,  dans  les  petits  canaux  traversant  les  marais  formés 
par  le  lac. 

Le  genre  Rosa  et  le  genre  Hieracium  qui,  depuis  quelques 
années,  font  l'objet  des  études  opiniâtres  de  quelques  botanistes, 
sont  représentés  dans  noti:e  bassin  par  un  assez  grand  nombre 
d'espèces.  Nous  en  avons  reconnu  58  du  premier  et  39  du 
second  ;  quelques-unes  d'entre  elles  sont  assez  rares  et  appré- 
ciées en  conséquence.  Le  Rosa  spinulifolia^  le  Rosa  salevensis 
et  le  Rosa  eglanteria  se  trouvent  à  la  roche  Saint- Victor,  et 
VHieraMum  lanatumy  aussi  bien  que  le  faHmùlentum  ne  sont 
pas  rares  dans  les  rochers  de  la  Chambotte. 

Le  Rantmculus  alhonœmts  Jord.  a  choisi  son  gîte  dans  les 
taillis  qui  abritent  le  chemin  de  Hautecombe  à  Conjuz.  Un 
'BiAoms  tout  particulier  se  rencontre  aussi  dans  les  taillis  qui 
bordent  la  route,  au  col  du  mont  du  Chat  ;  il  présente  des  feuilles 
allongées  très^troites  et  un  fruit  particulier  ;  serait-ce  le  B.  an- 
gwti fbliw  Lonàt 

Les  marais  du  Viviers,  d'Aiz,  de  Comin  et  de  la  Chautagne 
offrent  aux  botanistes  à  peu  près  toute  la  &mille  des  Cypéra- 
cées  et  surtout  une  grande  abondance  de  Gareœ. 

La  montagne  et  la  vallée  sont  des  plus  riches  en  Fougères. 
J'en  ai  déjà  enregistré  vingft-sept  espèces,  entre  autres  YAdian- 
thum  capillus  Veneris.  Les  environs  de  Bourdeau  sont  une  des 
rares  stations  de  France  où  se  rencontre  cette  belle  variété  du 
Poly podium  vulgare  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  serratum. 
Aussi,  interrogez  les  bateliers  du  lac,  et  tous  vous  répondront 
€  que  c'est  à  Bourdeau  qu'on  trouve  les  plus  belles  plantes.  » 
Toutefois,  soyons  justes  ;  il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  jusque- 
là,  de  traverser  un  lac  et  de  s'attacher  à  des  rochers  pour  cueil- 
lir ce  Polypodium  ;  nous  en  indiquons  généreusement  une  autre 
station,  et  plus  riche  encore  :  visitez  les  ruines  du  château  de 
Beauvoir^  en  Dauphiné,  et  vous  en  récolterezi  sur  le  couronne- 


Digitized  by 


Google 


JACQUABT.    —   FLORR   d'aIX-LBS-BAINS.  95 

ment  des  murs  en  ruines,  de  véritables  et  splendidcs  échantil- 
lons. 

Différentes  espèces  d'oeillets  s'épanouissent  sur  les  rochers 
brûlants  de  Brison  et  sur  ceux  du  mont  du  Chat  ;  et  les  jolies 
fleurs  de  YAndrosace  camea^  de  VAndrosace  villosa  et  de  la 
Soldanella  alpina  se  montrent  au  bord  des  neiges,  quand 
revient  le  printemps,  sur  les  hauts  sommets  du  Nivolet,  du 
Grand-Revard,  d'Arith  et  de  la  Dent-du-CJiat. 

Enfîn>  en  terminant  je  citerai  encore  deux  espèces  intéres- 
santes. D'abord  le  Melilotus  cœrulea.  J'ai  cueilli  cette  plante 
au  bord  d'un  champ,  derrière  le  hameau  de  Grésines,  commune 
de  Saint-Innocent.  Comment,  originaire  du  Pérou,  s'est-elle 
ainsi  semée  dans  ce  coin  si  retiré?  Après  avoir  longtemps  cher- 
ché, j'ai  enfin  découvert  qu'il  y  a  quelques  années  certains 
paysans  des  Bauges  la  cultivaient  pour  parfumer  leurs  froma- 
ges. Elle  se  sera  échappée  de  ces  âpres  montagnes  pour  essayer 
de  s'aodimater  aux  bords  du  lac.  En  attendant,  elle  parfume 
notre  herbier  de  son  odeur  forte  et  pénétrante.  Il  en  est  de 
même  du  Coriandrum  sativum^  qui,  d'une  propriété  de  Trévi- 
gnin,  s'est  répandu  ça  et  là  dans  les  alentours  et  est  devenu 
subspontané.  . 

Que  serait-ce  donc  si  j'avais  exploré  tous  les  coins  de  la  vallée 
ou  plutôt  des  deux  vallons  si  j'avais  suivi  dans  toutes  leurs 
anfractuosités  les  rochers  de  Saint-Germain,  du  mont  Charvaz, 
de  la  Dent-du-Chat  et  de  la  chaîne  du  Nivolet;  si  j'avais  péné- 
tré dans  tous  ces  petits  vallons  cachés  et  solitaires  qui,  de  la 
montagne  se  détachent  insensiblement  pour  aller  s'épanouir 
dans  la  grande  vallée;  si  j'avais  fouillé  dans  tous  les  replis  des 
forêts  et  des  taillis,  des  châtaigneraies  et  des  sapinières;  si 
j'avais  pu  atteindre  les  plantes  croissant  sur  les  parois  des 
rochers  d'où  s'élancent  les  cascades;  si  enfin  je  n'avais  laissé 
aucun  point  sans  y  porter  mes  pas>  ce  ne  serait  plus  le  nombre 
de  1,560  plantes  que  j'aurais  eu  à  enregistrer,  ce  serait  plus  de 
2,000  !  Et  cela  dans  un  petit  espace,  dans  un  bassin  restreint  de 
quelques  lieues  carrées. 

Vous  le  voyez  donc,  la  moisson  est  des  plus  riches  et  le  champ 
laisse  encore  bien  à  glaner. 

M.  Saint-Lagbr  regrette  que  le  B.  P.  Jacquart  n'ait  pas  joint 
à  son  très-intéressant  Mémoire  la  liste  des  plantes  qu'il  a 
observées  dans  le  bassin  d'Aix-les-Bains  ;  il  ajoute  qu'il  a  aussi 
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constaté  le  fait  important  de  la  présence  sur  les  collines  qui 
bordeut  le  lac  du  Bourget  de  plusieurs  espèces  méridionales. 

M.  Saint^Lageb  continue  ensuite  l'exposé  de  la  doctrine  de 
l'influence  chimique  du  sol  sur  la  végétation.  (Voir  le  compte- 
rendu  de  la  séance  précédente.) 

M.  MoRBL  reconnaît  toute  la  valeur  des  arguments  présentés 
par  M.  Saint-Lager  pour  démontrer  l'importance  chimique  du 
sol  dans  l'acte  de  la  végétation  en  général,  et  dans  certains 
cas  particuliers  assez  nombreux;  cependant  il  persiste  à  croire 
que  la  part  des  influences  mécaniques  et  physiques  du  sol  est 
au  moins  égale  à  celle  des  actions  chimiques  dans  la  dispersion 
naturelle  de  la  plupart  des  plantes  ubiquistes* 

Lecture  est  donnée  du  travail  suivant  : 

ANALYSE    DE    l'oUVBAGE    DE    M.    OH.    DABWIN    SUB    LES    PLANTES 

iNSECTivoBBS ,  par  M.  L.  Grenier. 

Depuis  longtemps,  les  physiologistes  ont  essayé  d'expliquer 
la  cause  et  le  mécanisme  de  certains  mouvements  qu'ils  ont  re- 
marqués dans  les  organes  des  végétaux. 

Linné,  le  premier,  observa  sur  le  Lotus  omithopoédoides  le 
phénomène  connu  sous  le  nom  de  sommeil  des  plantes,  phéno- 
mène caractérisé  par  les  diverses  positions  que  prennent  les 
feuilles  des  végétaux  pendant  la  nuit. 

Tous  les  botanistes  savent  qu'il  suffit  de  toucher  avec  la 
pointe  d'une  épingle  la  base  des  étamines  de  l'Epine- Vinette, 
pour  les  voir  se  redresser  vivement  et  s'appliquer  contre  le 
pistil. 

Pendant  l'acte  de  la  fécondation,  les  étamines  de  certaines 
fleurs  se  meuvent  spontanément  et  viennent  déposer  le  pollen 
sur  le  stigmate. 

Enfîn^  les  organes  d'autres  plantes,  comme,  par  exemple,  les 
vrilles  de  la  Bryone,  les  feuilles  de  la  Desmodie  oscillante,  sont 
animées,  les  premières,  d'un  mouvement  révolutif,  comme  l'ai- 
guille d'une  horloge,  et  les  autres,  d'un  mouvement  saccadé 
et  continuel  que  l'on  peut  comparer  aux  mouvements  d'une 
aiguille  à  secondes. 

je  ne  puis  relater  ici  les  diverses  explications  qui  ont  été 
données  touchant  ces  curieux  phénomènes  ;  jusqu'à  présent  la 
cause  en  est  encore  inconnue. 
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Mais  les  mouvements  les  plus  curieux  que  Ton  puisse  obser  - 
ver  sont  ceux  des  Droséracées,  des  feuilles  bilobées  de  la  Dioné  e 
et  des  poils  glanduleux  du  Drosera  rotundifblia.  Ces  mouve- 
ments, joints  aux  propriétés  de  la  sécrétion  visqueuse  des 
glandes,  font  de  cette  petite  famille  une  des  plus  intéressantes 
du  règne  végétal,  au  point  de  vue  physiologique. 

Rotb,  sur  la  fin  du  dernier  siècle>  Milde,  Groenland,  Trécul, 
J.  Scott  et  principalement  Nitschke,  ont  étudié  les  mouve- 
ments des  poils  planduleux  du  Drosera. 

Hooker,  dans  une  note  lue,  en  1874,  à  l'Association  Britan- 
nique de  Belfast,  parla  le  premier  de  la  propriété  digestive  de 
la  sécrétion  des  glandes  du  Drosera;  mais  l'ouvrage  le  plus 
complet  qui  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour,  sur  cette  question, 
est  dû  à  M,  Ch.  Darwin.  Cet  ouvrage,  de  450  pages ,  intitulé 
c  insectivorons  Plants  >,  a  fait  sensation  dès  son  apparition,  à 
cause  de  l'importance  des  faits  qu'il  révèle  ;  il  est  à  désirer 
que  nous  en  ayions  bientôt  une  bonne  traduction  française,  que 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  plantes,  et  même  les 
simples  curieux,  liront  avec  intérêt. 

En  attendant,  l'auteur,  dans  une  charmante  lettre,  m'autorise 
à  présenter  à  la  Société  botanique  de  Lyon  un  résumé  de  ses 
principales  observations.  Le  plan  que  j'ai  à  suivre  m'est  tout 
tracé,  car  je  n'ai  qu'à  résumer  les  chapitres  les  uns  après  les 
autres. 

Drosera  rotundifblia. 

J'extrais  littéralement  du  livre  de  M.  Darwin  une  partie  de 
la  description  des  feuilles  du  Drosera  rotundifblia. 

€  Cette  plante  porte  de  cinq  à  six  feuilles  étalées  plus  ou 
€  moins  horizontalement,  mais  quelquefois  verticalement.  Ces 
€  feuilles  sont  ordinairement  un  peu  plus  larges  que  longues  ; 
€  leur  face  supérieure  est  couverte  de  poils  glanduleux  ou  ten- 
«  tacules,  comme  je  les  appellerai,  à  cause  de  leur  manière 
€  d'agin 

€  J'ai  compté  ces  poils  sur  trente  et  une  feuilles,  et  j'ai 
<  trouvé  que  leur  nombre  est,  en  moyenne,  de  192  sur  cha- 
€  cune  ;  quelques  -  unes  en  portaient  jusqu'à  260 ,  tandis 
«  que  d'autres  n'en  avaient  que  130.  Chaque  glande  est 
c  entourée  d'une  grosse  goutte  d'une  sécrétion  extrêmement 
«  visqueuse,  que  la  chaleur  du  soleil  active,  et  qui  a  fait  don- 
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«  ner  à  la  plante  son  nom  poétique  de  Sun-dew  (rosée  du  so- 
«  leil)  (1). 

c  Les  tentacules  de  la  partie  centrale  du  limbe  sont  courts  ; 
€  ils  se  tiennent  droits,  et  ont  leurs  pédicelles  verts.  En  se 

<  rappprochant  des  bords  du  limbe,  ils  deviennent  de  plus  en 
€  plus  longs  et  plus  inclinés  en  dehors,  et  leurs  pédicelles  sont 
«  colorés  en  pourpre.  Ceux  de  la  circonférence  se  projettent  en 
€  dehors  dans  le  même  plan  que  le  limbe,  ou^  plus  souvent, 
€  sont  considérablement  réfléchis.  La  base  du  pétiole  porte 

<  aussi  quelques  tentacules,  et  ce  sont  les  plus  longs  de  tous, 
€  car  ils  ont  quelquefois  jusqu'à  un  quart  de  pouce  de  lon- 
€  gueur. 

«  Sur  une  feuille  portant  252  tentacules,  le*  rapport  entre 
«  les  plus  courts,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  pédicelles  étaient 

<  verts,  et  les  plus  longs,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  pédicelles 
€  étaient  pourpres,  est  de  9  à  16. 

€  Les  tentacules  sont  constitués  par  un  pédicelle  semblable 
€  à  un  poil  délié  portant  une  glande  à  son  sommet.  Le  pédi- 
€  celle  est  un  peu  aplati,  et  il  est  formé  de  plusieurs  rangs  de 
€  cellules  allongées,  remplies  d'un  fluide  pourpre  et  d'une  ma- 
€  tière  granuleuse.  Les  plus  longs  tentacules  portent  cepen- 

<  dant  deux  zones  vertes  :  l'une,  immédiatement  au-dessous 

<  de  leur  glande,  et  l'autre,  un  peu  plus  large,  à  la  base.  Des 

<  vaisseaux  spiraux,  accompagnés  d'un  tissu  vasculaire  sim- 

<  pie,  se  ramifient  sur  les  vaisseaux  du  limbe  et  pénètrent 
€  jusque  dans  les  glandes. 

c  Plusieurs  physiologistes  éminents  ont  discuté  sur  la  na- 
«  ture  de  ces  appendices  ou  tentacules ,  et  se  sont  demandé 
«  s'ils  devaient  être  considérés  comme  des  poils  (trichomes)  ou 
€  comme  des  prolongations  du  limbe  de  la  feuille.  Nitschke  a 
c  démontré  qu'ils  renferment  tous  les  éléments  propres  au 
c  limbe  de  la  feuille  ;  et  le  fait  qu'ils  renferment  un  tissu  vas- 
«  culaire  paraissait  appuyer  cette  croyance,  mais  on  sait  main- 
c  tenant  que  les  trichomes  peuvent  avoir  aussi  des  vaisseaux.  » 

Mouvement  des  tentacules  au  contact  des  corps  solides. 
Les  poils  glanduleux,  ou  mieux  tentacules  (pour  ine  servir 

(1)  Je  fais  remarquer  que  le  mot  Roisolis,  nom  français  du  Drosera,  est 
formé  des  mots  latins  ros  et  solis,  qui  ont  exactement  la  même  signification 
que  Sun-dew.  —  L.  Grenier. 
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de  l'expression  de  l'auteur),  sont  doués  de  la  faculté  de  se  mou- 
voir lorsque  leurs  glandes  sont  mises  en  contact  avec  une  ma- 
tière organique  et  même  inorganique.  Quand  un  insecte  se 
pose  au  centre  du  limbe,  il  est  immédiatement  retenu  par  la 
sécrétion  visqueuse  des  glandes.  Celles-ci  transmettent  l'exci- 
tation qu'elles  ont  reçue  aux  tentacules  les  plus  voisins,  qui  la 
transmettent,  à  leur  tour,  de  proche  en  proche,  et  dans  tous  les 
sens,  jusqu'aux  tentacules  de  la  circonférence  ;  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  tous  les  tentacules  sont  rigoureu- 
sement infléchis  sur  le  corps  excitant,  que  les  glandes  inondent 
de  leur  sécrétion. 

Si  un  insecte  adhère  seulement  à  quelques  unes  des  glandes 
des  tentacules  extérieurs,  ceux-ci  s'infléchissent  d'abord,  et 
portent  leur  proie  aux  tentacules  les  plus  voisins,  qui  agissent 
de  môme  à  leur  tour,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  l'insecte  se 
trouve  porté  au  centre  du  limbe. 

Mais  le  mouvement  d'inflexion  ne  se  borne  pas  aux  tenta- 
cules avec  lesquels  l'insecte  s'est  trouvé  en  contact,  il  se  com- 
munique dans  toutes  les  directions  jusqu'au  point  opposé  du 
limbe,  et  bientôt  tous  les  tentacules  sont  infléchis  et  embrassent 
leur  proie  aussi  exactement  que  si  elle  s'était  d'abord  posée  au 
centre  du  limbe. 

Cependant  il  est  arrivé  qu'une  toute  petite  mouche,  qui  avait 
été  capturée  par  une  glande  de  la  circonférence,  provoqua  l'in- 
flexion des  tentacules  voisins  ;  mais  le  lendemain  l'insecte  était 
mort,  et  les  tentacules  de  l'autre  moitié  du  limbe  n'avaient  pas 
changé  de  position. 

Non-seulement  les  insectes  vivants,  mais  tous  les  corps  pro- 
voquent l'inflexion  des  tentacules.  Des  fragments  de  charbon, 
de  verre,  de  papier,  de  liège,  etc.,  ont  été  essayés  et  ont  pro- 
duit, quoique  plus  lentement,  les  mêmes  résultats. 

Si,  au  moyen  d'un  objet  pointu,  on  frappe  de  petits  coups 
sur  les  glandes  centrales,  celles-ci  communiquent  l'impulsion 
aux  tentacules  extérieurs,  qui  alors  s'infléchissent. 

Il  n'en  est  pas  de  même  si  on  excite  directement  les  tenta- 
cules de  la  circonférence  par  les  mêmes  petits  chocs,  car  alors 
on  ne  voit  se  manifester  aucun  signe  de  sensibilité. 

De  grosses  gouttes  d'eau,  tombant  sous  forme  de  pluie,  ne 
produisent  aucun  effet  sur  les  tentacules. 

On  comprend  que  l'insensibilité  de  la  feuille  dans  les  deux 
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cas  ci-  dessus  a  sa  raison  d'être  ;  car  comme  la  plante  est  cons- 
tamment exposée  à  la  pluie  et  au  frottement  des  grandes  herbes 
agitées  par  le  vent,  si  les  tentacules  obéissaient  à  ces  influences^ 
ils  seraient  continuellement  infléchis  sans  profit  pour  la  plante. 

Non-seulement  les  tentacules  mais  le  limbe  entier  de  la 
feuille  peut  s'infléchir  et  prendre  la  forme  d'une  coupe.  Des 
gouttes  de  lait  et  de  nitrate  d'ammoniaque  sont  les  meilleurs 
agents  à  employer  pour  obtenir  ce  genre  d'inflexion.  Au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  les  tentacules  infléchis  finissent 
par  reprendre  leur  position  naturelle.  Quant  au  temps  néces- 
saire pour  l'inflexion  complète  des  tentacules,  il  est  très-diffi- 
cile de  le  déterminer,  car  il  varie  suivant  l'âge  de  la  feuille, 
son  état,  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  qu'elle  n'a  pas  été 
excitée,  et  la  nature  des  substances  mises  en  contact. 

Le  mouvement  le  plus  prompt  qui  ait  été  observé  est  celui 
d'un  tentacule  excité  par  une  particule  de  viande  crue.  En  dix 
secondes,  ce  tentacule  avait  changé  visiblement  de  position. 
En  2  min.  et  1/2,  il  avait  parcouru  un  angle  de  45<*  ;  il  était  à 
angle  droit  5  min.  plus  tard  ;  et  enfin,  au  bout  de  10  min.,  la 
glande  atteignait  le  centre  du  limbe.  En  17  min.  et  1/2,  ce  ten- 
tacule avait  donc  parcouru  un  angle  de  ISO"". 

Des  expériences  nombreuses  prouvent  que  les  tentacules  res- 
tent plus  longtemps  infléchis  sur  les  matières  organiques  et 
azotées  que  sur  les  autres. 

Coagulation  du  protoplasma  dans  les  cellules  des  tentacules. 

Si  on  examine  les  tentacules  d'une  jeune  feuille  n'ayant  ja- 
mais été  excitée,  on  voit  que  les  cellules  du  pédicelle  sont 
remplies  d'un  liquide  pourpre  et  homogène.  Ces  mêmes  tenta- 
cules examinés  quelque  temps  après  l'excitation  des  glandes 
présentent  un  aspect  tout  différent  ;  leurs  cellules ,  au  lieu 
d'être  remplies  d'un  liquide  pourpre  et  homogène,  contiennent 
des  masses  de  diverses  formes  d^une  matière  pourpre  et  granu- 
leuse, suspendue  dans  un  liquide  incolore. 

Ces  masses  observées  au  microscope  affectent  les  formes  les 
plus  variées.  Tantôt  le  contenu  d'une  cellule  est  réuni  en  une 
seule  masse,  qui,  au  bout  de  quelques  minutes,  se  divise  en 
deux  ou  plusieurs  parties  plus  ou  moins  égales,  tantôt  presque 
rondes,  tantôt  très-allongées,  qui  se  réunissent  de  nouveau. 
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Ces  changements  peuvent  s'observer  pendant  tout  le  temps  que 
dure  la  coagulation. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  produise  ce  phénomène^  il  com- 
mence toujours  dans  les  glandes,  puis  il  descend  dans  les  pé- 
dicelles. 

La  coagulation  est  indépendante  de  l'inflexion  ;  car»  si  des 
feuilles  sont  placées  dans  une  forte  solution  de  carbonate  d'am- 
moniaque, les  tentacules  sont  comme  paralysés  ;  ils  ne  s'inflé^ 
chissent  pas,  et  cependant  l'aggrégation  se  manifeste.  D'un 
autre  côté,  plusieurs  acides  causent  une  forte  et  prompte  in- 
flexion sans  provoquer  la  coagulation.  Celle-ci  a  lieu  sous  l'in- 
fluence de  causes  très- diverses,  savoir  :  par  des  attouchements 
répétés  sur  les  glandes,  par  la  simple  pression  de  petites  parti- 
cules mises  en  contact  avec  les  glandes,  par  la  section  des 
tentacules  immédiatement  au-dessous  des  glandes,  par  l'ab- 
sorption de  différents  liquides  par  exosmose,  et  enfin  par  un 
certain  degré  de  chaleur. 

Au  bout  d'un  certain  temps^  les  petites  masses  de  proto- 
plasma se  dissolvent,  et  les  cellules  sont  de  nouveau  remplies 
du  même  liquide  pourpre  et  homogène. 

Dans  le  cas  de  non  inflexion  des  tentacules,  il  suffit  d'immer- 
g'er  les  feuilles  dans  de  l'eau  distillée  ou  dans  de  l'alcool  étendu 
d'eau  pour  provoquer  la  dissolution  du  protoplasma. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  la  coagulaiion,  la  disso- 
lution commence  dans  les  pédicelles  et  se  termine  dans  les 
glandes. 

Puisque  des  causes  si  diverses  produisent  le  même  résultat, 
il  y  a  lieu  de  supposer  que  la  matière  contenue  dans  les  cel- 
lules est  dans  un  état  si  instable  que  le  moindre  trouble  suffit 
pour  changer  son  état  moléculaire  comme  il  arrive  à  certains 
composés  chimiques. 

Que  ces  changements  soient  provoqués  directement  où  indi- 
rectement par  un  stimulus  reçu  des  autres  glandes,  ils  sont 
transmis  de  cellule  en  cellule,  causant  soit  des  granulations,  soit 
la  dissolution  du  protoplasma. 

Effet  de  la  chaleur  sur  les  feuilles. 

Les  feuilles  du  Drosera  paraissent  résister  à  une  température 
plus  élevée  que  celles  des  autres  végétaux. 
L'auteur  affirme  eo  avoir  vu  résister  à  une  immersion  de 
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quelques  secondes  dans  de  l'eau  à  une  température  de  62*  cen- 
tigrades. Plongées  ensuite  dans  de  Teau  froide  ou  dans  une 
forte  solution  de  carbonate  d*ammoniaque^  leurs  tentacules  s'in- 
fléchirent et  le  protaplasma  se  coagula. 

C'est  un  fait  digne  de  remarque,  que  les  feuilles  du  Drosera^ 
plante  que  Ton  trouve  dans  les  marécages  élevés  et  froids  de 
la  Grande-Bretagne  et  jusque  dans  le  voisinage  du  cercle  po- 
laire arctique,  puissent  survivre  après  leur  immersion  dans  de 
l'eau  à  une  température  si  élevée. 

Effet  produit  sur  les  feuilles  par  les  liquides  azotés 
et  non  azotés. 

Pendant  l'année  1860,  lorsque  l'auteur  supposa  pour  la  pre- 
mière fois  que  les  feuilles  du  Drosera  absorbaient  la  substance 
nutritive  des  insectes  capturés  par  les  feuilles,  il  jugea  à  pro- 
pos de  faire  quelques  essais  préliminaires  pour  constater  l'effet 
des  composés  azotés  sur  les  glandes. 

Afin  d'avoir  un  terme  de  comparaison,  il  expérimenta  d'abord 
avec  l'eau  distillée,  les  solutions  de  gomme  arabique,  de  sucre, 
de  dextrine,  l'alcool  étendu  d'eau,  l'huile  d'olive  et  une  infusion 
de  thé. 

Soixante  et  une  feuilles  furent  soumises  à  l'action  de  ces 
divers  liquides,  et,  dans  aucun  cas,  les  tentacules  ne  manifes- 
tèrent la  moindre  trace  d'inflexion. 

Quant  aux  liquides  contenant  de  l'azote,  les  essais  furent  faits 
avec  du  lait,  de  l'urine  humaine,  de  l'albumine,  une  infusion 
filtrée  de  viande  crue,  du  mucus,  de  la  salive  et  de  la  colle  de 
poisson. 

Ces  expériences  eurent  lieu  dans  le  même  temps  et  de  la  même 
manière  que  les  précédentes,  c'est-à-dire  qu'à  l'aide  d'un  objet 
pointu  on  laissait  tomber  une  goutte  de  liquide  sur  les  tentacules 
du  centre  du  limbe. 

Sur  soixante-quatre  feuilles  expérimentées  aiosi  avec  ces  der- 
nières substances,  soixante-trois  eurent,  en  peu  de  temps,  leurs 
tentacules  et  même  leur  limbe  parfaitement  infléchis.  Celle  qui 
demeura  insensible  était  probablement  trop  vieille,  car  pour 
réussir  dans  des  cas  si  nombreux,  il  faut  choisir  des  feuilles 
jeunes  et  vigoureuses. 

Reprenant  les  feuilles  qui  avaient  servi  aux  premières  expé- 
riences et  qui  n'avaient  manifesté  aucun  mouvement  sous  l'in- 
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fluence  des  liquides  non  azotés,  l'auteur  déposa  sur  elles  des 
fragments  de  viande  crue ,  et  en  peu  de  temps  les  tentacules  et 
le  limbe  furent  parfaitement  infléchis. 

On  peut,  par  conséquent,  conclure  que,  dans  les  expériences 
faites  avec  les  liquides  contenant  une  matière  azotée,  l'inflexion 
des  tentacules  était  due  à  l'absorption  de  la  substance  azotée 
par  les  glandes  des  tentacules  du  centre  du  limbe. 

Puissance  digestive  de  la  sécrétion  des  feuilles  du  Drosera. 

Les  expériences  qui  précèdent  ayant  démontré  que  les  liquides 
agissent  différemment  sur  les  feuilles,  suivant  qu'ils  renferment 
ou  ne  renferment  pas  de  l'azote  et  que  les  tentacules  restent 
plus  longtemps  infléchis  sur  les  matières  organiques  que  sur  les 
matières  inorganiques,  on  est  porté  à  se  demander  si  les  feuilles 
peuvent  seulement  absorber  les  matières  azotées  en  dissolution, 
ou  si  elles  peuvent  les  dissoudre,  en  un  mot,  si  la  sécrétion  des 
feuilles  est  douée  de  propriétés  digestives.  C'est  sur  cette  grave 
question  que  l'auteur  a  fait  les  expériences  les  plus  nombreuses 
et  en  même  temps  celles  qui  paraissent  les  plus  concluantes. 
Ne  pouvant  les  citer  toutes,  je  me  bornerai  à  résumer  les  prin- 
cipales ;  les  glandes  sécrètent  plus  abondamment  pendant  tout 
le  temps  que  dure  l'inflexion  ;  de  plus,  la  sécrétion  devient  acide 
et  l'acide  sécrété  diffère  par  sa  nature  de  celui  qui  est  contenu 
dans  le  tissu  de  la  plante. 

L'auteur  a  entrepris,  avec  l'aide  du  professeur  Frankland, 
d'analyser  la  sécrétion  visqueuse  des  Drosera.  Ils  récoltèrent 
cette  sécrétion  en  lavant  dans  de  l'eau  distillée  445  feuilles 
qui  avaient  été  préalablement  excitées  avec  des  fragments  de 
verre.  La  sécrétion  aurait  été  encore  plus  abondante,  comme 
nous  l'avons  vu,  si,  au  lieu  de  verre,  ils  avaient  employé  une 
substance  azotée,  mais  l'analyse  aurait  été  rendue  plus  difficile. 
Le  professeur  Frankland  constata  tout  d'abord  l'absence  dans  le 
liquide  des  acides  hydrochlorique,  sulfurique,  tartrique,  oxa- 
lique ou  formique  ;  le  liquide  fut  ensuite  évaporé  presque  à  sic- 
cité  et  traité  par  l'acide  sulfurique.  Les  vapeurs  qui  se  dégagè- 
rent furent  recueillies  et  mises  en  contact  avec  du  carbonate 
d* argent.  Le  poids  du  sel  ainsi  obtenu  fut  de  37  grains,  quan- 
tité trop  petite  pour  pouvoir  déterminer  le  poids  moléculaire  de 
l'acide.  Néanmoins,  le  nombre  trouvé  correspond  à  peu  près  à 
celui  de  l'acide  propionique,  et  l'auteur  croit  que  cet  acide,  ou 
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un  mélange  des  acides  acétique  et  butyrique  étaient  bien  con- 
tenus dans  le  liquide. 

Les  premiers  essais  sur  les  propriétés  digestives  de  la  sécré- 
tion furent  faits  avec  des  cubes  d'albumine  coagulée,  cette  subs- 
tance ayant  le  pouvoir  de  provoquer  une  forte  inflexion  des  ten- 
tacules. 

Comme  comparaison,  pendant  que  ces  cubes  étaient  soumis 
à  l'action  de  la  sécrétion  des  feuilles,  cinq  autres  cubes  de  même 
dimension  furent  placés  tout  près  dans  de  la  mousse  humide. 

Le  temps  était  chaud  ;  au  bout  de  quatre  jours,  quelques-uns 
de  ces  cubes  étaient  décolorés  et  couverts  de  moisissures,  et  leur 
aspect  différait  grandement,  comme  nous  le  verrons,  de  ceux 
qui  étaient  soumis  à  l'action  de  la  sécrétion. 

Je  ne  citerai  qu'une  seule  des  onze  expériences  qui  ont  été 
faites  :  deux  cubes  d'albumine  de  1/20  de  pouce  de  côté  (1  mill. 
27)  furent  placés  sur  deux  feuilles  ;  au  bout  de  46  heures,  l'un 
de  ces  cubes  était  entièrement  dissous  et  la  matière  liquéfiée 
presque  entièrement  absorbée  ;  l'autre  cube  fut  aussi  digéré, 
mais  beaucoup  plus  lentement.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  la  digestion  des  cubes  d'al- 
bumine, c'est  la  forme  arrondie  que  prennent  tout  d'abord  les 
arêtes  et  les  angles  de  ces  cubes  ;  fait  qui  concorde  parfaitement 
avec  ce  que  dit  Schiff  {Leçons  physiques  sur  la  digestion)^  que 
la  forme  arrondie  des  arêtes  est  caractéristique  de  la  digestion 
de  l'albumine  par  le  suc  gastrique  des  animaux. 

Des  cubes  de  viande  légèrement  rôtie  de  1/20  de  pouce  de 
côté  (1  millim.  27)  furent  placés  sur  cinq  feuilles,  qui  toutes 
étaient  parfaitement  infléchies  au  bout  de  12  heures.  Après 
quarante-huit  heures,  ces  cubes  étaient  changés  en  petites 
sphères ,  partiellement  digérées  et  entourées  d'une  enve- 
loppe épaisse  d'un  liquide  visqueux  et  transparent.  Vues  au 
microscope ,  les  stries  transversales  des  fibres  musculaires 
étaient  tout  ^  fait  distinctes,  et  rien  de  plus  intéressant  que  de 
les  voir  disparaître  graduellement  et  comme  se  fondre  dans  le 
liquide.  Les  stries  étaient  remplacées  par  des  lignes  transver- 
sales formées  de  points  sombres,  très-petits,  qui  disparaissaient 
aussi  à  leur  tour. 

L'auteur  n'avait  pas  encore  lu  ce  que  dit  Schiff  dans  l'ouvrage 
cité  plus  haut  au  sujet  de  la  digestion  de  la  viande  par  le  suc 


Digitized  by 


Google 


GRENIER.    —   LES    PLANTES   INSECTIVORES.  105 

gastrique,  et  il  ne  savait  à  quoi  attribuer  la  présence  de  ces 
points  sombres. 

On  voit  par  les  lignes  suivantes  l'explication  qu'en  donne 
M.  Schiff,  et,  de  plus  quelle  analogie  il  y  a  entre  la  digestion 
par  le  suc  gastrique  et  par  la  sécrétion  des  glandes  du  Drosera. 

€  On  sait  que  les  stries  qui  donnent  un  aspect  si  caractéris- 
c  tique  à  la  fibre  musculaire  sont  le  résultat  de  la  juxtaposition 
c  et  du  parallélisme  des  corpuscules  élémentaires  placés,  à  dis- 
€  tances  égales,  dans  l'intérieur  des  fibrilles  contiguôs.  Or,  dès 
c  que  le  tissu  connectif  qui  relie  entre  elles  les  fibrilles  élémen- 
c  taires  vient  à  se  gonfler  et  à  se  dissoudre,  et  que  les  fibrilles 
c  elles-mêmes  se  dissocient,  ce  parallélisme  est  détruit  et,  avec 
«  lui,  le  phénomène  optique  des  stries.  Si,  après  la  désagréga- 
«  tion  des  fibres  on  examine  au  microscope  les  fibrilles  élémen- 
«  taires,  on  distingue  encore  très-nettement  à  leur  intérieur 
€  les  corpuscules,  et  on  continue  à  les  voir  de  plus  en  plus  pâles, 
c  jusqu'au  moment  où  les  fibrilles  elles-mêmes  se  liquéfient  et 
«  disparaissent  dans  le  suc  gastrique.  Ce  qui  constitue  la  stria- 
c  ture,  à  proprement  parler ,  n'est  donc  pas  détruit  avant  la 
€  liquéfaction  de  la  fibre  charnue  elle-même.  » 

Après  72  heures  comptées  à  partir  du  commencement  de  l'o- 
pération, les  cubes  placés  sur  deux  des  feuilles  susdites  étaient 
entièrement  dissous  et  remplacés  par  de  petites  gouttes  d'un 
liquide  visqueux  et  transparent  ;  dans  ce  liquide  on  pouvait 
voir,  à  l'aide  d'un  microscope  très-puissant,  de  petits  globules 
de  graisse  et  des  fragments  de  tissu  fibro -élastique  qui  n'a- 
vaient pas  été  digérés,  mais  toute  trace  de  stries  avait  disparu. 

La  sécrétion  peut  ainsi  digérer  la  fibrine,  les  muscles,  le  tissu 
aréolaire,  le  cartilage,  la  gélatine,  la  caséine,  le  pollen,  quel- 
ques graines,  etc. 

Parmi  les  matières  organiques,  il  en  est  qui  ne  sont  pas  atta- 
quées par  la  sécrétion  des  glandes  ;  ces  substances  sont,  pour 
la  plupart,  des  productions  épidermiques,  telles  que  les  ongles, 
les  cheveux,  etc.,  et,  parmi  les  autres,  le  tissu  fibro-élastique, 
la  mucine,  la  pepsine,  la  cellulose,  la  chlorophylle,  l'huile,  la 
graisse,  l'amidon,  etc. 

Cette  remarque  prouverait  encore  l'analogie  du  ferment  avec 
la  pepsine,  car  ces  mêmes  substances  ne  sont  pas  non  plus  digé- 
rées par  le  suc  gastrique  des  animaux. 

Des  graines  de  chou,  de  radis,  de  cresson,  soumises  pendant 
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un  certain  temps  àTaction  de  la  sécrétion,  avaient  perdu  leur 
faculté  germinatrice  ;  quoique  plantées  dans  des  conditions  très- 
avantageuses,  quelques-unes  ne  germèrent  point,  et  les  autres 
ne  poussèrent  que  de  très -petites  racines. 

De  même  que  le  suc  gastrique  des  animaux  agit  par  le  moyen 
d'un  ferment,  la  pepsine,  en  présence  d'un  acide,  de  même  aussi 
la  sécrétion  du  Drosera  possède  son  ferment,  qui  n'agit  qu'en 
présence  d'un  acide. 

Quand  la  sécrétion  est  neutralisée  par  un  alcali,  la  digestion 
de  l'albumine  cesse  immédiatement.  Il  suffît  alors  d'y  ajouter 
quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  pour  la  voir  recom- 
mencer. 

Lorsque  les  tentacules  se  réfléchissent  après  être  restés  long- 
temps infléchis  sur  une  particule  nutritive,  la  plante  paraît  être 
pendant  quelque  temps  dans  un  état  de  torpeur  et  dans  l'impuis- 
sance d'agir.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  cas  d'une  parti- 
cule non  nutritive,  car  au  moment  même  de  la  réflexion,  les  ten- 
tacules n'ont  rien  perdu  de  leur  énergie  et  ils  sont  prêts  à  en- 
lacer la  première  proie  qu'ils  captureront. 

Les  glandes  cessent  de  sécréter  pendant  la  réflexion  des  ten- 
tacules, et  quelquefois  se  maintiennent  sèches  pendant  un  cer- 
tain temps,  ce  qui  est  très -avantageux  pour  la  plante;  le  vent 
peut  ainsi  la  débarrasser  des  débris  qui  adhèrent  aux  tenta- 
cules. 

De  ces  expériences,  l'auteur  conclut  que  les  feuilles  du  Dro- 
sera sont  organisées  pour  capturer  des  insectes,  les  digérer  et 
absorber  le  produit  de  cette  digestion. 

D'ailleurs,  selon  sa  remarque,  cette  plante  croît  dans  les  lieux 
humides,  au  milieu  des  Mousses  et  des  Sphaignes,  plantes  qui, 
comme  on  le  sait,  tirent  de  l'atmosphère  une  partie  de  leur 
nourriture.  De  plus,  la  plante  est  pourvue  de  très-petites  racines 
qui  ne  peuvent  que  lui  fournir  l'eau  nécessaire  à  l'évaporation 
par  les  glandes  :  c  Une  plante  de  Drosera^  dit-il,  qui  a  le  bord 
«  de  ses  feuilles  relevé,  ses  tentacules  infléchis,  dont  les  glandes 
€  répandent  une  liqueur  acide  qui  dissout  les  matières  animales 
«  pour  les  absorber  ensuite,  peut  bien  être  comparée  à  un  ani- 
«  mal.  Mais  elle  diffère  de  ce  dernier  en  ce  qu'elle  boit  par  les 
«  racines,  et  elle  doit  boire  beaucoup  pour  alimenter  la  sécré- 
«  tion  des  glandes,  qui  sont  quelquefois  au  nombre  de  260  sur 
<  la  même  feuille  exposée  tout  le  jour  à  un  soleil  ardent.  » 
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Effet  des  sels  d'ammoniaque. 

Tous  les  sels  d'ammoniaque  qui  ont  été  essayés  produisent 
l'inflexion  des  tentacules  et  souvent  du  limbe  de  la  feuille.  Le 
phosphate  paraît  être  le  plus  puissant  des  sels  d'ammoniaque. 
L'immersion  d'une  feuille  dans  une  solution  de  ce  sel  assez 
faible  pour  que  chaque  glande  n'en-  puisse  absorber  que 
1/19760000  de  grain  (0«'00000328),  suffit  pour  provoquer  l'in- 
flexion complète  des  tentacules. 

Ce  n'est  pas  l'absorption  d'une  si  minime  quantité  de  sel 
d'ammoniaque  par  une  glande  qui  doit  nous  étonner,  car  tous 
les  physiologistes  admettent  que  les  plantes  absorbent  par  leurs 
racines  les  sels  d'ammoniaque  que  leur  amènent  les  eaux  de 
pluie.  On  sait  aussi  que  14  gallons  d'eau  de  pluie  (56  litres)  con- 
tiennent un  grain  d'ammoniaque  (08^0647)  ;  mais  ce  qui  est  vrai- 
ment merveilleux,  c'est  qu'une  si  petite  quantité  de  ce  sel, 
absorbée  par  une  glande,  puisse  lui  communiquer  une  excita- 
tion assez  forte  pour  se  faire  sentir  dans  toute  la  longueur  d'un 
tentacule  et  lui  faire  parcourir  un  angle  de  ISO"*. 

Effet  de  divers  autres  sels  et  acides. 

Quant  aux  autres  sels,  sur  51  qui  ont  été  essayés,  25  ont  pro- 
voqué l'inflexion  plus  ou  moins  prompte  des  tentacules,  et  les 
26  autres  n'ont  pas  produit  d'effet  sensible. 

Dans  les  sels,  la  nature  de  la  base  paraît  avoir  plus  d'impor- 
tance que  celle  de  l'acide.  Ainsi,  tandis  que  les  sels  de  soude 
provoquent  l'inflexion  des  tentacules ,  les  sels  correspondants 
de  potasse  ne  produisent  le  plus  souvent  aucun  effet.  C'est, 
d'ailleurs,  la  conclusion  à  laquelle  sont  arrivés  tous  les  physio- 
logistes qui  ont  étudié  l'effet  des  sels  sur  les  animaux. 

Effet  des  acides. 

24  acides  ont  été  essayés;  quoique  fortement  étendus  d'eau, 
ils  ont  impressionné  énergiquement  les  glandes  du  Drosera. 

La  plupart  d'entre  eux,  mâme  des  acides  organiques,  sont  des 
poisons  pour  la  plante.  Cela  est  d'autant  plus  étonnant,  que  le 
suc  de  beaucoup  de  plantes  contient  un  acide. 

Effet  de  certains  poisons  alcaloïdes  et  autres  substances 

et  vapeurs. 

L'acétate  et  le  sulfate  de  quinine,  le  citrate  de  strychnine,  la 
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nicotine,  la  digitaline,  agissékit  pins  on  moins  fortement  sur  les 
glandes  et  les  tuent  ;  le  nitrate  de  quinine,  l'atropine,  la  Tifoa- 
trine,  la  colchidne,  la  théine,  sont  des  agents  tout  k  tait  inof- 
fensifs. 

Plusieurs  de  ces  alcaloïdes,  qui  agissent  fortement  sur  le  sys- 
tème nerveux  des  animaux,  ne  produisent  aucun  efiiet  sur  les 
Drosera.  On  peut  en  conclure  que  l'extrême  smsibilité  des 
glandes,  ainsi  que  le  pouYoir  qu'elles  ont  de  transmettre  une 
influence  aux  autres  parties  de  la  plante  n'est  pas  due  à  la  pré- 
sence d'un  élément  analogue  k  la  substance  nerveuse  des  ani- 
maux. 

Les  vapeurs  de  camphre,  de  chloroforme,  d'alcool,  d'éther 
sulfurique  et  nitrique,  tuent  les  plantes  soumises  pendant  un 
certain  temps  à  leur  action. 

Au  début  de  l'expérience,  elles  provoquent  quelquefois  des 
mouvements  rapides  et  spasmodiques  dans  les  tentacules. 

Sensibilité  des  feuilles. 

Le  siège  de  la  sensibilité  des  feuilles  paraît  être  dans  les 
glandes  des  tentacules.  Toute  influence  venant  des  glandes  se 
transmet  au  travers  du  tissu  cellulaire,  et  non  le  long  des 
vaisseaux  fibro-vasculaires.  Après  s'être  assuré  de  ce  dernier 
point  par  plusieurs  expériences,  l'auteur  âupposa  que  plus  les 
cellules  étaient  allongées,  plus  l'impulsion  devait  se  trans- 
mettre rapidement.  C'est  ce  qui  arrive,  en  effet,  et  ce  qui  nous 
explique  pourquoi  toute  influence  venant  des  glandes  parcourt 
plus  rapidement  les  tentacules  que  le  limbe  et  se  transmet  aussi 
plus  vite  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  feuille  que  dans  le 
sens  de  sa  largeur. 

Si  un  tentacule  reçoit  une  impulsion  de  sa  propre  glande, 
son  inflexion  a  toujours  lieu  dans  la  direction  du  centre  de  la 
feuille. 

Il  faut  excepter  les  tentacules  les  plus  courts^  c'est-à-dire 
ceux  du  centre  de  la  feuille,  qui  ne  s'infléchissent  jamais 
quand  ils  sont  directement  excités. 

Si  l'impulsion  est  communiquée  par  une  glande  aux  tenta- 
cules environnants,  tous,  même  ceux  du  centre^  s'infléchissent 
avec  précision  vers  le  point  d'où  leur  vient  l'impulsion,  quel 
qu'en  soit  le  siège. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  mécanisme 
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du  mouvement  et  sur  la  nature  du  moteur  ;  cependant  l'hypo- 
thèse qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  faits  observés  serait  que 
l'agent  qui  produit  l'inflexion  doit  être  le  même  que  celui  qui 
produit  l'agrégation.  Cet  agent  agirait  non  seulement  sur  le 
protoplasma  contenu  dans  les  cellules^  mais  même  sur  les  pa- 
rois des  cellules  dont  les  molécules  se  contracteraient  en  ame- 
nant l'inflexion  du  tentacule. 

Autres  espèces  de  Drosera. 

Six  autres  espèces  ont  été  étudiées,  savoir  :  les  Drosera  an- 
glica,  intermedia,  capensis,  spathulata,  filiformis^  et  binata; 
bien  que  les  feuilles  diffèrent  toutes  plus  ou  moins»  quant  à  la 
forme,  les  unes  des  autres,  toutes  sont  organisées  à  peu  près 
de  la  même  manière  pour  capturer  les  insectes.  A  côté  de  ces 
espèces,  sur  lesquelles  l'auteur  a  fait  des  expériences,  divers 
observateurs  ont  aussi  constaté  que  d'autres  espèces,  telles  que 
les  Drosera  pallida^  sulphurea,  lunataet  trinerviSy  €  ferment 
rapidement  leurs  feuilles  sur  les  insectes  ».  (Oardeners  Chro- 
nicle,  1874.) 

Dionea  miiscipula. 

Une  autre  Droséracée,  la  Dionea  muscipula^  est  une  des 
plantes  les  plus  curieusement  organisées  pour  capturer  les  in- 
sectes. Elle  porte  des  feuilles  toutes  radicales,  divisées  en  deux 
lobes  distincts,  portés  sur  un  pétiole  foliacé. 

Dans  leur  position  naturelle,  ces  deux  lobes  forment  entre 
eux  un  angle  de  80*  environ  ;  et,  dans  cette  position,  il  res- 
semblent assez  bien  à  un  piège  à  rats. 

Les  bords  de  ces  lobes  sont  garnis  de  forts  aiguillons  qui  se 
projettent  en  dehors,  comme  les  tentacules  extérieurs  d'une 
feuille  de  Drosera,  La  face  supérieure  de  chacun  de  ces  lobes 
porte  trois  filaments  doués  d'une  excessive  sensibilité,  car  le 
moindre  attouchement,  pratiqué  sur  l'un  d'eux,  suffit  pour 
causer  la  fermeture  rapide  et  instantanée  des  lobes,  qui  s'ap- 
pliquent l'un  contre  l'autre  en  tournant  autour  de  la  nervure 
médiane,  comme  si  elle  était  munie  d'une  charnière. 

L'organe  du  mouvement  paraît  être  la  nervure  médiane,  qui 
est  forte  et  saillante  en  dessous. 

Cependant  on  peut  s'assurer  que  l'impulsion  se  transmet, 
quoique  plus  lentement,  à  travers  les  deux  lobes.  Il  suffit  d'en- 
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lever  an  morceau  du  bord  de  l'un  d'eux,  et  d'exciter  ensuite 
les  filaments  ;  les  lobes  s'appliquent  Tun  contre  l'autre  ;  mais 
celui  qui  est  entier,  ne  rencontrant  pas  de  résistance  dans  l'en- 
droit correspondant  à  la  partie  enlevée  de  l'autre  lobe,  continue 
son  mouvement  bien  au-delà  de  la  ligne  moyenne. 

Non-seulement  les  lobes,  mais  même  les  aiguillons  margi- 
naux s'infléchissent  et  s'entrecroisent  dès  que  les  lobes  sont 
arrivés  à  une  certaine  distance  l'un  de  l'autre,  fermant  ainsi  le 
passage  à  la  proie  qui  tenterait  de  s'échapper  avant  que  le  con- 
tact des  lobes  soit  parfait. 

M.  Darwin  a  répété,  sur  cette  plante,  les  mêmes  genres  d'ex- 
périences que  sur  le  Drosera  rotundifolia^  et  il  est  arrivé  aux 
mêmes  conclusions ,  savoir  que  les  feuilles  du  Dionea  sont 
douées  de  la  faculté  de  se  mouvoir,  de  digérer  au  moyen  d'un 
suc  propre  les  substances  azotées,  et  d'absorber  le  produit  de 
cette  digestion.  Ces  deux  genres  diffèrent  cependant  quant  à 
leur  manière  de  capturer  les  insectes.  Les  glandes  de  Dionea 
ne  sécrètent  que  pendant  l'acte  de  la  digestion  ;  dans  leur  état 
normal  elles  sont  parfaitement  sèches,  et  rien  ne  retiendrait  la 
proie  qui  tenterait  de  s'échapper,  si  ce  n'était  la  rapidité  avec 
laquelle  les  deux  lobes  se  ferment. 

Aldrovanda,  Drosophyllum,  Roridula  et  Byblis. 

On  peut  appeler  YAldrovanda  vesiculosa  une  Dionée  aqua- 
tique en  miniature. 

Cette  plante  est  totalement  dépourvue  de  racines  et  flotte  li- 
brement dans  les  eaux. 

Stein  découvrit,  en  1873^  que  les  feailles  bilobées  de  cette 
plante,  qui  sont  ordinairement  fermées  en  Europe,  s'ouvrent 
cependant  sous  l'influence  d'une  haute  température,  et  se  re- 
ferment subitement  lorsqu'elles  sont  excitées. 

L'auteur  s'est  assuré  qu'elles  peuvent  alors  capturer  les  in- 
sectes et  qu'elles  sécrètent  un  liquide  qui  digère  les  substances 
azotées. 

Le  Drosophyllum  lusitanicum  est  une  plante  assez  rare,  que 
l'on  trouve  seulement  dans  le  Portugal,  selon  M.  Tait,  sur 
une  colline  sèche,  près  d'Oporto,  où  elle  croît  abondamment. 

Selon  le  même  observateur,  les  feuilles  du  Drosophyllum  sont 
couvertes  d'insectes  capturés  par  la  sécrétion  des  glandes.  Ce 
fait  est  bien  connu  des  habitants  du  pays,  qui  se  débarrassent 
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des  moucheâ  en  tenant  de  gros  paquets  de  cette  plante  sus- 
pendus dans  leurs  habitations,  et  qui  l'appellent  pour  cette 
raison  c  gobe-mouches  ». 

Les  feuilles  du  Drosophyllum  portent  deux  sortes  de  glandes, 
les  unes  pédicellées  qui  sécrètent  constamment,  et  les  autres 
sessiles,  qui  ne  sécrètent  que  quand  elles  sont  excitées. 

Les  glandes  pédicellées  peuvent  être  comparées  aux  tentacules 
des  Drosera^  avec  cette  diflPérence  qu'elles  n'ont  pas  la  faculté 
de  se  mouvoir  ;  mais  ce  désavantage  est  largement  compensé 
par  l'abondance  de  la  sécrétion  dans  laquelle  s'embarrassent 
les  insectes,  qui  se  traînent  alors  d'une  glande  à  une  autre, 
jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  suflfoqués. 

Pour  compléter  ses  recherches  sur  les  Droséracées,  M.  Darwin 
se  procura  des  échantillons  des  deux  autres  genres  connus  de 
cette  famille  ;  les  genres  Roridula  et  ByhliSy  originaires,  le 
premier  du  cap  de  Bonne-Espérance,  le  second  de  l'Australie. 

Les  recherches  de  l'auteur  n'ayant  pu  être  faites  que  sur  des 
échantillons  d'herbier,  il  n'a  pu  arriver  à  des  résultats  bien 
concluants. 

Cependant  il  s'est  assuré  que  ces  plantes  sécrètent,  et,  par 
analogie,  il  pense  que  cette  sécrétion  possède  la  même  propriété 
que  celle  des  autres  genres  de  cette  famille. 

Conclusions. 

Les  six  genres  composant  cetta  famille  ont  donc  été  observés, 
et  tous  capturent  les  insectes,  les  genres  Drosophyllum^  Rori^ 
dula  et  Byblis  à  l'aide  de  leur  sécrétion  seule,  le  genre  Drosera 
à  l'aide  de  la  sécrétion  et  du  mouvement  des  tentacules^  et 
enfin  les  genres  Dionea  et  Aldrovanda  par  la  fermeture  des 
lobes  de  leurs  feuilles. 

De  plus^  il  est  certain  que  la  sécrétion  de  ces  plantes  contient 
un  acide  et  un  ferment  analogue  à  la  pepsine,  ce  qui  en  fait 
un  vrai  suc  digestif  capable  de  dissoudre  les  matières  azotées 
dont  la  plante  fait  son  profit  en  les  absorbant. 

On  a  sans  doute  lieu  de  s'étonner  qu'une  famille  entière  de 
plantes  subsiste  par  l'absorption  de  matières  animales  au  moyen 
des  feuilles  ;  mais  dans  le  règne  animal,  nous  avons  un  exemple 
d'un  fait  aussi  anormal  ;  les  Crustacés  rhizocéphales  ne  se 
nourrissent  pas  par  la  bouche  comme  les  autres  animaux, 
puisqu'ils  sont  dépourvus  d'intestin,  mais  ils  vivent  en  ab- 
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sorbant  par  des  espèces  de  racines  le  suc  des  animaux  sur  les- 
quels ils  sont  parasites. 

En  comparant  la  structure  des  feuilles  dans  les  six  genres, 
on  est  porté  à  croire  qu'ils  dérivent  tous  de  la  même  forme.  La 
Dtonea  et  VAldrovanda  paraissent  être  des  formes  modifiées 
du  Drosera  et  avoir  eu  des  feuilles  arrondies  portées  sur  des 
pétioles  distiocts.  Les  aiguillons  de  la  Dtonea  représentent 
assez  bien  les  tentacules  marginaux  du  Drosera  dont  les  glandes 
seraient  avortées.  Quant  à  la  curieuse  propriété  que  possèdent 
ces  plantes,  qui  nous  dira  comment  elles  l'ont  acquise  ? 

Est-ce  un  acheminement  vers  le  mode  de  nutrition  commun 
au  plus  grand  nombre  des  végétaux,  ou  est-ce,  au  contraire, 
un  premier  pas  vers  un  mode  particulier  de  nutrition  ? 

Ces  deux  questions  se  présentent  naturellement  à  l'esprit. 

En  effet,  on  peut  supposer  qu'une  plante,  après  avoir  possédé 
la  faculté  de  digérer,  puisse  perdre  cette  faculté  sous  l'influence 
de  certaines  modifications  dans  son  organisation  ou  dans  le 
milieu  qu'elle  habite,  et  arrive  graduellement  à  ne  pouvoir 
plus  absorber  que  les  matières  animales  déjà  dissoutes  ou 
décomposées,  puis  enfin  le  produit  final  de  la  décomposition, 
c'est-à-dire  les  sels  ammoniacaux. 

Le  contraire  peut  arriver  ;  comme  il  y  a  beaucoup  de  plantes 
qui  ne  possèdent  pas  la  faculté  de  digérer,  mais  qui  cependant 
peuvent  absorber  des  sels  ammoniacaux  et  même  des  subs- 
tances animales  en  dissolution,  on  peut  admettre  que  cette  pro- 
priété soit  le  premier  pas  vers  la  acuité  de  digérer. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  on  ne  peut  douter  que  cette 
faculté  ne  soit  d'un  grand  secours  aux  Droséracées,  qui,  comme 
nous  l'avons  vu,  vivent  dans  un  sol  très-pauvre  et  ni'ont  que 
des  racines  insuffisantes  ou  nulles.  Ajoutons  à  cela  que  ces 
plantes  sécrètent  un  liquide  visqueux,  dans  lequel  les  insectes 
se  prennent  comme  dans  un  piège,  et  nous  expliquerons  com- 
ment, par  €  la  sélection  naturelle  ».,  les  organes  de  ces  plantes 
tendent  constamment  à  se  modifier  et  à  se  perfectionner  pour 
s'adapter  à  leur  condition  particulière  d'existence,  et  arrivent 
ainsi  à  accomplir  des  actes  de  vraie  digestion. 

Si  ce  qui  précède  est  vrai,  non-seulement  les  Droséracées, 
mais  toutes  les  plantes  vivant  dans  les  mêmes  conditions^  doi- 
vent avoir  la  même  propriété. 

C'est  ce  que  l'auteur  a  voulu  étudier. 
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n  a  déjà  publié  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  genres 
Pinguicula^  Utricularia,  Polyporrvpholix  et  Oenlisea.  Pour 
ne  pas  étendre  davantage  ce  résumé»  je  me  bornerai  à  dire  que 
tout  paraît  confirmer  ses  prévisions. 

Les  diverses  espèces  de  Pinguicula  sécrètent  un  liquide  qui 
digère  les  insectes. 

Les  genres  Utricularia  et  Polypompholix  ne  digèrent  pas 
les  insectes,  mais  ils  absorbent  le  produit  de  la  décomposition 
des  insectes  qu'ils  capturent  dans  leurs  utricules,  comme  dans 
une  nasse,  et  cela  par  un  mécanisme  très-ingénieux.  L'utri- 
cule  est  munie  à  son  entrée  ou  col  de  longs  appendices  que 
l'auteur  appelle  des  antennes.  Ces  antennes  conduisent  les  pe- 
tits insectes  aquatiques  jusqu'à  l'entrée  de  l'utricule,  qui  est 
fermée  par  une  soupape  s'ouvrant  en  dedans,  et  qui  se  referme 
dès  que  les  insectes  ont  pénétré  dans  leur  intérieur. 

Quant  au  genre  Genlisea,  il  absorbe  aussi  les  matières  ani- 
males en  décomposition,  mais  sa  manière  de  capturer  les  in- 
sectes n'a  pas  pu  être  bien  étudiée  encore. 

Remarques  sur  Vouvrage  de  M.  Darwin 

Tel  est  le  résumé  des  observations  de  l'auteur  ;  mais,  comme 
je  l'ai  dit,  rien  ne  peut  remplacer  la  lecture  de  l'ouvrage  lui- 
même  ;  on  y  verra  de  combien  de  précautions  l'auteur  s'est 
entouré  pour  arriver  à  des  conclusions  aussi  exactes  que  pos- 
sible. 

L'exposition  de  ses  expériences  est  aussi  très-claire,  dégagée 
de  tout  parti  pris,  de  tout  système  préconçu. 

On  verra  néanmoins  que  le  dernier  mot  n'est  point  dit  encore 
sur  cette  grave  question  et  que  le  champ  d'exploration  est  en- 
core vaste. 

Avant  de  clore  ce  résumé,  j'ai  écrit  à  l'auteur  pour  lui  de- 
mander s'il  avait  quelques  nouvelles  observations  a  ajouter,  et 
aussi  pour  avoir  son  avis  sur  la  question  suivante  qui  se  pré- 
sente naturellement  à  l'esprit  à  la  lecture  de  son  ouvrage  :  Le 
fait  de  la  digestion  et  de  l'absorption  des  substances  azotées 
étant  prouvé,  ne  pourrait-on  s'assurer  si  ce  mode  de  nutrition 
est  nécessaire  aux  plantes  insectivores  ? 

Il  faudrait,  pour  cela,  essayer  de  cultiver  comparativement 
deux  lots  de  plantes  d'après  la  méthode  de  M.  Ward. 

D'après  Newman  {History  of  british  Fems)^  M.  Ward  est 
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l'inTentear  d'une  méthode  de  culture  eu  vases  clos,  qui  donne 
d'excellents  résultats,  et  qui  peut  dtre  appliquée  avec  avantage 
k  la  culture  des  plantes  de  salon.  On  sème  les  graines  dans  un 
vase  bien  étanche^  rempli  de  terre  ;  on  y  ajoute  d'abord  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  au  développement  de  la  plante,  suivant 
son  espèce  ;  on  recouvre  ensuite  le  vase  avec  un  globe  en  verre 
soigneusement  luté  tout  autour,  et,  sans  qu'on  ait  plus  besoin 
de  s'en  préoccuper,  la  plante  croît  et  se  développe  ainsi  à  l'abri 
de  toute  influence  extérieure. 

En  cultivant  des  plantes  insectivores  par  ce  procédé  qui  per- 
mettrait  de  régler  leur  nourriture,  et  même  de  les  en  priver 
complètement^  on  pourrait  peut-être  jeter  un  nouveau  jour  sur 
la  question. 

M.  Darwin  a  bien  voulu  me  répondre  immédiatement  qu  il 
n'avait  rien  d'important  à  ajouter  à  ses  observations,  si  ce  n'est 
que  plusieurs  observateurs  confirment  ce  qu'il  a  avancé  tou- 
chant les  phénomènes  de  la  digestion  et  d'absorption  chez  les 
Droséracées,  entre  autres,  MM.  Rees  et  H.  Will  (Bot,  Zei- 
tung,  1875,  pag.  714),  le  D' Franstadt,  de  Breslau,  et  Schiff,  de  ï 

Florence.  l 

Quant  à  savoir  si  les  plantes  sont  nourries  par  la  matière  '^ 

absorbée  et  digérée,  il  ne  serait  pas  difficile  de  s'en  assurer,  1 

dit-il,  en  cultivant  deux  lots  de  plantes  non  pas  d'après  la  mé-  | 

thode  Ward,  mais  sous  des  filets  en  mousseline  très-fine,  et  en  / 

semant  de  très-petits  insectes  sous  l'un  seulement  de  ces  filets.  i 

Il  est  possible  et  môme  probable  qu'en  examinant  les  plantes  -^ 

cultivées  de  cette  manière,  on  verrait  celles  qui  peuvent  se  •' 

nourrir  d'insectes  acquérir  rapidement  plus  de  vigueur  que  les  • 

autres.  \ 

Les  Drosera  doivent  être  cultivés  dans  de  la  mousse  entre- 
tenue dans  un  état  perpétuel  d'humidité. 

Voilà  donc,  jusqu'à  ce  jour,  le  dernier  mot  de  l'auteur  sur 
cette  question. 

n  est  à  désirer  qu'il  continue  ses  intéressantes  observations 
que  nul,  mieux  que  lui,  ne  peut  mener  à  bonne  fin. 
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PRESIDENCB  DB  M.  SAmONON 


M.  Gab.  Roux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

L'admission  de  M.  Ochs  (de  Tenay)  présenté  à  la  dernière 
séance,  comme  membre  titulaire,  est  prononcée. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1*  Bulletin  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXII,  1875  :  n'*  3  du 
Compte-rendu  des  séances  et  un  fascicule  de  la  Revue  biblio- 
graphique (analysé  à  la  séance  suivante)  ; 

2"  Revue  savoisiennCy  1876,  n*  3. 

Communications  : 

P  M.  Saint-Lageb  donne  lecture  du  mémoire  suivant  qui 
lui  est  adressé  par  M.  Magnin,  secrétaire-général,  actuellement 
à  Paris. 

ÉTUDE   SUR   LES   LICHENS    ftécOLTlSs   PAR    M.    BOUDBILLK    DANS   LA 
PARTIE  SUPÉRIEURE  DE  LA   VALLEE    DE  L*UBAYB  (BASSES  ALPBS), 

par  M.  le  docteur  Ant.  Magnin. 

Les  recherches  de  M.  Boudeille  (1)  dans  la  partie  supérieure 
du  bassin  de  TUbaye  ont  été  l'objet  de  plusieurs  communica- 
tions publiées  dans  nos  Annales  :  M.  Saint- Lager  vous  a  parlé 
avec  éloge  des  récoltes  phanérogamiques  faites  par  notre  corres- 
pondant dans  cette  partie  peu  connue  du  bassin  de  la  Durance  (2)  ; 
M.  Débat  vous  a  entretenu  de  la  nombreuse  série  de  Mousses 
trouvées  par  M.  Boudeille  dans  la  même  région  (3);  enfin,  plus 
récemment,  et  à  différentes  reprises,  j'ai  adressé  aux  Sociétés 


(1)  M.  Boudeille,  qui  8*étaît  retiré  à  Grenoble,  où  il  continuait  avec  la 
même  ardeur  se»  recherches  botaniques,  est  décédé  le  9  mars  187''.  (Note 
ajoutée  pendant  l'impression). 

(2)  Ann,  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  II,  pp.  96  et  108. 

(3)  Ann.  de  la  Soc.  bot,  de  Lyon,  t.  III,  p.  53. 
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botaniques  de  France  et  de  Lyon  des  notes  sur  les  Lichens  pro- 
venant des  mêmes  localités  (1). 

Je  viens  aujourd'hui  vous  présenter  le  tableau  de  la  végéta- 
tion lichénologique  du  bassin  de  l'Ubaye,  tel  que  le  nombre 
relativement  restreint  des  échantillons  adressés  par  M.  Bou- 
deille  me  permet  de  l'établir. 

J'ai  reçu,  en  effet ,  de  ce  botaniste,  200  échantillons  environ 
de  lichens  récoltés  pendant  les  années  1873-1875,  et  représen- 
tant à  peu  près  70  espèces  ;  certainement  un  grand  nombre  de 
lichens  même  communs  ont  échappé  à  notre  collègue  peu  fami- 
liarisé avec  ce  genre  de  recherches  ;  mais  ce  nombre  de  70  es- 
pèces, bien  que  peu  considérable,  est  suffisant  pour  donner  une 
idée  des  caractères  de  la  flore  lichénologique  de  cette  partie  des 
Alpes,  d'autant  plus  que  M.  Boudeille  a  eu  souvent  le  bonheur 
de  mettre  la  main  sur  des  espèces  caractéristiques  et  dont  la 
dispersion  géographique  présente  un  grand  intérêt. 

I.  TOPOGRAPHIE  H  GÉOLOGIE. 

La  région  explorée  par  M.  Boudeille,  comprend  exactement 
la  partie  moyenne  du  bassin  principal  de  TUbaye  et  tout  le 
bassin  secondaire  de  son  affinent,  l'Ubayette. 

En  remontant  l'Ubaye,  qui,  à  partir  de  son  embouchure  dans 
la  Durance,  se  dirige  d'abord  de  l'O.  à  l'E. ,  puis  au-dessus  de 
Barcelonnette  du  S.-O.  au  N.-E.,  on  arrive  à  Condamine- 
Châtelard,  village  situé  à  1300"  d'altitude;  c'est  la  limite  la 
plus  inférieure  des  explorations  de  M.  Boudeille.  L'Ubaye  passe 
ensuite  sous  les  rochers  et  le  fort  de  Toumoux  (1720"),  puis  à 
Saint-Paul  (1470^^)  et  à  Serennes  (1495") ,  pour  remonter  plus 
au  Nord  prendre  sa  source  dans  les  contre-forts  méridionaux 
du  massif  du  montViso;  M.  Boudeille  ne  paraît  pas  avoir  exploré 
cette  partie  de  la  vallée  de  l'Ubaye,  située  en  amont  de  Serennes  ; 
en  revanche,  notre  confrère  a  visité  avec  soin  le  vallon  de  Fouil- 
louse  et  la  vallée  de  l'Ubayette. 


(1)  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon^  t.  IV,  pp.  43,  84.  —  Bull,  de  la  Soc. 
bot.  de  France,  t.  XXIII,  p.  54. 

Consulter  aussi,  sur  la  flore  de  la  vaUée  de  Barcelonnette,  la  note  de 
M.  Gacogne  mentionnant  la  découverte  d'une  nouvelle  localité  du  rarissime 
Astragalus  alopecuroides  par  notre  correspondant,  M.  Lannes.  (Ann,  Soc. 
bot.  Lyon,  t.  IV,  p.  86.) 
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Le  vallon  ou  la  combe  de  Fouillouse  se  détache  de  TUbaye  au 
niveau  de  Serennes,  se  dirige  vers  l'Est  et  remonte  jusqu'au 
pied  du  Vallonnet  et  des  rochers  de  Saint-Ours  (3060").  La  vallée 
de  rUbayette,  qui  se  jette  dans  TUbaye  sous  le  fort  de  Tour- 
noux,  se  dirige  aussi  d'abord  de  l'O.  à  TE.  ;  en  la  remontant,  on 
rencontre  successivement  Meyronnes  (1600"),  Larche  (1700"), 
puis  le  col  de  Larche  (1995),  frontière  et  passage  de  la  route 
d'Italie  ;  sous  le  col,  TUbayette  s'infléchit  vers  le  sud  et  remonta 
jusqu'au  Lauzaunier  (2800"  environ) ,  vers  les  lacs  du  môme 
nom ,  sur  le  bord  desquels  M.  Boudeille  a  fait  d'importantes 
trouvailles  surtout  en  Mousses.  Je  dois  signaler  aussi  la  chaîne 
de  montagne  qui  sépare  le  vallon  de  Fouillouse  de  la  vallée  de 
rUbayette  et  dont  M.  Boudeille  a  exploré  principalement  :  le 
col  et  les  rochers  de  Mirandol  (2460"),  les  rochers  de  Saint- 
Ours,  et  les  localités  suivantes  qu'on  peut  considérer  comme 
leur  prolongement,  le  Vallonnet,  le  col  de  la  Portiole  et  le  col 
de  Soltron  (ou  Sautron),  situés  à  2600"  environ  d'altitude. 

Quant  à  la  constitution  géologique  de  cette  région,  je  ne 
puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  aux  renseignements  donnés 
par  M.  Saint-Lager  dans  la  note  déjà  citée  (l),  me  bornant  à 
rappeler  que  les  terrains  prédominants  sont  les  calcaires,  les 
schistes  argilo-calcaires  et  les  grès  de  la  formation  nummuli- 
tique  ;  au-dessus  de  Serennes  et  de  Fouillouse,  apparaissent  les 
marnes  noires  schisteuses  des  terrains  jurassiques  ;  c'est  donc 
une  région  essentiellement  calcaire.  En  effet,  comme  on  le  verra, 
la  plupart  des  Lichens  croissant  sur  la  terre  ou  les  rochers  sont 
des  espèces  calcicoles  :  quelques-uns  cependant,  comme  le  Le- 
cidea  geographica^  très-abondant  dans  plusieurs  localités, 
témoignent  de  la  présence  d'un  substratum  plus  ou  moins  sili- 
ceux qui  est  probablement  le  grès  nummulitique. 

II.  Enumération  des  espèces. 

Cladonia  Hffm. 
Cl.  ilcicinis  Floerk. 

Bois  de  Condamine  ;  bois  de  Tournoux  (1800"). 
Cl.  pjiidiU  Fr. 

Bois  de  Condamine. 

(1)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  III,  p.  56. 
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Var.  pidDfli  (Ach.). 

Bois  de  G>ndamine. 
a.  toata  Hffm. 

Cascade  da  Laazannier  (2000«);  bois  de  ToQinoiix. 
Var.  scakiiscila  (Del.). 

Bois  de  Toarnoux. 


Thamnolià  Ach. 

Tl.  findcilaris  Schaer.  Cladonia  amaurocrœa  p  vermicularis  (Sw.) 
Krb.  Si/st.  26. 
Rochers  élevés  de  la  Portiole  (2600"). 
Var.  turia  (Wulf.). 

Sommet  da  yallon  de  Fonillouse  (2400"). 
Ces  deux  Lichens  sont  toujours  stériles  ;  cependant  Masàalongo  aurait 
observé  une  fois  leurs  apothécies  f^jh  Syn,,  p.  268^;  ils  sont  consi- 
dérés par  beaucoup  de  lichénolognes  comme  des  Cladonia  déformés. 

Le  Thamnolia  est  indiqué  comme  habitant  les  régions  alpines  de 
l'Europe;  il  peut  cependant  descendre  assez  bas,  puisqu'on  le  trouve 
au  Pilât,  au  chirat  de  Botte  et  même  à  Vaugneray  (Balbis,  FL  lyon..  Il, 
p.  163)  ;  d'après  Grogniot,  il  existerait,  mais  très-rare,  au  Grand-Montôt 
en  Morvan  (FL  crypt,  S.-et- Loire,  p.  93).  J'en  ai  vu  des  échantillons 
venant  des  Pyrénées ,  de  Barèges,  des  H.-Alpes,  du  mont  Pilât  (herb. 
Mus.  Paris);  du  Grand -Saint  Bernard,  mont  Cenis,  Lautarei,  Pilât 
(herb.  Lortet).  L'abbé  Ravaud  l'indique  à  la  Moucherolle  {Bull.  Soc. 
bot.  France^  1860,  session  de  Grenoble,  pp.  764-768). 

La  forme  taurica,  bien  plus  rare,  se  reconnaît  à  son  thalle  cespi- 
teux,  ventm-subulé,  subrameux,  à  extrémités  souvent  tordues.  M.  Ra- 
vaud l'indique  sur  les  rochers  granitiques  de  la  Bérarde  (loc.  cit.)  ; 
Reuter  l'a  trouvé  bien  plus  près  de  nous,  au  sommet  du  Reculet, 
au  Brezon  (MûUer  Arg.  Princip.,  p.  22). 

UsNEA  Hffm. 
U.barbaUD.  C.,f.  hirtaFr. 

Forêt  de  Meyronnes  (2000"). 
Chlore  A  Nyl. 

Ch.  Yilpiia  Nyl.  Evernia  Ach.,  Cornicularia  D.  C. 
Forêt  de  Meyronnes,  snr  les^^mëlëzes. 
Briauçon,  mont  Cenis,  Valais  (herb.  Mus.  Par.)  ;  ViUars  d'Arène,  au 
Mélézet  près  Guillestre  (Ravaud)  ;  Pilât,  sur  les  arbres  (Gilibert  m 
Balbis  l.  c.  167) 
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MJUÊAJLËMà», 

Alectoria  Ach. 

A.  odinleaca  Nyl.  Cornicularia  D.  C,  Bryopogon  Krb. 
Sommet  du  bois  de  Fouillouse  (2200").  Très-rare. 
Caractéristique  de  la  région  alpine  (Njlander);  Belledonne,  Taillofer 
(RaTând),  etc. 

EvERNiA  Ach. 
E.  firfvaeaa  Mann. 

Mélèzes  dans  la  forêt  de  Gondamine  (1400i").  Très*  commun. 

Cetraeia  Ach. 

C.  idujici  Ach. 

Bois  de  Gondamine.  Très-commun. 

Pariset,  Belledonne,  etc.  (Ravand);  Gazons  courts  du  mont  Jura, 
toute  la  chaîne  de  la  Dôle  au  Reculet,  communs  au-dessus  des  forêts 
(MûUer  Arg.  L  c,  p.  27)  ;  dans  les  bois  parmi  les  rochers  à  Pilât  (Balbis 
/.  c.  p.  116)  ;  existe  aussi  dans  la  S. -et  Loire,  à  Montarnu,  mais  rare 
(Grogniot  L  c.  p.  54). 

Var.  crispa  Ach. 

Rochers  élevés  de  la  Porliole  (SGOO""). 

Cette  forme  peut  cependant  se  retrouver  plus  bas,  puisqu'elle  existe 
dans  la  S.-et-Loire,  sur  les  coteaux  calcaires  de  Givry  (Grogniot  /.  c. 
p.  55)  et  dans  la  Marne,  sur  les  terrains  crayeux  de  Cheniers  (Brisson, 
Lich,  Marne ^  n»  46). 

La  forme  voisine  angustata  Hepp.  se  trouve  dans  les  pâturages  élevés 
du  Colombier  (MûUer  Arg.). 

C.  acalaati  Fr.  Var.  ipadicea.  Cornicularia  spadicea  Ach. 
Col  de  Soltron  (2600"»).    . 

Répandu  sur  les  coteaux  secs,  stériles  et  montagneux ,  mais  d'une 
façon  inégale  ;  il  paraît  rare  dans  les  montagnes  du  Dauphiné,  du  Jura  : 
Taillefer  (Ravaud),  Buchillon  près  Rolle  (Rapin  m  MûUer  Ârg.);  il  de- 
vient plus  abondant  dans  le  Lyonnais,  très-commun  dans  les  lieux  stériles 
et  montagneux  de  la  Saône-et-Loire  (Grogniot  /.  c.  p.  55),  de  la 
.  Marne  (Brisson),  etc. 

Je  Tai  vu  des  Vosges,  de  Fontainebleau,  de  Vire  (var.  spadicea  et 
muricella  Ach.),  de  la  Lozère,  de  Bordeaux  (var.  acanthella  Ach.),  de 
la  Teste  de  Buch  (var.  porrescens  Nyl.),  des  Hautes-Pyrénées  (herb. 
Mus.  Paris). 
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Platysma  Hffm. 
p.  linle  Nyl. 

Lieux  gazonnés  da  Valonnet  de  Meyronnes  (2400");  col  de 
Soltron. 
Grenoble,  Taillefer,  etc.  (Ravatid);  au  Brezon  (Reuter  m  Mûll.  Arg.); 
Pilât  (Balbis). 

J'ai  va  dans  Therbier  du  Muséum  de  Paris  des  éehantiiionii  Tenant 
des  environs  de  Barcelonnette  (Requien),  de  Vire,  des  H. -Alpes  et  des 
H.-Pyrénées. 

P.  juiperiin  Nyl. 

Rochers  élevés  de  Mirandol  (2600«). 
Pariset,  etc.  (Ravaud)  ;  le  Reculet,  Brezon  (Reuter  in  Mûll.  Arg.)  -, 
hautes  montagnes  du  Morvan,  mais  rare  (Grogniot). 

Lozère,  H. -Alpes,  Alpes,  Pyrénées,  Barèges  (H.  M.  P.). 

Var,  piustri  Nyl. 

Forél  de  la  Sylre  à  Meyronnes  ;  Larche  (1740");  très-commnn. 

Troues  des  sapins  :  Dôle,  Reculet,  Salève,  Voirons  (MûU.)  ;  Pilât 
(Balbis)  ;  hautes  montagnes  du  Morvan  (Grogniot)  ;  Briançon,  Vosges, 
Lozère  (H.  M.  P.). 

Peltigera  Hffm. 
P.  nfetceas  Hffm. 

Bois  de  la  Condamine. 
P.  caiiia  Hffm. 

Bois  de  la  Condamine. 
SoLORiNA  Ach. 
S.  laceaU  Âch. 

Rochers  de  rÉcluse  à  Serennes  (1600"). 
S.  crocea  Ach.  ? 

Détritas  des  schistes  à  Serennes. 


Parmelia  Ach. 
P.  sautOis  Ach. 

Écorcc,  bois  de  Fouillouse  (1800"). 
P.  olivacea  Ach. 

Rochers  du  Châtelard-Condamine. 
P.  compena  var.  staiophylla  Ach. 

Rochers  du  Châtelard-Condamine. 
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Physcia  Fr. 

Pfc.  ckrjsiphthaliiia  D.  C.  Borrera  Ach. 

Environs  de  Condamine  (1350«»)  ;  vers  le  pont  Ripert  sur 

rUbaye;  route  d'Italie  près  de  Larche  (1700™). 

Comme  on  le  voit  par  Tindication  de  cette  localité,  le  Ph.  chrysophthal- 

ma  qui  habite  fréquemment  les  arbres  de  nos  environs  et  surtout  des 

vergers,  remonte  assez  haut  dans  la  vallée  de  TU  baye  :  mais  il  y  est 

souvent  déformé  et  méconnaissable,  et  presque  toujours  stérile. 

Ph.  pirietiu  De  Net.  Xanthoria  Th.  Fr. 

Écorce  de  saule  à  Larche. 
Var.  Ijdinea  Nyl. 

Ëcorce  de  saule  à  Larche. 

Pfc.  ciliarit  D.  C.  Anaptychia  Krb. 

Bois  de  la  Condamine ,  très-commun;  branches  sèches  de 
mélèze  au-dessus  de  Condamine;  rochers  à  Serennes. 

Ph.  speciosa  Fr. 

Sur  rochers  et  branches  de  Prumis  spinosa  aux  GlaisoUes 
(1400»). 

Ph.  polverilenta  Fr. 

Écorce  de  fiêne,  à  Sainl-Paul  ;  écorces  de  saule,  à  Larche. 

Var.  fflvscigena  Schœr. 

Très-commun  rur  mousses  aux  environs  de  Condamine  ;  sur 
rochers  de  la  Rissolle  près  Saint-Paul. 

Ph.  stallaris  Fr. 

Écorces  d'arbres  à  Sainl-Paul  ;  écorces  de  frêne  à  Serernes. 
Var,  GiBsia  Fr. 

Écorce  de  saule  à  Condamine. 
Ph.  obscira  Fr. 

Écorce  d'arbres  à  Condamine. 

«IBOPHOBÉM. 

Umbilicaria  Hffm. 
D.  atroproinosa  var.  9  microphylla  Schrer. 
Rochers  à  Condamine. 

Pannaria  Delise. 

P.  laigiiosa  Ach.  Amphiloma  Nyl. 

Mousses  des  environs  de  Condamine. 


DigitJzed  by 


Google 


122  SEANCE  DU  24  FKVRIBB  1876. 

Amphiloma  Fr. 

A.  mvonun  (HflFm.)  Voy.  Wedd.  (BulL  Soc.  bot.  Fr.,  1876,  p.  87). 

Pierres  des  vieux  murs  sur  la  route  d*ItaUe  près  de  Larche 
(1700»). 

Var.  fflifliatom  (Hffm.). 

Très-commun  sur  les  rochers  d6  Condamine. 

Je  n'ai  rien  reçu  qui  se  rapporte  à  YAmph.  callopismun  Krb. 

Placodium  Hill. 

PI.  circinitnm  Pers.  PL  radtosum  D.  C. 

Rochers  de  Condamine. 
W.  ochrolencui  D.  C  Squammaria  saxicola  Nyl. 

Rochers  de  Condamine  ;  rochers  de  la  Rissolle  près  Saint-Paul. 
PI.  inflatem  Schl.  b  ilphipUca  Wahlb.  Squamm.  alphoplaca  Duby. 

Rochers  du  Châteiard-Condamine. 

PI.  cbysoleueuB  Ach.  Squamm.  Nyl.  ;  Lecan.  rubina  Rbh. 

Rochers  du  Châteiard-Condamine  (1400™)  ;  rochers  du  Châlelet 
à  Scrennes  ;  rochers  de  Saint-Ours  (3000»). 

Espèce  tout  à  fait  alpine  ;  les  échantillons  du  CSiâtelard- Condamine 
et  du  Châtelet  de  Sereunes  se  rapportent  au  Squamm,  rubina  Hffm. 
forme  plus  fréquente,  indiquée  sur  les  rochers  granitiques  de  l'Alpe 
du  mont  de  Lans,  etc.  (Ravand)  ;  la  plante  de  Saint-Ours  est  la  forme 
alpine,  Squamm,  chrysoleuca  Duby,  indiquée  seulement  au  Galibier 
par  l'abbé  Ravaud. 

Mont  Dovre  (Norvège),  Alpes  rhétiques,  Alpes  suisses,  Saint-Bernard, 
Alpes  du  Danpbiné  (fréquent),  Sierra-Nevada,  etc.  (H.  M.  P.). 

PsoROMA  Ach. 

Ps.  fnlgens  Hepp.  Fulgentia  vulgaris  Mass. 

Rochers  du  Châteiard-Condamine. 
Ps.  melanophtlitlffli  Mass.  Squa^nmaria  D.  C. 

Environs  de  Condamine. 
Ps.  lentigera  Mass.  Squammaria  D.  C. 

Environs  de  Condamine. 
Ps.  laBiarckii  Mass.  Ps.  LagascœYv. 

Commun  sur  les  rochers  à  Condamine. 

Se  retrouve  au  Brezon  (Reuter  m  MûU.)  ;  an  Pilât  ;  sur  les  rochers 
calcaires  de  Dezize  (Qrogniot)  etc. 
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Lecanora  Ach. 
L.  atra  Ach. 

Rochers  de  la  RissoIIe  près  Saint-Paul  ;  rochers  de  Condamine. 
L.  SBbfosca  Ach. 

Écorces  aux  environs  de  Condamine. 
Var.  nipestris  Ach. 

Schistes  des  environs  de  Condamine. 
Var.  iatunosceiis  Rabenh. 

Écorce  de  pins  dans  le  bois  de  Fonillouse. 

AcARospoRA  Mass. 

A.  cenrifia  Krb.  Lecanora  Ach.  Squammaria  Duby. 
Schistes  aux  environs  de  Condamine  (13S0«). 
Taillefer,  le  Pic- du -Bec,  etc.  (Ravaud). 

Urceolaria  Ach. 
D.  scniposa  Ach. 

Terre  des  environs  de  Condamine. 
Var.  kryophfla  Schœr. 

Housses  sur  rochers  de  Châtelard-Condamine. 
Var.  cretacea  Schser. 

Rochers  de  Condamine. 
AspiciLiA  Mass.  Urceolaria  Ach. 
A.  cinerea  Mass. 

Très-commun  sur  schistes  des  environs  de  Condamine. 
A.  vemcosa  Krb. 

Mousses  des  environs  de  Condamine. 
A.  occellata  Krb.  var.  ? 

Rochers  des  environs  de  Condamine. 

Rochers  cale,  du  Dauphiné  (Ravand)^  de  la  vallée  du  Rhône,  des  env. 
de  Mâcon,  etc. 

PsoRA  Hall. 
Ps.  Inrida  Fr. 

Sur  la  terre,  aux  environs  de  Condamine. 
Terre  des  rochers  calcaires  du  Dauphiaé  (Ravaud),  des  environs  de 
Genève  (Mtill.),  de  la  Saône-et-Loire,  etc. 
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Thalloidima  Mass. 

Th.  culidui  Mass.  Lecidea  Ach.,  Psora  Hffm. 

Sur  la  terre,  aux  environs  de  Ck)ndan)ine,  très-commun; 
schistes  de  la  Rissolle  sur  la  route  de  Saint-Paul  (1500™). 
Hab.  aussi  de  préférence  les  terrains  calcaires  du  Dauphiné  (Ravaud), 
Salève  (Miill.),  Saône-et-Loire,  Pyrénées,  etc. 

Tk.  fasicdire  Mass.  Lecidea  Ach. 

Sur  la  terre,  dans  la  plaine  de  Lauzon  près  de  Condamine. 

BiLiMBiA  De  Net. 
B.  sagiiieo-atra  Krb. 

Bois  de  Tournoux  (1600"»). 
B.  ■illiaril  Krb.  Lecidea  vemalis  var.  milliaria  Nyl. 

Écorces  de  pins  dans  le  bois  de  Tournoux. 
Gyalolechia  Mass. 

6.  Sdiistidii  Anzi  {CataL  lichen,^  1860,  p.  38).  —  Lecidea  luteo- 
alba,  var.  muscicola  p.p.  Scbœr.  (Enumer.^  p.  147).  — 
Patellaria  SchistidiiMxiW.  Arg.  (Prmc,  p.  56). 

Sur  Schislidium  apocarpum  couvrant  les  rochers  qui  avoisi- 
nent  Châtelard-Condamine  (1400"). 
Les  deux  seules  localités  connues  avant  la  découverte  de  M.  Bou- 
deille  étaient  celles  de  Bormio,  dans  la  vallée  de  TAdda,  à  l'altitude  de 
1223">,  où  M.  Anzi  Tavait  trouvé  sur  des  touffes  de  Schistidium  apo- 
carpum couvrant  les  rochers  calcaires^  et  les  plus  hautes  crêtes  du 
Reculet  et  du  Colombier  où  MM.  Reuter  et  Millier  l'avaient  recueilli 
sur  des  gazons  de  Schistidium» 

Je  crois  devoir  compléter  les  renseignements  que  j'ai  déjà  donnés 
sur  cette  espèce  dans  de  précédentes  communications  (1),  en  repro- 
duisant sa  diagnose  d'après  M.  Mûller  : 

Thallus  (an  alienus  ?)  primum  comtinuus ,  tennis,  dein  leproso-granu- 
losus,  umbrinus  (Qrimmiacais  instratus);  apothecia  (1-1  1/2"»  lata) 
approximata,  vitellino-aurantiaca,  matura  modice  convexa,  margine  pro- 
prio  (gonidiis  plane  destituto)  paulo  dilutiore  integro,  demum  subrecli* 
nato  tenui  cincta;  lamina  sporigera  vitreo-hyalina  ;  hjpothecium  gru- 
mulosum,  pallidum/  luteolum  ;  asci  lineari-obovodei.  apice  subpachy- 
dermi  ;  paraphyses  apice  parte  ascos  superante  intente  aureo-viridul» 
ibidemque  davato  incrassatse.  Spor»  in  ascis  S-nse,  vitreo-hyalin» 
(15-24™»"»  long»),  2-loculares,  sœpius  4-plo  raro  5-plo  longiores  quam 
latœ. 


(1)  Ann,  Soc,  bot,  Lyon,  t.  IV,  p.  85.  —  Bull.  Soc.  bot.  de  France, 
i.  XXIU,  p.  55. 


Digitized  by 


Google 


A.    MAGNIN.   —   LICHENS    DE   l'uBATE.  125 

BiATORA  Mass. 

B,  ropestris  «  calva  Rabh. 

Rocher?,  environs  de  Condaraine. 

DiPLOTOMMA  Fw. 

D.  calcireoffl  Krb.  Lecidea  cal  car  ea  Ach. 

Rochers  des  environs  de  Condamine* 
BuELLiA  Krb. 
B.  parasema  Krb.  Lecidea  Ach.  L.  disciformis  Nyl. 

Rochers,  schistes  de  Condamine  (1350°*)  ;  écorce  de  pins,  bois 
de  Tournoux  (1500"). 

Lecidea  Ach.  emend. 

l.  coiflfleBS  Ach. 

Rochers,  environs  de  Condamine. 

Rhizocarpon  Ram. 

R.  geograpUeiim,  ^  alpicolun  Schser.  Lecidea  alpicola  Hepp. 

Rochers  de  Serennes  (1600");  rochers  de  Saint-Ours  (3000*»). 
Var,  polvendeiti  Schaer. 

Rochers  au  sommet  du  Vallonnet  (2200™). 
Je  n'ai  pas  vu  un  seul  échantillon  du  type  (Lecidea  atrovirens  Ach.) 
dans  iout  T envoi  de  M.  Boudeille  ;  M.  Ravaud  n'indique  cependant 
que  le  type  et  le  Lee.  Morio  SchtdT,  sur  les  rochers  des  environs  de 
Grenoble,  à  Taillefer,  au  Pic  du-Bec,  etc.  On  sait  que  le  Rh,  geogra^ 
phicum  atrovirens  est  très-commun  sur  toutes  les  roches  siliceuses. 
M.  Millier  signale  le  type  et  la  var.  alpicolum  croissant  tous  deux  sur 
les  blocs  erratiques  du  Salève. 

PYBÉIVOCARrÉS. 

Endocarpum  Hedw. 

E.  complicitam  Ach. 

Rochers  des  Barraques  près  Condamine. 
E.  nfescans  Ach. 

Rochers  près  Condamine. 
Pertusaria  Wilfenii  D.  C. 

Environs  de  Condamine. 

Synaltssa  symphorea  Nyl. 

Rochers  de  la  Rissolle  sur  la  route  de  Saint*Paul  (1500°*). 
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Omphalàriâ  pihiuU  Njl. 

Rochers  du  Châtelard. 
CoLLBMA  ■doiui  Ach. 

Rochers  de  la  Condamine. 
C.  crispui  Hffm.  var.  t  crisUtu  Âch. 

Rochers  de  Condamine. 
C.  litMOi  Ach. 

Rochers  de  Ck)ndamine. 
Lbptooium  fibutoi  Nyl. 

Rochers  de  Condamine. 

La  disposition  des  Lichens  contenus  dans  Ténumération 
systématique  précédente  suivant  les  localités  parcourues  suc- 
cessivement par  le  botaniste  qui  visiterait  cette  région,  donnera 
une  idée  plus  juste  de  leur  distribution  géographique. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Condamine  (1300-1350'*)  le 
botaniste  récoltera  : 


Sur  les  écorces  d'arbres  : 

Evemia  furfuracea, 
Physcia  chrysophthalma. 

—  ciltaris. 

Sur  les  mousses  : 

Peltigera  rufescens. 

—  canina. 

Sur  la  terre  : 

Cladonia  pyxidata. 

—  V.  pocillum, 

—  fimbriata. 

—  alcicomis. 
Ce tr aria  islandica, 
Psora  lentigera. 
Urceolaria  scruposa. 

—  verrucosa. 

Sur  les  rochers  : 

Placodium  miniatum. 

—  circinatum. 

—  ochroleucum. 
Psoroma  Lamarchii, 
Lecanora  atra, 

—  subfusca, 

—  cervina. 


Physcia  obscura. 
Lecanora  subfusca, 
Pertusaria  Wulfenii, 

Pannaria  lanuginosa. 
Physcia  musdgena, 

Psora  lurida. 
Thalloidima  candidum, 

—  vesiculare. 
Endocarpon  compliccUum. 

—  rufescens, 
Collema  melamum, 

—  lutosum, 
Leptogium  palmatum, 

Urceolaria  creiacea, 

—  cinerea, 
Lecidea  rupestris, 

—  parasema. 

—  cofifluens. 
Collema  crispum. 
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Les  rochers  du  Châtelard-Condamine  (1,400"),  bien  exposés, 
supportent  les  espèces  suivantes ,  dont  quelques-unes  ont  un 
caractère  méridional  : 

Parmelia  olivacea.  Psorovna  fulgens, 

—  conspersa.  —       Lamarchii. 

—  V.  stenophylla.  Urceolaria  bryophila, 
Placodium  alphoplacum.  Omphalaria  pulvinata. 
Squammaria  lentigera,  Oyalolechia  Schistidii, 

Dans  les  bois  qui  avoisinent  Tournons  (1,500")  on  rencontre 
les  espèces  terricoles  et  lignicoles  suivantes  : 

Cladonia  alcicomis,  Lecidea  sanguineo-atra, 

—  furcata.  —       milliaria, 

—  V.  scabriuscula.  —       parasema. 

En  continuant  à  remonter  l'Ubaye,  on  récolte  dans  les  envi- 
rons de  la  Rissolle  et  de  Saint-Paul  (1,500")  : 

Physcia  pulverulenta.  Placodium  ochroleucum, 

—  stellaris,  Lecanora  atra, 

—  muscigena,  Thalloidima  candidum, 
Synalyssa  symphorea. 

Plus  haut,  à  Serennes  (1,600"),  commencent  h  apparaître  : 

Rhizocarpon  geographicum  $  alpicolum, 
Squammaria  rubina. 

et  dans  les  endroits  ombragés  :  Solorina  sacoata,  S.  crocea  ;  sur 
les  arbres  :  Physcia  siellaris^  Anaptychia  ciliaris. 

En  remontant  le  vallon  de  Fouillouse  (1,800-2,400"),  où  l'on 
trouve  abondamment  Parmelia  saœatilis^  Cladonia^  etc.,  on 
arrive  aux  stations  des  : 

Thamnolia  taurica, 
Alectoria  ochroleuca. 

Si,  en    face   du  fort  de  Tournoux  on  prend  la  vallée  de 
rUbayette,  on  trouve  successivement  : 
Dans  la  forêt  et  au  Vallonnet  de  Meyronne  (2,000-2,400")  : 

Platysma  pinastri,  Rhizocarpon  alpicolum, 

Usnea  barbata.  Platysma  nivale. 

Chlorea  vulpina. 

Dans  les  environs  de  Larche  (1,700-1,750")  : 

Placodium  murorum,  Physcia  lychnea, 

Physcia  chrysophthalma,  —       pulverulenta. 

—  parietina,  Platysma  pinastri. 

Si  Ton  fait  l'ascension  des  cols  de  la  Portiole  et  de  Soltron, 
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situés  au-dessus  de  Larche,  à  2,600"  environ,  on  récoltera  sur 
le  premier  : 

Thamnolia  vermicularis. 

Cetraria  islandica  var.  crispa, 

et  sur  le  second  : 

Cetraria  aculeata 
Platysma  nivale. 

Enfin,  sur  les  rochers  de  Mirandol  (2,600")  on  pourra  récolter 
le  Platysnia  juniperinum,  et  sur  les  rochers  de  Saint-Ours 

(3,000-)  : 

Rhisocarpum  alpicolum, 
Placodium  chrysoleucum, 

III.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Le  premier  fait  qui  ressort  de  l'examen  des  énumérations 
qui  précèdent,  c'est  que  les  espèces  méridionales  remontent  le 
long  de  la  vallée  de  TUbaye  jusque  vers  1,400"  d'altitude  ;  si  l'on 
compare,  en  effet,  notre  liste  avec  celle  donnée  par  M.  Nylander 
(Syn.,  p.  72),  on  verra  que  ce  savant  indique  comme  espèces 
les  plus  caractéristiques  du  bassin  méditerranéen  : 
Omphalaria  pulvinaia^ 
Squammaria  Lagascœ^ 
Urceolaria  occellata^ 
qui  se  rencontrent  abondamment  aux  environs  de  la  Condamine. 
Plus  haut,  la  Flore  prend  un  caractère  franchement  monta- 
gnard; les  espèces  suivantes  de  notre  ^numération  sont  données 
comme  propres  aux  régions  subalpines  et  alpines  : 
Alecloria  ochroleuca,  Solorina  crocea, 

Platysma  nivale,  Squammaria  chy^ysoleuca. 

Ce  résultat  concorde  exactement  avec  ceux  auxquels  sont 
atrrivés  M\£.  Saint-Lager  et  Débat  par  l'étude  des  Phanéro- 
games et  des  Mousses  provenant  des  mêmes  localités.  M.  Saint- 
Lager  a  fait  ressortir  l'analogie  qui  existe  entre  la  végétation 
des  environs  de  la  Condamine  et  celle  des  environs  de  Gap  dont 
le  caractère  méridional  est  très-accusé  (1).  M.  Débat  de  son 
côté,  a  donné  dans  le  mémoire  déjà  cité  (tableau  B)  la  liste 

(1)  Ann,  Soc,  bot,  Lyon,  t.  II. 
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d*une  série  de  Mousses  méridionales  provenant  des  environs  de 

Condamine. 

Si  nous  étudions  nos  Lichens  au  point  de  vue  de  leur  relation 

avec  la  composition  minéralogique  du  sol,  nous  voyons  qu'un 

grand  nombre  sont  franchement  calcicoles  ;    nous  signalons 

spécialement  : 

Squammaria  lentigera,        Endocarpon  rufescens, 
Psoroma  fui  gens,  Collema  melœnum, 

Lecidea  lunda,  Synalyssa  symphorea, 

—      vestcularis, 

qui  sont  donnés  comme  particuliers  aux  terrains  calcaires  par 

M.  Nylander  (Syn.,  p.  73),  et  les  espèces  suivantes  : 

Placodium  circinatuiriy         Biatora  rupesiris, 
Aspicilla  occellata,  Lecidea  calcarea^  elc, 

Thalloidima  candidum^ 
qui,  d'après  nos  observations,  se  trouvent  dans  nos  environs, 
surtout  sur  les  sols  calcaires. 

Cependant  nos  listes  comprennent  aussi  des  espèces  silicicoles, 
telles  que  Umbilicaria^  et  surtout  Lecidea  geographica  dont  la 
var.  alpicola  paraît  très-abondante  dans  plusieurs  localités 
explorées  par  M.  Boudeille.  Un  fait  qui  mérite  aussi  d'être 
signalé,  c'est  que  tous  les  Amphiloma  que  j'ai  reçus  se  rap- 
portent à  l'A.  murorwm,  plante  des  substratums  siliceux  (Voyez 
Weddel  m  Bull.  Soc.  bot.  France,  1876,  p.  89);  .je  n'ai  vu 
aucun  échantillon  à* A.  calloptsmay  si  abondamment  répandu 
sur  tous  les  murs  et  tous  les  rochers  calcaires  du  mont  d'Or 
lyonnais,  du  Jura,  du  Bugey,  du  Dauphiné,  etc.,  et  qui  certai* 
nement  n'aurait  pas  échappé  à  M.  Boudeille. 

Malgré  la  présence  de  ces  quelques  espèces  calcifuges  on 
peut  donc  conclure,  comme  M.  Débat  l'a  fait  pour  les  Mousses, 
que  «  à  côté  d'espèces  indifférentes  à  la  nature  du  sol,  ce  qui 
domine  c'est  une  Flore  calcicole.  > 

Mais  ce  n'est  pas  la  végétation  typique  des  calcaires  purs 
secondaires  (calcaires  à  entroques,  corallien,  craie  blanche,  etc.) 
caractérisée  par  l'abondance  des  Amphiloma  callopisma,  Verru- 
caria  rupestris  calciseda ,  Urceolaria  contorta  calcarea , 
Hoffmanniy  etc.  ;  c'est  plutôt  une  végétation  mixte,  analogue 
à  celle  des  calcaires  de  transition,  et  due  à  des  conditions  par- 
ticulières   dont    le    Lecidea   geographica  var.  pulverulenia 
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SchsBr.  est  an  curieux  exemple  (voy.  Nylander,  Syn.,  p.  75,  en 
note)  :  la  présence  sur  les  rochers  du  Vallonnet  de  cette  varia- 
tion intéressante  d'un  type  nettement  silicicole  sous  l'influence 
d'une  modification  du  substratum,  confirme  encore  cette  ma- 
nière de  voir. 

Je  termine  en  notant  quelques  espèces  qui  ne  se  trouvent  pas 
mentionnées  dans  la  liste  des  cryptogames  des  environs  de 
Grenoble  et  des  sommets  qui  l'avoisinent,  dressée  par  M.  l'abbé 
Ravaud,  liste  qui  du  reste  et  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre, 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  la  nôtre;  ce  sont  : 

Cetraria  Pinaslri.  Urceolaria  verrucosa. 

Physcia  chrysophlhalma.     Gyalolechia  Schistidii, 

Solorinella  asterisct^.  Rhizocarpon  alpicolum. 

Psoroma  Lamarkii.  Endocarpon  rufescens. 

Urceolaria  cinen^ea, 

2*  ANALYSE   DU   MÉMOIRE    SUR   l'hISTOTAXIE    DES   FEUILLES    DE 

GRAMINÉES  DE  M.  DuvAL-jouvE,  par  M.  Débat. 

L'objet  de  la  présente  étode  est,  d'après  Tantenr  lui-même,  de  constater  les 
principales  dispositions  des  tissns  dans  les  fenilles  de  graminées,  et  de  déter- 
miner, autant  que  possible,  le  rapport  de  certaines  dispositions  avec  les 
fonctions  imposées  par  le  milieu. 

Laissant  de  côté  les  considérations  historiques  qui,  malgré  l'intérêt  qu'elles 
présentent,  nous  entraîneraient  dans  de  trop  longs  détails,  nous  indiquerons 
tout  d'abord  la  disposition  histotaxique  des  feuilles  de  graminées ,  telle  que 
l'auteur  a  pu  la  constater  sur  une  section  transversale.  On  voit  :  l**  à  Texte- 
rieur  une  enveloppa  cellulaire  constituant  l'épiderme  ;  2°  à  l'intérieur  un 
mésophylle  composé  :  de  faisceaux  fibro^vasculaires  de  divers  degrés  ;  de 
groupes  fibreuXy  sons-jacents  à  l'épiderme,  placés  soit  au-rdessus,  soit  au- 
dessous  des  précédents,  ou  contre  les  marges  des  fouilles  ;  d'un  parenchyme 
vert  remplissant  l'intervalle  ;  en  outre,  chez  certaines  espèces,  on  découvre 
un  parenchyme  incolore  et  un  tissu  étoile  à  canaux  aérifères. 

Épidémie.  — Les  cellules  de  l'épiderme  affectent  trois  formes  différentes  : 
lo  ceUnles  recouvrant  le  tissu  fibreux,  très*étroites,  à  parois  très-épaisses, 
avec  ou  sans  expansions  exodermiques  ;  2<»  cellules  recouvrant  le  parenchyme, 
plus  larges  que  les  précédentes,  à  parois  médiocrement  épaisses,  l'externe 
en  général  lisse^  avec  stomates  ;  3»  cellules  bulliformes,  à  grandes  dimen- 
sions, parois  minces,  et  configuration  caractéristique.  Ces  trois  espèces  de 
cellules,  par  suite  de  la  place  qu'elles  occupent,  déterminent  sur  lo  limbe 
extérieur  de  la  feuille  des  bandes  allongées  dans  la  direction  des  nervures  et 
alternant  les  unes  avec  les  autres.  La  répartition  des  bandes  allongées  cons- 
tituées par  les  cellules  bulliformes  étant  très-variée,  mais  constante  suivant 
l'espèce,  nous  en  signalerons  les  diverses  particularités.  Elles  sont  résumée3 
dans  le  tableau  STÛvant  : 


Digitized  by 


Google 


DCTAL-JOUVE.    —    HISTOTAXIB    DES   QBAMINÉES. 


131 


j    Une  bande  au- 
f  dessus  de  la  ca- 
rène. 


A.  Sur  la  face 
supérieure  seule. 


l»  Une  seule  sur  la  carène. 

2^  Une  médiane  et  quelques  latérales. 


Point  de  bande 
au-dessus  de  la< 
carène. 


B.  Aux  deux  faces  < 


3»  Une  bande  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane.  Quelques  petites  vers  les 
marges. 

4»  Une  bande  de  chaque  côté  delà  ligne 
médiane. 

5°  Une  bande  entre  chaque  faisceau, 
jamais  au-dessus. 

Ô"  Une  bande  entre  les  faisceaux  pri- 
maires, au-dessus  des  faisceaux  ter- 
l        tiaires. 

7*  Une  bande  de  chaque  côté  de  la  carène 
mais  à  la  partie  inférieure  de  la 
feuille'  seulement. 

8o  Bandes  opposées. 

^9<*  Bandes  alternes. 

Une  observation  très-délicate  établit  que  c'est  aux  propriétés  hygromé-  , 
triquos  des  cellules  buUiformes  que  sont  dus  les  plissements  et  circonvolu- 
tions que  présentent  en  partie  ou  en  totalité  les  limbes  des  feuilles  chez  les 
Graminées.  M.  Duval-Jouve  a  l'honneur  de  cette  intéressante  découverte. 

Faisceaux  fibro-vasculaires,  —  Un  faisceau  complet  ou  primaire  se  com- 
pose de  2,  rarement  4  gros  vaisseaux  ponctués  ou  rayés  en  ligne  parallèle  à 
la  face  inférieure  du  limbe,  d'un  groupe  de  très-petits  vaisseaux  réticulés  et 
ponctués,  aréoles,  séparant  les  précédents  et  en  nombre  très-variable.  Au- 
dessus  et  vers  la  face  supérieure  et  sur  la  ligne  médiane,  un  ou  plusieurs 
vaisseaux  annelés;  à  l'opposé,  et  toujours  sur  la  ligne  médiane,  un  groupe  de 
cellules  à  parois  grillagées.  Cet  ensemble  est  circonscrit  en  totalité  ou  en 
partie  par  une  couche  de  cellules  à  parois  jaune  clair  et  que  l'on  petit  assi- 
miler à  l'assise  limite,  membrane  protectrice  de  M.  Yan  Tieghem.  Chez  les 
faisceaux  secondaires,  les  vaisseaux  annelés  disparaissent.  En  outre,  chez  les 
faisceaux  tertiaires,  les  gros  vaisseaux  se  réduisent  à  un  cordon  de  petits 
vaisseaux  ponctués.  Ceci  établi,  les  feuilles  de  graminées  peuvent  présenter 
les  diverses  dispositions  suivantes  :  1<>  à  la  nervure  médiane,  un  faisceau 
primaire  ;  aux  nervures  latérales  saillantes,  des  primaires  et  des  secondaires  ; 
aux  petites  nervures,  des  tertiaires  ;  2^  seulement  des  primaires  et  des  secon- 
daires; S»  un  primaire  sur  la  carène,  des  tertiaires  sur  les  parties  latérales; 
k?  des  rudimentaires  seulement. 

Tissu  fibreux  hypodermique.  —  Ce  tissu  ,  constitué  par  des  masses  de 
fibres  dites  libériennes,  est  réparti  en  groupes  isolés,  lesquels,  à  l'exception 
des  deux  marginaux,  sont  situés  au-dessus  et  surtout  au-dessous  des  faisceaux 
fibro  vasculaires,  soit  en  contact  immédiat  avec  eux,  soit  séparés  par  des 
assises  de  parenchyme.  En  règle  générale,  il  peut  se  présenter  des  faisceaux 
fibro-vasculaires  sans  accompagnement  de  fibres  libériennes.  Jamais  ces  der- 
nières ne  se  rencontrent  sans  être  accompagnées  de  quelques  vaisseaux.  Voici 
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mûntenant  les  diverses  dispositions  que  peut  offrir  ce  tissu  :  !<>  à  pmne  une 
trace  sous  le  faisceau  médian  ;  2«  un  groupe  à  la  carène  et  à  chaque  marge  ; 
des  traces  vis-à-yis  des  autres  faisceaux  ;  Z^  groupes  à  la  carène  et  aux  marges , 
ou  même  assise  continue,  mais  à  la  face  inférieure  seulement  ;  4^  groupes 
au-dessus  et  au-dessous  des  faisceaux  primaires  seuls  ;  5o  groupes  au-dessus 
et  au-dessous  de  chaque  faisceau,  mais  non  contigus;  &>  idem,  mais  contigus; 
7«  groupes  envahissant  le  mésophylle  pour  la  plus  grande  partie. 

M.  Duval-Jouve  a  constaté,  à  propos  de  ce  tissu,  un  fait  remarquable.  Les 
expositions  sèches  et  chaudes  en  favorisent  le  développement. 

Parenchyme,  —  Il  se  présente  sous  trois  formes  :  l^  cellules  à  chloro- 
phylle ;  2<>  cellules  simples  incolores ,  dans  certaines  espèces  seulement  ; 
8»  cellules  étoilées  ou  rameuses,  chez  les  espèces  aquatiques. 

Le  parenchyme  vert  affecte  plusieurs  dispositions  :  !<>  il  est  répandu  entre 
les  faisceaux  en  masses  continues  et  uniformes  ;  29  sur  les  espèces  à  grosses 
neivures,  il  constitue  des  bandes  latérales  aux  faisceaux;  8<>  les  masses  si- 
tuées entre  les  faisceaux  ont  du  tissu  incolore  à  leur  centre  ;  4»  il  entoure 
chez  les  espèces  où  il  y  en  a ,  les  canaux  aérifères  intérieurs  ;  5o  certaines 
cellules  renferment  la  chlorophylle  à  Tétat  de  gelée  verte,  d'autres  la  contien. 
nent  à  Tétat  granulifère  ;  mais,  sous  ces  deux  formes,  elles  constituent  une 
enveloppe  cylindrique  des  faisceaux. 

Le  parenchyme  incolore ,  quand  il  existe^  offre  les  variations  suivantes  : 
l^  quelques  cellules  incolores  sur  le  flanc  des  faisceaux  ;  2®  il  forme  une 
assise  plus  ou  moins  complète  et  contiguë  à  l'assise  limite  ;  3«  il  s'étend  en 
dehors  de  l'assise  limite  en  dessus  et  au-dessous  jusqu'aux  groupes  fibreux; 
40  une  masse  plus  ou  moins  forte  à  la  côte  médiane  au-dessus  des  faisceaux; 
50  de  la  côte  médiane  il  s'étend  à  toute  la  surface  supérieure  du  limbe  ; 
6»  outre  celle  de  la  côte  médiane,  une  bande  incolore  alterne  avec  les  fais- 
ceaux, s'étend  verticalement  d'un  épiderme  à  l'autre;  7»  il  sépare  dans  la  côte 
médiane  les  canaux  aérifères  ;  8«  latéralement  il  s'étend  entre  les  faisceaux 
là  où  se  développent  les  canaux  aérifères  ;  d»  latéralement  il  sépare  les  canaux 
aérifères. 

Tissu  étoile.  La  particularité  la  plus  remarquable  que  présente  ce  tissu 
est  celle  ci  :  chez  le  Glyceria  fluitans  dont  les  feuilles  inférieures  seules  flot- 
tent à  la  surface  de  Feau,  ces  feuilles  sont  planes  et  sans  carène  :  les  feuilles 
aériennes  sont  fortement  carénées.  Aussi  si  l'on  détache  une  de  ces  dernières, 
et  qu'on  place  la  face  supérieure  du  limbe  sur  Teau,  il  se  retourne  brusque- 
ment et  tourne  cette  face  supérieure  vers  le  ciel.  Or,  le  développement  exté- 
rieur de  la  carène  est  dû  à  celui  intérieur  du  tissu  étoile. 

Vous  pouvez,  dès  à  présent,  Messieurs,  juger  même  d'après  cette  rapide 
analyse  du  travail  de  M.  Duval-Jouve,  des  combinaisons  variées  que  peuvent 
offrir  les  divers  tissus  chez  les  feuilles  des  graminées.  Vous  pouvez  compren- 
dre comment  il  est  possible  que  chaque  espèce  ait  son  faciès  propre  qui  la 
distingue  nettement  de  toute  autre.  En  tenant  compte  des  différentes  formes 
de  tissus,  de  leur  distibution  dans  la  feuille,  de  leurs  rapports  les  uns  avec 
les  autres,  M.  Duval-Jouve  a  pu  préciser  le  type  histotaxique  de  chacune  des 
espèces  qu'il  a  décrites  et  qui  comprennent  déjà  un  grand  nombre  de  Grami- 
nées. Si,  en  considérant  combien  il  reste  encore  à  étudier.  Ton  ne  peut  pas 
encore  affirmer  que  la  méthode  histotaxique  résoudra  tous  les  problèmes  re- 
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latiffl  à  la  distinction  de  l'espèce,  on  peut  dire  qu'elle  est  en  bonne  voie  et 
qu'elle  a  déjà  fait  ses  preuves.  Il  est  juste  de  reconnaître  que  son  application 
est  délicate  et  que  Ton  ne  rencontre  pas  toujours  des  observateurs  aussi 
exercés  que  M.  Duval-Jouve.  La  question  toutefois  n'est  pas  là,  suivant  nous. 
Alors  même  qu'elle  ne  résoudrait  pas  tous  les  problèmes  relatifs  à  l'espèce, 
elle  nous  fera  pénétrer  plus  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  dans  la  connais- 
sance de  la  structure  intime  des  végétaux.  Au  lieu  de  considérations  géné- 
rales, elle  aborde  les  détails  de  l'organisation  individuelle  et  analysa  chaque 
végétal  cellule  par  cellule  pour  ainsi  dire. 

Avec  son  secours,  nous  ne  connaîtrons  pas  seulement  les  divers  végétaux 
par  leurs  caractères  extérieurs,  par  leur  différence  de  configuration  externe, 
nous  pourrons  reconstruire  chaque  indivi<^ualité  pièce  à  pièce,  étant  connu 
l'agencement  de  ses  divers  éléments  organiques.  Dans  beaucoup  de  cas,  elle 
est  appelée  à  remplacer  la  méthode  ordinaire.  S'il  est  prouvé,  en  effet,  qu'aveo 
son  aide,  l'examen  d'une  portion  minime,  d'un  fragment  de  feuille,  ou  de 
tige,  rend  possible  la  détermination  précise  de  l'espèce,  elle  sera  seule  effi- 
cace lorsque  nous  aurons  sous  les  yeux  des  plantes  incomplètes  et  privées 
d'un  grand  nombre  de  leurs  caractères. 

Sous  ces  divers  points  de  vue ,  la  méthode  histotaxique  se  recommande  au 
premier  chef,  et  dût-elle  ne  pas  tenir  toutes  ses  promesses,  elle  n'en  aurait 
pas  moins  introduit  dans  l'organographie  botanique  une  foule  de  données 
nouvelles  et  de  faits  intéressants  à  connaître. 

3''  M.  CusiN  annonce  qu'il  a  commencé  ses  conférences  diman- 
che dernier. 

M:  le  président,  à  ce  sujet,  fait  appel  au  zèle  des  jeunes 
botanistes  et  remercie  au  nom  de  la  Société  M.  Cusin  du 
dévoûment  qu'il  ne  cesse  de  déployer  pour  l'instruction  de  ses 
jeunes  confrères. 

4!"  M.  Saint-Lageb  demande  la  parole  pour  faire  une  rectifia 
cation  : 

Dans  la  communication  que  j'ai  faite,  à  la  séance  du  13  jan- 
vier 1876,  relativement  k  l'influence  chimiqiœ  du  sol  sur  les 
plantes,  j  ai  mis  M.  Contejean  au  nombre  des  botanistes  qui 
ont  soutenu  que,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  les  terrains 
influent  sur  la  dispersion  des  espèces  végétales  par  leurs  pro- 
priétés physiques  et  nullement  par  leur  composition  chimique, 
si  ce  n'est  lorsque  ces  terrains  contiennent  des  sels  très-solubles, 
comme  le  sel  marin  et  les  sels  ammoniacaux. 

M.  Contejean,  dans  son  Enumération  des  plantes  vasculaires 
des  environs  de  Montbéliard  (Mém.  de  la  Soc.  d'Émulation  du 
Doubs,  1853-1854),  avait  en  effet  soutenu  cette  opinion,  à 
l'exemple  de  son  maître  Thurmann.  J'aurais  dû  ajouter  que  le 
savant  professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  avec 
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une  bonne  foi  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  caractère, 
est  venu  déclarer  qu'il  s'était  trompé  et,  dans  deux  Mémoires 
intitulés  :  De  l'influence  du  terrain  sur  la  végétation  (1),  a 
victorieusement  réfuté  les  assertions  de  Thurmann  et  démontré 
que  le  carbonate  de  chaux  exerce  sur  la  dispersion  des  plantes 
une  influence  tout  aussi  évidente  que  celle  du  sel  marin  et  in- 
comparablement plus  importante,  puisque  les  roches  calcaires 
entrent  pour  une  part  considérable  dans  la  constitution  de 
Técorce  terrestre. 

Cependant  il  reste  encore  une  lacune  dans  l'argumentation  de 
M.  Contejean,  car  il  a  laissé  sans  réponse  l'objection  faite  par 
Thurmann  à  la  doctrine  de  l'influence  chimique,  à  propos  de 
la  présence  des  Betula  alba^  Luzula  albida.  Arnica  montana^ 
Sarothamnus  scoparius  et  Digitalis  purpurea  sur  les  calcaires 
dolomitiques  de  l'Alb  du  Wurtemberg. 

Il  résulte  des  recherches  que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  que 
les  espèces  silicicoles  que  je  viens  d'énumérer  se  trouvent  exclu- 
sivement dans  les  parties  de  l'Alb  du  Wurtemberg  où  les  cal- 
caires jurassiques,  et  notamment  les  couches  portlandiennes, 
sont  recouverts  de  sables  quartzeux  presque  entièrement  dé- 
pourvus de  carbonate  de  chaux  et  superposés  à  des  argiles 
onctueuses  associées  à  des  minerais  de  fer  (Bohnerz  des  géolo- 
gues allemands  ;  couches  sidérolithiques  des  géologues  fran« 
çais).  Les  calcaires  dans  les  fentes  et  les  cavités  desquels  sont 
déposés  ces  sables  et  argiles  sont  eux-mêmes  silicifiés  et  ont 
été  souvent  transformés  en  jaspes  faisant  feu  au  briquet.         ^ 

M.  Contejean,  reprenant  la  classification  de  quelques  bota- 
nistes allemands  qui  divisaient  les  plantes  en  kalkliehe  et 
kalkfeindliche^  distingue  :  1*  des  espèces  calcicoles  qui,  ayant 
besoin  de  carbonate  de  chaux,  se  fixent  de  préférence  sur  les 
sols  qui  contiennent  cet  élément;  2°  des  espèces  calcifuges^ 
auxquelles  le  carbonate  de  chaux  est  nuisible,  et  qui,  par  consé- 
quent ne  peuvent  vivre  et  prospérer  que  sur  les  terrains  non 
calcaires,  comme  le  sont  la  plupart  des  sols  siliceux  et  tourbeux. 
D'après  M.  Contejean,  il  n'est  pas  prouvé  que  la  potasse  et 
l'acide  silicique  des  sols  siliceux  exercent  sur  la  dispersion 
naturelle  des  plantes  l'influence  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
retuserà  la  chaux  et  au  sel  marin. 

(1)  Ann.  des  se,  natur.,  5«  série,  t.  XX  et  6«  série,  t.  II. 
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Vous  savez  que  telle  n'est  pas  ma  manière  de  voir  et  que, 
suivant  moi,  les  espèces  silicicoles  (calcifuges  de  M.  Contejean) 
se  subdivisent  en  kaliphiles  qui  ont  besoin  de  potasse^  ce  sont 
les  plus  nombreuses  ;  et  siliciphiles  qui  recherchent  surtout 
Tacide  silicique,  comme  les  Équisétacées  et  les  Diatomées. 

Mais  je  ne  veux  pas  actuellement  traiter  à  fond  cette  ques- 
tion et  je  me  borne  à  constater  l'heureuse  conversion  à  la  doc- 
trine de  rinfluen^  chimique  du  sol  d'un  savant  distingué  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  en  botanique,  en  chimie  et  en 
géologie. 

5"*  M.  Saint-Làger  présente  à  la  Société  des  échantillons  de 
mousses  envoyés  par  M.  Paillot. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU    9   MARS   1876 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Roux, 
et  sa  rédaction  adoptée. 

Présentation  de  membres, 

M.  Gacogne  présente  comme  membre  correspondant  M.  l'abbé 
Brun»  curé  de  la  Bessée-sur-Durance,  qui,  depuis  de  longues 
années,  consacre  ses  loisirs  à  l'histoire  naturelle,  et  spéciale- 
ment à  l'étude  des  plantes  et  des  insectes.  M.  Brun  offre  à  la 
Société  un  opuscule  intitulé  :  Cruide  du  Botaniste  et  du  Coléop- 
térologue  au  mont  VisOy  et  annonce  qu'il  se  met  à  la  dispo- 
sition de  ceux  de  nos  collègues  qui  visiteront  la  Vallouise  ou  le 
Queyras,  en  les  accompagnant  dans  leurs  herborisations  ou  en 
leur  fournissant  des  renseignements  sur  les  localités  à  explorer. 
M.  Brun  se  propose  aussi  de  récolter,  pendant  cette  année^  les 
plantes  rares  des  montagnes  qui  avoisinent  sa  résidence,  pour 
enrichir  l'herbier  de  notre  Société  botanique. 

M.  l'abbé  Brun  est  à  l'unanimité  admis  comme  membre  cor- 
respondant. 

Communications  : 

1*  M.  Thbrrt  rend  compte  d'excursions  cryptogamiques  qu'il 
a  faites  dernièrement  à  Sathonay  et  dans  les  environs  de 
Bessenay  ;  notre  collègue  fait  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
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bres  de  la  Société  un  très-grand   nombre  d'échantillons  de 
Champignons,  Lichens  et  Algues  provenant  de  ces  localités. 

Cryptogames  récoltés  à  Bessenaj  dans  un  petit  yallon  près  la  roate  de 
Saint-Bonnet  : 

B'adhamia?,..j  Dœdalea  quereina^  Pleurotus  mitis  sur  un  tronc  d'orme; 
AffariciM  stypticus,  Leptogium  lacerum;  Diplodia  inquinans  West.,  sur 
brindille  d'orme;  Clitocybe  vibecinus  Fr.,  dans  bois  ombragé;  Sulbospora 
macrosperma  sur  charme;  Telephora  querdnum  sur  vieux  chêne  abattu; 
Polyporus  adtisttM,  Diatrype  disciformis,  Stictis  versicolor,  Peziza  rufo- 
olivacea  ;  Tremella  glandulosa  sur  branche  de  chêne  ;  Radulum  orbicu- 
larCt  Rhizomorpha  subcorticalis,  Lecanora  auranticLca^  Stereum  acerinumy 
Colpoma  querdnum,  etc. 

Cryptogames  provenant  du  vallon  de  Sathonay  ;  Psilonia  gilva  sur  feuilles 
^HelUboruB  fcetidus;  Lenzites  betulina,  Barbula  unguiculatay  Fusispo- 
rium  roseum,  Peziza  quercina,  Corticium  querdnum^  Polyporus  nigres- 
cens  recueilli  par  M.  le  docteur  Thévenon. 

2*  M.  Dbbat  demande  la  parole  poar  proposer  à  la  Société 
botanique  dé  Lyon  de  demander  l'autorisation  de  faire  un  ou 
plusieurs  cours  municipaux  de  Botanique,  analogues  à  celui 
que  professe  déjà  M.  Noguès  sur  la  géologie.  Si  les  finances 
de  la  Ville  étaient  insuffisantes,  la  Société  pourrait  renoncer 
momentanément  à  une  subvention,  et  il  se  trouvera  certaine- 
ment des  conférenciers  assez  dévoués  pour  faire  ces  cours  gra- 
tuitement. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Sargnon, 
Cusin,  Therry,  Débat,  Gacogne  et  Saint-Lager,  et  sur  la 
demande  de  M.  Therry,  la  discussion  de  la  proposition  de 
M.  Débat  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Sur  les  plantes  carnivores. 

S""  M.  Dbbat  entretient  ensuite  la  Société  d'une  question 
encore  peu  connue  et  que  des  travaux  récents  ont  mise  à  l'ordre 
du  jour  :  il  s'agit  des  plantes  carnivores  que  M.  Darwin  a 
récemment  étudiées  dans  les  Insectivoroi^  plants,  ouvrage  qui 
n'est  pas  encore  traduit  en  français.  Les  Dionea  muscipula^ 
Drosera  rotundifolia,  les  Nepenthes,  les  Utricularia^  etc. 
sont  successivement  passés  en  revue  par  M.  Débat,  qui,  d'après 
les  travaux  analysés,  conclut  à  la  possibilité  de  l'alimentation 
de  certaines  plantes  par  la  viande  crue  ou  les  insectes. 

4*  M.  6ab.  Roux,  à  la  suite  de  la  précédente  communication, 
analyse  brièvement  certains  chapitres  très  -  intéressants  du 
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livre  de  Darwin,  tels  que  le  ohap.  III,  qui  traite  de  Taggréga- 
tion  du  protoplasma  dans  lus  cellules  des  tentacules  du  Dro- 
sera;  lechap.  IX,  dans  lequel  il  est  question  des  effets  de  cer- 
tains alcaloïdes,  sur  les  mouvements  de  ces  tentacules,  en 
insistant  sur  les  faits  curieux  fournis  à  l'histoire  de  l'action 
des  poisons  sur  l'organisme  vivant  ;  le  chap.  XVII  qui  traite 
des  Utricularia^  et  dana  lequel  M.  Darwin  prouve  que  les  vési- 
cules des  Utriculaires  ne  digèrent  pas  les  matières  animales, 
mais  absorbent  les  produits  de  leur  décomposition,  etc.  (1). 

5®  ANALYSE    DU   BULLETIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE   DE  FRANCE, 

1875,  t.  XXII,  (14  mai  —  17  déc),  par  M.  A.  Magnin. 

Je  crois  devoir  commencer  cette  analyse  en  vous  parlant  d'abord  de  la 
note  de  M.  Loret  sur  les  Bulbes  pédicellès  du  Tulipa  sylvestris  (p.  186), 
note  suggérée  par  la  lecture  d'une  communication  faite  dans  nos  Annales 
(t.  II,  p.  85),  et  due  à  M  Teissonuier.  Notre  collègue,  en  rappelant  le 
curieux  mode  de  végétation  souterraine  du  Tulipa  sylvestris  (2)  observé  par 
lui  dans  les  environs  de  Grand' Croix,  avait  dit  que  les  radicules  des  bulbes 
ou  faux  stolons  c  arrivent  de  bulbe  en  racine  et  de  racine  en  bulbe  à  un 
mètre  et  plus  de  profondeur,  i  M.  Loret  a  étudié  de  près  ces  singuliers 
organes,  et  il  est  d'avis  de  modifier  ainsi  la  fin  de  la  phrase  de  M.  Teisson- 
nier  :  «  Arrivent  de  bulbe  en  feuille  et  de  feuille  en  bulbe  à  une  grande 
profondeur.  »  C'est  qu'en  effet,  comme  l'avaient  déjà  vu,  du  reste, 
MM.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre,  les  faux  stolons,  qui  supportent 
les  singuliers  bulbes,  en  forme  de  pipe,  ne  sont  autre  chose  que  a  la  partie 
c  inférieure  d'une  feuille  qui,  avant  de  s'élever  pour  former  le  limbe  aérien, 

c  s'atténue  au-dessous  de  sa  base  en  un  prolongement  pétioliforme Ce 

c  pétiole  souterrain  finit  par  se  renfler  à  son  extrémité  inférieure  en  un 
«  bulbe  nouveau  qui,  dès  l'année  suivante,  présente  à  son  tour  le  même 
«  phénomène.  » 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  complète  cette  communication  en  rappelant 
(p.  188)  ce  qu'il  a  dit  de  ces  mêmes  organes  dans  son  Nouveau  dictionnaire 
de  botanique  (pp.  165,  166)  :  pour  lui,  l'organe  filiforme,  qui  constitue  le 

pédicelle  des  bulbes  a  est  une  véritable  feuille  fermée  en  gaine Cette 

<  feuille  tubuleuse  se  termine  par  un  limbe  qui  constitue  la  tunique  externe 
a  du  eaïeu  dit  pédicelle,  etc.  i 


(1)  C'est  par  erreur  que  l'analyse  du  livre  de  M.  Darwin,  par  notre  col- 
lègue M.  Grenier,  a  été  indiquée  comme  lue  à  la  séance  du  10  février 
dernier  ;  à  cause  de  son  importance,  la  rédaction  a  cm  devoir  l'insérer,  par 
anticipation,  en  appendice,  à  la  fin  du  fascicule. 

(2)  Consulter  aussi  sur  le  même  sujet  : 

A.  Méhu  :  Sur  le  Tulipa  sylvestris  des  vignes  de  Romanèche  (Ann,  Soc, 
bot,  de  Lyon,  t.  I,  p.  78). 

H.  Perret  :  Note  sur  les  Tulipes  du  Lyonnais  (Ann,  Soc,  bot,  de  Lyon, 
t.  III,  p.  94). 
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A  la  morphologie  appartieanent  encore  :  Ut  note  de  M.  Casimir  de  Can 
dolle  sur  les  Embryons  velus  (p.  229),  faits  rares  et  intéressants  obsenrés 
et  étudiés  par  ce  botaniste  chez  diverses  espèces  océaniennes  à'Epicharis 
(E,  rosea  Baill.,  Lessertiana  A  Juss.,  pachypoda  Baill.)«  <*®  Traekilia  dn 
Brésil  (Tr.  Clausseni,  silvatica,  Barraensis)  et  VAglaia  eleagnoideo  de 
l'Australie,  plantes  appartenant  tontes  à  la  famille  des  Méliacéea  —  La 
communication  de  M.  Germain  de  Saint- Pierre  sur  les  Hybrides  à  divers 
degrés  développés  spontanément  entre  le  Primula  officinalis  mkre  et  le 
P.  grandiflora  var.  hortensis  phre  ;  hybrides  observés  dans  une  prairie  de  sa 
propriété  de  Bessay  (Nièvre),  à  proximité  du  parc  où  Ton  cultive  en  bordures 
une  collection  des  plus  jolies  variations  du  Pr.  hortensis.  Ces  hybrides 
présentaient  une  série  graduée  de  coloration,  de  forme  et  de  dimension, 
diversités  pouvant  s'expliquer  soit  par  l'hypothèse  d'une  hybridation  entre 
les  espèces  typiques  père  et  mère  à  divers  degrés,  soit  parce  que  ces  spé 
cimens  appartiendraient  à  des  générations  dififerentes  (pp.  184,  185). 

L'an ato mie  pathologique  est  représentée  par  une  note  remarquable  de 
M.  Max.  Cornu  sur  V Altération  des  radicelles  de  la  vigne  sotks  V influence 
du  Phylloxéra  vastatrix  (p.  290). 

En  voici  la  substance  : 

Fixation  de  l'insecte  vis  à-vis  du  point  végétatif  de  la  radicelle  ;  arrêt  de 
développement  des  éléments  placés  sous  lui,  hypertrophie  des  points  voisins: 
d'où  courbure  et  renflement  de  la  radicelle  en  forme  de  crochet  ;  les  consé- 
quences physiologiques  de  ces  lésions  sont  la  mortification  du  tissu  périphé- 
rique, puis  du  cylindre  central,  destruction  complète  de  la  radicelle^  d'où 
impossibilité  pour  la  plante  d'absorber  et  mort  du  végétal. 

Deux  communications  de  physiologie  végétale  intéresseront  ceux  de  nos 
collègues  qui  s'occupent  de  cette  branche  de  la  science.  Cest  d'abord  un 
mémoire  de  M.  Cauvet  sur  V Absorption  des  liquides  colorés  par  les  racines 
(pp.  200,  234)  ;  des  nombreuses  expériences  effectuées  sur  des  Jacinthes,  des 
Ognons,  déjeunes  plants  de  Pois  et  d'Orge,  avec  des  solutions  colorées  par 
la  Cochenille,  l'Orseille,  le  Safran,  le  Campêche  ou  le  suc  du  Phytolacea, 
M.  Cauvet  conclut  :  i  que  les  racines  physiologiquement  saines  n'absorbent 
c  pas  les  liqueurs  colorées;  que  leur  immersion  dans  ces  liqueurs  amènent 
c  fatalement  leur  destruction  ;  qu'on  ne  peut  enfin  tirer  de  ces  sortes  d'expé- 
c  riences  aucun  renseignement  positif  sur  la  marche  des  sucs.  »  M.  Cauvet 
insiste  aussi  sur  l'influence  manifestement  nocive  de  la  Cochenille  et  du 
Phytolacca  sur  les  racines. 

Le  second  mémoire  de  physiologie  a  pour  titre  :  Recherches  sur  la  végé- 
tation des  feuilles  détachées  du  rameau  et  est  dû  à  M.  Em.  Mer  (p.  211). 
En  continuant  ses  recherches  sur  la  glycogénèse  dans  le  règne  végétal,  par 
l'étude  de  la  végétation  des  feuilles  isolées,  M.  Mer  est  arrivé  aux  résultats 
suivants  :  «  La  feuille  peut,  par  son  activité  propre,  produire  de  l'amidon  ; 
c  cette  substance,  formée  dans  le  limbe,  s'écoule  par  le  pétiole,  en  vertu 
«  d'une  force  encore  inconnue  et  malgré  la  pesanteur  ;  en  s'accumulant  dans 
c  les  tissus  d'une  feuille  détachée,  elle  lui  permet,  dans  certains  cas,  de  vivre 
c  plus  longtemps  que  si  elle  était  restée  ûxée  au  rameau.  Une  feuille  peut 
c  donc  être  considérée  comme  un  organisme  se  suffisant  à  lui-mên^e  et 
c  capable  parfois  d'assurer  la  perpétuité  de  l'espèce  (Bégonia).  » 
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Un  certain  nombre  de  notes  concernent  la  végétation  de  notre  bassin 
rhodanien  ;  ce  sont  :  Note  sur  VAlthenia  filiformis  rencontré  avec  VA.  Bar- 
randonii,  par  M.  J.  Dnval-Jonve  (p.  233),  dans  les  mares  sanmâtres  des 
Onglous  ;  sur  les  Scier opoa  rigida  et  hemipoa,  des  environs  de  Montpellier 
(p.  310)  ;  Note  sur  quelques  plantes  récoltées  en  1875,  par  le  même  bota- 
niste (p.  285),  renfermant  des  observations  fort  intéressaates  sur  le  Jtmcus 
Thomasinii  Pari,  de  Palavas,  les  variétés  velutinus  de  diverses  graminées 
(Bromus  arvensis^  sterilis,  maximuSy  rubens^  etc.,  Yulpia^  Festuca)^  le 
Pôlypogon  littorale  considéré  par  Clauson  comme  nn  hybride  des  Poly- 
pogon  monspeliense  et  Agrostis  alba^  le  Triticum  acutum  D.  C.  également 
hybride  des  Tr.  junceum  L.  et  Tr,  littorale  Host.,  les  Triticum  Rouxii, 
Pouzolzii,  etc.  Et  enfin  une  Herborisation  aux  (les  de  Leucate,  près  Nar  • 
bonne,  par.  M.  Gautier  (p.  300). 

Signalons  aussi  aux  Rhodophiles  la  description  de  cinq  espèces  nouvelles 
de  Roses,  par  M.  G.  Rouy  :  R,  alpicola,  d'Huez- en-Oisans  (Isère); 
R.  recognita,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Saône  et  Loire  ;  R.  rothomagensis, 
R.  elatior,  R,  lœvipes  (p.  295). 

Les  mycologues  enfin  consulteront  avec  intérêt  la  note  de  M.  Roumeguâre 
sur  la  Synonymie  et  l'aire  de  végétation  de  l'Agaricus  Palomet  Thr. 
(p.  223),  et  le  mémoire  suivant,  de  M.  Van  Tieghem  :  Sur  la  structure  et 
le  mode  de  déhiscence  du  sporange  des  Pilobolées,  et  sur  deux  espèces 
nouvelles  de  Pilobolus  (p.  274). 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   23   MARS    1876 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

M.  l'abbé  Brun  remercie,  par  lettre,  la  Société  de  son  admis- 
sion. 

La  Société  a  reçu  : 

1»  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire^  t.  XXII  et 
XXIII,  1875  ; 

2«»  Annales  de  la  Société  d^ horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault, 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  la  proposition  de 
M.  Débat,  relativement  à  l'institution  de  cours  municipaux  de 
botanique. 

Après  une  courte  discussion,  une  commission  composée  de 
MM.  Débat,  Cusin,  Guillaud,  Sargnon  et  Saint-Lager  est 
nommée  pour  étudier  la  question. 
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CommunicationB  : 

1*  M.  Cusm  entretient  U  Société  des  caractères  différentieU 
qui  distinguent  les  diverses  espèces  de  Typfia  snivantes  : 
T.  minima  Hopp.,  T.  lugdunensis  Chab.,  T.  gracilis  JotA.^ 
T.  Martini  Jord.  ;  M.  Cusin  invite  ses  collègues  de  la  Société 
à  rechercher  an  mois  de  mai,  sur  les  bords  et  dans  les  îles  da 
Rhône,  surtout  en  amont  de  Lyon»  ces  différents  types  qui  j 
ont  été  signalés  par  nos  botanistes  lyonnais. 

2*  considAbations  sur  la  vÉoéxATiON  DU  VALAIS,  par  M.  le 

D'  Saint-Lager  : 

Au  mois  d'août  dernier,  j'ai  fait  une  herborisation  dans  le 
Valais,  principalement  dans  les  vallées  de  Saint- Nicolas,  Zer- 
matt,  Saas,  Louèche-les-Bains,  au  pied  de  la  Gemmi,  et  enfin 
vers  le  glacier  du  Rhône  et  le  Grimsel. 

Je  ne  vous  ferai  pas  actuellement  un  récit  de  cette  excursion 
que  j'ai  le  projet  de  recommencer  Tan  prochain  ;  je  me  bor- 
nerai à  vous  présenter  quelques  considérations  générales  sur 
IfL  Flore  du  Valais  dont  la  beauté  incomparable  a,  depuis  long- 
temps, attiré  les  botanistes,  et  qui  est  bien  connue  grâce  aux 
recherches  de  Murith,  Thomas,  Gandin,  Rapin,  Rion,  Ritz  et 
Wolf. 

Le  beau  développement  de  la  Flore  alpine  dans  le  Valais 
résulte  assurément  de  la  hauteur  considérable  et  de  l'étendue 
des  chaînes  montagneuses  qui,  sur  une  longueur  de  40  kilo- 
mètres, limitent  de  chaque  côté  la  vallée  du  Rhône,  depuis  les 
sources  du  fleuve  à  la  Furca  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
lac  Léman. 

Le  tableau  suivant  indique  les  altitudes  des  principales  som- 
mités du  Valais. 

CHAINE  BCiaiDIONALE  CHAINE  SEPTENTRIONALE 

mètres.  mètrec. 

Dant-du-Midi 3,285  Diablerets 3,251 

Mont  VéUn 5,765  WUdhom 8,2«8 

—  Combin 4,390  Aletschhoni 3,822 

—  Gollon 3,644  FinBteraarhorn 4,275 

—  Cepvin 4,482  Oberaarhorn 3,634 

—  Rose •  4,638  Galenatock 3,697 

—  Blindenhorn 3,882 

Toutes  ces  sommités,  et  beaucoup  d'autres  que  je  ne  cite  pas. 
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s'élèvent  au-dessus  de  la  limite  extrême  de  la  végétation, 
laquelle  est  à  3,000  mètres  environ. 

Mais  on  comprend  que,  entre  ce  dernier  niveau  et  le  point 
le  plus  bas  du  thalweg  de  la  vallée  du  Rhône  qui  est  vers  le 
lac  Léman  à  300  mètres,  il  existe  une  série  de  zones  climaté- 
riques  et  botaniques  superposées  les  unes  aux  autres  qui  offrent 
successivement,  depuis  avril  jusqu'à  septembre,  un  sujet,  pour 
ainsi  dire,  perpétuel  d'observation. 

On  distingue  dans  le  Valais,  comme  dans  la  plupart  des 
grandes  vallées  montagneuses,  quatre  zones  de  végétation  bien 
distinctes  :  les  cultures  de  la  plaine,  les  forêts  de  sapins,  les 
pâturages  et  enfin  les  rochers  et  les  moraines  des  glaciers. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  sauf  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août,  le  climat  de  la  région  des  rochers  et  des 
pâturages  est  extrêmement  froid.  Ce  qui  est  moins  connu, 
c'est  que  le  climat  du  bas  Valais,  surtout  entre  Martigny  et 
Sierre,  est  beaucoup  plus  chaud  que  celui  des  autres  vallées  de 
la  Suisse,  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné  septentrional,  et  pré- 
sente quelque  ressemblance  avec  celui  des  environs  de  Gap. 
Les  vignobles  de  Fully,  Saillon,  Sion  et  Sierre,  exposés  en 
plein  midi,  produisent  des  vins  blancs  généreux,  quoique 
moins  exquis  que  celui  du  célèbre  crû  d'Yvorne,  situé  plus  bas 
dans  la  partie  vaudoise  de  la  vallée  du  Rhône,  non  loin  d'Aigle. 

A  Sion,  sur  les  monticules  pittoresques  de  Valère  et  Tour- 
billon, ainsi  qu'à  Saint-Léonard,  on  a  depuis  longtemps  accli- 
maté Opuntia  vulgaris,  Punica  granaùum^  Laurus  nobilts^ 
Telephium  Imperati,  Rhus  cotinus^  Ficus  carica. 

Voici  d'ailleurs  une  liste  d'espèces  méridionales  ou  thermo- 
philes,  dont  l'indigénat  dans  le  bas  Valais  prouve  la  douceur 
de  la  température  de  ce  pays,  aussi  bien  que  pourraient  le  faire 
des  observations  thermométriques  : 

Clematis  recta.  Isatis  tinctoria. 

Adonis  autumnalis»  Buffània  macrospenna. 

—  œstivalis.  Helianthemum  salidfolium. 

—  flammea,  Ruta  graveolens. 
GlatMium  luteum,  Oenista  radiata. 

—         comiculatfim.  Trigonella  monspeliaca, 

Clypeola  jonthlaspi.  Vicia  Oerardi. 

Vesicaria  utriculata.  Rubia  tinctorum. 

Calepina  Corvini.  Potentilla  recta. 

Neslia  paniculata,  Telephium  Imperati, 
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Lonicera  etrusca.  Rosmarinus  officindlis. 

CentranthiM  ruber,  Androsace  maxima. 

Achillea  tomentosa.  Cyclamen  neapolitanum. 

Silybum  Marianum,  Stipa  pennata, 

Xeranthemum  inapertum,  —     capillata, 

Lactuca  viminea,  Sclerochloa  dura. 
Systopus  offictnalis, 

La  région  des  sapins  ne  présente  rien  de  particulier  dans  le 
Valais  et  ressemble  à  celle  de  toutes  les  vallées  des  pays  de 
montagne. 

La  région  des  pâturages  et  des  rochers  est^  sans  contredit, 
la  plus  riche  et  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  du  nombre 
et  de  la  variété  des  espèces.  Il  serait  évidemment  trop  long  de 
faire  l'énumération  de  toutes  ces  richesses  ;  je  veux  seulement 
appeler  votre  attention  sur  quelques  espèces  remarquables  des 
vallées  de  Saas  et  de  Zermatt  qui  manquent  à  nos  Alpes  fran- 
çaises, notamment  :  Astragalus  exacapus^  Linnœa  borealis^ 
Ononis  altissima,  Potentilla  thuringiaca.SaxifragaSeguieri, 
Senecio  uniflorus,  Hieracium  alpicola^  Achillea  hybrida, 
Onosma  helveticum,  Androsace  chamœjasme,  Soldanella 
pusilla^  Rhododendron  hirsutum^  Pleurogyne  carinthiacay 
Poa  concinnUy  Avena  Cavanillesii  et  Phleum  commutatum. 

Je  signale  aussi  plusieurs  espèces  du  Valais  qu'on  ne  trouve 
en  France  que  dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  et  dont  j'ai  déjà 
parlé  dans  une  précédente  notice  (1).  Ce  sont  :  Maithiola  varia^ 
Phaca  frigida^  Oenista  ovata^  Potentilla  ambigua^  Peuce- 
danum  austriacum^  Valeriana  celtica^  Crépis  jubata^  Senecio 
cordatw,  Achillea  moschata^  Sav^surea  alpina^  Pedicularis 
recutita^  Kobresia  caricina^  Car  ex  junci/blia^  C.  lagopina^ 
C.  microglochin^  Sesleria  disticha.  Cette  dernière  graminée 
se  trouve  dans  les  Pyrénées  françaises  et  paraît  manquer  à 
nos  Alpes. 

La  Flore  du  Valais  présente  aussi  un  intérêt  particulier  au 
point  de  vue  des  relations  qui  existent  entre  la  végétation  et 
la  nature  des  terrains.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  digne  de 
remarque  que  les  espèces  calcicoles  sont  surtout  abondantes 
dans  la  partie  de  la  chaîne  septentrionale  qui  s'étend  entre  la 
Dent-de-Morcles  et  la  Gemmi  et  qui  est  constituée  par  les  cal- 


Ci)  Ann.  3«  année,  n»  1, 1874-75,  p.  4. 
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caires  jurassiques,  auxquels  succèdent^  sur  le  versant  bernois  et 
vaudois,  les  macignos  et  schistes  du  flysch,  ainsi  que  les  cal- 
caires nummulitiques. 

Les  espèces  silicicoles  remplacent  les  calcicoles  dans  la  chaîne 
septentrionale,  depuis  le  Mainghorn  jusqu'au  Grimsel,  et  domi- 
nent aussi  dans  les  parties  supérieures  de  la  chaîne  méridionale, 
où  se  trouvent  les  gneiss,  granités,  schistes  chloriteux  et  houil- 
1ers.  Dans  les  parties  inférieures  de  la  chaîne  méridionale,  le 
terrain  houiller  alterne  fréquemment  avec  les  marnes  irisées, 
les  cargneules^  les  dolomies  et  les  gypses  du  trias,  d'où  résulte 
une  grande  variété  dans  la  Flore  de  la  région  basse  du  Valais. 

Dans  ce  simple  aperçu,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  tracer 
un  tableau  de  la  riche  végétation  du  Valais,  j'ai  voulu  seule- 
ment vous  donner  une  idée  des  étonnants  contrastes  qu'offre 
cette  admirable  partie  de  la  vallée  du  Rhône  dans  laquelle,  pen- 
dant la  même  journée,  le  botaniste  peut  cueillir  des  plantes 
appartenant  aux  régions  méridionales  de  la  France,  et,  quel- 
ques heures  après,  les  espèces  arctiques  qui  se  plaisent  au  voi- 
sinage des  neiges  étemelles. 

Après  cette  communication,  M.  Saint-Lager  fait  passer  sous 
les  yeux  des  Sociétaires  présents  les  principales  espèces  de  la 
Flore  valaisanne. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU   6   AVRIL   1876 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  BouUu^  p^résenté  à  la  dernière  séance  par  MM.  Sar- 
gnon  et  Saint-Lager,  est  admis  comme  membre  titulaire. 

M.  Ant.  Magnin  présente  à  la  Société  les  ouvrages  suivants, 
reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

lo  Bulletin  de  la  Soc,  bot.  de  France^  table  du  tome  XIX  (1872)  ; 

20  Revue  savoisienne,  1876,  n»  3  ;  ce  numéro  contient  un  article  de 
M.  T.  Lacroix  sur  la  culture  de  la  vigne  et  la  vinification  dans  le  Maçonnais  ; 

3«  Note  sur  ^Agaricus  craterellns,  Dr,  et  Lev,  à  propos  de  la  dernière 
édition  de  Z'Epicrisis  de  M.  Pries.  —  Note  sur  Vorgane  femelle  du  Lepiota 
cepœstipes,  par  M.  Jules  de  Seynes  (tirage  à  part  du  Bull,  Soc,  bot,  de 
France,  1875,  pp.  87,  99),  offertes  par  Tauteur  à  notre  Société, 

La  première  de  ces   notes  a  trait  à  VAgaricus  eraterellus  Dur.  Lev., 
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qu'Elias  Pries,  dans  sa  noavelle  édition  de  VEpicrisis,  considère  comme  une 
forme  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  Pleurotes  voisins  suivants  :  Ag,  per- 
pusillus  Lumn.  et  Âg,  chioneus  Pers.  M.  de  «Seynes  combat  cette  manière 
de  voir,  d'après  les  observations  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  sur  des  indi- 
vidus vivants  récoltés  dans  les  Ce  venues,  et,  pour  lui,  c  parmi  ces  impercep- 
c  tibles  Pleurotes  encore  si  mal  connus,  VAg,  craterellus  est  un  des  types 
les  mieux  caractérisés.  » 

Dans  la  deuxième  note,  M.  de  Soynes  rend  compte  d'observations  qui  vous 
intéresseront  doublement  :  d'abord,  parce  qu'elles  se  rapportent  à  l'étude 
d'organes  peu  connus,  les  organes  sexuels  des  champignons  supérieurs; 
ensuite,  parce  que  la  découverte  de  notre  savant  correspondant  a  été  faite 
à  Lyon,  lors  de  la  session  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences.  Dans  une  visite  faite  par  la  section  de  botanique  aux  serres  du  Parc 
de  la  Tète  d'Or,  M.  de  Seynes  trouva  dans  les  serres,  sur  la  tannée,  des 
échantillons  d'Agaricus  cepœstipesy  adhérents  à  un  mycélium  d'un  dévelop- 
pement remarquable  ;  l'occasion  parut  favorable  pour  rechercher  l'appareil 
fécondateur  qui,  comme  on  le  sait,  doit  se  trouver  sur  le  mycélium,  organe 
généralemient  fugace.  L'examen  fit  reconnaître  à  M.  de  Seynes  un  corps 
arrondi,  pédicellé,  ressemblant  tout  à  fait  au  carpogone,  découvert  par 
M.  Van  Tieghem  sur  le  mycélium  de  certains  Coprins  ;  cependant  le  carpo- 
gone  de  VAg.  cepœstipes  présente  avec  ce  dernier  quelques  différences,  por- 
tant surtout  sur  le  trichogyne  et  la  segmentation  du  protoplasma. 

Communications  : 

P  M.  le  D'  GuiLLAUD  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  un  pied  de  Thlaspi  virens  Jord.  provenant  du 
Pilât  ;  Téchantillon  cultivé  dans  un  pot  est  garni  de  fleurs  et 
de  siliques  caractéristiques. 

2*  M.  Sargnon  entretient  la  Société  des  discussions  soule- 
vées par  la  question  des  Plantes  carnivores  ;  dès  l'apparition 
du  livre  de  M.  Darwin,  une  vive  polémique  s'est  engagée  et  a 
donné  naissance  à  de  nombreux  articles  publiés  dans  les  revues 
anglaises,  belges,  françaises  et  allemandes  :  deux  camps  se 
sont  formés,  les  uns  soutenant  la  possibilité  pour  certaines 
plantes  d'absorber  ou  tout  au  moins  de  digérer  les  matières 
animales  ;  d'autres  ne  voulant  voir  dans  les  expériences  rap- 
portées autre  chose  qu'une  simple  décomposition  ;  parmi  ces 
derniers  se  distinguent  MM.  Ed.  Morren,  Bellynck,  etc.  M.  Sar« 
gnon  expose  leurs  principaux  arguments. 

Une  discussion  s'engage,  à  la  suite  de  cette  communication, 
entre  MM.  Débat,  Vivian-Morel,  Sargnon,  Saint-Lager. 

M.  Débat  dit  qu'il  a  été  surtout  frappé  de  ce  fait  important 


Digitized  by 


Google 


LBS  PLANTES  CARNIVORBS.  145 

que  leH  plantes  deviennent,  dit-on,  plus  vigoureuses  après 
l'absorption  des  particules  animales. 
M.  Sargnon  répond  que  ce  fait  vient  d'être  nié  par  M.  Morren. 
M.  Saint-Lager  ne  peut  pas  comprendre  que  des  naturalistes 
aient  pu  même  soupçonner  que  certaines  plantes  se  nourrissent 
à  la  manière  des  animaux.  Cette  antinomie  monstrueuse  ne 
pourrait  être  d'ailleurs  admise  qu'après  des  preuves  surabon- 
dantes, qui  jusqu'ici  ont  fait  défaut. 

Nous  savons  tous  que  le  rôle  des  végétaux  dans  la  nature 
est  de  fabriquer  la  matière  organique  au  moyen  de  l'eau,  de 
l'acide  carbonique  et  de  quelques  sels.  Prétendre  que  quelques 
plantes,  si  minime  qu'en  soit  le  nombre,  ont  besoin,  pour 
fabriquer  la  matière  organique,  de  trouver  celle-ci  déjà  toute 
formée,  c'est  là  un  cercle  vicieux  inadmissible. 

Du  reste,  que  font  les  agriculteurs  lorsqu'ils  veulent  utiliser 
des  matières  organiques  de  nulle  valeur  pour  la  fabrication  du 
fumier  ?  ils  les  disposent  en  tas  et  les  laissent  fermenter  et  se 
décomposer,  de  manière  que,  enfouies  dans  le  sol,  ces  matières 
organiques  se  résolvent  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en 
ammoniaque,  c'est-à^-dire  en  éléments  minéraux. 

M.  Saint-Lager  maintient  donc  que  l'alimentation  des  plantes 
est  essentiellement  minérale,  et  qu'il  ne  suf&t  pas,  pour  ren- 
verser cette  vérité  fondamentale  de  la  physiologie  végétale,  de 
constater  que  les  sucs  visqueux,  qui  font  de  quelques  plantes 
des  Qohe- mouches^  jouissent,  en  une  certaine  mesure,  du  pou- 
voir digestif  qui  est  si  développé  dans  le  suc  gastrique  et  que 
possèdent,  à  un  degré  variable,  tous  les  liquides  contenant  à 
la  fois  un  acide  et  une  matière  azotée,  albuminoïde  et  fermen- 
tescible. 

Avant  d'admettre  une  pareille  doctrine,  dit-il  en  terminant, 
je  demande  qu'on  prouve  par  des  expériences  nombreuses  et 
bien  faites  que  des  Drosera,  placés  dans  le  sol  tourbeux  qui 
leur  convient  et  mis  à  l'abri  des  insectes,  sont  morts  d'inani- 
tion. Que  si,  au  contraire,  ces  Drosera  peuvent  vivre  très-bien 
sans  recevoir  d'insectes,  il  sera  démontré  qu'ils  se  nourrissent, 
comme  toutes  les  autres  plantes,  des  éléments  qu'ils  tirent  de 
l'air,  de  l'eau  et  du  sol  (1). 


(1)  Daûs  un  iirticle  remarquable,  intitulé  Causerie  botanique  (Revue  des 
Se.  natur.   t.  V,  1876),  M.  Duval-Jouve  nous  apprend  que  l'introduction 
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M.  Vivian-Morel  conteste  que  les  matières  animales,  sou- 
mises à  l'action  des  sucs  visqueux  et  plus  ou  moins  dîgestife 
excrétés  par  les  plantes,  soient  absorbées  par  celles-ci. 

M.  Sargnon  résume  cette  discussion  en  disant  qu'il  ressort  de 
la  polémique  soulevée,  que  M.  Darwin  s'est  peut-être  trop  hâté 
de  tirer  des  conclusions  si  affirmatives  d'expériences  remar- 
quables et  très-ingénieuses,  mais  insuffisantes  encore  pour 
entraîner  la  conviction. 

3*  M.  Saint-Lagee  présente  à  la  Société  des  échantillons  de 
Buxhaumia  aphylla  qu'il  vient  de  récoller  à  Lentilly,  où  cette 
Mousse  rare  n'avait  pas  encore  été  trouvée.  Les  stations  connues 
jusqu'ici  dans  les  environs  de  Lyon  sont  :  Chaponost  sur  les 
bords  du  Garon,  Francheville  au  Gau,  Tassin  près  de  la  cascade, 
et  enfin  Lentilly  au  Poirier. 

4°  M.  A.  Magnin  donne  quelques  renseignements  sur  la  ses- 
sion extraordinaire  que  la  Société  botanique  de  France  tiendra 
cette  année  à  Lyon  ;  la  session  s'ouvrira  le  26  juin  prochain. 


des  insectes  dans  rorgaae-piége  des  Aldrovandia  et  Utricularia^  loin  de 
produire  un  effet  nutritif,  détermine  au  contraire  un  effet  maladif  et  la  mort 
rapide  de  l'organe.  Canby  avait  déjà  constaté  que  les  feuiUes  de  Dionœa  ne 
peuvent  supporter  plus  de  deux  applications  de  substances  animales  et  meu- 
rent infailliblement  à  la  troisième  tentative. 

Si,  dit  M.  Duval-Jouve,  on  rapproche  ce  fait  des  résultats  négatifs  observés 
sur  les  Drosera  et  Pinguicula  par  MM.  Tait  et  Morren  qui,  tous  deux, 
n'ont  pas  trouvé  que  l'alimentation  animale  administrée  aux  susdites  plantes 
ait  produit  des  enets  favorables,  on  serait  tenté  de  croire  que  la  doctrine  do 
M.  Darwin,  au  sujet  des  plantes  dites  carnivores,  n'a  aucun  fondement 
solide.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  tirer  des  conclusions  trop  absolues  du 
fait  de  la  mortification  des  parties  qui  ont  subi  le  contact  des  insectes,  car 
la  fonction  normale  d'un  organe  peut  être  suivie  du  dépérissement  de. ce 
même  organe.  Si,  en  effet,  on  observe  les  racines  des  Graminées,  des  Gypé- 
racées,  des  Joncées,  etc.,  on  voit  (][ue  les  poils  absorbants  des  racines  se  flé- 
trissent et  meurent,  ne  laissant  bientôt  que  le  cylindre  interne. 

Quant  à  moi,  bien  que  j'aie  l'habitude  d'accepter  de  confiance,  et  toujours 
avec  le  plus  profond  respect,  les  opinions  de  notre  éminent  collègue,  J'ose 
dire  qu'il  n'y  a  pas  parité  entre  le  renouvellement  incessant  et  physiolo- 
gique  des  organes  et  la  destruction  prompte  et  accidentelle  d'une  feuiUe  ou 
de  tout  autre  organe  par  le  fait  de  l'irritation  qu'occasionne  la  présence  d'un 
insecte  ou  d'un  corps  étranger  quelconque.  Assurément  cette  feuille  aurait 
vécu  longtemps,  sans  l'arrivée  de  l'hôte  incommode  qui  Ini  a  été  apporté  par 
hasard. 

Je  serais  donc  disposé  à  conclure  des  faits  ci-dessus  énoncés  que  les  ii^sectes 
déposés  sur  les  feuilles  et  fleurs  des  plantes  font  le  plus  souvent  mourir  ces 
organes  de  mort  violente  et  prématurée.  Quoiqu'il  soit  hors  de  doute  que  les 
matières  animales  enfouies  dans  le  sol  et  décomposées  servent  à  la  nutrition 
des  végétaux,  il  reste  encore  à  démontrer  qu'elles  ont  la  même  utilité  lors- 
qu'elles sont  déposées  à  la  surface  des  parties  aériennes  des  plantes. 

(Note  ajoutée  par  M.  Saint-Lager  pendant  l'impression.) 
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elle  durera  dix  jours  au  maximum,  et  sera  consacrée  à  l'explo- 
ration botanique  des  Bombes,  du  Bugey,  du  Pilât  et  du  Forez. 

Une  herborisation  est  fixée  pour  dimancbe  prochain,  à  Fran- 
oheville. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   20  AVRIL   1876 

M.  Magnin  donne  lecture  : 

!•  Des  procès- verbaux  des  séances  des  23  mars  et  6  avril 
dernier,  dont  la  rédaction  est  adoptée  après  une  rectification  de 
M.  Cusin  ; 

2*  D'une  lettre  de  M.  Ochs,  membre  titulaire,  résidant  à 
Tenay»  accompagnant  un  envoi  de  plantes  récoltées  aux  envi« 
rons  de  cette  ville  et  offertes  à  la  Société. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

1^  Liste  des  membres  de  la  Société  botanique  de  France  et 
des  Sociétés  correspondantes  ;  notre  Société  n'y  figure  pas  par 
un  oubli  qui  sera  réparé  sur  la  réclamation  du  secrétaire  ; 

2*  Une  excursion  au  mont  Jura^  par  M.  F.  Lacroix  ;  bro- 
chure offerte  à  la  Société  par  l'auteur.  Dans  ce  travail,  lu  à  la 
séance  du  26  août  1875  de  l'Académie  de  Mâcpn,  notre  collègue 
rend  compte  de  l'excursion  botanique  qu'il  a  faite,  avec  deux 
autres  de  nos  confrères  MM.  Fray  et  Gillot,  au  Reculet,  au 
Colombier  de  Gex  et  à  la  Faucille  ;  M.  Cusin  veut  bien  se  char- 
ger d'examiner  ce  rapport  et  de  voir  s'il  renferme  quelques 
indications  nouvelles  sur  ces  localités  qui  sont  rarement 
explorées. 

Communications  : 

1*  M.  Guichard  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

BXCUBSiON  DU  9  AVRIL,  1876,  A  TAssiN,  par  M.  Guichard. 

Dans  rherborisation  faite  à  Tassia  dimanche  dernier,  sous  la  direction  do 
M.  Saint*Lager,  onze  personnes  se  sont  trouvées  au  rendez -vous,  âxé  à  la 
gare  de  Saint-Paul  à  8  h.  50,  d'où  le  chemin  de  fer  nous  transportait  en 
15  minutes  à  Tassin.  De  ce  village  à  la  rivière,  nous  avons  récolté  les 
Yeroniea  dont  je  ne  citerai  que  le  V,  Buœbaumii  Ten.,  les  Lamium,  Holos- 
teum  umbellatum  L.,  Saxifraga  tridactylites  L.,  Poteniilla  vema  L.,  etc; 
le  Stellaria  apeiala  était  très-abondant,  à  l'exclusion  du  S.  média  Yill.  que 
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nous  n'avons  presque  pas  rencontré  dans  cette  localité.  Le  long  de  la  rivière 
et  dans  la  prairie  :  Anémone  nemorosa  L.,  Cardamine  hirsuta  L.,  C.  pra* 
tensis  L.,  Primula  grandiflora  Lamk.,  P.  officinalis  Jacq.,  Pulmonaria 
angustifolia  L.;  les  Ranunculus  acris  L.  et  bulbosus  L.,  commençaient  à 
fleurir  ;  les  Viola  Riviniana  Rechb.  et  Reiehenbachiana  Jord.  étaient  dans 
tont  leur  éclat  ;  c'était  aussi  le  moment  de  récolter  le  Careœ  prœooa  Jaoq. 
Pendant  quelques  minutes,  nous  quittons  la  rivière  pour  suivre  la  route  ; 
nous  rencontrons  :  Turritis  glabra  L.,  Genista  pilota  L.,  Orobut  tube- 
rosus  L.,  et  bien  d'autres  plantes  communes  que  je  ne  mentionne  pas. 

Au  bas  de  la  propriété  de  M.  de  Bissuel,  nous  sommes  obligés  de  tra- 
verser la  rivière  sur  une  sorte  de  barrage  formé  de  grosses  pierres  conservant 
dans  leurs  interstices  une  certaine  épaisseur  de  vase  et  de  débris  végétaux 
plus  ou  moins  décomposés  ;  cet  endroit  nous  paraît  propice  pour  acclimater 
une  espèce  rare  que  nous  allons  chercher  à  la  Grande-Chartreuse  ou  au 
Pilât,  et  même,  dans  cette  dernière  localité,  y  est -elle  cantonnée  de  manière  à 
échapper  facilement  aux  recherches  :  je  veux  parler  de  V Impatiens  noli- 
tangere  L.  ;  nous  en  avons  planté  environ  vingt  pieds  avec  l'espoir  qu'ils  y 
prospéreront. 

On  nous  objectera  peut  être  que  la  plante  n'est  pas  à  son  altitude,  qu'elle 
y  peut  végéter  sans  produire  des  fruits  et  des  graines.  A  ces  incrédules,  nous 
répondrons  que  l'altitude  a  peu  d*importance  pour  cette  espèce;  nous  savons, 
en  effet,  que  V Impatiens  est  spontanée  à  Ghamelet,  dans  le  canton  du  Bois- 
d'Oingt,  d'où  notre  ami,  M.  Puvillaud,  nous  en  a  envoyé  de  nombreux  échan- 
tillons qui  atteignent  une  hauteur  de  80  centimètres.  Ce  sont  leurs  graines 
qui,  semées  en  pleine  terre  et  en  plein  soleil  dans  le  jardin  de  l'Ecole  vété- 
rinaire de  Lyon,  ont  germé  et  fructifié,  en  1875,  et  ont  reproduit,  en  1876, 
les  jeunes  plants  introduits  à  Tassin  ;  cependant,  je  dois  dire  qu'à  l'Ecole 
vétérinaire  les  plants  n'oat  porté  que  quelques  rares  grandes  fleurs  ;  la  fruc- 
tificationa'est  du  reste  bien  opérée. 

Dans  le  bois  de  M.  Rieussec,  nous  avons  récolté  :  Oœalis  aeetosella  L., 
Arenaria  trinervia  L.,  Luzula  campestris  D.  C.  et  mcuoima  D.  C,  Adoeoa 
moschatellina ;  tout  à  fait  au  bord  du  ruisseau,  le  Cerasus  padus  D.  C. 
montrait  ses  jolies  grappes  de  fleurs  blanches  ;  enfin,  nous  avons  constaté 
que  VBlodea  canadensis  se  propageait  avec  rapidité.  Dans  un  petit  jardin 
abandonné,  nous  avons  trouvé  quelques  Morilles  {Morchella  esculenta  Pers.), 
et  le  long  d'un  petit  sentier,  Rantmculus  auricomus  L.  très  abondant. 

En  outre  de  la  Morille,  nous  avons  rencontré  un  certain  nombre  de  Cham- 
pignons, de  Lichens  et  de  Mousses  ;  parmi  ces  dernières,  je  citerai  les 
suivantes,  que  M.  Saint-Lager  nous  a  fait  récoller  :  Mnium  rostratum^ 
Atrichum  undulatum,  Isotliecium  myurum,  Ceratodon  purpureus,  Eyp- 
num  cupressiforme,  Plagiochila  asplenioides,  Leucodon  seiuroides,  Ano- 
modon  viticuloius,  Brachythecium  rutabulum^  Eurynchium  prmUmgumy 
Thamni^m  alopecurum,  Bryum  capillare, 

A  la  suite  de  ce  compte-rendu,  M.  Guichard  ajoute  quelques 
renseignements  sur  les  particularités  qu'il  a  observées  chez  les 
graines  de  VImpatiens  noli-iangere.  M.  Guichard  a  remarqué 
que  lorsque  cette  plante  se  sème  elle-même,  ses  graines  ger« 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  20  AVRIL  1876.  149 

ment  presque  toutes,  tandis  qu'elles  gennent  difficilement  si 
elles  sont  semées  par  la  main  de  l'homme.  Quelle  explication 
peut-  on  donner  de  cette  différence,  qui  s'observe  même  lorsque 
les  graines  ont  été  semées  à  l'automne  ? 

M.  CusiN  l'explique  ainsi  :  Lorsque  les  graines  se  sèment 
elles-mêmes,  elles  sont  alors  parvenues  au  degré  convenable  de 
de  maturité,  et  la  constitution  de  leurs  différentes  parties 
réalise  toutes  les  conditions  nécessaires'pour  que  la  germina- 
tion soit  possible. 

M.  Saint-Lagbb  rappelle,  à  propos  de  la  tentative  d'intro- 
duction opérée  par  M.  Guicbard,  que  lui-même  a  planté, 
en  1876,  le  Gagea  saxatilis  de  Vienne,  sur  les  coteaux  des 
environs  de  Francheville  ;  M.  Saini-Lager  rappelle  aussi  que 
M.  Boullu  a  introduit  dans  les  environs  de  Tassin,  en  1875, 
cette  rare  Liliacée,  qui  paraît  devoir  s'y  acclimater,  puisqu'elle 
y  a  fleuri  cette  année  ;  les  botanistes,  qui  rencontreront  doré- 
navant le  Gagea  saxatilis  dans  ces  deux  localités,  sont  donc 
prévenus  qu'ils  ne  feront  pas  une  découverte. 

2*  M.  Saint-Lagbb  dit  avoir  constaté  de  nouveau  l'envabis- 
sèment  toujours  croissant  du  Pterotheca  nemausensis  dans  les 
environs  de  Lyon,  entre  la  Guillotière  et  Villeurbanne,  et  sur- 
tout entre  cette  dernière  localité  et  Vaux-en-Velin  ;  il  signale 
aussi  sa  progression  le  long  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève» 
jusque  vers  Ambérieu. 

M.  Ant.  Magnin  pense  qu'on  peut  expliquer  cet  accroisse- 
ment de  l'aire  de  dispersion  de  certaines  espèces  observé  dans 
nos  environs  depuis  quelques  années,  en  admettant,  avec  Fraas 
qui  s'est  occupé  de  ce  phénomène  dans  son  Travail  sur  les 
climats  et  la  végétation  selon  les  temps^  que  la  température 
moyenne  de  l'Europe  centrale  s'adoucit  et  devient  plus  sèche  ; 
ce  sont,  en  effet,  les  espèces  méridionales  des  terrains  secs  qui 
présentent  surtout  cette  tendaiîce  à  s'acdimater-autour  de  Lyon, 
ainsi  que  Thurmann  l'avait  déjà  remarqué  :  c  Les  modifications 

<  qui  s'opèrent  de  nos  jours,  dit  cet  observateur,  paraissent 
€  encore  avoir  lieu  dans  le  même  sens,  car  l'aire  des  végétaux 

<  à  station  humide  tend  à  diminuer  tandis  que  celle  des  plantes 

<  des  lieux  secs  paraît  prendre  de  l'extension.  » 

Si  cet  adoucissement  de  la  température  est  la  cause  qui  per- 
met à  ces  espèces  de  s'acclimater  sous  notre  latitude,  les  che*- 
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minsde  fer  paraissent  être,  denos  jours^  l'agent  le  pins  important 
par  lequel  leur  dispersion  s'établit  au  loin.  M.  Magnin  en  donne 
comme  preuve,  non -seulement  les  exemples  bien  connus  et 
signalés  depuis  longtemps  sur  les  talus  des  chemins  de  fer  aux 
Brotteaux,  à  Villeurbanne,  etc.,  mais  aussi  les  observations  plus 
récentes  sur  l'envahissement  du  Pterotheca  dans  les  communes 
de  Miribel,  Saint-Maurice,  Beynost,  La  Boisse  et  Montluel; 
dans  toutes  ces  localités,  le  Pterotheca,  qui  y  est  aujourd'hui 
très-abondant,  a  commencé  à  apparaître  dans  les  terres  qui 
avoisinent  le  chemin  de  fer.  On  peut  rapprocher  de  ce  feit 
l'exemple  de  YErysimum  orientale  qui,  d'après  MM.  Guichard 
et  Morel  fils,  se  développe  rapidement  le  long  des  talus  du  che- 
min de  fer  à  Vaise. 

Une  herborisation  est  fixée  à  Miribel  pour  dimanche  prochain. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU  5  MAI   1876 

Le  procès -verbal  de  la  séance  du  20  avril  dernier  est  lu  par 
M.  Magnin,  secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  : 

V  De  la  circulaire  adressée  par  le  bureau  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  et  annonçant  officiellement  l'ouverture  de  la 
session  extraordinaire  à  Lyon  le  26  juin  prochain  ; 

2''  De  quelques  passages  d'une  lettre  personnelle  de  M.  Gre- 
nier, de  Tenay,  dans  laquelle  notre  confrère  demande  à  la 
Société  si  un  résumé  de  l'ouvrage  de  M.  Darwin  sur  les  plantes 
carnivores  lui  serait  agréable.  M.  Grenier,  qui  s'est  mis  en 
relation  avec  Tauteur,  est,  par  conséquent,  bien  à  même  de 
donner  un  compte-rendu  de  cet  ouvrage,  dont  les  vues  ingé- 
nieuses ont  soulevé  dans  ces  derniers  temps  une  assez  vive  con* 
troverse. 

Après  quelques  observations  présentées  par  divers  membres, 
M.  le  président  propose  de  remercier  M.  Grenier  de  son  offre  et 
de  lui  faire  savoir  que  la  Société  sera  très-heureuse  de  recevoir 
son  travail  plein  d'actualité.  —  Adopté. 
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La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

1*  Revue  savoisienne,  1876,  n^  4; 

2*  Note  sur  les  mollusques  de  la  formation  post-pliocène  de  VAcadie  par 
M.  G.  MathetD,  traduit  de  Tanglais  et  offert  à  la  Société  par  M.  Armand  Thie- 
leiiB,  membre  correspondant.  • 

Communications  : 

l^  M.  Cusin  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

HERBORISATION  DU  23  AVRIL  1876  SUR  LES  COTEAUX  DE  NBYRON 

A  MiRiBEL,  par  M.  Cusin. 

Le  23  avril,  à  7  heures  30  minutes,  une  quinzaine  de  nos  col- 
lègues se  trouvaient  réunis  sur  les  bords  du  Rhône,  près  l'usine 
de  la  Compagnie  des  eaux,  nonobstant  les  fâcheux  pronostics 
du  temps,  qui  cependant  nous  fut  très-favorable. 

Nous  nous  étions  proposé  de  remonter  le  Rhône  sans  herbo- 
riser jusqu^au-delà  de  la  Pape,  de  traverser  ensuite  la  grande 
route,  de  parcourir,  en  les  fouillant  à  mi-côte  cette  série  de  ma- 
melons qui  s'enchaînent  en  regardant  le  Rhône  à  l'est,  et  d'ar- 
river à  midi  à  Miribel  pour  prendre  le  train  du  retour. 

Nous  avons  suivi  de  point  en  point  notre  programme. 

Malgré  les  regrets  exprimés  par  nos  jeunes  botanistes  le  long 
du  chemin  de  halage  il  a  fallu,  sans  ralentir  la  marche,  fouler 
aux  pieds  toutes  ces  petites  plantes  du  premier  printemps,  qui 
d'ailleurs  sont  trop  communes  pour  que  je  puisse  les  citer  (1). 
J'appelle  seulement  votre  attention  sur  le  Linaria  stmpleXy  le 
Lamium  incisum  et  le  Plerotheca  nemausensis^  qu'on  trouve 
moins  communément  ailleurs. 

C'est  sur  les  coteaux  que  nous  avons  commencé  notre  récolte, 
qui  ne  comprend,  du  reste^  que  des  plantes  signalées  dans  cet 
habitat  et  pour  cette  saison. 


(1)  Arahis  Thaliana  et  A,  hirsuta^  Sisymbrium  alliaria,  Alyssum  calyci- 
num^  Erophila  vulgaris,  Capsella  Bursa-pastoris  et  C,  rubella^  Alsine 
tenuifolia,  Arenaria  serpyllifolia,  Holosteum  umbellatum,  Stellaria  holos- 
tea,  Cerastium  glomeratum  et  C.  obscurum,  Genista  tinctoria  et  G.  pilosa. 
Vicia  sepium,  Aphanes  arvensis,  Saxifraga  tridactyliteSy  Valerianeîla  oli- 
toria,  Taraxacum  palustre,  Lithospermum  arvense.  Myosotis  hispida,  Scro- 
phularia  canina,  Veronica  arvensis,  V.  polita  et  "T.  hederœfolia,  Lamium 
amplexicaule,  L.  album  et  L,  purpureum,  Euphorbia  verrucosa,  E,  Ge- 
rardiana  et  E.  Cyparissias,  Salia  cinerea,  S.  purpurea.  S,  viminalis  et  S, 
triandra,  Arum  italicum^  tare»  glauca,  etc. 
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Je  passe  sous  silence  les  plantes  communes  (1).  Je  nomme 
celles  plus  rares,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  fleuries  : 

Helianthemum  procumbens^  Cistus  salviœfolius^  Dianthus 
Scheuchzeri^  Ononis  Columnœ^  Veronica  spicata^  Melittis  me^ 
lissophyllumy  Caucalis  daucoides^  et  je  signale  les  bonnes 
plantes  que  nous  avons  récoltées  : 

Pulsatilla  rubra^  Hutchinsia  petrœa^  Helianthemum  pul- 
verulentum,  Cerastium  brachypetalum,  Trifolium  montanum^ 
Hippocrepis  comosa^  Potentilla  rupestris,  Saxifraga  granu- 
lata,  Trinia  vulgaris^  Olobularia  vulgaris^  Pulmonaria  <u- 
berosaj  Veronica  prostrata,  Veronica  prœcox^  Polygonatum 
anceps^  Ruscw  aculeatus,  Orchis  simia^  Orchis  morio^  Aceras 
anthropophora^  Carex  nitida^  C.  Halleriana^  Primula  offici- 
nalis^  var.  î 

L'heure  avançait;  nous  devions  quitter  ces  taillis  et  pâturages 
le  plus  souvent  secs,  mais  alors  rafraîchis  par  le  printemps  et 
par  une  saison  excessivement  pluvieuse.  En  descendant  sur  la 
route,  nous  avons  pu  récolter  encore  :  Myosotis  stricta.  Myosotis 
versicolor,  Veronica  acinifolia  et  Veronica  triphyllos. 

En  arrivant  dans  le  village  de  Miribel,  nous  avons  trouvé  ses 
rues  jonchées  de  Caltha  palustris  et  ses  maisons  enguirlandées 
de  fleurs.  Ces  Caltha  foulés,  ces  fleurs  fanées,  annonçaient  que 
la  réception  faite  à  Tévêque  de  Belley  était  terminée. 

Permettez-moi  d'ajouter  à  ce  court  rapport  quelques  réflexions 
qui  lui  donneront  plus  d'intérêt. 

1»  Nos  collègues  ont  remarqué  plusieurs  formes  de  Puisa- 
tilla  rubra,  à  pétales  plus  ou  moins  étroits,  plus  ou  moins 
aigus,  de  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Il  serait  difficile  de 
trouver  sur  tous  ces  échantillons  des  caractères  tranchés  et  bien 
définis;  soyons  satisfaits  des  quatre  formes  déjà  signalées  dans 
notre  flore  :  P.  vulgaris  Mill.,  de  Nantua,  P.  propera  Jord., 
de  Décines,  P.  rubra  Lamk.,  de  la  Pape,  P.  nigella  Jord.,  de 
Serrières  ; 

2*  Depuis  longtemps  YHutchinsia  petrœa  est  signalé  à  la 
Pape.  Balbis,  en  1827,  le  citait  à  la  Carrette.  Sous  Seringe, 
nous  l'y  allions  chercher  sur  les  poudingues  qui  gisent  dans  le 


(1)  Berberis  ffulgariSj  Polygala  vulgari*,  Genista  sagittalis,  Potentilla 
verna,  Vibumum  lantana^  Veronica  chamœdrys^  BiplotOKis  muralis,  etc. 
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fond  de  la  vallée.  Il  y  a  deux  ou  trois  ans,  j'ai  signalé  cette 
plante  dans  les  îles  et  délaissés  du  Rhône,  au-dessus  du  Grand* 
Camp.  Nous  pouvions  aujourd'hui  indiquer  sa  présence  sur  tous 
les  coteaux  que  nous  avons  parcourus  jusqu'à  Miribel  ;  dans  les 
vignes  surtout,  elle  se  présentait  en  nombreux  et  beaux  spéci* 
mens.  Que  faut -il  conclure,  sinon  que  cette  minime  plante 
échappe  souvent  aux  investigations,  et  que  nous  la  retrouverons 
peut-âtre  ailleurs  autour  de  Lyon  ; 

3*  Le  CistiÂS  salviœfolius  est  toujours  à  demeure  dans  sa  loca- 
lité classique  à  mi-coteau,  au-dessus  de  Neyron,  en  face  d'un 
barrage  du  Rhône  qui  sert  d'enseigne  à  sa  station.  Dans  un 
mois,  nos  botanistes  pourront  aller  le  récolter  en  pleine  floraison  ; 

4*  Le  Dianthus  que  nous  avons  vu  non  encore  fleuri  est  cette 
forme  de  l'ancien  D.  sylvestris^  que  les  botanistes  actuels  dési- 
gnent sous  le  nom  de  D.  Scheuchzeri  Rchb.  Il  est  si  abondant, 
que  l'on  peut,  au  mois  de  juillet,  en  faire  d'énormes  bouquets. 
Je  vous  avoue  mon  incompétence  pour  reconnaître  d'autres 
formes  nettement  caractérisées  de  l'ancien  type  linnéen,  du 
moins  dans  nos  environs.  On  cite  le  D,  collivagus  Jord.,  à 
Neyron,  le  2).  saœicola  Jord.,  à  Serrières,  les  2).  aggericolus  et 
2).  juratensis  Jord.,  au  Reculet.  Ne  seriez-vous  pas,  comme 
moi,  désireux  de  voir  des  spécimens  authentiques  de  ces  formes 
que  nous  recherchons  ? 

5*  Nous  avons  trouvé  le  Glohularia  vulgaris  sous  trois  cou- 
leurs différentes  :  le  bleu,  qui  est  le  type,  le  rose  et  le  blanc. 

&"  Décidément  le  Rhône  n'est  pas  une  barrière  infranchissa- 
ble pour  le  Pterotheca  nemausensts.  Dans  quelques  années,  il 
sera  aussi  commun  dans  les  environs  de  Lyon  que  l'est  devenu 
YErigeron  canadense.  Nous  trouvons  aujourd'hui  le  Pterotheca 
tout  le  long  du  Rhône  jusqu'à  Miribel,  peut-être  au-delà.  Son 
nom,  un  peu  dur  à  l'oreille,  vient  de  deux  mots  grecs  :  ««p^, 
aile,  et  0>ix>},  fruit.  Il  indique  que  les  fruits  sont  ailés,  mais  sur- 
tout ils  sont  à  aigrette.  Que  faut -il  de  plus  pour  faciliter  leur 
dissémination  au  loin. 

?•  Le  Myosotis  stricta  n'est  pas  si  commun  qu'on  veut  bien 
le  dire.  Il  est  vrai  que  lorsqu'il  commence  seulement  à  fleurir, 
il  se  confond  avec  le  M.  hispida;  cependant  on  doit  remarquer 
ses  fleurs  inférieures  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles,  ce  qui 
voile  la  ligne  de  démarcation  entre  la  tige  et  la  grappe.  Lorsque 
la  plante  est  à  fruits,  sa  forme  devient  plus  nette  et  frappante  ; 
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ses  longues  g^ppes  de  fruits  sessiles  et  appliqués  contre  Taxe 
lui  donnent  un  faciès  tout  particulier  ; 

8°  Nous  avons  trouvé  un  Primula  officinalis^  Tunique  forme 
du  reste  qui  se  rencontre  sur  ces  coteaux,  laquelle  diffère  bien 
du  Primula  de  nos  prairies  basses.  Elle  est  plus  tomentense; 
ses  feuilles  en  dessous  ont  un  aspect  blancbâtre.  Ce  plus  ou  ce 
moins  ne  m'étonne  pas  dans  la  variabilité  spécifique,  mais  c'est 
la  forme  spéciale  des  segments  du  calice;  ils  sont  triangulaires 
subaigus  au  lieu  d'être  ovales-mucronulés.  Je  me  rappelle  que 
feu  M.  Seringe  me  recommandait  l'étude  de  ce  type,  qu'il  con- 
sidérait comme  le  Primula  suaveolens  Bert.  ; 

9*  Nous  avons  fait  la  plus  ample  collection  qui  se  puisse  faire 
dans  une  herborisation  pour  le  genre  Veronica.  Neuf  espèces, 
parmi  lesquelles  V.  prostrata  si  joli,  si  abondant  sur  les  coteaux 
que  nous  avons  parcourus.  On  peut  être  surpris  que  M.  l'abbé 
Cariot  ait  omis  de  citer  cette  localité  pour  son  habitat; 

10®  Nous  allions  autrefois  récolter  le  Carex Halleriana^  autre- 
ment dit  gynohasis^  au  Mont-d'Or,  notamment  au-dessus  des 
carrières  de  Couzon.  Je  ne  le  savais  pas  habitant  les  coteaux  de 
Miribel  ; 

IP  IjqRuscus  aculeattcs  nous  a  apparu  partout  dans  les 
taillis,  avec  ses  jolis  fruits  rouges  fichés  contre  les  phyllodes. 
Ses  épines  nous  ont  ôté  sans  doute  la  pensée  de  le  récolter  et 
d'examiner  la  floraison,  qui  devait  être  à  point.  J'invite  nos  col- 
lègues à  réparer  cet  oubli  et  à  se  rappeler  que  la  plante  est  dioïque 
et  qu'ils  doivent  récolter  le  pied  mâle  et  le  pied  femelle  ; 

12*  Enfin  notre  infatigable  propagateur  M.  Guichard,  a  con- 
tinué ses  exploits  en  essayant  de  semer  diverses  plantes,  telles 
que  :  Hellehorus  viridis,  Oeum  rivale^  etc. 

Je  laisse  à  M.  Therry  le  soin  de  vous  dire  ce  qu'il  a  décou- 
vert en  cryptogamie. 

M.  Cusin  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  les 
plantes  récoltées  dans  cette  excursion  ;  pour  les  genres  Ceras- 
tium,  Myosotis j  Veronica,  etc.,  M.  Cusin  accompagne  la  pré- 
sentation des  différentes  espèces  de  l'indication  de  leurs  carac- 
tères spécifiques. 

M.  Cusin  fait  aussi  remarquer  avec  M.  Vivian-Morel  que, 
contrairement  à  leur  dénomination  spécifique,  les  Veronica 
agrestis  et  polita  se  trouvent  plus  souvent,  la  première  dans  les 
jardins,  \^  polita  dans  les  champs,  au  moins  dans  nos  environs. 
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A  propos  de  VHutchinsia  petrœa,  M.  Saint-Lager  dit  avoir 
récemment  constaté  sa  présence  tout  le  long  de  la  vallée  d'Am- 
bérieu  à  Rossillon. 

M.  Magnin  fait  une  communication  analogue  à  propos  du 
Pterotheca  nemausensis.  Il  rappelle  qu'il  Ta  déjà  indiqué  (voir 
séance  précédente)  comme  très-abondant  au-delà  de  Miribel,  à 
Beynost,  La  Boisse  et  Montluel. 

2*  RAPPORT  SUR  LE  COMPTE-RENDU  d'uNE  EXCURSION  AU  MONT 

JURA,  DE  M.  F.  LACROIX,  par  M.  Cusiu. 

Cet  opuscule  contient  la  relation  de  Tune  des  herborisations  les  plus  riches 
qu'on  puisse  faire  ;  lorsqu'on  a  yu  Pilat>  le  Colombier,  la  Grande-Chartreuse, 
il  faut  voir  et  visiter  le  Reculet.  Il  est  vrai  qu'il  faut  s*attendre  à  des  priva- 
tions de  bien- être  ;  on  ne  rencontre  pas  dans  ces  sommités  des  hôtelleries 
pour  recevoir  les  voyageurs  ;  il  n'y  a  pas  même  une  maison  de  garde  ;  les  pâtres 
dans  leurs  chalets  ne  peuvent  vous  offrir  pour  lit  que  de  la  paille,  pour  nour- 
riture que  du  laitage.  Le  botaniste  doit  se  pourvoir  et  rire  en  suant,  en  gre- 
lottant, en  grignotant  un  morceau  de  chocolat  ou  de  fromage. 

MM.  Lacroix  et  consorts  ont  suivi  la  même  voie  pour  l'aller  et  le  retour  ; 
ils  pouvaient  faire  mieux  en  escaladant  le  Reculet,  en  visitant  le  riche  vallon 
d'Ardran ,  en  parcourant  les  éboulis  de  la  pente  qui  s'étend  jusqu'au  village 
de  Thoiry.  Ils  eussent  fait  une  herborisation  encore  plus  fructueuse.  Conve- 
nons, toutefois,  qu'il  y  aurait  de  la  présomption  à  espérer  récolter  en  une 
première  herborisation  tout  ce  que  les  botanistes  ont  découvert  dans  une 
localité  après  une  série  d'années. 

Parmi  les  plantes  rares  que  MM.  Lacroix  et  consorts  ont  récoltées ,  je 
vous  cite  : 

Banunculus  Thora,  Anémone  narcissiflora,  Viola  mirabilis^  Oxytropis 
montana,  Angelicamontana,  Heracleumpanaces,  Bupleurum  longifolium, 
Gentiana  Clusii^  Scrophularia  Ehrharti^  Pinguicula  grandiflora  et  lep- 
toceraSy  Salix  rettcsa^  Finies  uncinata^  Agrostis  Schleicheri  et  Festuca 
pumila. 

Pour  vous  déterminer  à  entreprendre  un  jour  ce  beau  voyage,  voici  encore 
quelques  exceUentes  plantes  que  vous  rencontrerez  : 

Corydalis  eava^  Thlaspi  Gaudinianum^  Alsine  BauMnorum^  Coronilla 
mêntanay  C.  vaginalis,  Orohus  luteus^  Eryngium  alpinum^  Lonicera  cœru- 
lea,  Centaurea  alpestris,  Gnaphalium  supinum^  Hieracium  aurantiacum, 
Picris  Villarsii^  Arbutus  alpina^  Androsace  lactea^  Tozzia  alpina,  Empe- 
irum  nigrum,  Salw  reticulatay  Nigritella  suaveolens,  Epipactis  cordata, 
Corallorhiza  HaUeri^  Carex  tenuis,  Phleum  alpinum,  Poa  bybrids^  F  es» 
tuea  pulchella^  Polgpodium  rJiœticum ,  Cystepteris  alpina^  C.  montana^ 
Lycopodium  telago. 

Je  termine  en  conseillant  à  tous  ceux  de  nos  collègues  qui  voudraient  visi* 
ter  le  Reculet  de  consulter  Tintéressant  travail  de  M.  Lacroix* 

3*  M.  Débat  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 
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BAPPOBT  SUE  LBS  SHT0I8   DB  M0U8SSS  FAITS   PAE  M.    BOUDBUXB, 
DB  eBEHOBLB,  et  M.  PATOT,   DB  CHAMOHIX,  fMT  M.   Debât 

M.  Boudeille,  dont  vous  connaissez  tons  le  z^e,  m'a  fût 
dernièrement  deux  envois  de  Mousses  comprenant  115  groupes 
d'échantillons  environ.    M.  Bondeille  prépare  bien  et  euToie 
généralement  des  spécimens  abondants  et  en  bon  état;  mais 
comme  les  envois  précédents  étaient  déjà  très-nombreux,  il  n  y 
a  pas  lieu  de  s'étonner  si  la  plupart  des  espèces  récemment  en- 
voyées font  double  emploi  avec  les  précédentes.   En  outre, 
M.  Bondeille  herborise  aujourd'hui  autour  de  Grenoble  et  ne 
s'est  guère  écarté  des  parties  basses.  H  avait  donc  beaucoup  de 
chance  de  rencontrer  des  mousses  communes  et  que  nous  re- 
trouvons dans  nos  environs.  Aussi,  les  laisserai-je  complète- 
ment de  côté  pour  ne  vous  signaler  que  les  espèces  dignes  de 
remarque.  Voici  un  échantillon  de  Bryum  torque$cen$^  Mousse 
fréquente  dans  le  midi,  signalée  plus  rarement  en  d'autres  lo- 
calités assez  circonscrites,  et  qui  provient  des  talus  delà  Bastille 
de  Grenoble.  Cette  indication  d'une  station  nouvelle  mérite 
d'être  notée.  Je  mets  sons  vos  yeux  plusieurs  Amhlystegium  : 
1*  un  A.  serpens  à  capsule  presque  droite  bien  que  très-mûre; 
2"  un  A.  radicale^  Mousse  désignée  comme  rare  par  les  auteurs 
et  que  je  crois  plus  commune  qu'on  ne  pense  ;  on  la  néglige  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  la  précédente  ;  3*  un  A.  riparium^ 
espèce  d'une  variabilité  extrême  et  qui  se  présente  ici  sous  une 
forme  très-caractéristique,  par  suite  de  son  habitat  sur  les  troncs 
de  saules.  Parmi  les  nombreux  échantillons  de  Barbula  mu- 
ralis  que  M.  Bondeille  a  recueillis,  j'en  ai  rencontré  plusieurs 
qui  se  rapportent  à  la  var.  œstiva^  à  poil  court  ou  même  réduit 
à  un  simple  mucron.  Je  fais  passer  maintenant  des  spécimens 
d*Hypnum  callichroum;  de  Brachythecium  salebrosum  avec 
quelques  fruits;  de  Syntrichia  inermis;  de  Tetraphis  pellu- 
cida  bien  fructifié  ;  la  configuration  singulière  du  péristome  s'y 
distingue  très-bien  même  à  Tœil  nu.  Voici  un  Orthotrichum 
saœatile  en  bon  état  de  détermination  ;  vous  y  pouvez  reconnaître 
avec  une  faible  loupe  les  8  dents  bigéminées  qui  constituent  le 
péristome.  0*est  à  ce  caractère  qu'on  distingue  le  saœatile  de 
Yanomalum  qui  a  16  dents  géminées  et  qui  lui  ressemble  par 
l'ensemble  des  autres  caractères.  Le  Bryum  turbinatum  que 
je  vous  fais  passer  vous  montre  bien  ses  capsules  pendantes  et 
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turbinées  caractéristiques  qui  le  font  reconnaître  entre  tous  ses 
congénères.  C'est  une  belle  espèce  et  assez  peu  commune.  J'en 
dirai  autant  du  Cladodtum  inclinatum^  Bryacée  d'un  beau  port, 
mais  qu'il  n'est  pas  facile  de  distinguer  de  plusieurs  espèces 
voisines.  Je  terminerai  en  vous  montrant  une  petite  Trichos- 
tomacée  dans  laquelle  j'ai  cru  reconnaître  le  Desmatodon  Gue^ 
pini.  Malheureusement  la  rareté  des  échantillons,  la  maturité 
incomplète  des  capsules  ne  m'ont  pas  permis  d'en  faire  une 
étude  bien  complète,  et  c'est  avec  doute  que  je  vous  soumets 
cette  détermination  spécifique. 

M.  Payot  est  depuis  longtemps  connu  par  ses  persévérantes 
recherches  dans  le  massif  du  mont  Blanc.  Dans  ses  nombreuses 
excursions,  il  n'a  eu  garde  de  négliger  la  Bryologie  et  a  fait 
même  des  découvertes  intéressantes  en  ce  qui  concerne  les 
Mousses.  Un  envoi  de  lui  ne  pouvait  être  que  le  bienvenu  et 
promettait  d'avance  de  bonnes  acquisitions.  Nous  n'avons  pas 
été  trompés  à  cet  égard.  Si  l'on  retranche  quelques  espèces  com- 
munes, le  nombre  de  celles  à  mentionner  est  assez  restreint  ; 
mais  la  qualité  compense  la  quantité.  En  outre,  M.  Payot  a  eu 
l'heureuse  idée  d'envoyer  de  très-nombreux  spécimens.  Parmi 
les  espèces  intéressantes,  mais  qui  ne  sont  représentées  que  par 
un  ou  deux  échantillons,  je  vous  présente  le  Webera  albicans 
var.  glacialiSf  leBryum  Duvalii^  VHycolomium  Oakesii  mal- 
heureusement non  fructifies  ;  le  Dicranella  cerviculata  avec 
fruits  ;  un  Brachythecium  sans  capsules  avec  le  surnom  de 
Schimperi  :  n'ayant  trouvé  nulle  part  la  diagnose  de  cette  der- 
nière espèce,  nous  l'admettons  de  confiance,  l'échantillon  étant 
trop  minime  et  trop  incomplet  pour  que  nous  ayons  essayé  de 
l'analyser.  L'échantillon,  envoyé  sous  le  nom  de  Neckera  pu- 
mila^  est  un  Plagiothecium  denticulatum  que  nous  rattachons 
à  la  variété  laxum.  En  mélange  avec  de  belles  touffes  du  7Vm- 
mia  austriaca,  M.  Payot  nous  a  envoyé  un  Mnium  qui  lui  a 
paru  YOrthorynchum.  La  présence  de  fleurs  synoïques  dans  les 
échantillons  ne  permettent  pas  d'accepter  cette  désignation.  Ils 
appartiennent  au  Mnium  serratum.  Je  vous  fais  passer  deux 
séries  de  spécimens  d'une  Bryacée  dans  laquelle  il  est  facile  de 
constater  l'identité  des  caractères.  C'est  le  Webera  Ludwigii 
qui  se  plaît  dans  la  vase  froide  au  pied  des  glaciers.  La  série  n*  1 
offre  la  plante  avec  des  capsules  encore  vertes.  Dans  la  série  n""  2, 
elles  sont  mûres.  Cette  circonstance  ne  suffisait  pas  pour  auto- 
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riser  M.  Payot  à  en  faire  un  Polhia  polymorpha^  espèce  bien 
distincte.  Son  Brachythecium  collinum  n'est  pas  non  plus  une 
espèce  authentique.  Dans  le  B.  collinum^  Timbrication  des 
feuilles  raméales  est  plus  fortement  accentuée,  et  le  pédicelle 
est  lisse.  L'absence  de  ces  caractères  nous  oblige  de  rapporter 
les  échantillons  ainsi  dénommés  au  B.  reflexum.  Parmi  les 
100  spécimens  envoyés  sous  le  nom  de  Pseudo  Leskea  atro^ 
virens  var.  brachyclados^  il  n'y  en  a  que  trois  qui  appartien- 
nent à  cette  espèce.  Tous  les  autres  n'ont  aucun  rapport  avec 
un  Pseudo  Leskea  et  sont  YEurynchium  Vaucheri.  Malheureu- 
sement, il  n'y  a  pas  de  fructifications.  La  forme  singulière  qui 
a  complètement  embarrassé  M.  Payot,  nous  paraît  se  rapporter 
au  Philonotis  fontana.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  re- 
marquer l'aptitude  de  cette  Mousse  à  se  modifier  d'une  manière 
analogue,  lorsqu'elle  croît  dans  des  cavités  de  rochers  pleines 
d'eau  au  début,  puis  desséchées  avant  la  floraison  de  la  plante. 
Les  tiges  s'allongent  beaucoup,  les  rameaux  restent  simples, 
les  feuilles  dressées  et  imbriquées  ;  les  fleurs  avortent.  Enfin , 
je  vous  soumets,  pour  terminer,  de  beaux  échantillons  d'une 
Mousse  découverte,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Payot  lui- 
même  à  une  grande  altitude  ;  c'est  le  magnifique  Didymodan 
denticulatiùs  dont  malheureusement  la  fructification  est  encore 
inconnue.  L'envoi  de  cette  rareté  suffirait  pour  rendre  heureux 
un  bryologiste.  Aussi  venant  en  accompagnement  de  bonnes 
espèces,  nous  l'avons  réservée  pour  le  couronnement  de  notre 
rapport. 

En  terminant^  vous  vous  associerez  à  moi ,  Messieurs,  pour 
remercier  vos  collaborateurs  du  dehors.  Les  relations  mutuelles 
ne  peuvent  être  que  profitables  aux  uns  comme  aux  autres,  et 
nous  ne  saurions  trop  les  encourager. 

M.  Débat  accompagne  la  lecture  de  cette  note  de  la  présenta- 
tion des  principales  espèces  qui  y  sont  mentionnées. 

Après  la  fixation  d'une  herborisation  pour  dimanche  pro- 
chain à  Sathonay,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  18  MAI   1876 

.  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  pendant  la  dernière  quinzaine  : 

lo  Annales  de  la  Société  cPhortic.  et  cPhist,  nat.  de  V Hérault,  tome  YIII, 
n<>*  1  et  2;  ce  dernier  naméro  contient  des  lettres  de  MM.  Faivre,  Naudin, 
Djichartre,  Parlatore,  Béchamp  adressées  à  M.  Gavallier  sur  la  question  des 
Plantes  carnivores  ;  toutes  contiennent  des  réserves  nombreuses  surtout  en 
ce  qui  concerne  l'absorption  et  l'utilité  pour  la  plante  de  ce  mode  de  nutrition. 

2^  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Brème,  1875,  tome  IV, 
no  4;  1876,  tome  V,  n©  1; 

3*  Ver?iandltmgen  der  K,  K,  zoologisch-botanischen  Geselltchaft  de 
Tienne,  tome  XXV,  1875. 

Communications  : 

M.  Cusin  donne  lecture  des  deux  comptes-rendus  suivants  : 

\^  COMPTB-BENDU  d'uNB  HEBBOBISATION  A  SATHONAY, 

par  M.  Cusin. 

Le  7  mai  dernier,  quinze  de  nos  collègues  se  sont  réunis  pour 
faire  une  promenade  à  Sathonay. 

Nous  savions  à  peu  près  tous  quelles  plantes  nous  y  rencon- 
trerions. Ily  asi  longtemps  que  Ton  fouille  ce  plateau  dépouillé 
et  ces  vallons  ombreux,  plus  attrayants  autrefois  qu'ils  ne  le 
sont  aujourd'hui. 

Sommes-nous  tous  arrivés  à  ce  point  que  toutes  les  plantes 
qu'on  y  trouve  n'excitent  plus  aucune  envie  ?  Je  prie  nos  jeunes 
collègues  de  se  charger  de  la  réponse. 

Sathonay  a  l'avantage  d'être  aux  portes  de  Lyon  et  de  four- 
nir, dans  une  courte  promenade,  une  assez  grande  diversité 
dans  les  espèces.  Je  cite  Pulsatilla  rubra.  Anémone  nemorosa 
(en  fruit),  Erucastrum  obtusangulum^  Viola  Riviniana,  Mœh- 
ringia  trinervia^  Stellaria  holostea^  Cerastium  hrachype- 
talum^  Spergularia  rubra^  Géranium  sanguineum^  Anthyllis 
imlneraria,  Orohus  tuherosus  et  0.  niger  (non  fleuri),  Hippo- 
crépis  comosa,  Potentilla  rupestris^  Scleranthus  annuus^ 
Saxifraga  granulata,  et  tridactyliles,  Pulmonaria  tuberosa^ 
Myosotis  versicolor^  Veronica  prostrata^  V.  serpyllifolia^ 
V.  triphyllos^  V.  prœcox,  Lamium  incistmi,  Quercw  pubeS'- 
cens  et  Q.  sessiliflora^  L.  Polygonatum  anceps  et  multiflorwn^ 
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Convallaria  majalis^  Orchis  simia  et  fusca,  Luzula  campes^ 
tris^  Forsteri  et  vemalis^  Carex  sylvalica^  Ranunculus  phi- 
lonotis  (uon  fleuri). 

Toutes  ces  plantes  nous  avons  pu  les  récolter  en  abondance. 

Les  Sedum  telephium  et  Faharia^  le  Phyteuma  spicatum^ 
n'étaient  pas  encore  fleuris,  et  le  Cornus  mas  avait  déjà  perdu 
ses  fleurs. 

Parmi  celles  dont  on  fait  plus  de  cas^  j'appelle  votre  attention 
sur  le  Myosurus  minimus  que  nous  avons  trouvé  suivant  l'ha- 
bitude près  la  gare,  mais  en  nombreux  et  beaux  échantillons 
cette  année. 

Le  Brassica  asperifolia  (la  Navette),  plante  échappée  des 
cultures,  mais  qui  se  rencontre  assez  rarement  ;  on  la  confond 
souvent  avec  le  Colza,  Brassica  campestris^  mais  les  fleurs 
sont  plus  petites  et  les  fruits  redressés  sur  leur  pédicelle  étalé. 

Le  Vicia  lathyroides  sur  les  coteaux  bas  et  que  l'on  néglige 
trop  souvent  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  V.  angitsti^ 
folia. 

Le  Ranunculus  chcerophyllos^  qui  était  autrefois  assez  abon- 
dant dans  ces  localités,  mais  qui  tend  à  disparaître. 

Le  Taraxacum  rubrinerve^  et  encore  le  Pterotheca  nemat/t^ 
sensis. 

Le  Buniaf  Erucago^  duquel  M.  Jordan  a  extrait  le  Bunias 
arvensis  qui  se  distingue  par  ses  fruits  ovoïdes  sans  crêtes  appa-* 
rentes.  Je  sais  que  dans  les  champs  où  nous  l'avons  trouvé, 
on  trouve  les  deux  formes  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  de 
les  distinguer^  attendu  que  les  plantes  n'étaient  encore  qu'en 
floraison. 

Montia  minor.  Quelqu'un  de  nos  collègues  a-t-il  rencontré 
cette  plante  dans  les  champs  du  plateau  de  Sathonay,  autour 
du  camp  ?  Nous  l'y  avons  trouvée  cette  année  en  grande  abon« 
dance,  à  l'est  et  au  nord. 

J'ai  le  regret  de  vous  signaler  un  défrichement  qui  nous 
enlève  la  station  classique  des  Asperula  odorata  et  Màianthe- 
mum.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  vaste  excavation  d'où 
Ton  tire  les  graviers  destinés  au  fort  de  Vancia. 

M.  BouLLU,  à  propos  du  Montia  minor^  dit  l'avoir  trouvé 
aussi  cette  année  dans  la  môme  localité  que  M.  Cusin  ;  il  ne  l'y 
avait  jamais  remarqué  auparavant. 
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M.  Gacogne  demande  si  Y  Anémone  sylvestris  est  oui  ou  non 
de  la  région  lyonnaise. 

M.  BouUu  dit  qa'il  a  vu  dans  Therbier  de  M.  Miciol  des  échan- 
tillons de  cette  plante  provenant  d'une  localité  située  entre  Char- 
bonnières et  Marcy-le-Loup  ;  mais  c'est  en  vain  que  MM.  BouUa 
et  Miciol  Ty  ont  cherché  ces  dernières  années. 

2*  COMPTB-BENDU     d'uNE   EXCURSION   A    COLLONGES    ET   A    SAINT- 

ROMAiN-Au-MONT-D*OB,  par  M.  Cusin. 

Le  14  mai,  en  visitant  la  pente  orientale  du  Mont-Cindre, 
nous  avons  fait  une  belle  et  agréable  herborisation. 

Lorsque,  des  rives  de  la  Saône,  on  monte  jusqu'à  la  limite 
qu'on  peut  appeler  la  base  de  la  montagne,  on  est  péniblement 
impressionné  par  la  pauvreté  de  sa  végétation  sauvage.  Ce  ne 
sont  partout  que  pierres  et  cultures  de  vignes,  où  Ton  ne  trouve 
que  les  Muscari  comosum  et  racemostmi^  des  A  lopecurus  agres- 
tis^  des  Mihora  verna. 

Je  signale  cependant  :  P  un  rosier  résineux  que  l'on  trouve 
assez  fréquemment.  C'est  celui  que  nous  appelions  autrefois 
Rosa  rubiginosa  et  que  l'on  considère  aujourd'hui  comme  le 
R.  Vaillantiana  de  Redouté  ;  c'est  un  petit  Rosier  à  petites 
feuilles  qui  exhalent  par  le  froissement  une  agréable  odeur  de 
Pomme  Reinette.  U  n'était  pas  encore  fleuri  ; 

2*  un  pied  de  Lactttca  muralis  qui  se  trouvait  le  long  d'un 
chemin,  et  9"  une  invasion  de  Nardosmia  flagrans,  échappée, 
ou  plutôt  chassée  d'un  jardin  et  qui  abondait  en  ce  même  en- 
droit. 

En  longeant  la  montagne  du  côté  de  Saint-Romain,  nos 
découvertes  ont  été  de  plus  en  plus  satisfaisantes.  La  nomencla- 
ture que  je  vous  expose  vous  éclairera  sur  ce  point  : 

Aquilegia  vulgaris^  Fumaria  Vaillantii.  Iberis  pinnata, 
Thlaspi  perfoliatum  {en  fraii).  Tri folium  médium^  Coronilla 
minima^  Bupleurum  rotundifolium  ^  Bunium  bulbo  cccsta- 
num^  Pyrethrum  corymboswm^  Digitalis  parvifiora,  non  fleu- 
ris, Anchusa  italica^  Lithospermum  arvense^  var.  cœruleum^ 
L.  purpureO'Cœruleum,  Daphne  t auréola,  Euphorbia  dulcis^ 
Taraœacum  rubrinerve^  T.  Icevigatum  et  leiécospermum.    . 

Au  nord  du  Mont-Cindre,  le  sol  s'incline  pour  former  un 
riant  vallon  boisé  au-dessus  de  Saint-Romain.  C'est  là  que  nous 
avons  trouvé  nos  plus  belles  plantes  : 
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Sorhus  aria^  Sanicula  europea.  Listera  ovcUa^  Orehissimia^ 
fusca,  maculata,  Neottia  nidus  avis^  Ophrys  aranifera  et 
0.  myodeSj  Carex  nitida,  prœcox^  morUana  et  Halleriana, 
Fragaria  elatior,  Polypodium  calcareum. 

Ce  Pulypode  qui  n'est  pas  connu  mntonr  de  Lyon  (on  le  tronve 
encore  an  bas  de  la  route  du  camp  près  TIle-Barbe),  est  localisé 
dans  un  taillis  découvert,  et  y  est  très-abondant. 

A  propos  du  Rosa  Vaillantiana^  M.  Boullu  ajoute  que  le 
Bosier  qu'on  trouve  le  plus  souvent  au  Mont-Cindre  est  le  Rota 
lugdunensis  ;  le  R.  Yaillantiana  y  a  été  trouvé  aussi ,  mais 
une  seule  fois  ;  cette  dernière  espèce  est  bien  plus  fréquente  à 
Chaponost. 

M.  BouUu  demande  aussi  à  M.  Cusin  s'il  a  rencontré  dans 
son  excursion  au  Mont-Cindre  le  Lithaspermum  permixtum. 

M  Cusin  répond  qu'il  a  bien  trouvé  un  Grémil  à  fleurs  bleues, 
mais  il  ne  présentait  pas  les  caractères  de  Yincrassatum. 

M.  BouUu  ajoute  qu'il  a  trouvé  à  Marcy,  le  Litfiospermum 
permixtum  à  fleurs  bleues  ;  il  l'a  aussi  rencontré  à  fleurs  blan- 
ches. 

M.  MoBBL,  de  Vaise,  présente  à  la  Société  des  échantillons  de 
Tulipa  CeUiana  récoltés  au  sommet  du  Colombier  du  Bugey  et 
cultivés  en  pleine -terre  chez  lui  ;  cette  Tulipe  est  actuellement 
parfaitement  fleurie  ; 

4*  M.  Ant.  MAaNiN  fiiit  la  communication  suivante  : 

NOTE    SUR    LA  VÉGÉTATION   DU   BBBOBD    MÉBIDIONAL   DU   PLATEAU 

DB  LA  dombbs,  par  le  D'  Ant.  Magnin. 

Le  coteau,  qui  termine  au  sud  et  à  l'ouest  le  plateau  de  la 
Dombes  et  dont  l'abrupt  s'accentue  surtout  de  Trévoux  à  Lyon 
et  en  allant  de  Meximieux  à  cette  dernière  ville,  présente  une 
certaine  uniformité  de  vég'étation  sur  laquelle  il  convient,  je 
crois,  d'insister  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent. 

En  effet,  à  part  quelques  plantes  rares  qui  paraissent  can- 
tonnées dans  une  ou  deux  localités,  mais  que  plus  tard  on  trou- 
vera probablement  ailleurs  quand  tous  les  points  du  coteau  au- 
ront h/k  explorés  avec  le  même  soin,  la  végétation  de  c^te  région 
est  formée  d'un  grand  nombre  d'espèces  répandues  plus  ou 
moins  abondamment  dans  toute  son  étendue. 

Déjà,  dans  les  herborisations  faites  avec  la  Société,  vous  avei 
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pu  constater  par  vous-même  la  présence  simultanée  de  plusieurs 
espèces  sur  les  pelouses  sèches  des  vallons  de  Sathonay,  de  La 
Pape,  du  vallon  de  la  Cadette,  etc.;  je  vous  rappelle  :  Helian- 
themum  salicifolium^  Géranium  sanguineum^  Veronica  pros^ 
tratUy  Peucedanum  Cervaria^  Campanula  RapunculuSy  etc. 

De  plus,  si  vous  consultez  la  Flore  Lyonnaise  de  M.  Tabbé 
Cariot,  vous  y  voyez  qu'un  bon  nombre  d'espèces  sont  indiquées 
à  la  fois  à  la  Pape  et  à  Meximieux.  Il  vous  est  certainement  venu 
à  l'esprit  que  ces  espèces  citées  aux  deux  points  extrêmes  d'un 
coteau  présentant  dans  toute  son  étendue  la  même  constitution 
géologique  et  la  même  exposition,  devaient  se  rencontrer  aussi 
dans  les  localités  intermédiaires. 

C'est  en  effet  ce  qu'une  exploration  attentive  de  cette  région 
poursuivie  pendant  une  dixaine  d'années  m'a  permis  de  vérifier 
pour  un  bon  nombre  de  ces  espèces  et  notamment  pour  les  sui- 
vantes : 

Géranium  sanguineum^  que  M.  Cariot  indique  seulement  à 
la  Pape  et  à  Chamoz,  se  retrouve  assez  abondamment  répandu 
dans  les  bois  qui  recouvrent  les  alluvions  glaciaires  de  Miribel, 
Saint-Maurice,  Beynost,  etc. 

Le  Cytisvf^  capitatus  est  aussi  indiqué  à  La  Pape:  il  est,  ajoute 
M.  Cariot,  commun  en  Bresse  ;  j'ai  remarqué  qu'il  descend  assez 
bas  le  long  des  coteaux  sur  tout  le  rebord  que  nous  étudions 
dans  cette  note,  et  qu'il  est  ordinairement  disséminé  dans  les 
bois  qui  recouvrent  le  Lehm  :  au-dessus  de  Montluel,  près  la 
route  de  la  Saulsaye  ;  au-dessus  de  Beynost,  vers  la  montée 
neuve,  au  torrent  du  Prieuré  ;  au-dessus  de  Miribel,  etc. 

Le  Galium  corrudœfolium  indiqué  à  Vassieux,  La  Pape, 
La  Valbonne  (Cariot),  est  abondant  dans  les  pelouses  sèches  du 
conglomérat  en  divers  points  du  coteau  et  notamment  au-dessus 
de  Beynost,  etc. 

Il  en  est  de  même  du  Lithospermum  purpureo-cœruleum 
qui,  indiqué  seulement  à  La  Pape  et  au  coteau  de  Loyes,  se 
rencontre  aussi  dans  les  bois  et  les  haies  de  Miribel,  Saint-Mau- 
rice, Beynost,  etc. 

Les  Thesium  divaricatum^  Veronica  prostrata^  Euphrasia 
lutea^  Coronilla  minima^  Cucuhalus  bacciferus^  Campanula 
Rapunculus,  Convolvulus  cantabrica^  Fœniculum  officinale^ 
Chlorocrepis  staticefolia^  etc.,  ont  été  aussi  récoltés  par  moi  sur 
les  alluvions.glaciaires  à  Beynost  et  dans  les  localités  voisines. 
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Le  Convolvuliis  cantabrica  et  le  Fœniculum  officinale  exis* 
tent  surtout  le  long  de  la  terrasse  alluvialle  qui  prend  naissance 
à  Miribel»  va  mourir  sous  le  hameau  du  Péchu,  pour  apparaître 
plus  loin  à  La  Boisse  et  se  continuer  au-delà  avec  les  balmes 
de  Balan. 

L'Hieracium  staticefolium  que  j'ai  déjà  signalé  depuis  plu- 
sieurs années  à  Beynost,  au  pied  de  la  Montée* Neuve  où  il  est 
apparu  subitement  après  des  remaniements  de  terrains,  s  y  est 
développé  rapidement  ;  il  occupe  aujourd'hui  un  espace  con- 
sidérable dans  les  éboulis  du  conglomérat  ;  je  rappelle  que  cette 
espèce  descend  du  Bugey  par  le  Rhône  et  qu'elle  se  retrouve 
sur  les  balmes  de  Balan  (1). 

Les  espèces  suivantes  signalées  seulement  dans  les  localités 
indiquées  ci-dessous  se  retrouveront  aussi  probablement  ailleurs 
le  long  du  coteau  : 

Anémone  maniana  :  de  La  Pape  à  Miribel  ;  Meximienx. 
Lepidium  petrœum:  de  La  Pape  à  Miribel  (Gusin);  Meximienx. 
Helianthemum  salicifolium  :  de  La  Pape  à  Miribel  ;  Balan. 
Dianthus  Scheuehzêri  :  de  La  Pape  à  Miribel. 
Ononis  Columnœ  :  de  La  Pape  à  Miribel. 
Linum  gallicum  :  La  Pape  ;  Meximienx. 

RhamniM  saxatilis  :  vaUon  entre  La  Pape  et  Néron  ;  Meximienx,  anx 
Penpliers. 
Lathyrus  hirsutus  :  Beynost  ;  MonUnel  ;  Meximienx. 
Caucalis  daucoides  :  de  La  Pape  à  Meximienx. 
BupUurum  aristatuvi  :  La  Pape  ;  Meximienx. 
Trinia  vulgaris :  La  Pape;  Montlnel  ;  Meximienx. 
Helichrysum  stœehas  :  Miribel  ;  Meximienx. 
Micropus  erectus  :  La  Pape;  Meximienx. 
Aphyllanthes  monspeliensis  :  coteanx  entre  la  Pape  et  Montlnel. 
Orchis  papilionacea:  La  Pape;   Saint-Manrice  de-Qonrdan  fFiard}. 
Glaucium  luteum :  La  Pape;  Bonrg- Saint  Christophe. 
Cistus  salviœfolius  :  Neyron. 

Ces  trois  dernières  plantes  paraissent  tout  à  fsÀt  localisées  ; 
cependant  la  découverte  d'une  nouvelle  station  de  YOrchù  pa^ 
pilionacea  sur  des  coteaux  se  rattachant  à  celui  qui  est  l'objet 
de  cette  note,  fait  espérer  que  des  recherches  assiduQs  donne* 
ront  pour  les  autres  espèces  des  résultats  aussi  heureux. 

Il  nous  reste  à  examiner  :  1*  Quelle  est  la  raison  de  cette  uni- 


(l)  M.  Tabbô  Philippe  vient  de  trouver  une  nouvelle  station  de  Yff.  stati 
cefolium  à  Nejron-dn -Milieu.  {Note  ajoutée  pendant  Vimpression,) 
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formité  de  végétation  ?  2"  Pourquoi  les  localités  de  La  Pape  et 
de  Meximieux  sont-elles  seules  signalées  ? 

L'étude  de  la  constitution  géologique  du  plateau  bressan 
donnera  une  réponse  satisfaisante  à  la  première  question  ;  ne 
voulant  pas  entrer  dans  trop  de  détails,  je  me  bornerai  à  rappe- 
ler que  le  plateau  de  la  Dombes  se  compose  des  couches  sui- 
vantes en  allant  des  plus  profondes  aux  plus  superficielles  : 
V  mollasse  marine  ;  2*  sables  pliocènes  ;  3*^  alluvions  glaciai- 
res ;  4*  lehm  ou  terre  à  pisé.  Dans  la  plus  grande  partie  de 
la  surface  du  plateau  on  ne  rencontre  que  le  lehm;  mais 
sur  le  flanc  des  vallées,  sur  le  bord  du  plateau  et  surtout  le 
long  du  coteau  que  nous  étudions,  les  érosions  ont  mis  à 
découvert  la  superposition  des  couches,  de  sorte  qu'on  a, 
en  allant  des  bords  du  Rhône  au  sommet  de  la  Côtière:  P  la 
plaine  alluviale  recouvrant  les  assises  inférieures  ;  2**  les  allu- 
vions glaciaires  constituant  ces  poudingues  qui  forment  pres- 
que toute  la  hauteur  de  l'abrupt;  B""  et  enfin  au  .sommet,  le 
lehm  qui  est  plus  ou  moins  développé. 

Le  Lehm  riche  en  silice  supporte  une  végétation  tout  à  fait 
silicicole  :  c'est  la  flore  de  la  Dombes,  à  Sarothamnus  scoparius^ 
Myosurus  minimus^  Corrigiola  littoralis,  Spergularia  ru- 
&ra,  etc.,  si  caractéristique,  lorsqu'elle  n'est  pas  modifiée  sous 
l'influence  des  amendements  par  les  marnes  calcaires. 

La  Boue  glaciaire  renfermant  à  la  fois  des  débris  siliceux  et 
des  roches  calcaires,  présente  une  flore  qui  n'a  rien  de  caracté- 
ristique ;  du  reste  les  points  où  ce  terrain  affleure  sont  rares  et 
de  peu  d'étendue. 

Le  Conglomérat  (alluvions  glaciaires)  qui  représente  la  partie 
la  plus  importante  de  cette  région  est  formé  de  cailloux  roulés 
de  diverse  nature,  siliceux  et  calcaires,  mais  ordinairement 
réunis  entre  eux  par  un  ciment  où  domine  le  carbonate  de  chaux  : 
aussi  les  espèces  qui  s'y  développent  et  qui  sont  précisément 
celles  dont  nous  étudions  dans  cette  note  la  dispersion  géogra- 
phique, sont-elles  généralement  calcicoles. 

Les  alluvions  de  la  plaine  ont  cette  végétation  caractéristique 
des  terrains  psammiques  eugéogènes  qui  offre  peu  d'intérêt  au 
point  de  vue  de  l'influence  chimique  du  sol  :  les  seules  particu- 
larités que  ces  alluvions  présentent  consistent  dans  l'acclima* 
tement  de  diverses  espèces  méridionales  des  terrains  secs,  telles 
que  Pterotheca  n&inausensis,  Barkhausia  setosa  qui  deviennent 
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de  plus  en  plus  abondants,  Centaurea  solstitialis  qu'on  trouve 
de  temps  à  autre  surtout  dans  les  champs  de  luzerne,  mais  tou* 
jours  erratique,  etc. 

Les  seules  modifications  qu'on  observe  dans  la  constitution 
géologique  de  ce  coteau  sont  :  l'apparition  de  la  mollasse  à  la 
base  des  couches  précédentes  dans  les  environs  immédiats  de 
Lyon  ;  les  tufs  pliocënes  de  Meximieux  dont  les  empreintes 
végétales  ont  été  l'objet  de  si  beaux  travaux  de  la  part  de 
M.  de  Saporta  ;  et  quelques  modifications  dans  le  conglomérat 
portant  surtout  sur  la  coloration  et  Tintensité  de  l'adhérence  du 
ciment  calcaire^  adhérence  qui  peut  manquer  complètement. 
Ce  fait  a  une  certaine  importance  sur  la  dispersion  de  quelques 
espèces  :  c'est  ainsi  que,  au  sujet  du  Barhula  memhranifolia^ 
mousse  trouvée  d'abord  par  M.  Saint-Lager  sur  les  poudingues 
du  Pont-de-la-Cadette,  puis  par  M.  Thévenon  sur  des  poudin- 
gues des  environs  de  Sathonay,  j'ai  constaté  que  cette  espèce 
se  trouve  tout  le  long  du  coteau  depuis  La  Pape  jusqu'à  La 
Boisse,  mais  seulement  sur  le  ciment  des  poudingues  présen- 
tant une  certaine  résistance  ;  partout  où  ce  ciment  est  absent, 
où  le  conglomérat  se  désagrège  facilement,  il  est  inutile  de 
rechercher  cette  espèce  méridionale. 

Quant  à  la  deuxième  question^  il  est  facile  de  voir  que  si 
les  Aoristes  se  sont  bornés  souvent  à  citer  la  localité  de  La  Pape, 
c'est  que  les  botanistes  lyonnais  n'avaient  guère  l'habitude  de 
pousser  plus  loin  leurs  excursions;  pour  Meximieux,  il  suffit 
de  se  rappeler  que  cette  ville  a  été  habitée  par  des  botanistes  de 
mérite,  MM.  Chevrolat,  Pasquier,  etc.  qui,  avec  l'aide  de  leurs 
élèves,  ont  exploré  pendant  longtemps  et  avec  soin  ses  environs. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  note,  c'est  qu'il  faut  modifier 
dans  nos  flores  locales  les  indications  habituelles  des  localités 
données  pour  ces  espèces  et  les  disposer  de  la  façon  suivante, 
par  exemple  : 

ANEMONE  MONTANA. 

Ain  :  Disséminé  et  assez  commun  dans  les  pelouses  sèches  des  alluvions 
glaciaires  de  la  côtière  méridionale  de  la  Dombes  :  Trévoux,  Reyrieux  ;  de 
La  Pape  à  Miribel  ;  Meximieux.  —  Se  retrouve  aussi  à  Nantua  et  dans  les 
environs  de  Belley,  à  Muzin  et  Pierre-Châtel. 

GERANIUM  SANOUINEUM. 

Ain  :  Répandu  et  commun  dans  les  pelouses  et  les  bois  des  alluvions  gla- 
ciaires de  la  côtière  méridionale  de  la  Dombes  :  Jassans,  Trévoux,  Sathonay  ; 
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de  la  Pape  à  CharnozfMiribel,  Saint-Maurice,  Beyaost,Montluel,  Meximieux). 
—  Collines  basses  du  Revermont  et  du  Bngey. 

M.  Sargnon  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  la 
première  réunion  que  le  Comité  d'organisation  de  la  Session 
lyonnaise  a  tenue  chez  M.  Lortet, 

Une  herborisation  est  fixée  pour  dimanche  prochain,  à  Char- 
bonnières» et  la  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   1er   JUIN    1876 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  18  mai  dont  la  rédac- 
tion est  adoptée. 

MM.  Eugène  Magnin  et  Saint-Lager  présentent  comme  mem- 
bre titulaire  M.  Maurice  Châtelain,  licencié  en  droit,  à  Faverges 
(Haute-Savoie). 

Communications  : 

l""    rapport    sur    l'herborisation    faite    a    GHARBONNlàRBS    LE 

21  mai  DERNIER,  par  M.  Eug.  Magnin. 

L'excursion  que  M.  Guichard  a  dirigée  le  21  mai  à  Charbon- 
nières, réunissait  à  la  gare  de  Saint-Paul  une  quinzaine  d'her* 
borisants.  Ce  nombre  certes  n'est  pas  élevé,  si  l'on  tient  compte 
de  Tattrait  que  devait  offrir,  à  ceux  même  qui  la  connaissaient 
déjà,  cette  jolie  localité  de  Charbonnières  parcourue  actuellement 
par  le  nouveau  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Montbrison,  et  qu'é- 
gayait ce  jour-là  un  magnifique  soleil  de  printemps. 

Presqu'au  sortir  de  la  gare,  contre  les  talus  de  la  route,  nous 
commençons  notre  récolte  par  le  Lycopsis  arvensis  et  le  Trifo^ 
Hum  strictum.  Nous  prenons,  un  peu  au-dessous  de  l'établis- 
sement des  Eaux  minérales,  le  chemin  du  bois  de  l'Étoile  qui 
traverse  en  cet  endroit  le  ruisseau  de  Charbonnières  et  la  voie 
ferrée  et  que  côtoie  sur  la  gauche  un  ravin  peu  profond,  boisé 
et  humide  qui  nous  offrit  tout  d'abord  en  abondance,  des  Valé- 
rianes, des  Angéliques,  hôtes  habituels  de  ces  localités  humides. 
Nous  y  récoltons  en  outre  :  Anthoœanthum  odoratum^  Scirpw 
syïvaticus  à  peine  fleuri^  Orohus  tuberosus^  Phyteuma  spica-- 
tum,  Carex  sylvatica,  Tragopogon  pratensis^  Stellaria  gra^ 
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minea,  Vihumum Opulus,  Cirsium  palustre  non  fleuri;  puis 
les  plantes  suivantes  indiquées  du  reste  par  M.  l'abbé  Cariot 
dans  cette  localité  :  Carex  pallescens^  Luzula  maxima^  L.  mul- 
tiflora,  Tragopogon  major,  Stelîaria  uliginosa  ;  et  contre  les 
pentes  du  ravin  :  Oxalis  acetosella,  Potentilla  tormentilla^  etc. 

Quittant  le  ravin,  nous  récoltons  sur  le  bord  du  chemin  :  Vero- 
nica  officinalis,  Trifolium  filiforme;  au  bout  d'une  centaine 
de  mètres  nous  pénétrons  dans  une  prairie  marécageuse  à  la 
partie  inférieure  et  caillouteuse  dans  le  haut,  où  croissent  : 
Muscari  comosum,  Hypericum  humifusum^  Jasione  montana 
non  fleuri,  Erythrea  centaurium,  Teesdalianudicaulis^  Orchis 
MoriOy  Aira  caryophyllea,  Scorzonera  plantaginea^  etc. 

Dans  un  ravin  situé  à  l'ouest  du  bois  de  l'Étoile,  M.  Guichard 
espérait  rencontrer  le  Trifolium  subterraneum\  nous  dûmes, 
pour  7  arriver,  couper  une  terre  d'apparence  stérile  que  le  Genista 
sagittalis  couvrait  de  ses  rameaux  dorés;  de  nouveau  nous 
constatons  l'abondance  des  espèces  des  terrains  siliceux  :  Tees- 
dalia  nudicaulis^  Spergularia  rubra^  Omithoptis  perpusillus^ 
et  Rammculus  philonotis  qui  cherchait  au  fond  des  sillons 
un  peu  d'humidité. 

Le  ravin,  but  extrême  de  notre  excursion,  est  très-maré- 
cageux ;  nous  ne  sommes  pas  très-étonnés  d'y  voir  le  Ranun- 
cultis  Flammula  et  la  plupart  des  plantes  que  nous  avons 
récoltées  au  début  de  l'herborisation.  Mais  c'est  en  vain  que 
nous  cherchons  le  Trifolium  subterraneum  et  le  Lychnis  vis^ 
caria  qu'on  récolte  habituellement  à  Charbonnières  ;  nous 
devons  abandonner  leur  recherche,  car  le  temps  pressait,  la 
plupart  de  nos  collègues  désirant  revenir  à  Lyon  par  le  train  de 
midi.  Au  retour,  qui  eût  lieu  du  reste  suivant  le  même  itinéraire, 
nous  remarquons  des  pieds  non  fleuris  de  PetÂcedanum  oreose- 
linum^  Bunium  verticillatum,  etc.  qui  semblaient  nous  inviter 
à  faire  dans  ces  mêmes  localités  une  nouvelle  excursion  à 
laquelle,  il  ne  suffira,  pour  être  complète,  que  d'y  consacrer 
quelques  heures  de  plus.  En  somme,  c'est  le  temps  qui  nous  a 
manqué  et  nous  devons  féliciter  M.  Guichard  d'avoir  su  nous 
faire  tirer  un  si  bon  parti  du  peu  d'instants  dont  nous  disposions. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  M.  Eug.  Magnin  fait  passer  les 
échantillons  des  espèces  les  plus  intéressantes. 

Gomme  complément  de  cette  herborisation,  M.  Sargnon  an- 
nonce que,  le  même  jour,  M.  l'abbé  Boullu  lui  a  fait  récolter 
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sur  la  commune  de  Marcy  près  du  bois  de  l'Étoile,  YOphioglos^ 
sum  vulgatum  et  YOrchis  viridis.  Ces  deux  plantes  étaient  asse^ 
abondantes  cette  fois,  quoique,  l'année  dernière,  M.  Boullu  et 
M,  Chaboisseau  n'en  eussent  trouvé  que  quelques  pieds.  L'Or- 
chis  viridis  présentait  un  développement  au  moins  double  de 
celui  qu'il  atteint  dans  les  montagnes.  M.  Boullu  fait  la  même 
observation  pour  un  exemplaire  récolté  par  lui  à  Franche- 
ville  en  1844.  Il  ajoute  que  YOphioglossum  vulgatum  est  une 
plante  moins  rare  autour  de  Lyon  qu'on  ne  l'avait  supposé.  Il 
faut  seulement  en  avoir  un  peu  l'habitude  pour  le  distinguer 
dans  l'herbe  des  prés.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Marcy-l'Étoile 
qu'il  l'a  découvert,  mais  encore  à  Tassin,  dans  plusieurs  localités 
à  Chaponost  et  dans  les  prairies  d*Ânse.  Cette  plante  se  ren- 
contre surtout  dans  les  prairies  maigres  à  sous-sol  imperméable. 

2^  HOTE  SUR  LA  FLORULE  ADVENTICE  DE  LA  TÊTE-d'oR  PRES  LYON, 

par  M.  L.  Cusin. 

Dimanche  dernier  28  mai  j'eus  la  pensée  de  faire  une  visite 
sur  l'emplacement  occupé,  il  y  a  quelques  années,  par  l'Expo- 
sition universelle,  c'est-à-dire  sur  le  quai  bordé  par  le  Parc,  et 
j'ai  pu  constater  encore  la  présence  de  nombreuses  espèces 
méridionales  et  d'autres  espèces  qu'on  ne  rencontre  pas  commu- 
nément dans  nos  environs. 


En  voici  la  liste  :       . 

RanuncultM  philonotis  Retz. 

TrifoUum 

',  dalmaticum  Vis. 

Melilotus 

infesta  Guss. 

T. 

panormitanum  Presl 

-. 

parviflora  Desf. 

T. 

Molinerii  Balb. 

Medicagc 

\  apiculata  WiUd. 

T. 

resupinatum  L. 

M. 

denticulata  WUld. 

T. 

scabrum  L. 

M. 

maculata  Wilid. 

Turgenia 

latifolia  Hoffm. 

M. 

minima  Lam. 

Carduus  pycnocephalus  L. 

M. 

muricata  Benth. 

Agrostis  interrupta  L. 

M. 

lappacea  Lamk. 

Bromus  rubens  L. 

M. 

sphœrocarpa  Sert. 

ScUropoa 

rigida  Gria. 

M. 

striata  Bast. 

Vulpia  ligustica  Link. 

Trifolium  barhatum  D.  C. 

En  tout  23  espèces  dont  13  sont  essentiellement  méridionales. 

Le  Melilotus  infesta  est  très-abondant  ;  le  M.  parviflora  l'est 
beaucoup  moins.  Le  premier  est  remarquable  par  ses  grandes 
fleurs  d'un  jaune  vif. 

Les  Medicago  apiculata  et  denticulata  se  rencontrent  assez 
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fréquemment  avec  des  intermédiaires  qai  donnent  bien  à  penser 
qn  ils  ne  sont  que  les  deux  formes  d'une  même  espèce  M.  poly- 
carpa. 

Les  M.  muricata  et  M.  sphœrocarpa  se  ressemblent  à  la  pre- 
mière vue  du  fruit;  mais  le  cyde  ne  tourne  pas  dans  le  même 
sens  dans  l'un  que  dans  l'autre. 

Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  échantillon  de  M.  striata. 

Le  M.  lappacea  se  présente  sous  plusieurs  formes  :  à  fruits 
plus  ou  moins  nombreux  sur  le  pédoncule,  plus  ou  moins  volu- 
mineux, à  cycles  en  nombre  variable  ;  il  est  très-abondant. 

Parmi  les  Trifolium^  j'ai  cité  :  Trifolium  barbatum^  magni- 
fique espèce  à  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  et  qui  ne  peut  à  cet 
égard  se  rapprocher  que  de  notre  T.  ochroleucum.  Il  est  assez 
fréquent  sur  les  bords  de  cette  chaussée.  De  CandoUe  avait  d'abord 
décrit  cette  espèce  dans  la  flore  française  ;  Salzmann,  lui  en  avait 
remis  des  échantillons  récoltés  aux  environs  de  Montpellier. 

MM.  Grenier  et  Godron  dans  leur  flore  ne  font  que  mentionner 
cette  plante  qu'ils  ne  considèrent  pas  comme  française,  mais 
seulement  accidentelle  au  Port-Juvénal. 

Seringe,  dans  le  Prodome,  en  a  fait  une  variété  du  T.  panno-- 
nicum  L.  Il  avait  Bans  doute  raison,  car  j'ai  trouvé  la  plante 
soit  à  tige  simple  soit  à  tige  ramifiée. 

Le  Trifoliumpannonicum  est  une  plante  d'Italie. 

Le  T.  dalmaticum  Vis.  est  aussi  une  plante  de  Montpellier; 
ses  fleurs  roses,  indépendamment  des  autres  caractères,  le  font 
de  suite  reconnaître  et  séparer  des  T.  strialum  et  scabrum. 

Le  T.  panormitanum  d'un  vert  noirâtre  appartient  à  la  région 
méditerranéenne  ;  il  se  trouve  en  assez  grande  abondance  sur  la 
chaussée. 

.  Le  T.  resupinatum  est  très-abondant  à  droite  et  à  gauche  de 
la  chaussée. 

Le  T.  scabrum  est,  dans  cette  localité,  de  belle  dimension. 
Dans  les  terrains  secs  de  Villeurbanne,  il  ,est  bien  plus  grêle. 

Le  Turgenia  latifolia  est  une  petite  ombellifère  qui  frappe  par 
ses  ombelles  appauvries  et  ses  fleurs  rouges.  Je  n^en  ai  trouvé 
que  deux  exemplaires. 

Le  Carduus  pycnocephalus  existe  à  Villeurbanne  et  autres 
localités  de  nos  environs. 

VAgrostis  interrupta  diminutif  de  l'A.  spica  venti^  n'est  pas 
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rare  dans  les  champs  sablonneux,  au  bord  des  chemins  de  notre 
plaine  du  Rhône,  de  même  que  le  Scleropoa  rigida. 

Le  Bromus  rubens  est  une  plante  de  la  région  méditerra- 
néenne ;  sa  panicule  obovée  et  très-compacte  ne  permet  pas  de 
le  confondre  avec  notre  B.  madritensis. 

Le  Vulpia  ligustica  est  aussi  de  la  région  méditerranéenne  ; 
on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  V.  geniculata  qui  a  le 
pédoncule  des  épillets  allongé  et  égalant  Tépillet  moins  les  arêtes. 

A  propos  des  flores  adventices,  M.  Vivian-Morèl  fait  remarquer 
que  les  plantes  observées  par  M.  Saint- Lager,  il  y  a  cinq  ans, 
entre  le  fort  des  Brotteaux  et  celui  de  Villeurbanne,  persistent 
encore. 

M.  Saint-Lag^er  ajoute  qu'il  serait  désirable  d'instituer  des 
expériences  de  dissémination  artificielle^  afin  de  déterminer 
quelle  est  l'aire  géographique  véritable  des  espèces,  au  lieu 
de  s'en  tenir  aux  faits  que  le  hasard  nous  présente. 

3»  M.  Tabbé  Boullu  a  récolté  aux  Étroits  (près  Lyon),  au 
commencement  d'avril,  une  grande  quantité  de  Tulipa  prœcox 
en  fleurs  ;  quand  il  y  est  retourné  à  la  fin  de  mai  pour  chercher 
les  fruits,  il  a  été  fort  surpris  de  n'en  pas  trouver  un  seul, 
quoique  ses  recherches  aient  porté  sur  des  centaines  de  pieds. 
Même  insuccès  à  Sainte-Foy  où  cette  espèce  est  cultivée  dans 
un  jardin.  A  Marcy-sur-Anse,  où  M.  Méhu  l'a  récoltée  en  abon- 
dance, les  travaux  de  culture  l'empêchent  de  se  développer 
complètement.  Il  demande  donc  si  quelqu'un  de  ses  collègues 
l'a  jamais  vu  fructifier  aux  environs  de  Lyon. 

M.  CusiN  répond  que  depuis  douze  ans,  il  possède  cette  Tulipe 
dans  son  jardin  ;  elle  n'y  a  jamais  fructifié  et  ce  n'est  que  depuis 
deux  ans  qu'elle  se  reproduit  par  caïeux. 

M.  V.  MoRBL  n'a  jamais  vu  le  Tulipa  prœcox  fructifier  dans 
les  cultures  de  M.  Jordan. 

4*  SUR   LES    CAUSES   DE    LA    VIRESCENCE     «    EXPERIENCE    SUR    UN 

ROSIER»,  par  M.  Vivian-Morel. 

On  sait  que  les  accidents  pathologiques  et  tératologiques  qui 
ont  été  observés  chez  les  plantes^  présentent  dans  quelques  cas 
une  assez  grande  facilité  pour  l'étude  morphologique  des  orga- 
nes qu'ils  affectent.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'ils  ont  surtout 
été  étudiés.  Mais  on  s'est  généralement  assez  peu  préoccupé 
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des  caases  môme  de  la  maladie  :  soit  à  cause  de  la  difficulté 
de  résoudre  la  question  autrement  que  par  des  suppositions, 
soit  à  cause  de  Tindifférence  de  ceux  qui  n'ont  besoin  pour  leurs 
études  que  du  résultat  acquis.  La  vérité  est  qu'il  n'est  vraiment 
pas  facile  d'appuyer  par  des  expériences  les  hypothèses  émises 
sur  ce  sujet. 

L'opinion  la  plus  accréditée  sur  les  causes  de  la  virescence 
est  que  cette  maladie,  assez  fréquente  dans  les  jardins,  est  le 
résultat  d'une  culture  riche  en  engrais. 

Je  n'ai  jamais  considéré  cette  condition  comme  la  cause 
essentielle  de  ces  accidents  ;  je  ne  nie  cependant  pas  qu'elle 
n'y  soit  pour  quelque  chose.  Mais  comme  à  une  assertion  on  peut 
toujours  opposer  une  autre  assertion,  j'ai  cherché  par  des  expé- 
riences une  explication  qui  satisfasse  mieux  l'esprit  qu'une 
simple  hypothèse. 

Je  dis  hypothèse,  parce  que»  si  dans  les  cultures  on  rencontre 
des  cas  de  virescence,  j'en  ai  souvent  observé  chez  les  végétaux 
vivant  à  l'état  sauvage,  dans  des  lieux  arides,  et  sur  des  sujets 
chétift.  Les  engrais  n'ont  donc  rien  à  faire  dans  ces  cas. 

Lorsque  précédemment,  j'ai  présenté  des  Dactylis,  Lolium^ 
Deschampsia^  Ranunculus  atteints  de  cette  maladie,  je  pensai 
que  cet  état  devait  être  le  résultat  d'une  altération  produite  par 
une  perturbation  des  conditions  physiques  et  climatologiques. 

Je  basai  alors  cette  appréciation  sur  des  études  faites  sur  le 
vif  et  sur  des  considérations  tirées  des  cultures. 

On  sait  qu'il  faut  une  somme  de  chaleur  déterminée  pour 
que  les  espèces  puissent  vivre.  On  sait  également  que  cette 
somme  varie,  en  plus  ou  en  moins,  mais  qu'elle  n'est  pas  la 
mâme  pour  faire  développer  des  feuilles  ou  des  fleurs.  Ainsi 
telle  espèce  de  Mousse  que  nous  ne  voyons  pas  fructifier  dans 
notre  région  se  couvre-t-elle  d'urnes  dans  les  Alpes.  On  pour- 
rait dresser  une  liste  des  nombreux  exemples  semblables  chez 
les  cryptogames  et  les  phanérogames,  mais  personne  je  pente 
ne  songe  à  le  contester. 

C'est  donc  sous  l'influence  de  ces  idées  que  j'ai  établi  l'expé- 
rience dont  vous  avez  sous  les  yeux  le  résultat. 

Le  Rosier  Souvenir  de  la  Malmaison  est  une  variété  lyon- 
naise appartenant  à  la  section  «  Ile-Bourbon  »  ;  tout  le  monde 
la  connaît»  c'est  la  plus  double  de  toutes  les  variétés  de  sa 
section,  et  on  pourrait  presque  dire  de  toutes  les  Roses.  Dans 
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réchantillon  que  je  vous  présente,  la  plupart  des  pétales  sont 
transformés,  leur  couleur  blanche  est  devenue  verte  ;  ils  res- 
semblent à  des  sépales  trës-élargis. 

Voici  l'expérience  que  j'ai  établie  pour  obtenir  ce  résultat  : 

Vers  le  15  septembre  1875,  je  taillai  mon  Rosier  qui  était  en 
pot  dans  l'intention  de  le  faire  remonter  assez  tard,  afin  que 
vers  les  premiers  jours  de  décembre  il  ait  des  boutons  bien  con- 
formés, mais  jeunes,  comme  cela  arrive  chez  cette  variété  quand 
on  la  traite  ainsi.  J'obtins  trois  boutons  ;  deux  que,  à  vrai  dire» 
j'aurai  préféré  ne  pas  voir  se  développer,  et  un  très-petit. 

Les  deux  premiers  s'épanouirent  vers  le  milieu  de  janvier 
dans  la  serre  froide  où  j'avais  rentré  ma  plante,  et  le  plus  jeune 
resta  stationnaire.  Je  m'arrangeai  de  manière  à  l'empêcher  de 
geler,  mais  je  le  tins  jusqu'au  15  mars,  dans  un  endroit  abrité 
au  nord,  et  où  la  température  ne  s'éleva  pas  au-dessus  de  4. 5* 
centigrades.  Au  15  mars,  je  mis  le  Rosier  en  pleine  terre  au 
nord,  quelques  gelées  tardives  survinrent,  je  garantis  le  bouton 
au  moyen  d'un  paillasson.  Lorsque  les  beaux  jours  du  mois 
d'avril  arrivèrent,  il  se  gonfla,  et  grossit  beaucoup.  Enfin,  vers 
le  15  mai,  il  commença  à  s'épanouir,  mais  au  lieu  d'une  rose 
blanche,  ce  fut  une  rose  verte  énorme  qui  se  développa. 

La  conclusion  que  je  tire  de  cette  expérience,  que  je  me  pro- 
pose de  renouveler,  est  celle-ci  : 

Tant  que  la  chaleur  nécessaire  au  développement  rudimen- 
taîre  des  organes  floraux  a  été  suffisante,  ils  se  sont  développés 
normalement,  mais  la  suppression  de  cette  chaleur  dans  le 
cours  de  leur  évolution  étant  survenue,  ces  organes  se  sont 
transformés  en  organes  foliacés. 

J'eus  l'idée  de  cette  expérience  en  récoltant  des  Dactylis  glo- 
merata  à  l'état  virescent.  Dans  le  voisinage  de  mon  habitation 
se  trouve  une  prairie  artificielle,  dans  laquelle  croissent  de 
nombreuses  touffes  de  cette  graminée  ;  je  l'observai  pendant 
l'année  1874,  et  rien  d'extraordinaire  ne  me  frappa;  on  faucha 
le  pré  le  15  septembre  ;  les  grandes  pluies  arrivèrent  et  une 
centaine  de  touffes  de  Dactylis  remontèrent.  Au  mois  de  no- 
vembre, la  température  s'abaissa  beaucoup,  et  au  lieu  de  fleurir 
normalement,  les  Dactylis  devinrent  tous  vivipares. 

5"*  M.  SARaNON  présente  les  Myosotis  Balbisiana  et  /alla- 
cina  trouvés  dans  le  Beaujolais. 


Digitized  by 


Google 


174  SÉANCE  DU  15  JUIN  1876. 

M.  VivuN-MoRBL  fait  remarquer  que  le  Myosotis  fallacina 
Jord.  donné  par  M.  Carîot  comme  un  synonyme  du  Myosotis 
versicolor  Pers.  est  une  plante  qui  a  des  rapports  il  est  vrai  avec 
cette  espèce,  mais  en  est  parfaitement  distincte.  En  dehors  des 
autres  caractères,  la  petitesse  de  ces  fleurs,  sufSt  à  la  faire 
reconnaître.  Ces  deux  espèces  croissent  dans  nos  environs. 

Le  Myosotis  lutea  ne  croît  point  aux  environs  de  Lyon  ;  c'est 
une  plante  méridionale  ;  l'espèce  à  fleur  jaune  de  nos  localités 
est  le  Myosotis  Balhisiana  Jord.  qui  en  diffère  par  la  fleur 
deux  ou  trois  fois  plus  petite. 

M.  le  Président  annonce  que  Y  Association  des  Amis  des  scien- 
ces naturelles  invite  les  membres  de  notre  Société  à  prendre 
part  à  l'excursion  qu'elle  doit  faire,  dimanche  prochain,  à  la 
Grande-Chartreuse. 

Le  dimanche  suivant,  la  Société  linnéenne  fait  une  excursion 
à  Sain 'Bel,  à  laquelle  notre  Société  est  aussi  gracieusement 
invitée. 

M.  le  Président  termine  en  exposant  le  programme  de  la 
Session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France  à 
Lyon. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU  15  JUIN   1876 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  1*'  juin,  dont  la 
rédaction  est  adoptée. 

L'admission  de  M.  Châtelain  présenté  à  la  dernière  séance  est 
mise  aux  voix  est  prononcée. 

La  Société  a  reçu  : 

1*  Annales  de  la  Soc.  des  sciences  naturelles  de  Brème  ; 

2*  Lettre  de  M.  Ant.  Magnin  donnant  un  résumé  des  prin- 
cipales communications  faites  dans  la  dernière  séance  de  la 
Société  botanique  de  France  (1)^  à  laquelle  assistaient  MM.  Alph. 
De  Candolle  et  G.  Bentham.  M.  Magnin  analyse  surtout  celle  de 
M.  De  Candolle  qui  a  exposé  les  divers  procédés  employés  pour 

(1)  Bull.  Soc.  bot.  de  France  1876,  t.  XXIII. 
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déterminer  et  énoncer  le  sens  de  torsion  de  la  tige  chez  les  plantes 
grimpantes  ;  on  peut  en  effet  y  parvenir  soit  en  se  plaçant  en 
dehors  de  la  plante  qu'on  regarde  devant  soi,  soit  en  se  met* 
tant  par  la  pensée  dans  l'axe  même  de  la  plante  ou  de  l'organe 
dont  on  veut  déterminer  le  sens  de  Tenroulement.  Il  est  dési- 
rable que  les  botanistes  s'entendent  pour  employer  les  mêmes 
dénominations,  celles  données  par  le  dernier  procédé,  par  exem- 
ple. 

Au  sujet  de  la  détermination  du  sens  de  l'enroulement, 
M.  Cusin  entre  dans  quelques  détails  sur  la  direction  suivant 
laquelle  s'enroulent  les  fruits  des  Medicago. 

M.  Dbbat  ajoute,  à  ce  sujet,  quelques  renseignements  sur  la 
torsion  des  pédicelles  qu'on  observe  chez  un  certain  nombre  de 
Mousses  :  ici  aussi  on  se  trouve  en  présence  de  deux  façons  de 
déterminer  et  d'énoncer  le  sens  de  cette  torsion  ;  ainsi  les  pédi- 
celles qui  sont  tordus  de  droite  à  gauche  pour  M.  Schimper  le 
sont  de  gauche  &  droite  pour  M.  Boulay. 

Communications  : 

1*  M.  l'abbé  Boullu  annonce  que  le  8  juin  il  a  récolté  le  Ra- 
nunculus  parviflorus  L.  au-dessus  du  Garon  en  se  dirigeant  sur 
Chaponost.  Cette  plante  croissait  abondamment  le  long  d'une 
haie.  Jusqu'à  présent  il  ne  l'avait  rencontrée  à  Chaponost  qu'au- 
près des  aqueducs  en  allant  à  Francheville.  Sur  les  indications 
peu  précises  de  M.  l'abbé  Girodon,  il  a  inutilement  cherché  cette 
plante  à  la  Demi-Lune.  Duby  la  signale  sous  le  nomde  R,  suh^ 
apetalus  au  confluent  de  l'Ain  et  du  Rhône  où  il  a  été  impos- 
sible de  la  retrouver,  sans  doute  parce  que  ce  confluent  a  reculé 
de  plus  d'un  kilomètre.  Mais  en  revanche  on  peut  la  récolter  à 
Villette  d'Anthon  où  elle  abonde. 

Il  présente  ensuite  à  la  Société  des  exemplaires  du  Silène 
agrestina  Jord.  dont  il  a  rencontré  une  riche  station  au  Mollard 
de  Décines.  Près  de  là,  dit-il,  croît  le  Trigonella  monspeliaca  L. 
dont  il  a  récolté,  il  y  a  vingt  ans,  de  nombreux  exemplaires  à 
Saint-Romain  de  Jaillonnaz  près  Crémieu  (Isère).  M.  le  docteur 
Saint-Lager  lui  a  appris  que  cette  espèce  est  aussi  très-commune 
près  de  la  Sablière  de  Montchat. 

Dans  une  promenade  sur  la  route  de  Villeurbanne  M.  l'abbé 
Boullu  a  trouvé  quelques  exemplaires  de  Briza  maxima  L., 
sans  doute  échappés  des  jardins  de  M""'  Rampon  qui  sont  voisins. 
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2*  M.  ViviAN-MoBBL  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  vient 
de  faire  dans  les  environs  de  Meximieux  avec  notre  collègue 
M.  Fiard  ;  à  ce  sujet,  M.  Morel  entre  dans  les  considérations  sui- 
vantes sur  Y  Orchis  papilionacea.  Cette  espèce,  dont  notre  collè- 
gue M.  Fiard  a  découvert  l'année  dernière  une  nouvelle  sta- 
tion (1),  n'était  signalée  en  France,  qu'à  La  Pape  (Ain),  à  Tou- 
louse sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  et  en  Corse. 

La  Flore  de  France  signale  un  0.  Morio-papilionacea  Tim- 
bal,  qui,  diton,  a  quelques-uns  des  caractères  de  YOrchis  Morio 
et  conserve  cependant  l'aspect  du  papilionacea. 

Cette  plante  est-elle  réellement  un  hybride  ?  Cela  me  paraît 
extraordinaire,  parce  que  la  fleur  de  YOrchis  Morio  est,  dans  notre 
région,du  moins,  complètement  passé  fleur  quand  s'épanouit  celle 
du  Papilionacea.  On  est  je  crois,  trop  souvent  enclin  à  qualifier 
d'hybride  les  formes  excentriques  des  espèces.  Ainsi  à  Saint- 
Maurice  de  Gourdan,  où  les  Orchis  rubra  croissaient  par  mil- 
liers, ai-je  pu  constater  l'existence  de  formes  assez  nombreuses 
représentées  chacune  par  beaucoup  d'individus.  Les  différences 
portent  sur  la  longueur  des  bractées,  leur  forme  et  leur  cou-' 
leur  ;  sur  les  divisions  du  casque  dont  la  forme  et  la  couleur 
varient  beaucoup,  et  enfin  sur  les  divisions  du  labelle.  Toutes 
ces  formes  intermédiaires,  sont  cependant  bien  ce  que  l'on  appelle 
Y  Orchis  papilionacea  et  il  serait  possible  en  choisissant  les  plus 
extrêmes  de  les  considérer  comme  deô  hybrides. 

Je  ne  connais  pas  YOrchis  Morio-papilionacea  \  aussi 
n'émets-je  à  son  sujet  qu'une  simple  supposition,  en  disant 
qu'il  pourrait  se  faire  que  cette  plante  soit  une  forme  très- dis- 
tincte de  YOrchis  rubra  sans  pour  cela  être  un  hybride. 

3*  coMPTB-RBNDu  d'une  bxoursion  A  PARiSET,  par  M.  Gacoguc. 

Le  5  juin  1876,  je  partis  de  Lyon  à  Grenoble,  dans  le  dessein 
d'aller  le  lendemain  à  la  recherche  du  Cypripedium  Calceolus. 

J'eus  la  satisfaction  d'avoir  pour  compagnon  de  course  l'ex- 
lieutenant  des  douanes  de  la  Condamine,  M.  Boudeille,  notre 
correspondant,  qui  désirait  vivement  récolter  cette  belle  Orchidée. 

Nous  quittâmes  Grenoble  à  10  heures  du  matin  par  la  voiture 
de  Seyssinet  ;  nous  nous  sommes  ensuite  dirigés  à  travers  les 


(1)  Afin.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  III  p.  73. 
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bois  et  des  sentiers  rocheux,  sans  trouver  aucune  plante  intéres- 
sante, jusqu'à  la  Tour-Sans- Venin. 

Aux  environs  de  la  Tour-Sans- Venin,  nous  récoltons  sur  led 
rochers,  Hieracium  Jacquini,  Erinusalpinus^  et  dans  les  préâ, 
Ranunculus  Villarsii^  Ajuga  genevensis^  Stachys  recta^  Iberis 
pinnata^  Gentiana acauliSy  Maianthemum  hifolium^  BeîlidiàS" 
trum  Michelii,  Polygala  comosa,  puis  un  grand  nombre  d'Of- 
chidées,  Orchis  t^tulata^  hifolia^  fusca,  Simia,  maculata, 
Ophrys  anthropophora^  Cephalanthera  ensifolia. 

Le  Cypripedium  n'apparaissant  pas,  je  conjecturai  qu'il  n'était 
pas  encore  en  fleurs,  parce  que  la  végétation  des  montagnes  au- 
tour de  Grenoble  était  retardée  de  beaucoup  cette  année.  J'avais 
trouvé  cette  Orchidée  en  belle  floraison  le  1"  juin  en  1870. 

Alors  j'observai  avec  soin  tous  les  végétaux  autour  de  nous, 
je  ne  tardai  pas  à  découvrir  plusieurs  pieds  de  Cypripedium 
CalceolvLS^  mais  en  feuilles  seulement;  j'en  emportai  une 
dizaine  de  pieds  avec  la  motte  de  terre  attenant  aux  racines  ; 
je  les  ai  transplantés  dans  mon  jardin. 

J'ai  remarqué  avec  satisfaction  que  trois  d'entre  eux  se  met- 
tent en  boutons  et  fleuriront  probablement  dans  une  dizaine  de 
jours. 

Le  lendemain,  sous  les  murs  de  la  citadelle,  je  pris  quelques 
pieds  à'^thionema  saœatile  en  fruit. 

Tel  fut  le  résultat  de  mon  herborisation  à  Pariset.  J'étais  venu 
trois  semaines  trop  tôt  ;  la  végétation  sur  les  sommets  était  re- 
tardée d'un  mois. 

S""  NOTE  SU3  LES  TRÂFLES  DE  LA  SECTION  «  CHRONOSENIUM  >, 

par  M.  L.  Cusin. 

Permettez-moi  d'appeler  votre  attention  sur  la  série  des  Trè^ 
flesjauneSy  dont  la  synonymie  est  si  embrouillée. 

Nous  pouvons  laisser  de  côté  les  T.  badium  etspadiceum  dont 
la  distinction  est  nette. 

Il  reste  six  espèces  dont  4  sont  bien  lyonnaises  ;  la  5'  a  été 
trouvée  dans  notre  région  cependant;  quand  à  la  6*  je  la  crois 
étrangère  à  notre  flore. 

Pour  bien  nous  entendre  donnons  des  noms  à  ces  6  formes  et 
adoptons  celles  employées  par  M.  Verlot  dans  son  catalogue  de 
la  Flore  du  Dauphiné.  Cet  auteur  est  celui  qui  me  paraît  avoir  le 
âiieux  dénommé  ce  groupe  de  Trèfles.  Toutefois  il  omet  le  T. 
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/t/i/brm^,probableineat  parce  qu'il  est  étranger  à  la  Flore  daa- 
phinoise. 

Appelons  donc  : 

T.  filiforme  L.,  la  plos  petite  espèce,  spéciale  an  midi. 

T.  mintu  Belh.^  la  plus  petite  espèce  conunune  chez  nous. 

T.  Schréberi  Jord.,  l'espèce  à  fleurs  nombreuses  et  très-piles. 

T.  campestre  Schreb.,  l'espèce  dressée,  multiflore,  jaune  vif. 

T.  païens  Schreb.^  l'espèce  à  longs  pédoncules. 

Et  Trifolium  aureum^  celle  qui  se  rapproche  lé  plus  du 
T.  hadium  par  la  grosseur  de  ses  capitules  et  qui  se  trouve  dans 
la  partie  montagneuse  de  notre  région. 

Le  T.  filiforme  L.  n'est  pas  considéré  comme  fiiisant  partie 
de  notre  Flore  ;  cependant  je  trouve  dans  l'herbier  de  la  Ville  un 
échantillon  de  cette  espèce  récolté  en  1850,  par  M.  Estadiy.  Ce 
botaniste  n'a  jamais  herborisé  que  dans  nos  environs  ;  une  seule 
fois  il  est  allé  à  Pilât  ;  une  seule  fois  il  est  allé  dans  la  Drôme  en 
compagnie  de  Chabert.  Il  est  fort  probable  donc  que  la  planta 
a  été  trouvée  dans  le  rayon  de  notre  flore,  quoiqu'on  la  dise 
spéciale  au  midi. 

Elle  se  distingue  de  l'espèce  la  plus  voisine  et  surtout  de  la 
forme  appauvrie  de  cette  dernière,  principalement  par  ses  pédon- 
cules capillaires,  par  ses  pédicelles  plus  longs  que  le  tube,  par 
les  dents  du  calice  moins  inégales,  par  l'étendard  très-lisse  et 
sans  nervures.  La  Flore  de  Paris,  par  MIC.  Cosson  et  Germain,  a 
décrit  sous  ce  nom  le  T.  minus  Relh.  La  description  de  M.  Cariot 
pourrait  s'appliquer  aux  deux  espèces,  mais  en  supposant  qu'elle 
ne  s'applique  qu'au /S/e/brm^,  pourquoi  l'espèce  T.  minus ^  si  com- 
mune à  Lyon,  serait-elle  passée  sous  silence  ? 

Le  Trifolium  minus  Behlan  est  commun  dans  nos  environs 
sous  une  forme  assez  grande,  lâche,  étalée -dressée  à  capitules 
pluriflores  ;  mais  on  trouve  parfois  une  forme  appauvrie,  à  capi- 
tules très-pauciflores,  ce  qui  le  fait  confondre  avec  le  T.  fili- 
forme. C'est  l'espèce  décrite  sous  ce  dernier  nom  par  MM.  Cosson 
et  Germain  ;  c'est  encore  le  T.  filiforme  de  D.  C.  et  le  T.  pro- 
cumbens  de  MM.  Grenier  et  Godron. 

Le  T.  Schréberi  Jord.  a  les  plus  grands  rapports  avec  le 
T.  campestre  Schreb.  ;  aussi  MM.  Grenier  et  Godron  les  ont-ils 
considérés  comme  deux  formés  d'une  même  espèce  qu'ils  dési- 
gnent sous  les  noms  de  T.  agrarium  minus  et  T.  agrarium 
majus.  Le  T.  Schréberi  se  distingue  par  des  capitules  généra- 
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lement  plus  petits,  par  le  style  plus  court,  et  par  la  corolle  d*un 
jaune  soufre,  très-pâle.  C'est  le  T.  procumbens  de  Schreber  et 
de  MM.  Cosson  et  Germain,  c'est  le  T.  minus  de  M.  Cariot.  On 
le  trouve  asse.?  communément,  mêlé  avec  le  T.  campestre^  au 
Parc  et  dans  toute  la  plaine  de  Villeurbanne. 

Le  T.  campestre  Schreb.  est  à  capitules  ovoïdes  denses,  d'un 
jaune  d'or.  Il  est  plus  commun  chez  nous  que  le  précédent  ;  il 
prend  le  nom  de  T.  procumbens  dans  la  flore  de  M.  Cariot. 
MM.  Cosson  et  Germain  ne  l'ont  pas  décrit  ;  MM.  Grenier  et 
Godron  l'appellent  T.  agrarium  majus. 

Le  T.  patens  Scbreb.  se  distingue  du  précédent  par  ses  longs 
pédoncules,  par  son  calice  allongé  et  qui  égale  la  moitié  de  la 
corolle  et  par  son  style  qui  égale  le  fruit.  Cette  espèce  ne  paraît 
pas  descendre  jusque  chez  nous  ;  on  la  trouve  dans  les  environs 
de  Paris  et  en  Champagne.  C'est  le  T.  parisiense  de  D.  C.  et  de 
MM.  Cosson  et  Germain,  le  T.  aureum  de  Thuillier. 

Le  T.  aureum  Poil,  est  la  plus  belle  de  ces  espèces  ;  il  diffère 
des  autres  trèfles  par  ses  stipules  linéaires  lancéolées  et  par  ses 
3  folioles  subsessiles.  On  le  trouve  dans  la  région  montueuse  ; 
je  l'ai  trouvé  à  Hauteville.  M.  Estachy  l'a  récolté  aux  Echeys. 
C'est  le  r.  agrarium  Schreb.  de  MM.  Cosson  et  Germain  et  de 
M.  Cariot. 

Vous  voyez  quelle  confusion  règne  chez  les  auteurs  sur  l'ap* 
plication  des  mots  spécifiques  :  filiforme^  procumbens^  minus ^ 
agrarium  et  aureum.  Ce  qui  augmente  encore  cette  confusion 
c'est  l'incertitude  qui  règne  parmi  eux  pour  savoir  à  quelle  espèce 
s'applique  la  nomenclature  des  anciens  auteurs.  Ainsi,  d'après 
MM.  Cosson  et  Germain  :  le  T.  filiforme  L.  serait  notre  T.  mi- 
nuSf  le  r.  procumbens  serait  notre  T.  Schreberi^  le  T.  agrarium 
L.  serait  notre  T.  aureum;  tandis  que,  d'après  d'autres  flores, 
les  noms  de  Linné  doivent  être  appliqués  à  d'autres  espèces  : 
ainsi,  pour  MM.  Grenier  et  Godron  le  T.  procumbens  est  notre 
mint4Sf  le  Tri fb  Hum  agrarium  est  notre  campestre. 

Je  termine  ici  cette  communication  déjà  trop  longue. 

Je  suis  loin  de  prétendre  que  les  noms  que  j'ai  adoptés  soient 
les  meilleurs  et  les  plus  légitimes  ;  cependant  il  serait  bon  de 
nous  entendre,  une  fois  pour  toutes,  sur  ces  dénominations  et  de 
n'être  pas  obligés,  chaque  fois  que  nous  parlons  d'un  Trèfle,  d'en 
décrire  les  caractères  et  de  rappeler  la  synonymie  confuse,  em- 
brouillée et  souvent  contradictoire  de  la  section  Chronasenium. 
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M.  SAiKT-LAiïEB  a  été  frappé,  comme  M.  Cosin,  de  la  oonfaaioii 
qui  règne  dans  plusieurs  oarrages  relativement  à  la  synonimie 
des  Trèfles  à  fieu»  jaunes.  Cependant  il  croit  que  la  lumière 
est  faite  sur  cette  question  après  les  travaux  de  Pnel  (1)^  de  Gre- 
nier (2)  et  de  ii.  Pérard  (3). 

Ces  trois  auteurs  sont  d'accord  sur  les  points  suivants  : 

1*  Le  T.  filiforme  L.  est  le  même  que  le  T.  micrantkum  Viv. 
Ce  dernier  nom,  malgré  sa  postériorité^  me  paraît  préférable  au 
premier  qui  a  été  appliqué  abusivement  à  plusieurs  espèces. 
C'est  par  erreur  que  ce  Trèfle  a  été  indiqué  dans  les  Flores  lyon- 
naises comme  très-commun  dans  notre  région. 

2*  Le  T.  minus  Belhan  n'était  pas  connu  de  Linné.  C'est  celui 
qui  a  été  appelé  T.  procumhens  par  M.  Godron  dans  la  Flore  de 
France  et  par  Boreau  dans  la  Flore  du  Centre.  L'épithète  de 
procumhens  doit  être  rejetée,  puisqu'elle  avait  été  déjà  donnée 
par  Linné  à  un  autre  Trèfle  nommé  plus  tard  par  Schreber 
T.  campestre. 

3*  Le  r.  campestre  Schreb.,  T.  procumhens  L.,  T.  agrarium 
var.  majus  (Gr.  Godr.)  doit  à  mon  avis,  conserver  le  nom  qui  lui 
a  été  donné  par  Schreber,  puisque  les  autres  appellations  peu- 
vent donner  lieu  à  une  équivoque. 

4*  Le  T.  Schreheri  Jord.  a  été  nommé  dans  la  Flore  de 
France  T.  agrarium  p  minus;  puis^  plus  tard,  il  a  été  considéré 
par  Grenier  comme  T.  procumhens  p  pumilum.  Il  diffère  du 
type  campestre  Schreb.  (procumhens  L.)  par  des  pédoncules  une 
fois  plus  longs  que  la  feuille,  par  des  capitules  d'un  tiers  plus 
petits,  des  fleurs  plus  pâles,  et  enfin  des  tiges  naines  d'un  déci- 
mètre au  plus.  Qu'on  le  regarde  comme  une  espèce  ou  comme 
une  variété,  il  peut  conserver  la  désignation  donnée  par  M.  Jor- 
dan. 

5*  Le  T.  aureuml?oll.  est  considéré  unanimement  aujourd'hui 
comme  étant  le  même  que  celui  qui  avait  reçu  de  Linné  le  nom 
de  T.  agrarium.  Comme  cette  dernière  désignation  a  été  appli* 


(1)  Pael.  Examen  des  Trèfles  de  la  section  Chronosenium.  Bull.  Soc.  bo- 
tan.  Fr.  t.  III,  1856. 

(2)  Grenier.  Flore  jurassique.  1864.  Besançon. 

(3)  Al.  Pérard.  Note  sur  la  section  Chronosenium,   Bull.  Soc.  botan.  Fr. 
t.  XV,  1868. 
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quée  aussi  dans  la  Flore  de  France  au  T.  oampestre  Schreb.,  je 
crois  que  Tépithète  de  T.  aureum  mérite  d'être  préférée. 

6*  T.patens  Schreb.,  7*  T.  badium  Schreb.,  8*  T.  spadiceum 
Lv  Ce»  trois  Trèfles  ne  donnant  lieu  à 'aucune  discussion,  je  n'en 
parlerai  pas.  En  fin  de  compte  vous  voyez  qu'il  est  bien  facile  de 
nous  entendre  sur  la  question  des  Trèfles  à  fleurs  jaunes.  La 
classification  qui  vous  a  été  exposée  par  M.  Cuâtn  n'appartient 
pas  à  M.  Verlot,  mais  bien  à  Puel  ;  c'est  celle  qu'ont  adoptée 
Grenier,  Pérard  et  tous  les  auteurs  modernes  qui  se  sont  occupés 
de  ce  sujet,  à  part  quelques  divergences  sur  la  préférence  qu'il 
convient  de  donner  à  telle  ou  telle  appellation.  Mais  l'accord 
est  complet  actuellement  sur  la  question  de  synonymie.  Il  suffit 
donc,  à  ceux  qui  veulent  rectifier  les  désignations  employées 
dans  la  Flore  de  France  de  Grenier  et  Godron,  d'écrire  le  mot 
mtni^  à  la  place  de  celui  de  procumbens  ;  puis  l'expression  de 
campestre  au  lieu  de  celle  i'agrarium.  La  variété  fi  mim^  du 
campestre  est  le  T.  Schreberi  Jord.  Enfin  il  faut  ajouter  à  la 
synonymie  du  T.  aureum,  T.  agrarium  L. 

Comme  l'a  très-bien  compris  M.  Gusin,  cette  réforme  est  abso- 
lument indispensable,  car  assurément,  la  première  condition 
pour  se  comprendre  les  uns  les  autres,  c'est  de  parler  la  môme 
langue. 


SÉANCE    DU    13   JX7ILLET    1876 

La  séance  qui  devait  se  tenir  le  jeudi  29  juin  n'a  pas  eu 
lieu  ;  les  membres  des  Sociétés  botaniques  de  France  et  de  Lyon 
étant  partis  le  matin  pour  l'excursion  dans  le  Bugoy. 

Le  compte- rendu  de  la  session  de  Lyon  paraîtra  dans  le  pro« 
chain  fascicule  de  nos  Annales. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  quatre  présentations  : 

M.  Servajean,  horticulteur,  rue  de  Clermont,  à  Roanne,  pré- 
senté par  MM.  Eug.  Magnin  et  Mermod  ; 

M.  Neyra  (Romain),  botaniste,  à  la  Troncbe  près  Grenoble, 
présenté  par  MM.  Richard  et  Therry  ; 

M.  Treille  (Victor),  pharmacien,  membre  de  la  Soc.  bot.  de 
France,  au  Coteau  près  Roanne,  présenté  par  MM.  Mermod  et 
Saint-Lager  ; 
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M"*  Joannès  Coquais ,  institutrice ,  Lyon ,  Grand'rue  de  la 
Croix-Bousse,  41 ,  présentée  par  MM.  Cusin  et  Lambert. 

'   La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

]•  Annales  de  la  Soc.  d^hortic,  et  cFhist,  nat.  de  l'Hérault^  tom.  Yin, 
1876,  n«  3; 

1^  Bulletin  de  la  Soc.  d^ Etudes  des  Se.  nat.  de  Nîmes,  tom.  ir,  1876,  n*  2; 
ce  numéro  contient  des  Observations  sur  quelques  plantes  nouvelles  ou  cri- 
tiques de  la  flore  du  Oardy  par  M.  A.  Lombard-Dumai  :  Astragalus  glaux, 
indiqué  à  Narbonne  et  près  de  Lunôl  par  MM.  Loret  et  Barrandon  ,  trouyé 
par  M.  L.  Dumas,  à  Aubais  près  de  Sommières,  en  compagnie  de  YAstraga- 
lus  Stella  y  A.  hamosuSy  Trigonella  gladiata;  le  Cratœgus  ruseinonensîs 
Gren.  et  Bl.  (in  Billotia) ,  récolté  dans  les  garrigues  néocomiennes  d'Aujar- 
gnes  près  Sommières  ;  plusieurs  hybrides  des  Narcissus  poetieus  et  N,  Ta- 
sHta,  parmi  lesquels  le  N.  Tazetto-poeticus  et  le  N.  poetico-Tazetta  Loret, 
dans  les  prairies  situées  entre  Sommières  et  Aubais  ;  et  enfin  en  remontant 
le  ^^dourle^  YOphrys  scolopaoo  Cav.  ; 

8*  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Soc,  malacologique  de  Belgique, 
t.  T,  séances  de  janvier  à  juin  1876. 

Communications  : 

V  M.  le  D'  GuiLLAUD  présente  à  la  Société  le  Corallorhiza 
Halleri  Rich.  du  Colombier  du  Bugey,  en  accompagnant  cette 
présentation  des  considérations  suivantes  : 

La  plante  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  a  été  trouvée  pendant  l'her- 
borisation faite  par  la  Société  botanique  de  France  au  Colombier  du  Bugey, 
le  l^'  juillet  1876;  c'est  le  Corallorhiza  Halleri  Rich.,  C.  innata  R.  Br., 
Ophtys  corallorhiza  de  Linné. 

C'est  une  plante  parasite  venant  sur  le  bois  mort,  à  tige  grêle ,  munie 
d'écaillés  engainantes  au  lieu  de  feuilles,  à  racines  blanches,  tortueuses, 
semblables  à  une  branche  de  corail,  d'où  lui  est  venu  son  nom  de  CoraUo^ 
rhisa.  Les  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  en  épi  lâche,  au  nombre  de  4  à  8  ; 
leur  tablier  étalé  et  trilobé  à  lobes  latéraux  très-petits  ;  l'éperon  est  court. 

Cette  plante  n'avait  pas  encore  été  indiquée  an  Colombier  du  Bugey  ;  elle 
s'y  trouve  sous  les  sapins  ombragés ,  dans  la  mousse  et  les  feuilles  mortes, 
au-dessus  de  la  Chartreuse  d'Arvières.  Elle  est  indiquée  à  Retord  (d'après 
l'abbé  Bichet)  ;  dans  le  Jura,  à  la  Faucille  et  au  Reculet  ;  dans  l'Isère,  à  Pari- 
set,  Saint-Nizier,  Villard  de  Lans  et  aux  Baux  près  Qap  ;  à  l'Espérou,  dans  le 
Qard,  les  Vosges  et  les  Pyrénées. 

2*  M.  Saint-Lagbr  annonce  aussi  qu'on  a  trouvé  dans  la 
même  excursion,  près  de  la  chapelle  de  Mazières,  le  Geum  inter- 
médium  Erh.  qui  est  considéré  comme  un  hybride  des  Oeum 
rivale  et  G.  urhanum.  M.  Saint-Lager  ajoute  qu'on  a  trouvé 
aussi  VArahis  hrassicœformis  Wallr.  près  des  ruines  de  la 
Chartreuse  d'Arvières. 
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M.  ViviAN-MoRBL,  aa  sujet  du  G.  intermedium^  demande  s'il 
est  bien  prouvé  que  ce  soit  un  hybride  ;  M.  Moral  Ta  cultivé 
chez  M.  Jordan  pendant  plusieurs  générations  et  en  très-grand 
nombre,  sans  avoir  jamais  remarqué  d'individus  stériles  ou 
revenant  à  l'un  des  prétendus  parents. 

Sur  cette  question  d'hybridité,  une  discussion  s'engage  entre 
MM.  Vivian-Morel  et  Cusin  ;  ce  dernier  cite  l'exemple  d'un  hy- 
bride stable  qu'il  a  vu  se  former  dans  son  jardin  et  qu'il  cultive 
depuis  une  sixaine  d'années.  C'est  le  Cirsium  oleraceo-bulbo- 
sum  Nœg.,  hybride  qui  a  reçu,  du  reste,  un  nom  particulier, 
le  C.  pallens  D.  C.  ;  M.  Cusin  se  propose  de  continuer  son 
expérience. 

M.  l'abbé  Boullu  dit  avoir  vu  à  Tassin,  en  1868,  dans  le  jardin 
de  M.  le  curé  Carîot,  l'hybride  ànLinaria  vulgarisWll.  et  du 
L,  striata  D.  C,  hybride  qui  a  reçu  différents  noms  :  L.  ochro- 
leuca  Bréb.,  L,  striata,  c  ochroleùca  Germ.  et  Coss.,  L.  striata^ 
y  grandiflora  Gr.  et  Godr.,  L,  stricta  Homm.  Cette  plante,  rap- 
portée de  la  chapelle  de  Beaunant,  donne  des  graines,  les  unes 
largement  bordées  comme  dans  le  L,  vulgaris ,  les  autres  tri- 
quètres  du  L.  striata.  Il  suppose  que  si  l'expérience  eût  été 
poussée  plus  loin,  il  y  aurait  eu  retour  au  L.  vulgaris  par  les 
graines  bordées,  et  par  les  graines  triquètres  au  L,  striata. 

Des  graines  qu'ils  avaient  cueillies  ensemble  sur  VEchium 
Wierzbickii  Hab.  ont  produit  dans  le  môme  jardin  un  pied  (le 
seul,  du  reste,  qu'on  ait  conservé)  dont  la  moitié  des  fleurs 
étaient  petites  à  étamines  incluses  et  les  autres  grandes  à  éta<*> 
mines  exsertes,  ainsi  que  M.  Cariot  le  mentionne  dans  sa 
5*  édition. 

M.  y.  MoRBL  semble  n'admettre  Thybridité  qu'autant  qu'elle 
est  prouvée  expérimentalement  par  la  fécondation  artificielle 
ou  par  la  stérilité  du  produit. 

M.  M.  Châtelain  croit  qu'on  pourrait  concilier  ces  trois  opi- 
nions et  admettre,  du  moins  jusqu'à  plus  ample  informé,  que 
les  produits  de  l'hybridation  peuvent  se  ranger  dans  trois  caté- 
gories :  1"  les  hybrides  inféconds  dont  nous  avons  vu  un  exem- 
ple dans  le  Careœ  fulva  Hoppe,  C.  flavo-homschuchiana  A. 
Br.,  du  marais  du  Vély,  où  il  a  été  trouvé  en  grande  abondance, 
pendant  l'herborisation  du  Bugey,  en  compagnie  des  parents  et 
qui  est  constamment  stérile;  2"  les  hybrides  avec  tendances 
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flivergentes  du  côté  du  père  et  du  côté  de  la  mère  ;  3*  enfin  les 
hybrides  stables ,  sans  cependant  admettre  complètement  la 
création  de  nouvelles  espèœs  par  l'bybridation  ;  dans  cette  der- 
nière catégorie  on  classerait  le  Geum  itUermedium  et  le  Cir- 
sium  oleraceO'bulhosum  de  M.  Cusin. 

3*  M.  V.-MoRBL  annonce  qu'il  a  trouvé  le  Campanula  rfiom- 
boidaliê  au  Pilât,  vers  la  ferme  et  au  Bessac. 

M.  Smnt-Laobb  fait  remarquer  que  le  Vicia  Orobus  D.  C. 
qui  avait  été  signalé  vers  la  ferme  du  Pilât»  ne  s'y  retrouve  plus, 
tandis  qu'il  est  très-abondant  dans  les  prés  autour  des  villages 
d'Essartines  et  de  Planfoy  dans  la  vallée  du  Furens  au-dessus 
de  Bochetaillée. 

M.  BouLLU  ajoute  que  dans  l'herborisation  (4  et  5  juillet)  au 
Pilât,  on  a  récolté  une  Ombellifère  encore  jeune  prise  par  les  uns 
pour  le  Peucedanum  Chabraei  Lam.,  par  les  autres  pour  l'An- 
gelica  Pyrenœa  Spreng.  ;  M.  Tabbé  Boulin  a  étudié  cette  plante 
et  il  reste  convaincu  que  c'est  YAngelica  Pyrenœa.  U  ajoute 
que  dans  cette  herborisation  il  a  cherché  sans  succès  le  Lycopo- 
dtum  annotinum  L.  au  Crêt  de  la  Perdrix,  où  il  l'avait  trouvé 
en  1844. 

4*  M.  BouLLU  fait  part  à  la  Société  de  la  découverte  qu'il  vient 
de  faire  aujourd'hui  même,  d'une  hépatique  assez  rare  le  Riccia 
cavemosa  Hoffm.  sur  le  bord  d'un  fossé  du  marais  des  Echets  ; 

5*  M.  Cusin  propose  d'établir  un  comité  de  physiologie  qui 
aurait  pour  but  de  s'occuper  de  travaux  physiologiques,  sous  la 
direction  de  M.  Merget.  Les  personnes  de  bonne  volonté  qui  dé- 
sireraient en  faire  partie,  se  réuniraient  à  jour  fixe  pour  fitire 
des  observations,  les  contrôler,  et  en  rendraient  compte  ensuite 
à  la  Société  qui  publierait  dans  ses  Annales  les  observations 
nouvelles. 

La  discussion  de  cette  proposition  est  renvoyée  à  la  séance 
prochaine. 

6''  M.  Saint-Lagbr  présente  à  la  Société  l'envoi  de  plantes 
qui  vient  d'être  fait  par  M.  le  chanoine  Chevalier,  professeur 
au  Grand- Séminaire  d'Annecy,  envoi  qui  contient  un  certain 
nombre  d'espèces  alpines  destinées  à  l'herbier  de  la  Société. 

M.  Saint-Lager  a  déjà  remercié  verbalement  M.  le  chanoine 
Chevalier  de  ce  don  très-important  et  composé  presqu'entiè- 
rement  de  plantes  rares. 
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7"*  M.  Saint -Lager  entretient  la  Société  de  l'analyse  que 
M.  Grenier  a  bien  voulu  faire  de  l'ouvrage  de  M.  Darwin  sur 
les  Plantes  insectivores.  Vu  l'heure  avancée,  la  lecture  de  ce 
travail  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   27   JUILLET   1876 

En  l'absence  des  secrétaires,  M.  Nizius  Roux  qui  en  remplit 
les  fonctions,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
13  juillet,  procès-verbal  rédigé  par  M.  Maurice  Châtelain  et 
dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Communications  : 

P  M.  Isidore  Hbddb  présente  à  la  Société  une  épreuve  pho* 
tographique  obtenue  par  notre  correspondant  M.  MouUade,  du 
Puy,  d'une  jolie  et  rare  Primulacée,  le  Pyrola  umbellata. 

M  Hedde  entre  dans  des  détails  nombreux  sur  cette  plante, 
son  histoire,  ses  caractères  et  sa  dispersion  géographique  ;  notre 
collègue  présume  que  cette  belle  plante  peut  exister  dans  le 
bassin  du  Rhône,  et  c'est  pour  cela  qu'il  la  signale  aux  membres 
de  la  Société. 

M.  Hedde  explique  que  le  P.  umbellata  se  distingue  de 
toutes  les  autres  Pyroles,  lesquelles  ont  une  inflorescence  spici- 
forme,  par  ses  fleurs  roses  en  corymbe  ombelliforme,  ainsi  que 
par  sa  tige  suffputescente.  Cette  dernière  particularité  l'avait 
fait  nommer  par  J.  Bauhin  P.  fruticans. 

Cette  espèce  rare  n'est  connue  que  dans  une  forât  de  pins 
près  de  Haguenau  (Alsace)  ;  puis  dans  le  Palatinat  rhénan, 
vers  Rastadt,  Iffertsheim,  Spire,  Eaiserslautern,  Schwetzingen. 

2"  Lecture  de  l'analyse  de  M.  Grenier  sur  l'ouvrage  de 
M.  Darwin,  intitulé  Insectivorous  Plants.  (Voyez ce  travail  in- 
séré par  anticipation,  en  appendice,  à  la  fin  du  fascicule  n*  1 
du  tome  IV  de  nos  Annales). 

3*  M.  BouLLU  annonce  qu'il  donnera  à  la  prochaine  séance 
des  renseignements  sur  une  plante  qu'on  pourrait  croire  une 
plante  Carnivore,  VArum  mmcivorum. 
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M.  Boullu  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires 
quelques  plantes  dont  il  a  parlé  à  la  dernière  séance. 

4*  M.  Hbddb  a  remarqué  que  certains  arbres  de  nos  promena- 
des publiques  se  dessèchent,  tandis  que  d'autres  plaeés  dans  leur 
voisinage,  et  selon  toute  apparence  dans  les  mômes  conditions, 
se  trouvent  encore  en  pleine  végétation. 

Une  discussion  s'établit  sur  ce  sujet  entre  MM.  Morel,  Gui- 
chard,  Boullu,  Therry,  qui  signalent  diverses  causes  telles  que 
l'influence  du  terrain,  une  maladie  de  l'arbre,  le  voisinage  des 
conduits  de  gaz. 

M.  Hedde  fait  remarquer  que  les  sujets  ainsi  attaqués  refleu- 
rissent quelques  temps  après,  tandis  que  leurs  voisins,  qui  ont 
été  bien  portants,  ne  fleurissent  qu'une  fois. 

Vu  l'heure  a,vancée,  la  discussion  des  questions  administra- 
tives à  l'ordre  du  jour  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

La  séance  est  levée. 


SÉANGE  DU  10  AOUT   1870 

M.  Nisius  Roux,  qui  remplit  les  fonctions  de  secrétaire,  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction 
est  adoptée  après  quelques  rectifications  de  MM.  Boullu  et  Morel. 

L'admission  de  MM.  Victor  Treille,  Romain  Neyra,  Serva- 
jean.  M"'''  Coquais-Suiffet,  présentés  à  la  séance  du  13  juillet  est 
prononcée. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  des  Étangs  (1) 
accompagnant  l'offire  des  deux  brochures  suivantes  pour  la  bi- 
bliothèque de  la  Société  : 

1*  Divers  articles  du  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  session 
d'Autun,  1870  :  Sur  le  gui  du  chêne  ;  sur  la  fécondation  du  blé  ; 
sur  l'absence  de  bourgeons  latéraux  chez  le  Pinus  austriaca; 
sur  la  coloration  rouge  de  la  moôUe  du  Sambucus  racemosa;  sur 
la  Pumagine,  etc. 


(1)  M.  des  Etangs  qui,  malgré  son  grand  âge  (76  ans),  herborisait  encore 
avec  tant  d'entrain  lors  de  la  session  de  Lyon^  est  mort  le  15  décembre  1876. 
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2"  Liste  des  noms  populaires  des  plantes  de  VAube  (extrait 
des  Mém.  de  la  Soc.  Agric.  de  VAube  1844). 

Communications  : 
V  NOTE  SUR  L  «  ARUM  MUSCivoRUM  >  L.,  par  M.  l'abbé  BouUu. 

La  communication  faite  à  la  dernière  séance  sur  les  plantes 
carnivores  m'a  rappelé  un  fait  déjà  ancien  qui  intéressera  peut- 
être  les  membres  de  la  Société  botanique^  quand  même  il  ne 
jetterait  aucun  jour  sur  la  question. 

En  mai  1842  je  fis,  en  compagnie  de  M.  Ferdinand  Clément» 
botaniste  grenoblois,  une  herborisation  aux  îles  Sanguinaires, 
à  l'entrée  du  golfe  d'Ajaccio.  Entre  autres  plantes  très-rares 
nous  y  récoltâmes  VArum  muscivorum.  Pour  ceux  qui  ne 
connaîtraient  pas  cette  plante,  je  vais  tâcher  d'en  donner  une 
idée  : 

Un  scape  de  1  m.  à  1  m.  20,  garni  de  feuilles  pédatifides  sup* 
porte  une  spathe  de  20-25  centim.  de  long  sur  15-20  de  large.  Mon 
compagnon  qui  revenait  de  Bonifacio  en  avait  rapporté  d'une 
grandeur  presque  double  cueillies  sur  le  sinistre  (1)  îlot  de  La- 
vezzi.  Les  deux  tiers  supérieurs  de  la  spathe  d'un  violet  livide 
et  couverts  de  longs  poils  en  dedans,  glabres  et  marbrés  de  vio- 
let et  de  blanc  en  dehors,  s'étalent  en  forme  de  cœur  presque  à 
angle  droit.  Le  tiers  inférieur  est  roulé  en  cornet,  resserré  et 
muni  de  longs  poils  à  la  gorge.Ces  poils  s'entrecroisent  avec 
plusieurs  rangées  de  longs  et  gros  filaments  qui  partent  de  la 
partie  du  spadice  située  au-dessus  des  ovaires  et  des  étamines. 
Il  s'exhale  du  cornet  une  odeur  cadavéreuse  qui  y  attire  une  mul- 
titude de  mouches.  Une  fois  entrées,  elles  restent  prisonnières, 
retenues  qu'elles  sont  par  les  poils  et  les  filaments.  Elles  y  pé- 
rissent et  leurs  cadavres  augmentent  le  foyer  d'infection. 

La  dessication  de  cette  plante  fut  longue  et  laborieuse.  Je  dus 
plusieurs  fois  l'exposer  à  l'ardeur  du  soleil  ;  il  en  résulta  un  re- 
trait de  la  spathe  d'un  tiers  au  moins.  Pour  ne  pas  gâter  mes 
exemplaires,  j'avais  négligé  de  retirer  des  cornets  les  cadavres 
des  mouches  dans  la  pensée  qu'une  fois  écrasés  par  la  presse  ils 
ne  pourraient  être  nuisibles.  Le  nom  d'Arum  muscivorum  (qui 


(1)  C'est  là  que  pendant  la  guerre  de  Crimée  a  péri  la  frégate  la  Sémillante 
ec  les  6  ou  700  hommes  qu'elle  portait. 
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dévore  les  moaches)  me  persuadait  qae  la  plante  ne  k  bornait 
pas  à  emprisonner  les  mouches,  mais  encore  en  détroisait  les 
cadavres.  An  bout  de  quelques  jours,  je  fus  donc  fort  surpris  de 
voir  les  cornets  criblés  de  petits  trous.  Les  ayant  ouverts  je  les 
trouvai  remplis  de  larves  pleines  de  vie.  Si  la  plante  avait  dis- 
tillé des  sucs  capables  de  digérer  les  mouches,  les  larves  auraient 
dû  périr,  même  en  supposant  qu'elles  se  fussent  développées 
après  récrasement  de  leurs  mères  par  Teffet  de  la  pression.  Car 
les  spathes  étaient  si  charnues  dans  le  bas  que  les  sucs  ne  pou- 
vaient avoir  perdu  toute  activité.  Le  £dt  observé  sur  YArmu 
muscivorum  L.,  qu'on  n'a  peut-être  jamais  rangé  parmi  les 
plantes  carnivores,  n'infirme  en  rien  ce  que  l'on  raconte  de  la 
Dionée  et  des  Drosera;  toutefois  il  me  paraît  de  nature  à  attirer 
l'attention  et  à  suspendre  des  jugement  trop  précipités.  J'avoue 
humblement  que,  pour  ma  part,  sans  la  présence  de  ces  larves, 
je  croirais  encore  que  Y  Arum  muscivorum  justifie  pleinement 
le  nom  qu'il  porte. 

M.  ViviAN-BCoRBL  appuie  les  conclusions  de  M.  Boullu  et  pense 
qu'on  pourrait  probablement  les  appliquer  aux  autres  plantes 
que  l'on  a  désignées  sous  le  nom  de  carnivores. 

yL  le  D'  GuiLLAUD  fait  observer  que  la  plante  étant  plus  ou 
moins  desséchée  au  moment  des  observations  de  M.  BouUu,  elle 
avait  bien  pu  perdre  tout  ou  partie  de  ses  propriétés. 

M.  BouLLu  répond  que  puisque  la  plante  a  mis  quinze  jours  à 
sécher,  il  est  permis  de  croire  que  pendant  les  huit  premiers 
jours  elle  aurait  eu  encore  assez  de  force  pour  tuer  les  larves. 
Selon  notre  collègue,  les  insectes  morts  que  l'on  trouve  dans  le 
cornet  de  cet  Arum  ne  servent  pas  à  le  nourrir. 

M.  Débat,  ne  croit  pas  que  le  fait  raconté  par  M.  Boullu  soit 
suffisant  pour  trancher  d'une  manière  négative  la  question  de 
savoir  si  les  plantes  carnivores  sécrètent  des  sucs  propres  à  digé- 
rer les  insectes. 

2"  M.  V.  MoRBL  présente  quelques  plantes  qu'il  a  récoltées  en 
venant  à  la  séance,  sur  les  plâtras  de  la  fabrique  de  M.  Coignet. 
Ces  plantes  dont  quelques-unes,  comme  on  se  rappelle,  sont 
données  comme  silicicoles,  se  maintiennent  toujours  sur  ce  sol 
essentiellement  calcaire  et  même  y  prospèrent  manifestement. 

Une  discussion  s'engage  &  ce  sujet  entre  MU.  Boullu  et  Morel. 
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M.  le  président  donne  ensuite  quelques  détails  sur  l'excursion 
qu'il  vient  de  faire  dans  les  Alpes  en  compagnie  de  Mb! .  Saint- 
Lager  et  Perroud. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  24  AOUT  1876 

Le  procès* verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Magnin ,  secrétaire-général ,  présente  à  la  Société  les 
ouvrages  suivants  reçus  dans  la  quinzaine  : 

1*  Revue  savoisienne  1876  n<>  8;  ce  n*  contient  la  suite  de  la 
Culture  de  la  vigne  et  la  vinification  dans  le  Maçonnais  par 
M.  Tony  Lacroix  et  le  commencement  de  la  Flore  de  la  dent  de 
Lan/on  par  M.  E.  Picard  ; 

2*  Bull.  Soc.  bot.  de  France^  comprenant  les  séances  de  fé- 
vrier et  mars  1876  ;  les  principales  communications  sont  :  nou- 
velle classification  des  Agaricinées  par  M.  Roze  ;  note  sur  les 
Mousses  et  les  Lichens  de  l'Ubaye  par  M.  Magnin;  Fécondation 
chez  les  Basidiomycètes  par  M.  Van  Tieghem  ;  du  parasitisme 
probable  de  quelques  espèces  du  genre  Elaphomyces  par  M.  Bou- 
dier  ;  note  de  M.  Saporta  sur  la  flore  pliocène  de  Meximieux  ; 
sur  les  plantes  insectivores  par  M.  Duval-Jouve,  etc. 

Communications  : 

M.  Lacroix,  pharmacien  de  T'  classe  à  Mâcon  et  membre  de 
notre  Société,  adresse  des  échantillons  à'Elodea  canadensis  trou- 
vés par  lui,  il  y  a  peu  de  jours,  dans  les  chambres  d'emprunt, 
remplies  d'eau  en  ce  moment,  situées  le  long  du  chemin  de  fer 
de  Mâcon  à  Bourg,  sur  la  rive  bressane.  M.  Lacroix  demande 
d'abord  comment  cette  espèce  américaine,  signalée  en  Belgi- 
que,  puis  dans  l'Ouest  s'est  propagée  dans  TEst  de  la  France; 
et  comment  elle  est  arrivée  dans  cette  nouvelle  station  complè- 
tement isolée,  sans  communication  avec  la  Saône.  Serait-ce  au 
moyen  de  graines  apportées  par  des  oiseaux  de  passage  dont 
la  présence  est  fréquente  dans  la  vallée  de  la  Saône  ? 

L'examen  des  échantillons  adressés  par  M.  Lacroix  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'authenticité  de  cette  découverte. 

Dans  la  discussion   qui  suit  cette  communication,  M.  Boullu 
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